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inanimé  &  (eparé  de  Tanimal,  au  lieu  que  les  couleurs  acci-* 
dentelles  &  variables ,  uniquement  propres  à  lœil  vivant,  & 
entièrement  dues  à  des  mouvemens  dont  nous  renfermons 
aéluellement  la  caufe  méchanique  ,  n  ont  pas  même  dans 
nos  yeux.,  &  au  moment  où  nous  les  voyons,  cette  exîftence 
fijperficielle  des  premières»  Car  il  eft  plus  que  vrai-fembiable 
que  les  couleurs  accidentelles  ne  font  accompagnées  fur  le 
tond  de  Tceil  d'aucune  peinture  qui  s  y  rapporte ,  ou  plutôt 
qu'elles  fubfiflent  par  le  fèul  ébranlement  intérieur  qui  nous 
en  fait  éprouver  ia  fènfâtion,  malgré  la  peinture  toute  diffé- 
rente des  couleurs  réelles  qui  ne  cèdent  point  de  fê  projeter 
dans  l'œil  ,  lorsqu'il  efl  ouvert  fur  des  objets  éclairez ,  & 
dont réfùlteroient d'autres  ébranlemens,  d'autres  iënlations,. 
s'il  iê  trouvoit  dans  fbn  état  ordinaire» 

Les  Couleurs  accidentelles  peuvent  donc  être  produites* 
par  une  infinité  de  caufès ,  &  font  innombrables  par  leurs 
nuances ,  comme  les  couleurs  réelles  &  néceââires.  L  examen- 
nen  efl  pas  moins  curieux  que  de  cdles^-ci ,  &  il  a  cet 
avantage  qu'il  peut  conduire  plus  direélement  à  la  connoif^- 
iânce  &  à  la  guérjlbn  des  maladies  de  l'organe  qui  en  efl' 
le  fujct. 

Quelques  Auteurs  ont  parlé  des  couleurs  accîdenteffes 
idbntoa éprouve  la  fenfâûon  par  le  trop  grand  ébranlement»* 
•u-  pan  la.  trop  grande.  tenfiûQ.  de  L'œil  i  mais  peribnne  avant 
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M«  Je  BufFon  y  n  avoit  remarqué  la  correfpondance  fyflëma* 

tique  de  ces  couleurs  avec  celles  qu'on  nomme  réelles  ;  par 

exemple r  que  le  rouge  y  produit  le  verd,  qu'au  jaune  fuccède 

ie  bleu ,  &  que  ces  couleurs  accidentelles  mêlées  avec  les 

réelles  donnent  les  mômes  phénomènes  que  ces  dernières 

mêlées  avec  d'autres  de  même  nature  ;  corre/pondance  qui 

s'accorde  parfaitement  avec  la  théorie  expliquée  en  173  8*,   *Mém.f.^i, 

des  vîtefles  de  vibration  ou  de  tranlport  du  fluide,  ou  des  ^^*^* 

corpulcules  lumineux ,  félon  le  iyftème  Newtonien ,  &  par 

l'analogie  à&%  ébranlemens  plus  ou  moins  prompts  de  l'organe 

avec  ces  vîtefles 

Parmi  les  expériences  que  ]VL  de  BufFon  a  faites  fiir  \ts 
Couleurs  accidentelles  »  &  qu'on  trouve  dans  fbn  Mémoire, 
nous  enchoifirons  une,  qui  efl  la  première,  &  qui  fufïîra  pour 
faire  feniir  l'étendue  que  pourroit  avoir  cette  recherche.  , 

Si  l'on  regarde  fixement  &  long-temps  une  tache  »  paf 
exemple ,  un  petit  carré.de  ppier  rouge  fur  du  papier  blanc, 
on  verra  naître  autour  du  carré  rouge  une  elpèce  de  cou-^ 
ronne  d'un  verd  foible  ;  &  fj,  en  cefiànt  de  regarder  ce  petit 
carré ,  on  porte  l'oeil  fur  le  papier  blanc ,  on  y  apercevra 
très-diftinélement  un  carré  d'un  verd  tendre  tirant  un  peir 
fur  le  bleu ,  &  de  la  même  grandeur  que  le  carré  rouget 
Cette  apparence ,  ce  carré  verd  imaginaire,  fubfifteplus  ou 
moins  long- temps,  félon  que  l'imprefTion  de  l'organe,  qur 
s'y  rapporte,  a  été  plus  ou  moins  vive,  &  il  ne  s'évanouit 
qu'après  que  l'œil  s'efl  porté  fûcceflivement  fur  plufieur^ 
autres  objets  dont  les  images,  &  la  nouvelle  impreflion^ 
moins  forte  que  la  précédente,  ont  délafle  &  rétabli  les  fibres* 
de  la  Rétine  ou  de  la  Choroïde  dans  leur  état  ordinaire.^ 
On  conçoit  afièxque  àts  taches  d'une  autre  couleur  &  d  une 
autre  figure  fur  des  ionàs  d'une  autre  couleur  donnerons 
d'autres  apparences  analogues  à  celles-ci  ,  &  qui  fe  combi- 
neront entr  elles  de  mille  façons  différentes. 

Qts  expériences  étant  faites  avec  àt:^  couleurs  brillantes  ^^ 
comme  on  en  voit  dans  les  métaux  polis,  réufliront  encore 
mieux  qu'avec  des  couleurs  mattes  ^  comme  font  celles  dut 

A        ••• 


6        Histoire  de  l'Académie  Royale 
papier  &  des  étoffes  ;  car  ce  brillant ,  ou  une  plus  grande 
quantité  de  lumière  réfléchie,  fatigue  plus  promptemcnt 
lorgane  &  le  rend  par-ià  plutôt  fufceptîbie  des  ébranlemens 
qui  produiifênt  en  nous  ces  illufions. 

M#  de  Buffon  a  fait  éprouver  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  &  dans  les  mêmes  cas,  à  plufieurs  perfbnnes,  qui 
toutes  ont  vu  les  mêmes  apparences,  ceft-à-dire,  des  appa- 
rences de  même  noni  ;  car  on  Içaît  qu  il  n'y  a  nulle  certi- 
tude que  ies  mêmes  objets  colorez  réveillent  en  différentes 
perfbnnes  qui  ies  regardent ,  les  mêmes  fenfàtlons  de  couleur, 
&  nous  en  pourrions  dire  autant  par  rapport  aux  faveurs  8c 
à  toutes  ies  autres  qualités  iênfibles  ;  ce  que  j'appelle  verd, 
un  autre  peut  fort  bien  le  voir  comme  ce  que  j'appelle  jaune 
ou  violet.  Le  Monde  fènfible  eft  plein  de  ces  malentendus, 
mais  on  ne  iaiflë  pourtant  pas  de  s'entendre  &  de  convenir 
jufqu  à  un  certain  point ,  iorfqu'on  applique  conflamment  les 
mêmes  dénominations  aux  mêmes  caufes  extérieures ,  de  ce 
que  l'on  lent  de  part  &  d'autre.  Aînli  ies  expériences  de  M. 
de  Buffon  répétées  par  d'autres  Phyficîens,  &  fuivies  en  ce 
Çsns  des  mêmes  effets,  fortifieront  d'autant  plus  les  induélions 
qu'il  en  tire  par  rapport  à  l'optique  &  à  l'organe  de  la  vue 
du  commun  des  hommes. 

Une  maladie  ou  une  incommodité  fort  ordinaire  de  cet 
organe,  (iir-tout  chez  ies  gens  d'étude  &  ies  Obfervateurs , 
efl  celle  des  taches  obicures  ou  points  noirs  qu'on  voit 
voltiger  fur  le  papier  &  fur  les  autres  objets  éclairez.  Le 
fréquent  ufàge  du  microfcope  &  des  lunettes  d'approche,  ces 
expériences  mêmes  fur  ies  couleurs ,  font  très-ciapabies  de  la 
produire,  &  M.  de  Buffon  qui  s'y  efl  expofe  par  tant  d  en- 
droits, ne  l'a  pas  évitée;  mais  c'efl  dans  fon  Mémoire  qu'il 
faut  lire  le  détail  qu'il  en  fait,  &  comment  il  en  efl  guéri. 

Ce  JVlémoire  finit  par  une  obfèrvation  bien  digne  de 
remarque ,  &  dont  M.  de  Buffon  s'étonne  avec  raifbn  que 
les  Phyficîens  &  les  Auteurs  d'Optique  n'ayent  point  parlé. 
Les  ombres  des  corps  qui  par  leur  nature  doivent  être  noires, 
puifqu'eilesne  confiflent  que  dans  la  privation  de  la  lunii^. 
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&  quen  efFet  elles  ne  préfentent  ordinairement  à  rœîl  que 
du  noir,  font  toujours  colorées  au  coucher  &  au  lever  du 
Soleil.  M.  de  BufFon  a  obfervé  plus  de  trente  Soleils  levans, 
&  autant  de  Soieils  couchans  où  les  ombres  qui  tomhoient 
fui'  une  muraille  blanche  ou  fur  du  papier  bianc,.  étoient 
vertes  y  &  plus  fbuvent  bleues,  mais  d'un  bleu  auili  vif  ique 
celui  du  plus  bel  azur.  Le  phénomène  fè  foûtient  dans  toutes 
les  fàifbns,  &  depuis  qu'il  efl  annoncé,  d'autres  perfbnnes 
très-exercées  à  obferver ,  lont  vérifié.  M.  deBufIbn  s'étant 
abftenu  den  donner  la  caufe,  nous  ne  tenterons  point  ici 
de  l'expliquer.  Ces  couleurs  doivent  apparemment  être  mi/es 
au  nombre  des  couleurs  réelles,  &  fe  peindront  fans  doute 
fur  le  fond  de  l'œil  &  dans  la  chambre  obicure  qui  fournit 
un  des  principaux  moyens  de  les  diftinguer  d'avec  celles  qui 
ne  font  qu'accidentelles* 

On  peut  ajouter  à  la  fuite  de  ces  illufions  &  de  ces 
réalités  d'optique  ,  &  fans  fbrtir  de  la  théorie  fous  laquelle 
nous  venons  de  les  confidérer ,  ce  qui  fè  paffe  à  l'égard  de 
certaines  couleurs ,  telles  que  le  bleu  &  le  verd,  vues  pendant 
la  nuit  à  la  lumière  des  lampes  &  des  bougies ,  avec  l'échange 
vrai  ou  appai'ent  qui  s  en  fait;  car  on  fçait  qu'il  efl  très*- 
difScile  de  les  diflinguer,  ou  pJûtôt  de  ne  les  pas  prendre, 
prefque.toû jours  l'une  pour  l'autre.  Sur  quoi  nous  remarque** 
rons  feulement  que  ces  deux  couleurs,  qui  font  contigues 
dans  le  Speélre  ou  image  fblaire  que  donne  le  prifme,  diffè^ 
rent  vrài-fêmblablement  beaucoup  moins  entr'elles  par  leur 
méchanifme»  comme  pur  leur  réfrangibilité,  que  celles  qur 
font  feparées  dans  la  même  image  par  d'autres  couleurs: 
intermédiaires.  Mais  on  peut  demander  fi  ce  verd  qu'on  voit 
alors  comme  bleu ,  &  ce  bleu  que  l'on  prend  pour  du  verd, 
font  réels  ou  accidentels!  Se  peignent- ils  au  fond  de  l'odl 
conformément  à  la  /ênlâiîon  qui  en  réfulteî  Ce  (èroit  fans 
doute  un  fujet  de  recherche  afiez  curieux  &  affez  fécond ,. . 
&  qui  influeroit  peut-être  fur  les  Arts,  &  principalement 
fiir  la.  Pdnture.  £n  général  il  ne.paroît  pas  que  la  réalité* 
de  telle  ou  telle  couleur  vue  à  la  lumière  du  jour,  doive- 
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en  exclurre  une  autre  dans  la  même  furface  colorée  vue  à 
h  lumière  paie  &  imparfaite  des  flambeaux ,  dont  les  rayons 
chargez  dune  infinité  de  corpufcuies  hétérogènes  peuvent 
ibuffrir  de  tout  autres  réfi-a^lions  que  les  rayons  du  Soleil, 
&  fê  filtrer  tout  autrement  en  paÂànt  par  le  milieu  qu'ils 
ont  à  traverlèr. 


SUR  LA  FORMATION  DE  LA  GLACE 

DANS  LES  GRANDES  RIVIE'RES. 

V.  Ici  M.    A/T    l'Abbé  NoHet  nous  a  donné  fur  ce  (ujet  un  Mémoire 
P*  5'»  1 T 1.  qui  a  pour  but  de  faire  voir,  que  la  Congélation  àts 

Rivières  ne  commence  pas  par  leur  fond,  comme  quelques 
perlbnnes  l'ont  penfe ,  mais  par  leurs  bords  &  par  leur  fu- 
perficie»  comme  on  convient  qu'il  arrive  aux  étangs,  &, 
en  général ,  à  toutes  les  eaux  dormantes. 

Quelque  fyftème  que  Ton  fuive  /ùr  la  formation  de  la 
Glace,  il  paroît  que  l'eau  qui  k  durcît  &  fe  gèle,  ne  reçoit 
un  tel  changement  que  par  le  contaél  ou  par  l'approche 
de  quelqu'autre  corps  dur  ou  fluide,  dont  le  degré  de 
froideur  furpaflè  celui  qu'elle  avoît  actuellement ,  &  va  tout 
au  moins  jufqu'au  froid  de  la  congélation.  Ce  ne  peut  donc 
être  que  par  (à  fùperficie ,  par  la  partie  la  plus  expofëe  à 
Taélion  de  ce  corps  ou  de  ce  fluide,  de  l'air,  par  exemple, 
que  leau  commence  à  k  glacer;  &  ceft  aufli  ce  que  l'expé- 
rience confirme  en  général.  Si  dans  un  temps  de  gelée  on 
préfente  à  l'air  froid  un  gobelet  plein  d'eau ,  on  verra  bien- 
tôt paroître  à  la  iliperficie  de  cette  eau  de  petits  filets  de 
glace,  qui  venant  à  iç.  multiplier ,  &  à  (è  joindre  bout  à 
bout,  ou  latéralement,  ou  fous  une  certaine  indinaifôn, 
y  formeront  d'abord  une  elpèce  de  rélèau,  une  pellicule, 
&  enfin  une  lame  iênfjbie  de  glace,  plus  ou  moins  épaifïe, 
idon  que  le  froid  fera  plus  ou  moins  grand.  Et  s'il  étoit 
poifibie  que  ces  premiers  filets  ou  ces  glaçons  naiflàns 
^  fi^unaâçat  au  deflbus  de  la  iùfcrficie  de  l'eau,  ils  y 

monteroient 
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iQonteroient  auffi*tôt  par  leur  légèreté,  pui/que  la  pe/ânteur 
ipécifique  de  la  glace  eft,  comme  on  içait,  beaucoup  moindre 
que  celle  de  Teau  dans  (on  état  de  liquidité»  Ainfi  les  pre- 
mières maâès  ienfibles  des  glaçons  qu'on  y  apercevroit ,  fk 
ti:ouverolent  toû/ours  à  la  fuperficie.  Les  bords  des  rivières 
doivent  être  glacez  avant  leur  courant ,  non  feulement  par 
cette  raifbn ,  mais  encore  parce  que  Teau  y  ell  plus  tran- 
quille I  moins  profonde  »  &  plus  près  d'un  terrein  déjà  re^ 
iroidi  par  l'air  extérieur. 

Par  quelle  clrconftançe  extraordinaire  ces  gros  glaçons 
qp'on  voit  flotter  au  milieu  des  grandes  rivières  fe  (êroient-iis 
donc  formez  au  fond  de  l'eau  ou  fur  le  terrein  qui  eft 
au  deflbus ,  avant  que  de  mpnter  à  la  lùperfkie  !  lÀ  froi- 
deur de  ce  fond  Se  de  ce  terrein  n'étoit-elle  pas  avant  la 
gelée  moindre  que  celle  de  la  congélation  l  Le  froid  qui 
a  dû  fê  faire  d'abord  iëntir  dans  l'atmolphère  n  a-t-il  pas  dû 
audi  frapper  la  furface  extérieure  du  liquide  avant  que  de 
pénétrer  jufqu'à  celle  du  fond  &  juiqu'au  terrein  qui  lui  efl 
contigu  ! 

A  une  théorie  (î  Ample  &  fi  luminieule  on  oppolê  l'expé- 
rience f  ou  »  pour  parler  plus  exactement ,  le  témoignage 
fd'y n  nombre  de  gens  fort  peu  en  état  de  di(cerner  &  de 
condater  l'expérience  ;  car  ce  mot  prononcé  au  hazard  ou 
(ur  de  légères  apparences  fut  toujours  le  bouclier  de  ceux 
qui  ne.fçauroient  rien  approfondir  par  eux-mêmes,  ou  iè 
donner  la  peine  de  raiibnner. . Les  meuniers,  lespêcheurs, 
ies  bateliers ,  les  matelots  des  grandes  rivière^  8c  le  peuple 
qui  en  fréquente  les  bords ,  dépoient  unanimement  en  fa- 
veur du  préjugé ,  que  la  glace  lè  forme  au  fond  des  rivières 
&  fur  le  terrein  de  leur  lit  plutôt  qu'à  la  furface  de  l'eau; 
^Is  difenten  avoir  vu  monter  les  glaçons,  ou  les  en  avoir 
arrachez  avec  leurs  crocs ,  s'ils  n'aiment  niieux  attribuer  cet> 
eflèt  au  Soleil  qui  les  détache ,  difent-ils ,  du  fond  où  ils 
s'étoient  formez  pendant  la  nuit,  8l  les  attire  pendant  le 
jour  vers  la  fuperncie.  Il  faut  convenir  cependant  que  quel- 
ques-uns en  donnent  une  meilleure  raifon,  içavoir,  qu'on 
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aperçoit  fouvent  fur  un  des  cotés  des  glaçons  flottans ,  des 
veftiges  non  équivoques  du  terrein  &  du  gravier  fur  lequd 
ils  le  font  formez ,  &  fur  lequel  en  effet  ils  paroiffent  avoir 
féjoumé  quelque  temps  avant  que  de  rouler  avec  ks  eaux. 
Mais  ces  glaçons  ne  viendroient-ils  point  des  bords  de  la 
rivière  y  des  iiles ,  des  bancs  de  fable  &  àcs  bas-fonds  qu  elle 
lencontre  dans  ion  cours ,  &  d'où  ils  auront  été  détachez 
&  entraînez  vers  le  courant!  Ne  faudrait* il  pas  aufli  en 
attribuer  un  grand  nombre  aux  ruifleaux  &  aux  petites  ri'** 
vières  qui  ie  jettent  dans  la  grande ,  &  qui  par  leur  peu  de 
largeur  &  la  proximité  de  leurs  bords  n'en  (àwoient  guère 
fournir  que  de  cette  elpèce  !  car  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  (bit,  du  moins  en  partie ,  à  de  fanbfables  caulês  que 
ibnt  dûs  ces  glaçons  que  ks  grandes  rivières  charient  pen- 
dant ks  fortes  gelées.  Qaoi  qu'il  en  (bit ,  l'Académie  con- 
fultée  plus  d'une  fois  fîir  cette  oueAion  »  s'en  efl  toujours 
tenue  à  la  théorie  générale ,  conformément  à  l'idée  &  aux 
obfêrvations  de  ceux  d'entre  ks  Membres  qui  ont  le  plus 
travaillé  fur  les  phénomènes  de  la  Glace. 

Mais  voici  un  Pfayiicioi  diflingué  par  la  fâgacité  qu'il  fait 
paroître  dans  les  expériences  ks  plus  délicates ,  qui  excepte 
le  cas  dont  il  s*agit  de  la  théorie  générak ,  &  qui  emfbraflê 
l'opinion  vulgaire.  M*  Haks  de  la  Société  Royak  de  Londres» 
dans  fbn  excellent  livre  de  ta  Statiqtêè  des  Végétaux ,  traduit 
de  l'Anglois  en  François  par  M.  de  BufFon  ,  dit  formelle- 
ment avoir  vu  en  mène  temps  fer  une  rivière  &  la  glace 
de  la  fùperfick»  qui  avoit  un  tiers  de  pouce  d'épaiflèur ,  & 
\  travers  ceik<i  une  autre  glace  adhérente  au  fond ,  laquelle 
étant  rompue  fe  trotfva  de  près  d'un  demi-pouce.  Cette 
glace  «de  deâbns  fe  joignoit  »  ajoûte-t*il  »  à  celk  de  delTus  au 
bord  de  l'edu ,  &  les  ckux  lits  de  glace  s'éioignoîent  de  plus 
en  phss  Tim  de  l'autre  à  mefiire  que  l'eau  devenoit  phis  pro- 
fonde. Il  attribue  cet  efiet  M  courant  de  l'eau.  «<  Comme  l'on 
n'a  jamais  vu»  dh^ii,  les  étangs,  ks  mares ,  &  toutes  les  eaux 
calmes  commencer  à  fe  glacer  par  le  fond ,  il  faut  néceflài- 
nmem  ^uek  <K>urant  dei*«Mi  &i  Ibit  fa  caufe  dans  les  rivières; 
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ear  H  eft  fôr  que  dans  les  eaux  calmes ,  auffi-hien  que  dans  la  « 
terre  p  ia  furface  eft  bien  plus  froide  que  ie  deflbus ,  au  lieu  « 
que  dans  les  eaux  courantes  le  delTus  Se  le  defibus  ie  mêlant  « 
eniemble,  deviennent  à  peu-près  aufii£roidsruD  quel  autre,  « 
&  le  deflus  ayant  toujours  plus  de  vîtefleque  ledeflbus,  &  «« 
pas  plus  de  froid ,  il  ne  ië  glace  que  le  dernier.  >9 
^    Il  ^udroit  donc  fçavoir  û  loÛlacie  que  le  mouvement 
apporte  à  la  congélation  delà  furface  de  l'eau,  peut  prévaloir 
jfur  celui  que  le  moins  de  froideur  doit  caufer  vers  le  fond» 
Mais  nous  n'examinerons  point  ici  une  raifbn  qui  ne  içauroit 
être  admilè  qu'autant  que  le  fait  qu  elle  fuppolè^  ièroit  certain» 
Il  ne  s'agit  que  de  le  confiater  ce  fait ,  Qude  le  détruire,  ou  de 
démêler  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  d'équivoque.  Le  ténaoignage 
de  M.  Haies  méritoit  bien  une  pareille  diJfcu^ion,  d'ailleurs 
allez  curieulê  par  elle-même,  &  digne  de  tous  les  foins  que 
s'eft  donné  JVL  l'Abbé  Noilet  pour  ia  rendre  concluante  & 
décifive. 

Il  remarque  d'abord ,  i  ^  Que  les  obièrvations  rapportées 
par  M.  Haies ,  ont  été  faites  dans  un  endroit  de  la  rivière  qui 
tert  cf  abreuvoir ,  &  où  par  confëquent  eHe  avoit  peu  de  pro« 
fondeur. 

z"*  Que  la  glace  qu'il  y  a  vue  n  ayant  qu'un  tiers  de  pouce 
d'épaifTeur,  na  pu  lui  permettre  de  marcher  defTus,  pour 
l'examiner  plus  avant. 

3  ""  Que  le  témoignage  des  pécheurs  efl  fî  fou  vent  employé 
dans  ce  récit  »  qu'il  efl.  à  craindre  que  M.  Hdes  n'y  ait  mis 
trop  de  confiance. 

.  H  convient  qu'en  général  le  dtSous  de  la  glace  qui.  le  forme 
fur  les  rivières  n'efl  point  uni ,  comme  on  ie  voit  ordinaire* 
inei|it  à  la  glace  des  eaux  dormantes  ;  qu'il  efl  moins  corn*» 
paéie,  &xomme  «iduh  d'une  pouffière  de  petits  glaçons 
plus  ou  moins  grumelez,  ei>  cela  afTez  femblabie  aux  pierres 
qu'on  tire  de  la  carrière ,  &  qui  font  couvertes  de  cette  partie 
tendre  qu'on  nomme  le  boufin,  comme  les  bateliers  appellent 
suffi  cette  e^èce  de  glace  ;  que  de  plus  on  y  trouve  fbuvent 
de  butène  &  miUe  petites  tàeiés ,  telles  qu'il  peut  y  en  avoir 
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au  fond  des  rivières.  Mais  M.  TAbbé  Nollet  eft  hknêoigaé 
de  croire  que  ces  glaçons  k  jbient  formez  fur  ce  fond  &  ail 
deflbus  de  Feau,  comme  on  le  fuppoiê,  &  qu'on  les  y  ait 
vu  adhérens.  Ce  n  eil  pas  qu  ii  n'ait  pu  arriver  quelquefois 
à  des  bateliers  de  retirer  de  gros  morceaux  de  glace  avec  leur» 
crocs  à  quelques  pieds  de  profondeur  auprès  des  bords  des 
rivières ,  mais  ce  n  e(l  fzns  doute  que  parce  qu'il  arrive  /bu- 
vent  qu  après  une  gelée  fui  vie  d  un  commencement  de  dégel; 
les  rivières  viennent  à  groflir ,  &  à  ie  geler  de  nouveau,  avant 
que  la  glace  qui  s'étoit  formée  la  première  fois  à  leurs  bords , 
ait  fondu,  ou  s'en  fbit  détachée.  Il  n'en  a  pas  &llu  davantage 
à  des  gens  £tns  principes  &  peu  exercez  à  douter,  pour  leur 
j&ire  croire  qu'une  preiile  glace  s'étoit  formée  au  deÛbus  de 
i'eau»  Voilà  le  préjugé  établi ,  on  ne  manque  pas  enfuite  de 
peribnnes  plus  éclairées  qui  l'adoptent  &  qui  l'autori/ènt; 
mais  on  peut  hardiment  nier  le  fait  tel  qu'ils  le  (uppofènt, 
)u(qu  à  ce  qu'il  ait  été  mieux  vérifié,  car  tout  au  moins  faut-ii 
que  l'expérience  Ibit  incontefiable  pour  i&ire  preuve  contre 
des  princrpes  évrdens,  ou  pour  en.  fonder  l'exception.         > 

Cependant  M.  l'Abbé  Nollet  n'en  demeure  pas  là,  il 
cherche  la  caufe  de  cette  différence  que  Ton  remarque  entre 
ks  glaçons  des  rivières,  &  ceux  des  étangs  &  des.  eaux 
dormantes.. 

Pendant  la  gelée  de  cette  année,  &  lorfque  le  thermo-! 
mètre  de  M*  de  Reaumur  étoit  beaucoup  plus  bas  que  le 
ternie  de  k  congélation,  il  fît  ouvrir  de  la  gl^ce  ^aifTe  de 
plufieurs  pouces  fur  la  rivière  de  Seine  &  en. des  eiidroits 
où  feau  avoit  9  à  t  o  pieds  de  ]X'ofondenr.  Le  glaçon  enlevé^ 
il  vit  contre  ion  attente  que  le  boufin  qui  y  étoit  attaché» 
reflêmbloit  très*fbuvent  à  celui  qu'il  avoit  obfèrvérplùs  près 
du  riva^,  U  y  remarqua  les  mêmes  iaietés,  &  iLs'aperçiit 
auffi  que  h  furfàce  de  Téau.  en  étoit  couverte^  quelque  iom 
qu'on  prît  dé  les  en  ôter. 

Le  boufin  mêlé  de  toutes  ces  ialetés  monteroit-  il  zmft 
eu  fond  yers  h  fuperfieie,  &  iferoit-ce  par  cette  voie  qu'il 
satiacheBoh  à  ia  partie  ln£f i;ieure  des  glaçons  f^'ikjxoœmxsS 
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Pour  s*en  édaircir,  M.  i'AbbéNoHet  fît  venir  un  tonneau 
dont  on  ôta  les  deux  fonds ,  il  fit  faire  dans  ia  glace  un  trou 
de  même  diamètre,  &  ii  y  plongea  perpendiculairement  le 
tonneau  jufqu  aux  trois  quarts  de  iâ  longueur  ;  il  forma  de 
celte  manière  une  e/pèce  de  puits  d  où  1  on  enleva  bien-tôt 
tout  le  boufm  qui  en  couvroit  leau ;  après  quoi  il  n'en  vit 
plus,  &  ii  demeura  convaincu  que  cette  poufTière,  ces  débris, 
&,  pour  ainfi  dire»  ces  gravois  de  glace  avec  toutes  les  ma-^ 
tières  étrangères  qui  s  y  attachent,  obéiifent  au  courant,  ne 
ie  fixent  point  aux  endroits  où  ia  gelée  Jes  a  fait  naître,  & 
ne  viennent  point  du  dellbus  de  leau. 

Doù  viennent-^iis  donc,  x)u  plûtât  quelle  ed  ia  caule  de 
ieur  forniation!  11  nefl:  pas  mal^aifë  de  l'imaginer*  Une  in« 
fînité  de' petits  glaçons  formez  fur  toute  la  fuperfîcie  de  Teau, 
&  principalement  vers  ks  bords,  font  entraînez,  choquez, 
brifez,  atténuez  de  toutes  parts,  &  quelquefois  arrondis  par 
d'autres  glaçons  &  par  le  courant  même,  avant  qu'ils  ayent 
eu  le  temps  de  grofiir,'dn  de  s'unir;  pouflez  contre  ia  fur* 
face  inférieure  des  grandes  pièces  de  glace,  ou  jetez  au  deflus 
par  les  vagues^  les  uns  s'y.  >  attachent  plu  tôt.  ou  plus  tard , 
félon  que  mille  cas  fortuits  les  y  déterminent ,  tandis  que  les 
autres  continuent  de  rouler  avec  le  cowant  ;  enfui  chargez 
de  toutes  les  particules  de  matière  étrangère  qu'ils^  portent 
avec  eux,  ow  qu ils  lisiicontreni  fîir  leur; chemin*,  de  teire; 
àk  vafe,  d  écume,  de  paille,  de  brins  d'herbe,  ilsformmt 
audeâbus,  au:|p  .côtiés ,  ou  au  delTusdes  gros  glaçons,  tantôt 
cette  eipèce  de  duvet  rare  &  fpongieux  qu'on  y  ob/êrve^ 
tantôt  cette  fîiperfîcie  âpre  &  grumeleulè  qui  n  y  efl  pas 
moins  ordinaire,  &  où  l'on  croûroit  voir,  l'empreinte  ^d'iin 
lerrein  fiir  lequel  ik  aurdient  piris  naiÊnce.  £t  il j^eÊiut  pas 
^uter  quiélpanpi  tous  :ces  glaçons  qiâ  couvrit  les  rivières 
pendant  les  fortes  gelées,  il  ne  s'en  trouve  plufieurs  où  cette 
appareiice d'eroprêintenefl pasitrompeufe,  &.qui retiennent 
même,  dei  fr^gmens  de  k  rive  dont  ils  fè  font  détacher^ 
wkïft  qipe  nôu^ylavônsfàit  entendre;  au  commencenaent  de 
cëftie^trUtili  jà^jcdix-ci,  fshn^/L  TAbbé  Nàllet,  font  m 
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très-petit  nombre.  £n  un  mot»  on  n  a  nullement  belôin  de 
recourir  à  la  prétendue  congélation  du  fond  de  Teau ,  pour 
expliquer  les  différences  qui  caraélérilênt  les  glaçons  des 
grandes  rivières  »  comparez  à  ceux  des  eaux  dormantes ,  & 
c'en  efl  a(fez  pour  ôter  toute  ià  force  au  grand  argument 
de  iopinion  vulgaire. 

Mais  en  admettant  toutes  ces  explications  comme  vrai  r 
iêmblables»  &  même  fùfHiantes,  ne  pourroit-on  point  dû* 
mander  encore  s'il  e(l  bien  prouvé  que  le  lit  des  rivières  en 
un  temps  de  gelée  »  ne  k  refroidiâë  pas  plutôt  que  la  /ùr« 
face  extérieure  de  Teau  ou  du  terrein  expofë  à  lair  l  car 
enfin  il  y  a  une  chaleur  centrale  oti  fbûterraine,  quelle  qu'en 
(bit  la  cauie»  dont  les  effets  ne  font  pas  douteux,  &  dont 
ia  température  aduelle  de  Tatmolphère  participe  infiniment  » 
ou  n  e(t  en  grande  partie  que  le  réfultat ,  conjointement  avec 
ce  qu  il  faut  en  attribuer  aux  caufes  générales  &  particulières 
•Af^i^i^,  de  la  viciflitude  des  fàifbns*.  Cette  chaleur  qui  varie  fans 
/'  V^*         cefie  auprès  de  la  furface  de  la  terre,  mais  dont  la  privation 

totale  ne  feroit  du  Globe  terreftre  qu  une  mafle  de  glace, 
interceptée  ou  diminuée  par  dçs  circortflances  que  nous 
ignorons,  &  qui  entrent  peut-être  pour  beaucoup  dans  la 
caufe  de  la  gelée,  ne  dontieroit-elle  pas  occafion  à  un  plus 
prompt  refrqidiflement  du  fond  du  lit  des  rivières  &  de  Teaù 
qui.  en  approche,  par  cela  même  qu'il  efl  plus  profond  & 
à  couvert  dç  l'air  extérieur  qui  n'en  a  pas  encore  fenti  la 
diminution!  J'avoue  qu'il  n'y  a  pas  grande  apparence  à  cette 
çonjeélure,  &  que  d'autres  effets,  tels,  par  exemple,  que 
celui  de  la  glace  qu'on  ne  trouve  jamais  au  delà  de  quelques 
pieds  ibus  terre,  s'oppofênt  manifeflement.au  iujet  de  doute 
qu'on  en  pôurrbit  tirer  dans  ia  quéflion  ^préfente.  Ne  liégli* 
geons  point  cependant  de  di^iper  ce  doute  par  '  f infpeAiob 
même  du  failL 

JVf.  i'Abbé  NoUet  a  plongé  plufieurs  fois  &  en  différentes 
années  des  ihermomètrei  au  fond  de  la  rivière,  fbit  au  com-« 
mencement  de  ia  gelée,  foit  lorfque'la  glace  de  lâ  fîiperficie 
avolt  a ,  3 1  6  &  juf^'à  8  pouces  d'épaiâèur^  &  il  n'a  jam&is 
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trouvé  Teau  de  ce  fond  au  degré  de  froid  néceflâifé  pour  la 
convertir  en  giace.  Il  eft  vrai  qu'elle  en  a  quelquefois  appro- 
ché, maïs  ce  n'a  été  qu  après  plùfieurs  jours  d  une  forte  gelée, 
&  nullement  iorlque  la  glace  de  fa  lùperficie  n'avoit  que 
trois  quarts  de  pouce  d^épaiflèur ,  encore  moins  ior^u'elle 
n  étoit  que  d  un  tiers  de  pouce,  qui  eft  le  cas  où  M«  Haies 
iùppo(ê  qu'il  s'en  étoit  formé  une  de  demi -pouce  iùr  le 
iond  même. 

Nous  ne  fuîvrons  point  M.  FAbbé  NoHet  dans  un  plus 
jgrand  détaii  de  ces  abfervations  qu'il  déduit  avec  beaucoup 
de  clarté ,  non  plus  que  dans  i  examen  de  quelques  autres 
phénomènes  de  la  glace  &  de  la  gelée  qu'il  a  toudiez  par 
occafion  »  &  qu'il  faut  lire  dans  ion  Mémoire. 

OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

E  T 

BOTANICO'METEVRÛLOGIQUES. 

LE  S  travainc  les  plus  brillans  &  qui  demandent  le  pf  us  de 
pénétration  &  dé  finefîë,  ne  deviennent  pas  toujours 
les  plus  utiles  aux  hommes ,  8c  fur-tout  à  la  poftérité.  Des 
obiervations  alTidues  fur  h  conftitutîon  de  l'air ,  les  variations 
&  les  différens  poids  de  i'atmolphère,  une  hiftoire  fuivie  & 
bien  circonflancîée  dts  vents ,  des  pluies ,  écs  météores ,  àti 
chaud ,  du  froid ,  dans  chaque  année ,  dans  chaque  fâifbn^ 
&  chaque  jour  ;  une  comparaifon  continuelle  de  toutes  ces 
viciffitudes  avec  la  produélbn  des  fruits  de  la  terre ,  &  avet 
ie  tempérament ,  la  fànté  8c  les  maladies  des  habitans  ;  toutes 
ces  oI:^rvations  faites  avec  foin  pendant  plufieurs  années, 
pendant  plufieurs  fièdes ,  &  dans  chaque  pays ,  produiront 
vrai  -  iêmblablement  quelque  jour  une  Agriculture  &  une 
Médecine  plus  parfaites  &  plus  fures  que  tout  ce  qtt\)n  pour^ 
roit  efpérer  des  ipéculations  les  plus  fublimes  de  h  Phyfique 
dénuées  de  ce  fècours. 
Travailler  en  iaveur  de  lapoflérité  ne  £dt  pas  cependant 
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une  occupation  bien  fàtisfaifante  pour  le  commun  des  hpRH 
jnes;  il  en  eft  peu  que  la  reconnoifîànce  qu'ils  doivent  à 
ceux  qui  les  ont  précédez,  invite  à  s  acquitter  envers  ceux  qui 
ont  à  les  fuivret  Le  plaifir  attaché  à  lexercice  d un  tel  devoir 
.ne  cède  que  trop  ibuvent  à  l'attrait  des  intérêts  pré/ens  & 
particuliers;  mais  les  Compagnies /çavantes^  les  Académies, 
iî  heureulèment  établies  depuis  près  d'un  fiècle,  &  qui  ne 
meurent  point ,  fuppiéeront  à  ce  que  la  vie  trop  courte  des 
hommes  pourrôit  les  empêcher  d'entreprendre. 

On  ne  trouve  pas  que  l'Académie  des  Sciences  ait  fait  les 
ob/êrvations  dont  il  s'agit  dans  cet  article»  avant  1 688  ;  il 
paroit  cependant  que  quelques-uns  de  fès  Membres  avoient 
obfervé  pludeurs  années  auparavant  &  peu  de  tprnps  après 
Ictabiiflèment  de  l'Académie,  la  quantité  d'eau  de  pluie  & 
déneige  qu'il  tombe  tous  les  ans,  /bit  à  Paris,  /bit  à  Dijon , 
ce  qui  s'en  évapore,  &  ce  qui  s'en  imbibe  dans  la  terrç 
à  plus  ou  moins  de  profondeur ,  comme  on  en  peut  juger 
par  qudques  ouvrages  fort  antérieur^ ,  touchant  l'origine  des 
fontaines  &  des  rivières ,  &  fùr-tout  par  le  Traité  du  mou- 
vement des  eaux  de  M.  Ajaripttç.  Mais  il  efl  certain  qu'en 
1688  la  Compagnie  refblut  de  mettre  ces  ob/ervatlpns  en 
^Hifi.derAc.  règle*.  M.  Perrault  donna  le  deflèin  d'une  machine  propre  i 
tmt2  desMc.  ç^  ufage ,  &L  M.  Sedileau  fe  chargea  de  \es  exécuter.  Après 
^^'  ^*  M.  Sedileau  ce  fut  M.  de  la  Hire ,  enlûite  feu  M.  Maraldi ,  Sç 
enfin  M.  Maraldi  neveu  du  précédent ,  qui  les  continue  auy 
lourd'hui,  fans  qu'il  y  ait  eu  d'interruption.  On  y  joignîf: 
l)ien-tôt  les  obfervations  du  Baromètre  &  du  Thermomètre, 
le  plus  grand  chaud  &  le  plus  grand  froid  qu'il  fait  chaque 
année ,  chaque  fâifon ,  chaque  jour ,  &  avec  les  circonflances 
des  vents  &  des  météores  qui  y  répondent ,  les  déclinaifbns 
de  l'aiguille  aifnantée,  & ,  dans  ce  Hècle,  les  apparitions  dç 
i'Aurore  Boréale^  On  a  compris  toutes  ces  obfervations  fous 
le  nom  général  d'ÔbièrvatipDs  Météorologiques. 

La  quantité  moyenne  de  l'eau  qui  tombe  tous  les  ans  % 
f Observatoire,  ou  à  Paris ,  car  on  les  confond  ordinairement^ 
fût  d'abord  établi^  d'environ  15)  pouq;s,  fur  laçoniparaifôn 

des 
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des  dix  premières  ann^;  mais  en  1708  ou  i/op,  ceft- 
à-dire,  vingt  ans  après  le  commencement  des  obfèrvations, 
cette  moyenne  devoit  iè  réduire  à  environ  1 8  pouc.  8  iign. 
£n  17 1 8  révolu  elle  étoit  encore  à  peu  près  la  même,  mais 
en  1 7  2  8  ou  après  40  ans,  elle  fe  réduifit  à  1 7  pouces  3  lignes; 
&  enfin  5  o,  ou  5  5  ans  après  la  première  année ,  ce  qui  nous 
conduit  juiqu  en  1 743 1  cette  quantité  moyenne,  déduite  de 
la  fbmme  totale,  neÂ  plus  que  d'environ  1 6  pouces  8  lignes. 
Nous  tirons  ce  calcul  d  une  note  que  M.  Manddi  nous  a  com- 
muniquée fur  ce  fùjet* 

Il  efl  clair  que  plus  le  nombre  d'années  fera  grand ,  plus 
la  moyenne  adoptée  approchera  du  vrai.  Tout  efl  en  mou- 
vement &  tout  change  dans  la  Nature ,  mais  tout  y  tend 
aulTi  à  l'équilibre,  &  l'incondance  même  y  a  (es  loix.  Si 
nous  avions  des  ob/èrvations  météorologiques  de  plufieurs 
iîècles  dans  un  même  pays ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
ibmme  totale  des  pluies  tombées  dans  ce  pays  pendant  un 
fiècle  ne  diifèreroitpas  fènfiblemeht  de  celle  d'un  autre  fiècle, 
ou  que  s'il  s'y  trou  voit  des  différences  marqua,  un  nombre, 
de  fiècles  plus  grand  encore  nous  en  dévoileroit  la  marche 
&  les  compeniations.  Car  enfin  les  pièces  de  la  machine  de 
notre  globe  &  fbn  atmofphère  ne  font  pas  infinies,  leurs 
révolutions  doivent  nous  redonner  à  peu  près  les  mêmes 
effets,  ou  nous  indiquer  la  cauiê  de  variation  &  de  dé-f 
périflëment  qui  en  trouble  les  retours.  L'Afie,  l'Afrique 
&  l'Amérique  nous  foumiflènt  mille  exemples  de  grandes 
contrées  où  il  tombe  en  certains  temps  de  l'année  des  pluies 
réglées ,  auxquelles  on  s'attend ,  &  fur  le/quelles  il  efl  rare* 
que  l'on  fê  trompe.  Ces  contrées  font  pour  la  plupart  com- 
prilês  entre  les  Tropiques ,  ou  ne  s'en  éloignent  pas  beau- 
coup. L'Europe  qui ,  en  général ,  ne  nous  offre  rien  de  pareil, 
occupe  au  contraire  le  milieu  d'une  Zone  tempérée ,  mais 
auffi  fes  parties  les  plus  iêptentrionales  (ont  afièz  régulière* 
ment  chargées  de  neige  pendant  fèpt  à  huit  mois  de  l'année; 
&  l'été  qui  fuccède  à  ce  long  hiver,  efl  communément 
«fiez  uniforme.'  Les  veiits  £>nt  toujours  plus  réglez  par  leurs* 
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dorées  »  par  ieur5 direAioiis^  &  par  les  tenqisde  l'année  on 
ib  (oufBent  dans  b  Z4>iie  tonidc,  &  dans  k  Tjont  polaire 
que  nous  connoiâbns  »  que  dans  la  ten^iérée  qui  eft  entre 
ces  deux  extrànes*  On  obièrve  quelque  choie  de  ièmblabie 
dans  ies  variations  du  Baromètre,  qui  difyB^oiSknt  prefqu'en* 
tièrement  ibus  i'Equateun  Or  ûie  dérèglement  des  pluies, 
des  vents  &  des  £uibns  peut  être  ramené  à  quelque  chofe 
de  fixe  &  d'uniforme  dans  les  extrêmes ,  n  e(l-ii  pas  à  préfti^ 
nfier  que  ia  même  confiance  &  la  même  uni£3rmité  fubfiflent 
dans  les  climats  moyens  qui  en  participent ,  quoique  (bus 
une  forme  plus  compliquée  &  plus  difficile  à  démêler  !  Ne 
nous  laflbns  donc  poiqt  doUêrver  tous  ces  phénomènes, 
d  en  rechercher  la  liaiibn  &  la  caufe ,  &  croyons  que  le  firuit 
9  en  efi  peût--être  pas  auffi  loin  de  nous  qu  il  le  paroit.  La 
pré(bmp(ion  eft  ici  moins  à  craindre  que  le  découragement* 

Après  cette  dlgreffion  que  nous  n  avons  pu  refiiièr  à  l'im- 
portance de  la  matière ,  nous  rapporterons  kiccinélement  les 
Tédiltats  des  obfervations  météorobgiques  de  M.  Maraldi 
pendant  ces  trois  dernières  années ,  &  feulement  pour  Paris» 

En  1 74 1  la  quantité  de  j^uie  a  été  de  i  a  pouces  i  o  lignes, 

V.  les  M«    en  1 742  de  ]  2  pouces  p  lignes,  &  en  1743  de  1 3  pouces 

p*  400.        ^  ii((nes y;  ce  font  par  confëquent ,  &  félon  l'année  comnuine 

établie  ci'deiTus ,  trois  années  sèches ,  &  elles  auroient  dû  le 
paroitre  d'autant  plus  qu'en  1 740  qui  les  précédoit,  il  en  étoit 
tombé  2 1  pouces  6  lignes  j.  Mais  il  faut  prendre  garde  que 
k  f^hereflë ,  ou  l'abondance  d'eau  d'une  année  »  ne  décident 
pas  tant  pour  fâ  fertilité  que  la  diftribution  qui  s'en  eft  faite  en 
certains  mois  &  dans  certaines  circonfbnces. 
.  Les  jours  de  la  plus  grande  chaleur  de  ces  trois  années^ 
ont  été  les  7  &  8  Août  1741 ,  le  2  Juillet  &  vers  la  fin 
<!|'Août  1742,  &  le  i7"«  Juin  1743  ;  le  Thermomètre  de 
M.  de  Reaumur  y  eft  monté  à  27,  2p»  &  24  degrés  au  deffus 
de  la  congélation.  Les  jours  du  plus  grand  froid  le  2  6  Janvier 
1 741 ,  le  I  o  du  même  mois  1 742,  &  le  7  Janvier  1 743  ; 
Je  mêtne  Thermomètre  étant  ifelcendu  dans  le  même  ordre 
h  9^  à  lA»  &  à  ]  dcgn^és  j  w  deûbus  du  terme  àtAà 
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congélation*  Les  plii6  grands  froids  de  ces  années  fe  trouvent 
Ixauooup  plos  prodies  du  ibiûice  d'hiver  qu'iis  ne  le  ibht 
conmiunément  ;  car,  comme  il  a  ét^  remarqué  en  171  p  ^,  *Afm.p.r2f^ 
^r  la  comparaison  d'une  treniaine  d'années  la  moyenne 
proportionnelle  du  temps  où  fë  font  ientir  les  plus  grands 
froids,  tombe  (ur  ia  fin  de  Janvier  on  au  commencement  de 
Février,  de  même  que  celle  des  plus  grandes  chaleurs  hr  h 
un  de  Juillet  8c  au  commencement  d'Août.  Où  l'on  peut 
remarquer  que  Ja  pit^rtioti  ou  la  difiance  de  ists  pks  grands, 
par  rapport  aux  Idftïces,  efl  à  peu  près  la  même  quecdfe  des 
heures  après  miiiuk  ou  apiès  midi,  Içavoir,  vers  les  2  heures 
iquelqaes  minutes,  par  rapport  au  plus  grand  froid  ou  au  plus 
grand  chaud  d'un  four  d'hiver  ou  d'un  jour  d'été,  ^,  comme 
^  eft  aiië  «de  voir^  par  la  même  raiibn. 

Les  plus  grandes  hautetfrs  du  mercure  dans  f e  Baromètre", 

«ux  mêmes  années  1 74  r ,  1 74a  &  1 743 ,  (Mit  été  le  8  Fcvrîcr 
a  a8  pouces  7  lignes,  ie  5  Janvier  à  28  pouces  1  lignes^ 
&  les  2  &  2 1  Janvier  à  28  pouces  7  lignes  ;  ies  ptùs  grands 
dbsdâemens  fe  11^  Septembre  â  27  pouces  5  ligneis  ^,  jè 
X  o  Janvier  à  27  pouces  8  lignes,  &  fe  1 6  Juillet  à  27  pouces 
5  lignes  j.  Ces  abaifîëmens  Tont  quelquefois  à  près  d'un 
»ouce  pkis  bas  ;  ainfi  ia  variation  a  été  fort  petite  à  cet  égard, 
ii  f  on  examine  là  variations  du  Baromètre  en  détail,  &  (ur 
im  grand  nombre  d'années ,  on  verra  que  les  plus  grandes 
hauteurs  &  les  pbis  grainds  abaiflemens  arrivent  presque  toû- 
jours  en  hiver. 

L'Aîguîfle  aimartée  dédînoît  ^en  1 74 1  de  i  5  degrés  3  5 
ou  40  minutes  du  nord  vers  loueft,  en  1742  au  mois  cfe  '  *  "  V 
Jnin,  de  15  degrés  40  minutes,  6c  au  mois  de  Septembre, 
de  I  5  degrés  i  o  minutes:  <eHe. a  nété  toute  cette  année  174^ 
-à  I  5  degrés  t  o  ou  15  minutes.  Au  commentiement  &  vers 
ie  miiieu  du  iiècle  |^ffè  ià  décfinaiJfbh  de  la  Boadble  étoft 
à  r<eft,  mflâs  diminuimt  en  ce  lens  de  plus  en  p(os,  tfe 
manière  K^ia'elle  devînt  enfin  nulle  &  que  Taigu^  /è  idki- 
geoît  «jcaiftement  vers  le  Pc4e4en  1666,  époque  à  remarquer, 
a:  qui  eft  k  nième  tfue  cèHe  4e  f étïAiBfib^ 

Ci; 
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des  Sciences.  L'aiguille  aimantée  a  toujours  avancé  depuis 
vers  i  oueft,  excepté  quelques  années,  comme  1 7 1 8  &  1 7 1  ^, 
où  elle  a  paru  Aationnaire»  &  quelquefois  un  peu  rétrograde, 
comme  dans  cette  année  1743*  £ile  déclinolt  en  1700  de 
8  degrés  12  minutes. 

M.  Maraldi  n'a  point  parlé  des  Aurores  Boréales  qni  ont 
paru  ici  pendant  ces  trois  années ,  iâns  doute  parce  qu'on  ne 
lui  a  point  remis  de  Mémoires  fur  ce  fujet.  Les  principales 
que  nous  y  avons  obiervées ,  ont  été  en  1 74 1  celles  du  2  3 
Janvier,  du  4,  6  &  21  Mars,  du  7  Avril,  du  23  Juillet» 
du  10,  13  &  20  Août,  du  2  &  8  Oélobre;  en  1742 
celles  du  30  Août  &  du  7  Septembre;  en  1743  celles  du 
2  3  Janvier,  du  1 5^  Mars,  du  2  Septembre  &  du  2  5  Oélobre» 
Par  tout  ce  que  nous  avons  de  Mémoires  fur  ce  phénomène 
depuis  quinze  ou  vingt  fiècles,  quoique  fbus  des  noms  & 
ibus  des  idées  fort  différentes,  on  voit  qu'il  le  montre  par 
de  grandes  reprifês  de  plufieurs  années  de  fuite;  après  quoi 
il  ceffe  ou  nefl  guère  vifîble  durant  plufieurs  autres  années 
dont  Je  nombre  efl  aufli  fort  inégal.  Le  commencemens  de 
cette  dernière  reprife  peuvent  être  placez  vers  les  années 
1707,  1708  &  1709  pour  la  Suéde,  le  Danémarck  Sl 
la  Pruflè  ;  mais  elle  n'a  guère  été  ^connue  en  France ,  en 
Angleterre  &  vers  le  milieu  de  l'Allemagne  qu'en  17 1 6,  à 
foccafion  de  la  grande  Aurore  Boréale  du  1 7  Mars,  qui  fut 
.vue  dans  toute  l'Europe ,  depuis  Lifbonne  &  Cadiz  jufqg'aux 
extrémités  fèptentrionaies  de  Mofcôvie.  C'efl  aufli  de  cette 
année  que  partent  nos  Hifloires  de  l'Académie  où  il  efl  fait 
•  f^.  77/ ^,  mention  de  ce  phénomène '''.  Il  fèmble  depuis  quelques 
/*  ^«  années  que  la  reprifê  fbit  fur  fbn  déclin ,  tant  pour  la  fré- 

quence des  apparitions  que  pour  leur  éclat. 

Ce  font -là  toutes  les  fortes  d'Obfèrvations  météorolo- 
giques qu'on  ait  recueillies  dans  nos  Mémoires ,  &  dont  on 
ait  rendu  compte  dans  l'Hifloire  de  l'Académie  jufqu'en 
V.  les  M.    1741  ;  mais  en  voici  enfin  d'un  autre  ordre,  &  telles  que 
*•  ^5^        nous  avons  paru  les  defirer  au  commencement  de  cet  article: 

ceft  à  M*  du  Hamei  qu'on  en  efl  redevable,  Ibus  le  titw 
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d'ObfervalionsBoianico-météorologiques.  M.  du  Hamelaura 
la  gloire  ci  avoir  défrichéce  vafte  champ,  du  moins  n  avons- 
nous  rien  dans  ce  genre  de  il  fuivi  &  de  fi  exad  que  ce 
qu  il  nous  en  a  déjà  donné.  Les  Anciens  chez  qui  les  tra- 
vaux de  ia  terre  étoient  en  honneur  &  en  très-grande  re- 
commandation ,  né  manquoient  ni  de  préceptes  pour  s'en 
aifurer  le  fuccès,  ni  de  prédirions  fondées  fur  l'expérience 
&  fur  l'état  du  ciel  pour  en  prévenir  les  fuites.  Leurs  Poëmes 
d'Agriculture  &  quelques-uns  de  leurs  autres  ouvrages  en 
font  foi.  Les  Egyptiens  fur-tout,  par  Tinfpeéliori  de  certains 
vents  réglez  &  des  débordemens  du  Nil ,  pouvoient  avoir 
des  vues  aflëz  étendues  fur  ce  fîijet  ;  mais  en  général  ils  fèm- 
bient  avoir  trop  donné  aux  influences  &  aux  configurations 
:des  Aflres»  &  pas  aflëz  à  i'hiiloire  phyfique  de  l'air,  fur  la- 
quelle ils  n'avoient  point,  a  beaucoup  près,  les  fècours  que 
nous  avons  aujourd'hui. 

Ces  Obfervations  météorologiques ,  comme  les  précé^ 
dentés,  ont  pour  objet  la  conflilution  de  l'atmofphère  &  la 
température  des  fàifbns,  mais  continuellement  appliquées  à 
la  cukûre  &  à  la  produélion  des  biens  de  la  terre,  ainfi 
qu'aux  maladies  régnantes  parmi  les  hommes  &  les  animaux. 
JVi.  du  Hamel  les  a  faites  dans  la  Terre  de  Dénain villiers, 
fituée  auprès  de  Pluviers  entre  la  fieauce  &  le  Gâtinois,  où 
M.  de  Dénainviliiers  (on  ùèrCf  très-capable  par  lui-même 
de  bien  obferver,  les  continue  en  fon  abiênce.  Elles  ftirent 
commencées  en  1 740 ,  &  depuis  M.  du  Hamel  en  fait  part 
tous  les  ans  à  l'Académie  après  l'année  révolue;  il  joint  à 
ja  fin  de  chaque  fuite  des  douze  mois  un  réfultat  qui  ne 
peut  être  encore  que  fort  borné  ;  mais  les  réfùltats  plus  géné- 
raux &  plus  utiles  ne  manqueront  pas  d'arriver  en  leur  temps, 
comme  M.  du  Hamel  nous  le  fait  efpérer  :  l'édifice  fbrtira 
de  terre ,  on  n'a'  fait  jufqu' ici  qu'en  jeter  ks  fondemens. 
:Nou5  nous  fommes  contentez  .d'indiquer  ces  obfervations 
dansl'Hifloirede  1741  &de  1742,  &  nous  n  avons  encore 
prélentement  rien  de  mieux  à  Faire ,  vu  le  détail  immenfè 
dans  lequel  il  faudioit  entrer  pour  en  donner  une  idée  plus 
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complète»  Mais  nous  ne  Içaurions  trop  eidiorterceux  qui  ont 
à  cœur  i'utiiité  publique,  i  ies  Jire«  &,  s'ils  ibnt  à  portée  d  en- 
treprendre quelque  diofe  de  &mbiabfe,  à  les  imiter* 


SUR    rOUIE    DES    POISSONS, 

ET   SUR 

LA  TRANSMISSION  DES  SONS  DANS  VEAU.    * 

V.  les  M.     Tes  Poiilbns  di^rent  a(fez  de  nous  &  de  ia  plupart  des 
P*  '99«        JLj  animaux  terreftres  par  leur  figure,  par  ia  ftruéhire  tant 

interne  qu'externe  de  ieurs  parties^  par  i  dément  dans  lequel 
ils  vivent ,  &  par  leurs  be&ins ,  pour  en  di^er  aufli  par 
\&  oi'ganes  àg£  mêmes  ièns ,  &  par  ieurs  (ens  ni£m».  On  Jie 
xlevroit  pas  être  iurpris  qu'ils  en  eiidbit  qudqu  un  que  noos 
n  avons  pas ,  ou  qu'ils  fuifent  privez  de  quelqu'autre  que  nous 
wxyixs.  UOuïe,  par  exemple,  (emble  ieur  avoir  été  refûfëe 
Avec  ia Toix  dont  i'uiàge e(l  fi  analogue  à  lotjïe ;  mais  comme 
ianaiqgie ,  telle  du  moins  que  nous  ia  conoevoRS  dans  Ift 
I^ature,  eft  aîlèz  ibuvent  tt'ompeu^,  laTaifbn  de  ladrverfité, 
&  mfémedescontrait^  :ne  3'eft  pas  moins  quelquefois,  Cdk 
[oe  Jious  rapportons  ibuvent  Ibne  &  iaatre  à  <ab  prétendues 
\s  aufli  bornées  que  notre  intdiigeaice,  &  cfÂ  s'écarieioient 
'en  bien  des  occafions  iJu  plan  générai  auquel  elles  ibnt  fiib- 
ordovinées.  Con&ilons  donc  uniquement  1  expérience  da» 
le  cas  dont  il  s'agit,  elle  nous  conduira  du  moins  i^xm  doute 
plus  éclairé. 

Ce  qui  fait  croire  qu'en  général  ies  PoifTons  manqaenft 

<[u  ièns  de  l'ouïe,  c'^ qu'on  ne  trouve  dans  ia  plupart  aoani 

organe  qui  p^oifle  répondre  à  ce  fens.  La  partie  de  jeur 

tête  qu'on  nomme  les  Ouïes,  brancha^  par  où,  iêion  M. 

^H'iji.r^or,  Duvemey**,  fls  refirent  i'^r  qu^ils  expriment  de  f eau,  & 

'-  f  ^*  ^r  où  l'on  croit  communén»it  qu'ils  entendent^  étant  bien 

exammée,  n^a  paru  nuHemignt  propre  â  cette 4dernîè]efem> 
tion.  Les  Naturalises  &  les  Anatomi^  s'acooident  tfùr  ce 
point,  quoiqu'ils  diflkdm  d'^^Haars  en  porticdier  ibr  la 
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qwefiion ,  fe$  uns  voulant  que  les  poiâbne  (oient  ahfi)Iument 
privez  du  Gms  de  IWje,  ks  autres  affirmant  qu'ifs  en  fent 
douez»  fans  expliquer  comment»  &  quelques-uns  n'étant  pas 
trop  d'accord  avec  eiix-mêmes  /ur  ce  fujet. 

Les  Cétacées,  teis  que  les  baleines ,  les  fouffleurs ,  &  quel* 
ques  autres  grands  poifTons  qui  fe  tiennent  long^temps  fur 
l'eau ,  ou  qui  Ibrtent  môme  de  Teau  pour  paitre  fut  le  rivage 
à  la  manière  des  aninKiux  terreÀres ,  doivent  être  exceptez^ 
On  leur  trouve  des  conduits  auditifs  qui  ne  paroiffent  pas 
équivoques  »  tandis  qu'on  ne  voit  rien  de  pareil  dans  les 
poiflbns  ordinaires  »  fur-tout  dans  ceux  qui  font  couverts d'é^ 
cailles  ;  mais  aulTi  tes  cëtacées  difl^rent^ils  beaucoup  des  autres 
poiflbns  par  ta  (IruAure  interne  &  externe  de  Içurs  parties, 
par  leur  manière  de  fe  nourrir,  de  s'accoupler  »  &  par  mille 
autres  particularités.  Ceux  d'entre  les  petits  où  l'on  trouve  deir 
conduits  propres  à  l'ouïe,  comme  dans  la  raie  &  dans  jp 
kmproie ,  (brtent  vifiblement  de  la  ciade  des  écailieux. 

La  différence  que  l'on  remarque  entre  ces  deux  efpèces  de 
poiflbns,  pourroit  bien  cependant  en  mettre  beaucoup  dans 
leur  façon  d'entendre  »  &  dans  les  organes  qui  occafionnent 
ce  fentiment ,  (ans  Texclurre.  M.  Klein  secrétaire  de  la 
République  de  Dantzick,  connu  pa>  (on  (ça voir  èc  par  les 
excdlens  morceaux  d'Hiftoire  Naturelle  qu^il  publie  depuis 
quelques  années ,  penche  pour  l'affirmative.  Il  nous  a  donné 
dans  un  de  ces  ouvrages  le  dénombrement  6c  la  figure  de 
certains  petits  oilélets  qui  (e  trouvent  dans  le  crine  de  plu* 
fleurs  fortes  de  poifTons,  &  qu'il  con jeélure  pouvoir  conflituer 
en  eux  l'organe  de  l'ouïe*  Mais  de  quelque  poids  que  (oient 
les  oblêrvations  de  M.  Klein  en  feveur  de  IWie  des  poifîbns 
par  un  organe  immédiat,  la  fageffe  avec  laquelle  il  les  propo(e^ 
nous  permet  de  fufpendre  encore  notre  jugement. 

Quand  on  fait  attention  aux  fignes  extérieurs  que  les 
poifîbns  nous  donnent  de  ce  qui  (ê  pafle  en  eux  par  rapport 
aux  (bns ,  on  ne  (çauroit  d'abord  (ê  défendre  de  croire  que  le 
iêns  de  l'ouïe  n  a  pas  été  réfu(e  à  leur  e(pèce.  La  pratique 
•onilante  des  pÊcheufs^  lorfqu'ii  s'agit  de  les  Surprendre, 
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plutôt  que  de  les  entraîner  de  force  avec  le  filet ,  eft  dHy 
procéder  en  grand  fdence  ;  ce  qui  fuppofe  du  moins  qu  on  a 
éprouvé  que  le  bruit  étoit  contraire  à  la  pêche.  Mais  que  penfër 
de  ces  poilfons  domefliques ,  qui ,  ièlon  le  témoignage  de  tant 
d'Auteurs,  teb  que  Pline,  Rondelet,  Boyle,  &c.  s  aâbmblent 
au  bruit  d  une  cloche ,  ou  de  quelqu'autre  indrument ,  lorA 
quon  veut  leur  donner  à  manger!  Pline  ajoute  que  les 
poiflbns  qu  on  gardoit  à  fiaïes,  aujourd'hui  Pouzoles ,  dans 
les  viviers  de  Domitien ,  accouroient  iorlqu  on  les  appelloit 
par  leur  nom.  Ce  fameux  Naturaiifle  n'ignoroit  pas  que  les 
poiflbns  (ont  privez,  tout  au  moins  en  apparence,  des  organes 
de  i  ouïe,  &nonob(lant  cette  privation ,  ou  avec  les  excep- 
tions qu'il  y  mettoit  peut-être ,  il  croit  que  quelques-uns  » 
comnie  le  muge ,  la  (aupe ,  le  cromis  &  le  loup ,  quoique 
écailleux ,  entendent.  Il  y  a  dans  Martial  une  Epigramme 
qui  rpule  toute  entière  fur  les  poiûonsjàcrei  de  Baïes ,  &  qui 
iuppofe  le  fait  rapporté  par  Pline  comme  très-connu  :  daam 
de  cespoiffbnsj  dit  le  Poète ,  vient  à  la  voix  du  maître  qui  V appelle. 
On  en  raconte  autant  d'un  poifTon  qui  étoit  nourri  dans  les 
viviers  du  Louvre  du  temps  de  Charles  IX. 

Toutes  ces  autorités  cependant,  ou  autres  iêmblablés  en 
faveur  de  l'ouïe  des  poiiTons ,  n'ont  pas  paru  fufiîfantes  à  M# 
l'Abbé  Nollet  dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  fur 
ce  fujet.  Les  Auteurs  dont  il  s'agiè,  n'auront  pas  toujours 
été  témoins  de  ce  qu'ils  avancent ,  ou  ils  ne  l'auront  point 
examiné  avec  toute  la  rigueur  qui  étoit  à  defirer  en  pareille 
matière  ;  ils  peuvent  y  avoir  ajouté  des  circonflances  qui  nous 
déguifênt  les  faits ,  ou  en  avoir  fupprimé quelqu'une  qui  nous 
en  auroit  indiqué  la  véritable  cauiê  ;  une  vue  fiibtile ,  ou 
cuelqu'autre  fên&tion ,  Ats  ébranlemens  communiquez  au 
rond  ou  aux  parois  du  baflin ,  de  petites  agitations  dans  l'eau, 
avertiront  les  poiflbns  de  mille  mouvemens  extérieurs  qui  fe 
lient  avec  l'habitude  qu'ils  ont  prifè  de.  venir  à  certainesr 
heures  au  bord  &  à  la  furface  de  l'eau ,  &  qui  répondent  en 
apparence  à  àts  fignes  que  nous  ne  rapportons  qu'au  bruit  » 
éi  dont  les  autres  .eâèts  uqms  échappent.  Ces  poiflbns  rouges» 

dores 
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àorez  &  argq;itez  que  les  Chinois  nourriflent  par  curiofîté 
dans  leurs maifbns  &  dans  ieur^  jardins,  &  qui  ne  manquent 
pas  de  venir  à  la  fîirface  de  Teau ,  pour  peu  qu  on  frappe  iur 
le  baâin  ou  fur  ie  vailTeau  qui  les  contient ,  efl-ce  le  bruit  qui 
les  attire  »  ou  Tébraniement  caufè  par  la  percuffion  !  Ceux 
que  le  bombardement  d  une  ville  maritime ,  ou  le  pétarde- 
ment  de  quelque  rocher  a  écartez  d  une  plage ,  quelquefois 
pour  piufieurs  années,  n'ont-ils  pas  dû  éprouver  dans  l'élément 
où  ils  vivent ,  une  commotion  violente  indépendamment  de 
tout  bruit  ?  Les  éruptions  de  l'Etna  fè  font  quelquefois  fentir 
jufquàMalte,  cefl-à-dire,  à  plus  de 40  lieues,  malgré  Im- 
terpofition  de  la  mer ,  par  le  ièui  frémiflèment  du  terrein  ou 
des  rochers  contigus  ;  la  mer  même  le  relient  û  fort  de 
pareilles  fècouflb,  que  des  Navigateurs  ont  été  ibuvent  avertis 
par-là  à  JL  5  ou  3  o  lieues  en  mer,  des  tremblemens  de  terre 
qui  arrivoient  dans  les  continens  :  en  un  mot ,  il  y  aura 
toujours  à  douter  û  les  poiflbns  entendent  véritablement 
&  à  notre  manière ,  jufqu  à  ce  qu'on  ait  découvert  en  eux 
qudqu  organe  auditif  qui  reilèmble  au  nôtre. 

Mais  il  iè  prélente  encore  ici  un  fîijet  de  doute  qui  entre 
néceifairement  dans  la  queilion  de  louïe  des poiffons,  &  qui 
méritoit  d'ailleurs  par  lui-même  tous  les  foins  que  M.  l'Abbé 
Nollet  s'eft  donné  pour  l'éclaircir,  fçavoir,  (i  la  tranfmiflion 
des  (bns,  comme  objet  de  l'ouïe,  eîl  polfible  à  travers  l'eau; 
car  fi  elle  ne  l'étoit  pas,  il  faudroit  convenir  que  les  poilTons 
n  entendent  point  fous  l'eau,  &  l'on  feroit  même  fondé  à  croire 
d'après  mille  autres  phénomènes  de  la  Nature,  que  les  animaux 
deflinez  par  tout  le  relie  de  la  méchanique  de  leur  corps  à 
vivre  dans  l'eau ,  feroient  privez  des  organes  relatifs  au  ton , 
pu  que  ces  organes  naiflàns ,  inutiles  &  fuperflus ,  venant  à 
5'effacer  faute  d'u&ge ,  difparoitroient  entièrement  après  quel* 
ques  générations. 

L'air  efl  le  milieu  propre  &  le  véhicule  du  fbn  ;  il  y  a  de 
l'air  dans  l'eau ,  mais  intimement  mêlé  avec  elle ,  &  fous  une 
forme  très-différente  de  celle  qui  paroit  être  requifè  pour  la 
propagation  du  fon.  La  propagation  du  fbn  fê  fait  par  des 


20  Histoire  de  l'Acapemie  Royale 
vibrations  de  preffion ,  &  i  eau,  qu  on  croit  ipcompreffible» 
&  qui  i  efl  certainement  juiqu'à  un  certain  point  maigre  de 
très-grandes  forces  extérieures  qu  on  y  emploie ,  ne  paroit 
guère  propre  à  recevoir  &  à  tranfinettre  des  vibrations» 
ce(t -à-dire,  des  comprenions  &  des  dilatations  alternatives. 
D  un  autre  côté  la  moindre  chaleur  fuffit  pour  raréfier  reati, 
&  le  moindre  froid  pour  la  condenfer  ienfibiement.  li  faut 
donc  encore  en  venir  à  fonder  la  Nature  en  eiie-mème. 

♦  iiffl«././7.       Si  les  expériences  dont  nous  avons  parié  en  17^7*9  & 

d'où  ii  fuit  que  les  corps  fonores  tranfmettent  le  /on  &  leurs 
tons  de leau  dans  i  air ,  (ont bien  certaines ,  la  tranfmifFion  du 
fon  de  Tair  dans  l'eau  ,  qui  en  eft  Tinverfè,  devient  plus  que 
probable.  Mais  M.  T Abbé  Nollet  ne  s'en  tient  pas  ià-deffus  i 
des  probabilités  ni  à  de  (impies  Inductions,  il  veut  voir  & 
entendre  par  lui-même^  Il  s  cft  plongé  dans  i  eau  à  plufieurs 
reprifès,  endivers  temps  &  à  différentes  profondeurs ,  jufqu'à 
1 8  pouces  au  deffous  de  la  furface  de  l'eau ,  &  avec  toutes 
les  alternions  nécefl'aires  pour  rendre  (es  obfervations  corv- 
cluantes ,  &  le  réfultat  en  a  été  que  non  feulement  le  bruit  » 
quoique  plus  ou  moins  affoibii,  fê  tranfmettoit  à  travers 
l'eau,  mai^  encore  lefpèce  de  bruit,  les  tons  &  les  articulations 
de  la  voix  humaine. 

Il  eft  donc  prouvé  que  les  poiffons  pourroîent  entendre 
fous  l'eau ,  mais  il  demeure  toujours  incertain  s'ils  entendent 
ou  s'ils  ont  de  quoi  entendre.  M.  l'Abbé  Nollet  ne  pouflë 
pas  plus  loin  la  conféquence ,  &  nous  n'avons  garde  d'être 
plus  décififs.  Artedi  qui  a  été  peut-être  l'homme  du  monde  le 
plus  curieux  de  tout  ce  qui  concerne  les  poifibns ,  &  qui  s'en 
eH  le  plus  occupé ,  efl  contraint  d'avouer  qu'ils  font  deftituez 
du  fèns  de  l'ouïe;  mais  il  penfoit,  conformément  à  ce  que 
nous  avons  déjà  remarqué,  &  M.  l'Abbé  Nollet  ne  s'en 
éloigne  pas ,  que  les  trémouflëmens  de  feau  pouvoient  les 
^lehfyobgiéh  avertir  des  bruits  qui  fë  faifoîent  autour  d'eux  *•  Semblables 

/*  ^^'  à  nos  fburds  &  muets  »  ce  fèroient  là  les  fignes  par  où  ils 

entendent.  J'ai  vu  en  province  une  fille  fourde  &  muette 
àt  uaUiaiice  qui  Jèatoit  d'aÛèz  loin  le  bruit  du  tambour» 
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Sa  celui  de  la  mouiqiieterie  par  le  creux  de  1  edomac  ;  elle 
didiiiguoh  très  -  bien  ces  deux  fortes  de  bruit ,  &  eile  les 
caraâérifbit  par  ie  gefte  d'un  homme  qui  bat  la  caifle  »  ou 
qui  tire  un  coup  de  fufil,  quoiqu'elle  fut  dans  une  chambre 
fermée ,  d'où  elle  ne  pouvoit  en  voir  l'origine.  Peut-être  que 
les  poifTons  ont  un  pareil  fentiment ,  &  plus  exquis ,  à  quel^ 
que  partie  ou  à  toutes  \^  parties  extérieures  de  leur  corps. 

LES  premiers  Réformateurs  de  nos  idées  fur  la  Phyiîque»  Leams  de 
Bacon,  Galilée,  Defcartes,  ne  fe  font  point  lafîèz  de  nous  Pfw^^^^  J«- 
recommander  d'interroger  la  Nature  dans  fês  effets  &  par  f^'.TS^//! 
nos  expériences ,  avant  que  d'en  venir  à  la  fpéculatîon  &  aux 
con  jeélures  ;  Mariotte  &  ie  fameux  Newton ,  à  ne  les  confi- 
dérer  que  par  ce  côté^^nt  renchéri  fur  leurs  prédécelîeurs, 
fmon  dans  le  précepte ,  du  moins  dans  la  pratique.  Plufieurs 
fçavans  Phyficîens  &  Géomètres  du  fiècle  paffé  ont  marché 
fur  leurs  traces  ;  mais  on  peut  dire  que  notre  fiècle  fê  dis- 
tingue encore  plus  particulièrement  dans  cette  partie,  par  la 
multitude  &  par  la  fîneffe  des  expériences.  M.  l'Abbé  NoUçt 
qui  embraflè  toutes  celles  qui  font  connues ,  n'a  rien  négligé 
auffi  pour  les  reétîfier  &  pour  les  étendre.  Appelle  à  montrer 
la  Ph}rfique  expérimentale  à  Moniêigneur  le  Dauphin ,  & 
ayant  eu  l'honneur  de  lui  en  donner  des  leçons ,  il  s'efl  enfin 
déterminé  à  les  rendre  publiques  par  l'impreffion ,  &  il  nous 
en  a  donné  cette  année  deux  volumes  qui  feront  fûivis  de 
plufieurs  autres.  Il  traite  dans  ceux-ci  des  expériences  qui 
ont  pour  objet  l'étendue,  la  divifibîlité,  la  porofité,  la  com<* 
preffibilité  &  i'élaflicité  d^  corps,  les  loix  du  mouvement^ 
les  effets  de  la  pe&nteur,  les  forces  centrales,  la  Statique  & 
i'Hydroftatîque  ;  vaftes  matières  où  rinduflrie  du  Phyficien 
ne  tend  pas  à  moins  qu'à  mettre  fous  nos  yeu^  la  méchanique 
de  rUnivers.  On  y  trouvera  la  defcription  àts  inftrumens 
dont  il  faut  fe  fervîr  pour  faire  ces  expériences,  &  fur-tout 
de  ceux  dont  M.  l'Abbé  Nollet  fe  fert^ lui-même,  qu'il  a 
beaucoup  perfeftîonnez,  &  qui  font  exécutez  avec  toute 
i'intelligencei  &  même  avec  toute  la  propreté  qu'on  y  peut 

Dî; 
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defirer.  Il  eft  fbbre  dans  (es  rai(bnnemens,  mais  il  ne  ipahque 
point  de  faire  fentir,  quand  roocafion  s  en  prélente,  ia  iiaiK>n 
intime  qu  ont  toujours  les  expériences  bien  faites,  avec  les 
grands  principes  &  ia  bonne  manière  de  phiiofbpher.  Auffi 
cet  ouvrage  diffère-t-ii  de  la  plupart  de  ceux  de  même  efpèce, 
en  ce  qu'il  eft  moins  un  recueil  d  expériences,  qu  un  aflèm- 
blage  méthodique  de  principes  liez  entr  eux ,  &  prouvez  par 
des  faits*  m 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

DE    PHYSIQUE 

ET   D'HISTOIRE    N^ITURELLE. 

h 

Sur  la  Scintillation  des  Etoiles  fixes. 

LA  plupart  des  Phyficiens  modernes  s  accordent  i  expfi* 
quer  par  les  trémouflèmens  de  lair,  ou  des  vapeur» 
2ui  s'élèvent  danslair,  ia  Scintillation  dej Etoiles  fixes,  ces 
xoufTes,  ces  vibrations  de  la  lumière  quelles  lancent  vers 
nous,  ce't  étincellement  qui  les  diftingue  des  Planètes.  U 
neft  perfonne  qui  n'ait  pu  ie  convaincre  dun  ièmblable 
effet,  quon  ne  peut  guère  attribuer  qu'à  cette  caufe  en 
regardant  l'horizon  par-deflus  une  vafte  campagne  dans  uit 
|our  de  fbleil  fort  chaud  :  tout  y  paroît  en  mouvement  de 
vibration.  On  verra  encore  la  même  apparence  à  quelques 
pouces  au  deilbs  d  un  poêle,  fi  Ton  y  regarde  vis-à-vis  d  une 
fenêtre ,  ou  de  quelqu^utre  objet  fur  lequel  donne  le  grand 
jour.  La  force  réfraélive  d  un  air  différemment  échauffé  ou 
mêlé  de  vapeurs  en  mouvement,  n'étant  pas  la  mêpie,  il  faut 
néceifairement  que  la  lumière  qui  paflè  à  travers ,  y  /buffiie 
des  réfraélions  différentes  qui  élèvent  &  qui  abaifient  alter* 
nativement  les  objets^  &  y  caufent  ce  tremblottement  ap- 
parent. M.  Newton  ajoute  i  cette  explication  générale  une 
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circonftance  moins  connue,  &  très-ingénieuièment  remar* 
quée.  Cet  air  tnembiottant ,  dit-il''',  détourne  continuelle*  *MidpJ.j^ 
ment  de  la  prunelle  étroite  de  nos  yeux  une  partie  des  rayons^'  '^'* 
de  lumière  qui  dévoient  y  tomber,  ou  ne  les  y  fait  entrer 
que  par  repriiès.  Il  n'en  efl  plus  de  même  lorlque  nous  re- 
gardons les  Fixes  à  travert  de  grandes  lunettes,  parce  qu  alors 
ces  mêmes  rayons  trouvant  un  plus  large  paflàge  à  i  ouver- 
ture de  iobjeélif  de  la  lunette,  &  ie  ralTemblant  à  (on  foyer» 
arrivent  toujours  dans  notre  œil  à  peu  près  en  même  quan-  ^ 

tité.  Ainfi  la  Scintillation  a  lieu  dans  le  premier  cas,  &  elle 
cenè  dans  le  lêcond. 

Il  faut  encore  prendre  garde  que  ces  effets,  à  1  égard  des 
corps  céleftes,  ne  (ont  iènfibles  que  fur  une  grande  lumière 
ou  fort  vive  :  c'eft  pourquoi  on  ne  les  remarque  point 
communément  dans  ks  Planètes.  Vénus  &  Mercure  ont 
cependant  quelquefois  un  peu  de  cet  étinceilement,  à  cau/è 
de  leur  proximité  du  Soleil,  &  par  la  vivacité  de  la  lumière 
quelles  réfléchiflènt  vers  nous;  &  le  Soleil  lui-même,  vu 
avec  la  lunette  &  au  travers  d  un  verre  coloré  ou  enfumé, 
paroit  pre(que  toujours  tremblotter  &  ondoyer  par  les  bords 
de  fbn  difque.  On  ne  (çauroit  donc  guère  douter  que  la 
Scintillation  des  Etoiles  fixes  ne  fbit  principalement  due 
aux  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  i  atmofphère;  mais  enfin  il  ne 
fera  pas  inutile  de  s'en  a(rurer,s'il  fe  peut,  par  i'oblervation 
immédiate  faite  dans  un  pays  où  la  pureté  de  i  air  n'admette 
aucunes  de  ces  vapeurs» 

M.  Garcin,  Doâeur  en  Médecine,  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  &  Correspondant  de  l'Académie,  nous  la  fournit 
cette  oblêrvation,  accompagnée  de  plufieurs  circonflancu 
curieulês,  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  M^de  Reaumur» 
&  dont  nous  allons  donner  l'extrait. 

C'eft  en  Arabie ,  &  direélement  fous  le  Tropique  du 
Cancer,  de  même  qu'à  Gomron  ou  Bander- AbafC,  port 
fameux  du  Golfe  Perfique,  que  M.  Garcin  a  obiervé  ce  ciel, 
ou  cet  air  exempt  de  vapeurs.  On  fçait  que  ce  pays  efl  fort 
chaud  I  &  que  l'air  y  eft  parfaitement  fcrein  pre%ae  toute 
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Tannée.  Le  printemps ,  l'été  &  l'automne  fe  paiiënt ,  dît 
M*  Garcin ,  fans  qu'on  y  voie  la  moindre  rofèe.  Dans  ces 
mêmes  temps  tout  le  monde  couche  dehors  fur  le  haut  des 
malfons  qui  font  en  platte- forme  ;  le  lit  confîfle  en  une  pièce 
de  toile  coupée  en  quarré  long,  &  attachée  par  fts  quatre 
angles  aux  bouts  fupérieurs  de  dbux  pliants  ou  de  deux 
pieds  dont  les  branches  fe  croifent  en  fàutoir  &  s'ouvrent 
autant  que  la  toile  peut  s'étendre  ;  c'eft  fur  cette  toile  toute 
fimpie  que  l'on  dort  tout  nud ,  après  avoir  mis  un  ou  deux 
couflins  fous  fà  tête,  la  grande  chaleur  ne  permettant  pas 
de  dormir  avec  quelque  choie  de  plus.  Quand  on  efl  ainfi 
couché»  &  qu'on  vient  à  s'éveilier,  il  n'eil  pas  poffible  d'ex* 
primer,  dit  M«  Garcin ,  le  piaifir  qu'on  prend  à  contempler 
tranquillement  &  dans  le  filence  de  la  nuit,  4a  beauté  du 
ciel ,  l'éclat  des  étoiles ,  &  leur  commune  révolution  d'o- 
rient en  occident.  La  magnificence  de  ce  fpeélacie  fait  naître 
mille  réflexions,  &  frappe  également  le  fçavant  &  l'ignorant; 
c  eft  une  lumière  pure,  ferme  &  éclatante,  nul  étinceiiement* 
Ce  n'efl  quau  milieu  de  l'hiver  que  la  Scintillation,  quoi- 
que très-tbîble,  s'y  fait  apercevoir.  M.  Garcin  ne  révoque 
donc  pas  en  doute  qu'il  ne  faille  attribuer  la  Scintillation 
des  Etoiles  à  une  conflitution  d'air  toute  contraire,  aux  va* 
peurs  qui  s'y  mêlent,  &  qui  s'élèvent  fans  celle  dans  l'atmof^ 
phère  des  pays  moins  fecs;  &  fbn  explication  fur  ce  phéno* 
mène  revient  à  peu  près  à  celle  que  nous  en  avons  donnée 
au  commencement. 

La  fecherefîe  des  environs  du  Golfe  Perfique  efl  telle, 
que  non  feulement  on  n'y  voit  jamais  fbrtir  de  terre  aucunes 
vapeurs ,  mais  qu'on  n'y  aperçoit  pas  même  un  brin  d'herbe 
pendant  les  tr^is  fàifens  chaudes  de  l'année  dans  les  lieux 
découverts  &  les  plus  expofez  aux  rayons  du  Soleil;  c'eft 
prefque  de  la  cendre  plutôt  que  de  la  terre,  elle  y  efl 
comme  calcinée.  Il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  fortes  d'arbres 
qui  puiffent  y  fîibflfler  dans  les  lieux  incultes,  encore  y 
font*ils  bien  rares.  Le  royaume  de  Bengale ,  où  M.  Garcin 
a  fait  mBjl  ks  obfèrvations,  efl  bien  diS^érent  ;  car  quoique 
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ce  royaume  foit  à  ia  même  latitude,  ou  qu  il  /bit  même  plus 
méridional  que  le  Golfe  Perfique  &  la  plus  grande  partie  de 
1* Arabie  y  les  Plantes  y  croiflent  en  abondance,  &  les  vapeurs 
s'y  font  apercevoir  fur- tout  par  la  rofée.  On  s'y  garde  bien 
de  coucher  aufii  fbiivent  dehors  que  dans  le  midi  de  la 
Perle,  &  par  une  fuite  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ia  lumière  Jes  Etoiles  y  eft  prefque  toujours  vacillante, 
moins  cependant  qu'en  Europe. 

Ceci  nous  rappelle  une  fèmbiabie  obfèrvation  faite  par 
M.  de  la  Condamine  dans  le  Pérou ,  pays  renommé  par  h 
fingularité  qu'il  n'y  pleut  jamais,  ou,  pour  parier  plus  exac- 
tement ,  prefque  jamais ,  du  moins  dans  les  lieux  dépouiiift 
de  forêts ,  au  bas  de  la  Cordelière ,  par  exemple ,  entre  cette 
chaîne  de  montagnes  &  la  mer ,  &  tout  le  long  de  ia  côte 
depuis  le  Golfe  de  Guayaquil  jufqu'à  Lima,  capitale  de  la 
province,  à  environ  12  degrés  de  latitude  auftrale.  Auffi 
M. de  laCondamine^qui  a  parcouru  toute  cette  côte,  s'aperçut 
que  la  Scintillation  des  Fixes  y  étoit  bien  moins  lênfible  que 
dans  nos  climats. 

M*  Garcin  nous  a  prévenus  dans  la  réflexion  qu'il  fait,  & 
qui  k  prélênte  ici  naturellement ,  fur  les  contrées  Afiatiques, 
qui  furent  leprenMbr  berceau  de  l' Adronomie.  On  comprend 
allez  quel  avantage  un  ciel  toujours  pur  &  (êrein  a  dû  leur 
donner  à  cet  égard  fur  le  refle  du  monde.  Il  nous  apprend  de 
plus  que  ta  commodité  de  voir  toujours  ce  ciel  avec  le  cortège 
brillant  qui  l'accompagne ,  ou  plutôt  rimpoflibilité  de  ne  le 
pas  voir  (ânsceflë,  a  fait  de  tous  les  habitans  tte  Bander- Aballi 
&  desenvirons,  prefqu'autant  d'Altronomes.  Les  interruptions 
du  fbmmeil  deviennent  pour  eux  la  fôurce  de  mille  obierva- 
tions  que  des  (bins  pénibles  nous  préparent,  &  que  (bu vent  un 
ciel  ingrat  nous  enlève.  Tous  fçavent  lire  plus  ou  moins  di(^ 
tinélement  dans  ce  grand  livre,  &  déterminer  au  jufte,  quand 
ils  s'éveillent  pendant  la  nuit ,  l'heure  qu'il  eft  à  ce  vafte  & 
magnifique  cadran  qui  s'offre  à  leurs  yeux.  Si  les  taiens  le 
développent  à  melûre  qu'il  lepréfènte  plus  d'occafions  de  lesr 
exercer,  &  s'ils  Çaùt  9Ûa  également  répandus  iur  la  totalité  du 
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genre  humain  »  combien  de  iemblabies  pays ,  la  Chaldée , 
l'Egypte  &  l'Arabie,  n  ont-ils  pas  dû  produire  d'Aftronomes^ 
lorfque  les  Sciences  &  TAflronomie  iur-tout  y  étoient  en 
honneur  î 

Le  différent  degré  de  force  oc  de  fréquence  qu'on  peut 
remarquer  dans  la  Scintillation  des  Fixes  en  Europe,  relati- 
vement aux  différentes  faifbns  de  Tannée ,  félon  qu'elles  font 
plus  ou  moins  élevées  fur  l'horizon  /&  par  rapport  à  quelques 
autres  circonflances ,  fournit  encore  à  M.  Garcin  de  quoi  fê 
Confirmer  dans  l'hypothèfe  des  vapeurs.  Cefl  un  détail  qu'il 
traite,  comme  tout  le  refte,  avec  intelligence ,  mais  qu'il  efl 
^  de  ramener  aux  mêmes  principes ,  &  que  nous  fûppri- 
mons  ici ,  pour  laiffer  au  iedeur  le  plaifîr  d'y  fuppléer. 

I  i. 

Pierres  ponces  vues  fur  la  mer,  entre  le  Cap  de  Bonne-- 
EJpérance  ir  les  Ifles  de  Saint-Paul  &  d' Amjlerdam. 

Nous  devons  encore  à  M.  Garcin  l'obfêrvation  fuivante 
qu'il  apprit  à  Batavia  en  1 72  6,  d'un  Capitaine  des  Vaifleaux 
dé  la  Compagnie  HoUandoifê ,  homme  éclairé ,  &  dont  il 
connoifibit  i'exaélitude.  * 

Le  Vaifieau  faifbit  route  du  Cap  de  Bonne-Eipérance  aux 
Ifles  de  Saint-Paul  &  d'Amflerdam ,  par  un  vent  ouefl-nord- 
ouefl  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  1726,  pour  gagner 
enfuite  vers  les  Ifles  de  la  Sonde.  Il  étoit  entre  le  3  8  &  le 
3^  me  degré  de  latitude  auflrale ,  iorfqu'on  vit  la  mer  couverte 
d'une  quantité  prodigieufè  de  ces  pierres  calcinées ,  poreufes 
&  légères  qu'on  nomme  Pierres  ponces ,  depuis  la  grofleur 
d'une  noix  jufqu'à  celle  de  la  tête  d'un  homme  &  davantage. 
On  vogua  panm  ces  pierres  ou  ces  fragmens  de  pierre  pen- 
dant neuf  ou  dix  jours,  fur  un  efpace  de  plus  de  5  00  lieues: 
elles  étoient  répandues  nord  &  fud,  &  flottoient  au  gré  du 
vent,  fans  qu'on  en  vît  les  bornes.  On  s'informa  lannée^ 
iûivante  avec  les  habitans  du  Cap ,  s'il  ne  s'étoit  rien  paflë 
dans  les  terres  voifines  qui  pût  y  faire  fbupçonner  l'éruption 

de 
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^e  quelque  volcan  ;  mais  ils  répondirent  qu'ils  n'en  avoient 
aucune  connoifTancei  quoiqu'ils  euflènt  vu  quantité  de  ces 
pierres  que  la  mer  avoit  jetées  fur  leurs  côtes  dans  ie  temps 
où  ie  Capitaine  Hoilandois  avoit  fait  fbn  obfervation. 

M.  Garcin  ne  doute  pas  que  ces  fragmens  de  pierre  ne 
vinflènt  du  fond  de  la  mer  ;  il  croit  aulTi  que  les  montagnes 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  pierres  ponces ,  portent  une 
marque  certaine  de  leur  origine,  &  qu'elles  ont  été  volcans, 
mais  11  ne  penlê  pas  pour  cela  que  toutes  les  grandes  mon- 
tagnes ,  ni  le  plus  grand  nombre,  doivent  leur  formation  à 
l'éruption  des  volcans;  il  a  là-deflus  un  ièntiment  qui  nous  (êra 
plus  particulièrement  développé  dans  quelqu'autreoccafion, 
dont  ie  public  profitera.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  n'ignore  pas 
qu'il  y  a  des  feux  Ibûterrains  au  deffbus  des  mers,  de  vrais  vol- 
cans qui  (è  manifeflent  par  leurs  éruptions.  Les  ifles  formées 
de  nos  jours  auprès  de  celle  de  Santorin  dans  la  Méditerranée, 
&  entre  les  Açores  dans  l'Océan  *,  en  fourniflent  des  preuves  *  Hijf.  ijo  g^ 
^nlibles.  Les  pierres  ponces  qui  flottent  de  temps  en  temps  ^^^^  ^^  '  ^ 
iur  la  mer  en  très-grande  abondance  &  tort  lom  des  terres; 
ne  le  jufUfient  guère  moins:  on  le  Içait ,  mais  de  nouveaux 
exemples  fur  une  queftion  curîeufe  &  intérefîante^  &  fur- 
tout  lorfqu'ils  (ont  auffi  marquez  que  celui  qu'on  vient  de 
voir,  méritent  toujours  d'avoir  place  dans  le  Recueil  de  faits 
&  d'observations  que  l'Académie  a  principalement  en  vûe« 

m 

I  I  L 

Parélié  obfervé  à  Reims  • 

M.  de  la  Croix  Chapelain  de  Saint  Symphorien  de  Reims 
a  écrit  à  M.  Caflini  que  le  1 6  du  mois  de  Mai  de  cette 
année  vers  les  7  heures  &  demie  du  matin  il  avoit  obfervé 
un  Parélie  dont  voici  la  defcription. 

C'étoit  un  grand  cercle  lumineux  &  coloré  dont  le 
Soleil  occupoit  le  centre ,  &  dont  le  diamètre  avoit  environ 
40  degrés  de  longueur  ;  la  largeur  de  fbn  limbe  pouvoît  être 
de.  2  degrés ,  une  bande  colorée  &  aufli  luminçule  que  ce 
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iimbe»  dirigée  d'orient  en  occident,  &  d'environ  un  demi-* 
degré  moins  large ,  en  formoit  le  diamètre  ^  &  paflbit  par 
coniequent  par  ion  centre  &  par  le  Soleil.  Aux  ckux  extré- 
mités de  ce  diamètre  étoient  deux  petits  fbleiis  aflèz  mal 
formez  y  de  figure  ovale»  &  éloignez  du  cercle  de  près  d'un 
degré ,  la  vivacité  de  leur  iomlère  alloit  juiqu'à  ne  pouvoir 
être  regardée  fixement  ;  les  rayons  qui  en  partoient,  étoient 
en  plus  grande  quantité  ou  pdus  dénies  que  ceux  du  limbe 
lumineux ,  &  dans  celui  de  ces  deux  faux  ibleîls  qui  étoit 
vers  l'orient  »  ils  s'étendoient  un  peu  plus  loin  qu'ils  ne 
fàiiôient  dans  fbn  pareil  vers  ie  côté  oppo(e;  leur  diamètre 
n  étoit  guère  que  le  tiers  de  celui  du  vâritaUe  SoleiL  Vers 
]e  bord  fùpérieur  &  fèptentrional  du  limbe  du  cercle  on 
voyoit  une  bande  parallèle  à  ia  précédente  »  de  même  couleur 
&  de  même  largeur  vers  ion  milieu;  mais  iès  extrémités  iê 
terminoient  un  peu  en  fuiêau,  c'étoit,  quant  à  iâ  longueur, 
comme  une  tangente  de  3  o  degrés  fur  le  milieu  d'un  arc» 
M.  de  la  Croix  ajoute  que  ie  ciel  étoit  ferein,  excepté  ver^ 
l'orient  où  il  y  avoit  quelques  nuages,  &  que  ie  Parélie 
fubfifla  juique  vers  les  i  o  heures  ;  ce  qui  lui  donne  une  fort 
longue  durée* 

Ces  bandes  &  ces  traînées  de  lumière  dont  nous  venons 
de  parler ,  font  la  partie  du  phâiomène  où  les  différens  Ob- 
fêrvateurs  iemblent  le  plus  varier  entr'eux  par  la  manière 
dont  ils  les  décrivent.  Dans  tous  les  Parélies  que  Hévéiius, 
Huguens  &  plufieurs  autres  Auteurs  nous  ont  rapportez  » 
ces  bandes  font  preique  toujours  formées ,  ou  par  les  queues 
des  faux  ibleils ,  leiquelles  s'étendent  en  ligne  droite  de  part 
&  d'autre  &  les  joignent  au  véritable  »  ccmime  ici  peut-être 
dans  la  bande  diamétrale ,  où  par  l'arc  tronqué  ou  entier  du 
limbe  de  quelqu'autre  cercle  beaucoup  plus  grand ,  &  qui 
joint  les  trois  ibleils ,  ou  par  le  fragment  d'im  cercle  qui 
touche  celui  qui  a  le  Soleil  pour  centre  »  comme  pourroit 
être  encore  ici  cette  dpèce  de  tangente  de  3  o  degrés.  Nous 
ne  prétendons  point  par-là  infirmer  l'obiêrvation  de  M*  de 
ia  Croix  y  qui  noUs  paroit  exade,  nous  voulons  feulement 


DES       SCI£NC£S.  3^ 

indiquer  des  circonflances  auxquelles  on  pourroit  ne  pas  &ire 
attention  y  &  qui  le  font  montrées  ienfibleiiient  dans  les 
Paréiies  que  nous  avons  oi>iêrvez,^de  méme<]ue  dans  la  piû«- 
part  de  ceux  dont  les  Auteurs  nous  pnt  donné  les  descriptions 
&  les  figures ,  &  où  les  cercles  lumineux  &  les  foteils  iè 
trouvent  quelquefois  en  très-grand  nombre.  Tous  ces  phé- 
nomènes nous  fëmblent  s  accorder  avec  la  conjeâure  qui 
fut  propofëe  fur  ce  fujet  dians  THîfloire  de  1 72 1  ♦,  que  les  ^Pag^  s. 
Paréiies,  adèz  différens  en  apparence  par  le  nombre  de  cercles 
&  de  fbieils ,  ne  font  jamais  que  le  même ,  aJnfi  qfjtt  Tare-en* 
ciel  ;  que  leurs  différences  ne  viennent  que  des  parties  qui 
manquent  à  quelques-uns ,  parce  qu'en  ces  endroits  les  ma- 
tières réfraélives  ou  réfléchiflàntes  ,  les  particules  d'eau ,  de 
neige  ou  de  glace  répandues  dans  lair ,  ont  manqué >  ou  fè 
font  trouvé  obfcurcies  par  des  matières  plus  opaques,  ou 
enfin  parce  que  dans  ces  endroits  douteux  i'obfèrvation  elle- 
même  a  été  imparfaite;  queles;faux  fbieils  neréfùitent  que 
d  une  complication  de  lumière  ou  de  la  fuperpofition  qui  sert 
fait  aux  points  d'interfèétion  des  cercles  où  en  eâèt'ces  fbieils 
font  toujours  placez ,  &c. 

IV- 

Sur  un  Arc-^n-cîel  extraordinaire  vu  en  Dalécarlie. 

* 

Les  Paréiies  entourent  toujours  le  Soleil,  le  Soleil  ed 
toujours  au  centre  d'un  ou  de  piufieurs  de  leurs  cercles  con- 
centriques. Les  Arc-en-ciels  ou  Iris  paroiâent  toujours  au 
contraire  dans  la  partie  du  ciel  qui  efl  diredement  oppofee 
au  Soleil,  &  lorlquil  en  paroît  piufieurs  à  la  foi^,  ils  fbnt 
prefque  toujours  concentriques  entr'eux.  Cefl  fur  ce  pied-li 
que  ce  météore ,  qui  paifoit  chez  les  Anciens  pour  un  effet 
de  la  Nature  des  plus  inexplicables ,  efl  aujourd'hui  l'un  des 
mieux  expliquez,  des  mieux  calculez.  Marc- Antoine  de 
Dpmînis ,  Defcartes,  &  enfin  Newton  en  ont  mis  la  théorie 
dans  le  dernier  degré  d'évidence.  L'obfêrvation  de  celui-ci 
lious   a   été  communiquée  par  M-   Celfîus,   Profefleuf 

E  î; 
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d'Aftronomie  à  Upfàl ,  dont  nous  avons  déjà,  fait  mentîoit 

*/f7/ 77-^ /^honorable  dans  notre  Hîftoire*.  Il  a  été  vu  en  Dalécariie 

-'''  '^^*        province  de  Suéde,  &  ceft  M.  Ceifius  lui-même  qui  la 

obfervé  le  8  Août  de  cette  année  1743 ,  vers  les  6  à  7 
heures  du  foir. 

Imaginez  un  Arc-en*ciel  ordinaire  dont  les  deux  branches 
aufTi  dlflinéles  &  auiïi  colorées  que  Ton  iômmet,  appuient 
fur  l'horizon  ;  ce  fera ,  comme  on  le  peut  juger  par  la  hauteur 
que  le  Soleil  devoit  avoir  alors  au  lieu  de  i  observation ,  un 
arc  beaucoup  moindre  que  le  demi-cercie  :  accompagnez-le 
de  fon  fécond ,  ou  de  cet  arc  extérieur  &  concentrique  qui 
paroît  fbuvent  en  même  temps,  teint  des  mêmes  couleurs, 
quoiqu'un  peu  moins  vives  que  celles  du  premier  ou prindpat, 
&  toujours  en  ordre  inverfè  ;  ce  n'eft-là  encore  que  ce  qu'on 
a  coutume  de  voir.  Mais  fi  d  un  point  pris  comme  centre 
fur  la  flèche  du  premier  arc,  &  autant  au  deflus  de  l'horizon 
que  le  centre  de  cet  arc  eft  au  deflbus ,  vous  décrivez  un  cercle 
eu  un  troifième  arc  qui  parte  de  l'horizon  &  des  mêmes 
points  que  le  premier,  de  manière  que  s  ouvrant  de  là  & 
s'élevant  au  deflus  des  deux  autres,  H  coupe  le  iècond  à  droite 
&  à  gauche  &  vienne  iè  fermer  en  ceintre  au  deflus  du 
fécond ,  vous  aurez  le  phénomène  de  M.  Ceiflus.  Remar-» 
quons  encore  d'après  l'Obièrvateur,  que  la  diftance  du  fommet 
de  cet  arc  excentrique  plus  grand  que  le  demi- cercle,  étoît 
}a  même  au  deflLs  du  fommet  du  fécond  que  la  diflance  du 
fécond  au  premier;  que  fès  couleurs,  à  peu  près  auffi  vives 
dans  tout  fon  limbe  que  celles  du  fécond,  devenoient  blan* 
cheâtres,  indécilês  &  confufès  aux  points  d 'inter/eélion  avec' 
le  fécond,  &  fur  l'horizon  avec  le  premier,  &  qu'il  ne  dura 
tout  au  plus  qu'un  quart  d'heure.  M.  Celfius  ne  nous  dit  pas 
&  les  deux  autres  fubfiflèrent  plus  long-temps,  ce  qui  pour- 
voit cependant  être  ici  de  quelque  conféquence ,  mais  M  ajoute 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  aperçu  ce  phénomène  qu'jl  fê  fàiflt  du 
][U'enHer  inflrument  qui  fè  préfènta  fous  fâ  main  pour  prendre 
la:  hauteur  du  Soleil,  &  qu  ilk  trouva  de  1 1  degrés  ^  o  mînutési 
Ainfji  l'on  pouvolt,  contiioue-t-il,  regarder  ce  troifième  ara 
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comme  un  Arc-en-cîel  ordinaire  formé  par  les  rayons  d'un 
/êcond  Soleil  fuppofè  à  1 1  degrés  3  o  minutes  fous  l'horizon  ; 
car  on  (çait  que  le  centre  dts  Arc-en-ciels  ordinaires  (è  trouve 
toujours  fur  un  axe  commun  avec  l'œil  du  Ipeékteur  &  ie 
Soleil  qui  eft  à  Toppofite. 

Les  Arc-en-cîels  excentriques  font  donc  très-rares,  nous^ 
ne  fçavons  pas  qu'on  en  ait  obfèrvé  plus  de  deux  ou  trois 
depuis  près  d'un  fiècle,  encore  n'y  en  a-t-il  qu'un  dans  ce 
petit  nombre  qui  fbit  entier  &  qu'on  puiflè  comparer  à 
celui  qu'on  vient  de  voir;  cette  comparalfbn  que  nous  allons 
faire  ici,  conjointement  avec  la  caufe  vraî-fcmblable  de  leur 
génération,  ne  fera  peut-être  pas  inutile^ 

On  trouve  dans  les  Tranfaélions  Philofbphîques  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  que  M.  Halley  étant  à  Chefler 
en  1 65^8 ,  y  obferva  un  Arc-en-ciel  en  tout  fe  même  que 
celui  de  M.  Celfius*  que  nous  venons  de  décrire,  excepté 
que  l'excentricité  du  troifièrae  arc  y  étoit  beaucoup  moindre, 
ion  fbmmet  ne  faifànt  que  fè  confondre  avec  ie  limbe  &  ie 
fbmmet  du  fecond  arc  ;  c'étoît  le  1 7  de  pareil  mois  &  à  la 
même  heure,  c'efl-à-dire,  au  mois  d'Août  entre  les  6  & 
7  heures  du  fôîr.  D'où  peut  venir  cette  excentricité  ?  elle 
ièmble  fbrtir  de  la  théorie  connue.  L'explication  que  M« 
Halley  propofe,  ou  qu'il  adopte  fur  ce  fujet,  efl  fort  fimpie, 
&  nous  l'adopterons  après  lui  ;  il  attribue  cet  arc  excentrique 
à  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  qui  tombolent  alors  fur 
la  rivière  de  Dee  qui  pafîc  à  Cheflen^ 

La  Dalécarlie  eft  un  pays  très-coupé  de  Iac5  &  de  rivières^ 
mais  de  la  manière  dont  M*  Celfius  défigne  le  lieu  de  fon 
obfervation  (in  paroeâa  Hufly  Dakcarlia  &  villa  KIofiret)  que . 
nous  ne  trouvons  point  fur  nos  Cartes,  &  le  fçavant  Obter- 
vateur  nous  ayant  été  enlevé  depuis,  nous  ferions  dans 
rimpoffibilité  de  rien  dire  de  plus  pofitif  à  cet  égard,  fi 
un  habile  Géographe"^  à  qui  nous  avons  en  occafion  d'en  '^AL^TAsvaH 
parler,  n'étoit  venu  à  notre  fecours.  La  paroifle  de  Hu/by 
eft  dans  la  partie  méridionale  de  la  Dalécariie,  entre  les  villes 

de  Fablun  &  de  Hedmoia,  fur  la  rive  gauche  de  la  Daie^ 
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rivière  qui  donne  ion  nom  à  la  province,  &  qui  fort  de  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  iëpare  ia  Suéde  de  la  Norvège. 

li  eft  donc  certain  que  les  rayons  du  Soleii  tomboient 
alors  fur  cette  rivière  qui,  lëion  la  pofition  donnée  &  à 
l'heure  du  phénomène,  devoit  fè  trouver  entre  le  Soleil  & 
rObiêrvatéun  Suppo(bns-ia  tranquille,  &  n'oublions  pas  ce 
fecond  Soleil  que  M.  CelHus  imagine  être  autant  au  deflbus 
de  rhorizon  que  le  véritable  ed  au  deûus,  on  va  voir  que 
tout  s'accorde  merveilleulement  avec  l'hypothèlê  &  les  deux 
obiêrvations. 

Si  du  centre  de  lare  excentrique  qui  coupe  le  double 
Arc-en-ciel  de  M.  Celfius,  on  mène  une  ligne  droite  au 
point  réfléchiifant  de  l'eau,  &  qu'on  prolonge  cette  droite 
fous  rhorizon  vers  le  ciel  inférieur ,  il  eft  évident  par  l'éga- 
lité des  angles  de  réflexion  &  d'incidence  qu  elle  ira  y  ren- 
contrer ce  Soleil  fidice  que  nous  y  avons  placé,  &  que  ce 
^roifième  arc  ièroit  préci(ement-le  même  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  à  quelque  dégradation  de  couleurs  près  dans  celui  qui 
çft  réfléchi  nar  l'eau.  De  plus ,  le  jour  de  Tobièrvation  de 
M*  Halley  à  la  même  heure  du  (bir,  donne  le  vrai  Soleil 
moins  haut  fur  l'horizon ,  &  le  Soleil  fi<5lice  moins  bas  au 
deflbus  que  l'obfervation  de  M.  Celfius ,  non  feulement  parce 
que  la  déclinailbn  iëptentrionale  du  Soleil  étoit  moins  grande 
le  1 7  Août  que  le  8  du  même  mois,  mais  encore  parce  que 
la  latitude  de  Chefter  eft  de  près  de  7  degi^  plus  petite  que 
celle  des  parties  les  moins  ieptentrionales  de  la  Dalécariie» 
Or»  comme  on  Içaît,  l'Arc -en-ciel  ordinaire  doit  être  vu 
d'autant  plus  bas  &  d'autant  plus  petit  que  le  Soleil  réel  eft 
.  plus  élevé  fuï  l'horizon ,  &  par  l'inveriè  notre  tfoifième  arc 
doit  être  vu  d'autant  plus  haut  &  d'autant  plus  grand  que  les 
rayons  du  Soleil  imaginaire,  ou,  ce  qui  revient  ici  au  même, 
que  les  rayons  réflédiis  par  la  flirface  de  l'eau  partent  de 
plus  bas  &  forment  un  plus  grand  angle  avec  l'horizontale^ 
Donc  le  troifième  arc  de  M.  Halley  a  dû  être  vu  moins  haut 
£c  plus  petit  que  celui  de  M.  Celfîus,  &  l'un  &  l'autre  ont  dû 
paroiue  tels  que  ces  Obfervateurs  nous  les  repréièntent* 


DES    Science  s«  3^ 

Le  fécond  renverfêment  des  couleurs  dans  ce  troifième 
arc,  ou  elles  font  rangées  félon  le  même  ordre  que  dans  le 
premier,  ne  fera  pas  moins  une  fuite  nécellàire  de  cette 
génération  ;  ces  couleurs  y  feront  aufTi  plus  lavées  &  telles 
quon  les  y  voyoît  en  eflèt,  ayant  fbuffert  une  diflipation 
de  lumière  de  plus  par  la  réflexion,  comme  celles  du  j^cond 
arc  auxquelles  M.  Celfius  les  a  comparées. 

Du  refle  la  première  idée  de  cette  producflion  des  arci 
excentriques  fêmble  être  due  à  M*  £fllenne  Chanoine  de 
Chartres,  qui,  après  avoir  décrit  un  Arc^n-cid  ainfi  coupé 
par  une  efpèce  de  chevron  rompu  &  circulaire  de  même 
nature,  mais  plus  foiUe  en  couleurs  que  l'Arc*en-ciel  pri-* 
mitif,  remarque  que  lorfqu'il  fit  fbn  obfêrvation  la  rivière 
de  Chartres  qui  va  à  peu  près  du  midi  au  nord ,  iè  trou« 
voit  entre  lui  &  i'Irîs,  &  au  même  niveau  à  environ  1 5  o  pas 
'au  delà*  Cette  obfêrvation  fut  faite  le  10  d'Août  1^6^^ 
toujours  à  6  heures  &  demie  du  fbir,  &  on  Tinf^ra  i  année 
iuivante  dans  le  Journal  des  Sçavans  &  dans  les  Tran£iéUons 
Philofbphiques. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,.  &  de 
fhypothèfê,  fi  elle  efl  conforme  à  la  Nature,  qu'on  pourra 
&  procurer  affez  fbuvent  lephénomène  de  M«  Celfius,^  en 
iê  plaçant  comme  H  convient  pour  ie  £aârt  naître,  ou  pour 
k  voir  dans  les  circonfknces  favorables  d'un  Arc^-en-cid 
bien  marqué,  d'un  Soleil  brillant,  &  dune  eao  tranquiUe.' 
II  paroit  d'ailleurs  aflèz  indifférent  que  l'on  fe  place  entre  le 
Soleil  &  le  point  réfléchiâant  de  l'eau ,  ou  entre  ce  point  & 
l'Arc-en-cid,  puifqu'on  vient  de  voir  par  i  obfêrvation  de 
M.  Ëflienne  &  par  celle  de  M.  Celfius,  que  le  phénomène 
a  lieu  dans  l'une  &  i'atitre  pofition.  M»  Hsdlejr  iûppofë  du 
même  côté  que  la  ville  de  Chefler,  étoit  dans  ie  cas  de 
M.  Cdfius,  la  rivière  fê  trouvant  de  même  vers  le  couchant, 
entre  i'Obfervtteur  &  le  Soleil  ;  &  û  Ton  en  juge  par  ïé- 
vènement»  ceft  ie  cas  le  plus  favorable» 
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V. 

Sur  U  Haujjfement  vrai  ou  apparent  de  la  Mer  auprès 

de  certaines  Côtes. 

M.  TAbbé  Conti  voulant  donner  raiibn  du  Hauiïement 
de  la  Mer  par  rapport  à  quelques  édifices  de  Venife  où  1  on 
croit  lavoir  aperçu ,  s efl  adrefTé  à  l'Académie  pour  fçavoir 
fi  1  on  avoit  des  obfërvations  préciiês  fur  ce  fùjet ,  &  pour 
iui  en  demander  la  communication  ;  on  n'a  pu  le  lâtis6îre« 
M.  Caf&qi ,  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  les  marées ,  comme 
on  le  voit  dans  plufieurs  volumes  de  nos  Mémoires ,  a  dit 
qu  à  regard  de  celles  de  la  M^iterranée ,  elles  étoient  fi  peu 
ienfibles  qu  on  n  avoit  fait  aucune  obièrvation  de  la  hauteur 
où  elles  avoient  pu  monter  en  difFérens  temps.  Il  en  efl  à 
peu  près  de  même  de  celles  de  l'Océan  pour  la  comparaifbn 
que  M.  Conti  defiroit ,  quoiqu'elles  fbient  beaucoup  plus 
grandes  &  que  Ton  en  ait  plufieurs  obfërvations  exaéles , 
Êites  en  divers  ports  du  royaume.  Nous  n'avons  nulle  con- 
iioifiànce  qu'on  ait  marqué  anciennement  la  hauteur  de  la  mer 
dans  fbn  flux  &  reflux,  par  le  moyen  de  quelque  point  fixe, 
pour  la  comparer  à  celle  qu'on  y  remarqueroit  dans  la  fuite  ; 
l'eQ>rit  d'obfervatibn  &  àts  expériences  efl  trop  moderne 
pour  cela.  Nous  avons  écrit  là-deflûs  <i  M.  Bigot  de  Mo* 
Togues  Capitaine  des  VaifTeaux  du  Roi ,  CorreQ)ondant  de 
l'Académie ,  &  très-capable  d'un  pareil  examen ,  qui  n  a  pu 
nous  éclaircir  davantage  fur  cette  matière.  II  efl  entré  feule- 
ment dans  un  détail  qui  nous  en  fait  mieux  fêntir  la  difficulté, 
du  moins  à  l'égard  du  port  de  Brefl ,  où  il  étoit  lorfqu'il  a 
xépondu  à  nos  queflions.  M.  Froget  de  l'Eguille  Lieutenant 
des  Yaifleauxdu  Roi  du  département  de Rochefort,  en  a  mandé 
quelque  chofë  d'équivalent  à  M.  du  Hamel.  Qn  ne  peut  nier 
cependant  que  le  niveau  de  la  mer  n'ait  changé'à  l'égard  de 
certaines  côtes,  ou,  ce  qui  n'efl  ni  moins  întéreffànt  nî 
moins  vrai-femblable ,  que  les  côtes  n'ayent  baiflé  ou haufTé , 
&  rhifloire  nous  fournit  là-deffus  àss  témoignages  qui  ne 

permettent 
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peimettent  pas  d'en  douter.  Mais  ces  témoignages,  où  1  on  n'a 
guère  eu  en  vue  d'inftruire  les  Phyficiens,  ne  les  indrui/ènt 
re  en  eâèt»  par  le  défaut  de  miiie  circonflances  dont  il 
:oit  à  ibuhaiter  qu'on  eût  accompagné  les  faits.  Dire  au 
public  que  nous  manquons  dobfervations  fiir  ce  fujet,  c'efl 
inviter  les  Sçavans  à  en 


V  I. 

Hauteur  extraordmaire  du  Baromètre. 

M.  Allaman  de  Leyde ,  qui  s'applique  avec  zèle  afi  progrès 
de  la  Phyfique ,  Editeur  de  la  Tradudion  Françoife  des  ou- 
vrages de  IVl.  s'Graveiànde ,  a  mandé  à  M.  l'Abbé  Noiiet, 
avec  qui  il  efl  en  commerce  de  lettres ,  que  le  2  du  mois 
de  Janvier  de  cette  année  1743»  par  un  vent  d'oueft  & 
pendant  une  pluie  aflèz  abondante,  le  Baromètre  avoit  été 
plus  haut  à  Leyde  qu'on  ne  l'y  avoit  vu  depuis  40  ans. 
Le  mercure  étoit  monté  à  ap  pouces  9  lignes  du  pied  du 
.Rhin ,  c'eft  à  2  8  pouces  8  lignes  \  du  pied  de  Paris ,  ièion  le 
rapport  connu  de  ceiui«-cl  au  précèdent  en  rai(bn  de  144  a 
139.  On  a  vu  ci-deflus  ^  que  le  Baromètre  de  l'Obfervatoire  *  Ay  ,^, 
cft  monté  le  même  jour  à  28  pouces  7  lignes,  de  i  ligne-|- 
moinsqu'à  Leyde,  fur  quoi  il  rdleroit  à  comparer  les  niveaux 
.des  lieux  où  les  deux  oblorvationsont  été  faites.  Tout  ce  que 
nous  fçavons  fur  ce  fujet  par  divers  nivellemens  dé  la  rivière 
de  Seine  depuis  Paris  juîqu'à  (bn  embouchure ,  c'eft  que  la 
grande  falle  de  i'Oblêrvatoiir  eft  de  4  5  446  toiles  plus  haute 

3ue  le  niveau  de  la  mer,  ce  qui  répond  à  environ  4  lignes  j- 
e  hauteur  du  mercure,  &  donneroit  au  Baromètre  2  8  pouces 
,1 1  lignes  j;  ainfi  la  hauteur  du  Baromètre  à  Leyde  le  2  Jan- 
vier pourroit  bien  n'avoir  pas  été  plus  grande  ni  même  auffi 
grande  qu'à  Paris  le  même  jour,  relativement  aux  lieux  de 
i'oblèrvation ,  &  fuppofé  que  la  ville  de  Leyde  fbit  aififè  fîir  un 
terrein  moins  élevé  que  celui  de  Paris ,  à  quoi  il  y  a  beaucoup 
.d'apparence,  vu  la  proximité  de  la  mer  &  la  fituation  delà  ville 
de  Leyde,  qui  eft  dans  une  plaine  fur  un  bras  du  Rhin.  £n  ce 
JHifi.  /7-^i.  .    F 
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cas  il  (kudroit  que  le  Baromètre  fôt  ordinairement»  toutes  pro- 
portions gardées,  plus  bas  à  Leyde  qu'à  rObièrvatoire  de  Paris, 
ce  qu'il  ierok  toujours  bon  de  içavoir  »  &  pourquoi  ;  car  il 
n'eft  pas  fort  rare  à  Paris  que  le  Baromètre  monte  à  2  8  pouces 
y  iignes;  cette  année  &  Tannée  1741  nous  en  fournirent 
des  exemples,  &  fi  Ton  remonte pdus  haut,  on  en  trouvera 
de  tout  femblabies  ou  plus  forts,  (çavoir  en  1 7  3  7, 2  8  pouces 
7ijgnes;en  1726;  28  pouces  81ignes;en  1722, 28  pouces 
7  iignes  ;p,&c.  ce  qui  eil  bien  diffèrent  d'une  révolution 
de  40  années  pour  une  feule  de  ces  hauteurs  de  2  8  pouces 
y  iigpes.  M«  Ailaman  ajoûteroit  à  l'obligation  que  nous 
lui  avons  de  i'avis  qu  il  nous  a  donné ,  fi ,  par  la  vérification 
des  lieux  &  par  la  comparailbn  de  plufieurs  années  entre 
Paris  &  heydt ,  il  vouloit  contribuer  à  éclaircir  ce  point 
particulier  <te  Phyfique. 

Deux  confàdérations  peuvent  rendre  le  fait  digne  de  re* 
marque.  L  une»  qu'en  général  les  hauteurs  du  mercure  dans 
le  Baromètre  font  d'autant  [rfus  grandes  en  difFérens  pays , 
<^ue  ces  pays  font  plus  ébignez  de  l'Equateur  8c  approchent 
du  Pôle  :  or  la  latitude  de  Leyde  ou  fbn  éloignement  de 
i'£quateur  furpaflè  de  près  de  3  degrés  &  demi  la  latitude 
de  Paris.  L'autre,  que  les  hauteuis  &  ks  variations  du  Baron 
mètre,  toutes  con^nfktions  faites,  confervent  un  ^and 
accord  &  beaucoup  de  conformité  entr^dles  dans  des  lieux 
fort  éloignez,  par  exemple^  à  Uninibourg,  Gènes,  Malacsi 
&  Paris,  .combK  on  l'a  conclu  de  plumurs  obfervations 
correfpondantes  ;  &  la  diffatnce  de  Leyde  à  Paris  n'efl  p:ts 
i  beaucoup  près  aufii  grande  que  celle  de  tous  ces  lieux. 
On  ne  peut  douter  cependant  qu'il  ne  s'y  trouve  d'afies 
grandes  différences  par  rapport  à  plufieurs  autres  endroits; 
Se  c'efl  ce  qu'il  faut  tâcher  de  connc^tre,  ou  du  moinsi 
d'obferver.  Cette  grande  enveloppe  dair  qu'on  nomme 
i'Atmofphère ,  &  dont  la  pe(ânteur  locale  &  a^uelie  fè  fàft 
ibitir  fur  le  Baromètre,  dc»t  par  eHe-même  tendie  fans 
cefie  à  l'équilibre ,  &  à  une  forte  de  paraliélifhK  autour  da 
globe  teriefire,  ainfi  que  tcwt  autre  iwde;  mais  elle  a  1« 
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vffliflîtucles  &  fes  tempêtes»  aufli-bien  que  la  mer,  fes  flux  & 
f^  rçHux  diSéj^en^f  félon  les  circondances  &  par  le  concpurt 
4.M0e  Infinité  de  cauies  générales.  &  particulières. 

V  I  It 

BenteUies  éune  fi^agiliti  finguUjtrt^ 

Ces  Bouteilles ,  dont  le  célèbre  M.  Woif  a  envoyé  la 
defcription  &  les  propriétés  à  M.  de  Reaumur,  furent 
apportées  cet  été  par  un  Italien  à  Hall  en  Saxe  où  M.  X^olf 
teit  fà  réfidence.  Elles  ont  la  forme  d'une  pomme  de  canne 
ou  d  une  poire  fort  alongée  ;  leur  longueur  eCl  d'environ 
8  pouces  fur  deux  ou  trois  de  largeur  ;  le  verre  en  eft  par- 
tout afifez  mimpe,  excepté  à  leur  fond  qui  eft  convexe  en 
dehors,  &  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaîffeur.  Si  par  leur 
ouverture,  qui  peut  avoir  un  ou  Jjeux  pouces  de  diamètre» 
on  laiâè  tomber  peipendiculgireiiIPt  une  pierre  aufli  grofHï 
cpie  cette  ou vertmre  le  peut  permettre,  qui  ne  (bit  ni  fort  dure 
ni  anguleuië,  ou  1^le  balle  de  plomb  beaucoup  plus  peiaifte» 
le  fond  &  toute  la  bouteilie  demeurent  dans  leur  entier^ 
(ans  fe  caâer  ni  ie  âler.  Ainfi  il  eft  clair  que  ce  n^eft  pai^ 
abiôbment  la  percuifion,  (p>iqu  a(ièz  forte,  qui  fait  caflèr  le 
£)iid  de  ces  iiouteiUes  ;  mais  pour  peu  qu'on  ^iiSk  ton^>er 
un  petit  fragment  anguleux  de  pienre  à  iù{à^  leur  fond  Ifr 
cafTe  en  plufieurs  morceaux,  à  peu  pitès  coQvne  les  L^rmef 
dePri^  ou  de  Hollande»  La  bouteille  fe  brife  auffî  jufqq'à 
quelques  doigta  au  deâûs ,  mais  fi  eHe  iê  rompt  plus  haut 
&  au  delà  du  milieu  de  fà  longueur,  ceft  en  gros  morceaux^ 
Souvent  irréguiiers,  &  quelquefois  en  fqrme  de  couronne  oa 
d anneau,  peut-être  par  le  reientii&ment  Ibudïiin  de  toutes^ 
ies.parties.  M*  Wolf  croit  que  ce»  bouteilles,  de  même  que 
\s%  iarmes  de  verre ,  ont  été  refroidies  dans  Teau  e|i  /brtânt 
du  four,  &  la  oonjeélure  ne  paroh  pas  douteu(ê  ;  on  conndft 
les  larmes  de  Hollande,  leurs  ]:Aénomènes  font  décrits  dans 
b  plupart  des  Traités  de  Phyfiqiie  ;  elles  iôuffrent  le  mar* 
tfait  quand  on  en  fira^  la  4dte>  mais  dies  k  réduiÊnt  ei» 
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poudre  ior/qu  on  les  rompt  par  i  extrémité  de  ia  queue  qui 
efl  quelquefois  pre(qu  auflî  déliée  qu  un  cheveu.  Le  même 
efièt  arrive  û  Ton  uie  la  tête  de  la  larme  fur  une  pierre  à  éguifer, 
jufqu  à  la  profcmdeur  de  quelqu'une  des  petites  IbufHures  ou 
bulles  qu'on  y  aperçoit.  Il  n  efl  pas  étonnant  qu  elles  réfiftent 
à  daflez  grands  coups  de  marteau,  le  verre  dont  elles  font 
faites  étant  par  lui-même  très-dur ,  &  le  devenant  peut-être 
encore  davantage  par  Te^ècç  de  trempe  quon  lui  donne; 
mais  la  façon  dont  elles  fe  brifent  à  la  moindre  rupture  de 
leur  queue,  n'efl  pas  fi  aifée  à  comprendre.  On  croit  cependant 
l'expliquer  afièz  bien  par  l'irruption  fbudaine  d'une  matière 
fiibtile  &  apparemment  très -agitée  ou  très-élaflique,  qui 
fe  gliflè  dans  les  interftices  de  leurs  parties  intérieures  moins 
ferrées  que  leur.fùrfàce,  &  qui  les  fait  éclate%avec  force  de 
tous  côtés.  Cette  théorie  peut  s'appliquer  naturellement  aux 
bouteilles  dont  il  s'agit  ;  kiaiiiou  anguleux,  dur  &  tranchant 
qu'on  y  laiffe  tomber,  ■p,  égratigne  en  quelque  point  la 
pellicule  dure  &  compaélea§leur  fond  que  la  fbbflance  molle 
du  plomb,  ou  la  furface  unie  d'une  plus  grofie  pierre  n'ont 
pu  entamer  &  où  elles  n'ont  pu  ouvrir  l'entrée  à  cette  matière 
iîibtile  dpnt  nous  venons  de  parler.  Mais  il  fera  plus  prudent 
d'attendre  qu'on  connoiflè  mieux  la  fabrique  de  ces  bouteilles, 
&  qu'on  en  ait  bien  des  fois  répété  l'expérience  &  conflaté 
les  phénomènes,  avant  que  d'en  venir  à  l'explication  ;  &  d'au- 
tant  plus  que  j'y  aperçois  une  différence  confidérable  par 
rapport  aux  larmes  de  Hollande,  celles-ci  pouvant  être  quel- 
quefois limées  &  uCées  jufqu'à  une  ligne  de  profondeur  ou 
au  delà ,  fans  éclater,  ainfl  qu'il  a  été  dit  ci-deffus  &  que  je 
l'ai  éprouvé,  tandis  que  le  fond  des  bouteilles  dont  il  s'agit 
ne  fçauroit  fbuffrir  la  moindre  folution  de  continuité,  la 
moindre  égratignure  fans  fe  cafler  en  plufieurs  morceaux. 
'  Depuis  que  la  lettre  de  M.  ^olf  eut  été  lue  à  l'Académie^ 
M.  le  Duc  deSaint-Aignan,  ci-devant  Ambaflàdeur  extra- 
ordinaire du  Roi  à  Rome,  nous  fît  l'honneur  de  venir  à  une 
de  nos  Afièmbiées,  &  y  apporta  deux  ou  trois  de  ces  bou<* 
qu'on  lui  avQÎt  doni^éçs  à  Bologne  où  elles  font  txt 
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eotinues;  elles  furent  mifès  à  i  epilhive  qui  rëuflit  à  peu  près 
de  la  manière  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  avons  appris 
aufliquon  en  avoit  fait  d  autres  toutes  lembiables  ailleurs,  & 
en  France  tout  proche  de  Paris,  qui  avoient  eu  le  même  fuccès, 
quoiqu'elles  n'euflènt  été  refroidies  qu'à  un  air  froid  en  fbrtant 
du  four.  Il  faut  eiTayer  fi  la  partie  extérieure  du  fond  peut 
ibûtenir  la  percuffion,  &  IbufFrir  quelque  temps  la  limure, 
comme  les  larmes  de  Hollande,  auquel  cas  la  différence  que 
nous  y  avons  remarquée  fe  difTiperoit  pre(qu  entièrement , 
ia  partie  intérieure  &  centrale  de  la  tête  de  ces  larmes  ré- 
pondant en  quelque  façon  à  ia  furface  intérieure  du  fond  de 
nos  bouteilles. 

VIII. 

Expériences  fur  rE'leâricité. 

M.  Bofe.  Profeflèur  de  Phyfique  à  Wittemberg  dans  le 
Duché  de  Saxe,  nous  a  communiqué  Ai^  expériences  nou- 
.  velles  &  curieuiës  qu  il  a  faites  fur  TEleélricité,  matière  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus  féconde  en  merveilles  fans 
nombre  &  Êtns  exemple.  Les  expériences  de  M.  Bofè  ont 
été  remiiès  à  M,  l'Abbé  Nollet,  qui  étant  particulièrement 
chargé  de  travailler  fur  ce  fùjet,  en  fera  part  au  public,  & 
rendra  à  leur  auteur  le  témoignage  dû  à  fon  içavoir»  &  à 
iss  attentions  pour  l'Académie»  * 

Sur  la  dijlrihuîion  méthodique  des  Coquillages,  ^  def- 
cription  particulière  dune  e fié  ce  de  Buccin  ou  de 
Limaçon  terreflre. 

L'Hiftoire  Naturelle  eft  fi  vafte ,  &  les  objets  qu'elle  nous 

préfente  dans  chacune  de  les  parties  font  fi  nombreux  qu'on 

ne  fçauroit  les  retenir  &  les  embraflèr  tous ,  fans  les  confi- 

dérer  fous  certains  aipeéls  généraux  que  Ion  divife  encore 

en  genres  &  en  efpèces.  Ainfi  les  Botanifles  ont  établi  d'abord 

kiur^  ClaSes  de  Plantes  ^  enfuite  leurs  FamiHes ,  leurs  Genres, 
**^  -pi  ••• 
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&  enfin  leurs  E^ces  qui^araéléri/ênt  ces  plantes  dans  U(^ 
plus  grand  détail.  On  en  a  fait  autant  àts  animaux»  qu'on  i^ 
divifèzen  quadrupèdes  »  oiiêaux&  volatiles,  poJflbns»  cruP^ 
tacées,  inièdes,  reptiles,  amphibies,  \tx$^  coquillages,  &Ç4 

Les  Coquilles  ont  donc  été  aulTi  diftribuées  en  ciaiTes^ 
familles ,  genres  &  elpèces.  Objet  de  la  fimple  curipfité  pas 
les  beautés  extérieures  dont  elles  brillent ,  elles  ont  fait  bien- 
tôt celui  des  recherches  fçavantes  des  Phyficiens  &  dts  Natu-^ 
ralldes.  L  animal  deftiné  à  vivre  fous  ce  toit  fjngulier  par  £1 
ilrudlure ,  par  la  vivacité  &  par  la  variété  de  ks  couleurs  « 
n  etoit  pas  cependant  moins  digne  de  leur  attention  ;  ils  la 
lui  ont  donnée  à  d  autres  égards ,  mais  la  difficulté  de  lobfêrver 
&  de  le  difTéquer ,  le  peu  de  confiflance  de  ks  parties  dont 
la  figure  varie  même  f;ins  ceflè  par  ks  mouvemens ,  lont  fait 
négliger  dans*Ia  diflribution  méthodique  des  coquillages. 

Nonobfbnt  ces  difficultés  il  a  paru  ù  M.  Daubenton 
Doéleur  en  Médecine ,  qu  il  fèroit  à  propos  de  faire  entrer 
la  confidération  des  animaux  dans  cette  diflribution ,  &  c'efl 
le  fujet  d  un  Mémoire  qu'il  eft  venu  lire  à  la  Compagnie*  ' 
n  convient  &  il  prouve  par  plufieurs  raifbns  que  les  caradères 
qu  on  établit  fur  les  feules  coquilles,  font  auffi  certains  & 
plus  diflinéb  que  ceux  que  Ion  pourroit  tirer  des  animaux 
quelles  renferment.  Les  coquilles,  dit*il ,  font  modelées  fur 
cts  animaux  dans  les  premiers  momens  de  leur  formation  « 
&  leur  accroiflèment  fe  fait  en  même  proportion.  La  coquille 
du  gros  limaçon  de  nos  jardins*  fait  dép,  plus  d'un  tour  de 
fpirale  lorfque  ce  coquillage  vient  de  naître  ;  lanimal  en  rem-* 
plit  alors  toute  la  capacité,  &  parconfèquent  il  efl  tourné  de 
même  en  fpirale.  Dès  ce  premier  tour  la  cavité  de  la  coquille 
efl  un  peu  évalue  du  côté  de  fbn  ouverttire  ;  \^  tours  qui 
iîilvent,  gardent  dans  leur  accroKTement  à  peu  près  le  mêpie 
ordre  &  la  même  loi  de  progreiïion  que  le  premier ,  parce 
que  \ts  parties  de  l'animal  groffiflent  de  même.  Dans  les 
coquilles  Bivalves  ou  de  deux  pièces,  que  l'on  nomme  com- 
munément à  deux  battans,  les  animaux  ne  font  point  tournes;, 
en  volute ,  aufli  n'y  M-il  poîqit  4^  vplute  à  h  coquille.  Lft 


DES    Sciences*  47 

torps  du  poiiToii  nouveau-né  eft  couvert  feulement  de  deux 
petites  lames  de  coquille  »  une  fur  chaque  face ,  &  à  mefùre 
qu'il  groiTit,  les  deuxbattans  s  alongent ,  s'élargiflent  &  pren* 
nent  Te  contour  de  fà  convexité;  On  voit  le  même  accord 
jufque  dans  les  coquillages  à  Opercule  ;  cette  partie  qui  e(l  de 
la  même  fubftance  que  la  coquille,  s'étend  &  s'épailTit  à  médire 
que  l'entrée  dont  elle  efl  le  bouchon 'ou  le  couvercle ,  devient 
plus  grande*  La  coquille  eft  donc  un  tableau  fidèle  de  la  figure 
de  lanimai  »  du  moins  dans  Tétat  de  repos ,  &  par  cette  rai/bn 
jointe  à  toutes  celles  que  nous  avons  touchées  ci*de(iûs ,  on  a 
dû  lui  donner  la  préférence  fur  lanimai  même ,  regardé  tout 
feul ,  dans  la  diftribution  méthodique  des  Coquillages. 

Mais  M«  Daubenton  remarque  en  même  temps  que  I9 
connoiiiànqe  des  animaux  &  de  l'intérieur  de  leurs  coquilles 
e(l  quelquefois  indifpenfàbie  pour  s  afTurer  de  certains  carac- 
tères difUnélifs  que  la  (èule  infpeélion  extérieure  ne  nous  eût 
jamais  dévoilez.  Il  faut  donc  y  avoir  égard  pour  foVmer  un 
fyilème  complet  de  Conchyliologie  &  une  diftribution  de 
genres  &  d'efpèces  qui  répœide  à  toutes  les  variétés  de  ia  ^ 
Nature* 

£ntre  les  preuves  &  les  exemples  que  M.  Daubenton  en  ' 
apporte ,  il  infifle  principalement  fur  une  petite  efpèce  de 
Limaçon  ou  de  Buccin  terreftre  qu'il  croit  avoir  été  inconnu 
ju(qu'ici  en  ce  qui  regarde  une  forte  d'opercule  qui  tient  à  ia 
coquille ,  &  non  à  l'animal ,  en  quoi  il  difière  des  opercules 
proprement  dits.  L'animal  abai(fe  celui-ci  en  fbrtant,  & 
dès  qu'il  rentre,  cet  opercule  fe  remet  en  place  de  lui-même 
par  ion  ékflicité,  c'eft  pourquoi  M.  Daubenton  lui  donne  le 
nom  d'opercule  i  reffort*  Le  Buccin  dont  il  s'agit  »  &  qui  fe 
trouve  communément  dans  les  moufles  des  vieux  murs ,  efl 
du  genre  de  ceux  qu'on  a  nommé  Uniques t  parce  qu'étant 
couché  fur  fà  bafe  ou  fur  fbn  ouverture ,  fes  fpires  ou  hélices 
Totit  en  montant  de  gauche  à  droite,  &  au  contraire  s'il  efl 
regardé  par  fbn  ouverture  tournée  vers  le  fpeéhteur  ;  car 
parmi  ce  nombre  infini  de  limaçons ,  de  buccins,  de  pourpres, 
de  trompes,  &c#^  ^  couvrent  la  tôie  &  qui  rempliflènt  les 
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fleuves  &  les  mers,  il  efl  plus  rare  qu'on  ne  croiroit  d'en 
trouver  dont  les  (pires  foient  tournées  en  ce  Cens ,  &  n'aillent 
pas  de  droite  à  gauche  dans  la  pofition  où  celui-ci  va  de 
gauche  à  droite.  Mais  nous  ne  ïuivons  pas  M.  Daubenton 
plus  loin  dans  la  delcription  de  cette  coquille  &  de  i  animai 
qu  elle  renferme ,  non  plus  que  dans  les  confequences  qu'il  en 
tire  par  rapport  à  Ion  fujet  ;  il  pourra  lui-même ,  s'il  le  juge 
à  propos,  faire  u/àge  de  toutes  ces  recherches  dans  l'Académie» 
où  il  a  été  reçu  quelques  mois  après  y  avoir  lu  le  Mémoire 
dont  nous  venons  de  parler. 

X. 

Sur  une  efpcce  de  Ver  qui  vient  h  la  langue  des  Chiens^ 

Cette  efpèce  de  Ver,  qu  on  peut  appeller  Sublingual,  qui 
nait  ou  qui  s'attache  au  defTous  de  la  langue  des  Chiens ,  le 
trouve  être  fort  commun  dans  certains  pays,  &  lûr-tout 
en  Rouifillon  &  à  Perpignan  où  M.  Barrere,  Correfpondant 
de  i' Académie,  &  Profeflèur.en  Médecine,  l'a  obîêrvé.  H 
*  eft  pour  l'ordinaire  blancheâtre ,  rond ,  de  la  longueur  d  en- 
viron deux  pouces ,  &  d'une  ligne  de  diamètre  vers  le  milieu 
(du  coips,  pointu  par  les  deux  bouts,  principalement  par  â 
queue  qui  eft.  fort  effilée  lùr  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
lignes ,  &  afliez  lêmblable  à  celle  d'un  têtard.  Il  iê  tient 
caché  Ibus  le  mi,Iioi  de  la  langue  de  l'animal ,  &  s'y  étend 
communément  depuis  le  filet  ou  le  frein  jufqu'à  la  pointe» 
adhérant  à  la  fûperfîcie  fous  la  membrane  externe  ou  ^i- 
dermoïdef  à  travers  laquelle  i]  eft  aifë  de  l'apercevoir.  Vu 
avec  la  loupe,  il  relTemble  à  un  petit  inteftin  bourfôufflé, 
luilânt  &  poli  dans  toute  la  lùrface ,  &  l'on  y  diftingue  très* 
bien  la  tête  &  la  queue.  La  tête  a  une  petite  fente ,  &  qui  en 
eft  apparemment  la  bouche ,  d'environ  une  dei^i-ligne ,  un 
peu  en  deçà  de  Ibn  extrémité.  Il  leroit  à  (buhaiter  que 
M.  Barrere,  qui  a  joint  une  figure  à  ibn  Mémoire,  nous 
çût  envoyé  le  Ver  même  avec  la  langue  du  chien  qui  en  étoit 
attaqué.  \j^  petits  chiens  coucl^ans  &  les  chiens  de  berger 

font 
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font  les  plus  fû/ets  à  cette  maladie,  du  moins  en  RoufTiUon 
où  M.  Barrere  ne  la  point  remarquée  dstns  aucune  autre 
efpèce.  Le  mai  s'annonce  par  une  faim  &  une  maigreur 
extraordinaires  qui  augmentent  à  mefure  que  le  Ver  devient 
plus  grand  »  &  dont  la  fuite  efl  une  mort  certaine,  û  l'on  n  a 
foin  d'y  remédier.  Toute  la  cure  confifte  à  enlever  ce  Ver 
avec  une  aiguille  ou  avec  un  petit  morceau  de  bois  dur  & 
pointu  ;  mais  il  faut  attendre  pour  cela  qu'il  ait  aquis  une 
certaine  groflèur,  parce  qu'auparavant  ofi  ne  fçauroit  l'aper- 
cevoir. On  ne  met  rien  iur  la  plaie  ;  il  eft  même  bon  de  la 
Jaiflèr  fiigner.  Nous  n'enirerons  point  dans  un  plus  grand 
détail  dç  l'opération ,  non  plus  que  dans  la  recherche  de  l'orî- 
gjne&de  la  produ<^ion  de  cet  înfeéle,  iîir  quoi  l'Académie 
attend  de  nouveaux  éclairciflèmens. 

XI. 

Grand  Osfoffile  trouvé  en  Bourgogne. 

Des  coupeurs  de  bois  trouvèrent  il  y  a  quelques  années 
un  grand  Os  à  deux  pieds  de  profondeur  en  terre ,  dans  une 
foiit  qui  eft  entre  Challon  &  Tounijjs.  Cet  Os  fut  remis 
à  un  Curé  du  voifmage  d  où  il  paflk  en  d'autres  mains ,  & 
il  eft  enfin  parvenu  jufqu'à  M.  Geoffroy  qui  en  a  fait  part  à 
l'Académie. 

C'eft,  félon  toute  apparence,  un  grand  fragment  de  l'omo- 
plate d'un  Eléphant,  ou  de quelqu  animal  marin  &  cétacée; 
mais  le  plus  grand  nombre  des  connoiflèurs  le  jugent  être 
d'un  éléphant.  L'omoplate  eft  cet  os  plat  &  à  peu  près  trian- 
gulaire, fïtué  à  la  partie  poftérieure  de  l'épaule  dans  Thomme, 
ou  de  chaque  côté  de  l'avant  &  dé  la  poitrine  dans  les  qua- 
drupèdes. Celui-ci  qui  eft  rompu  à  une  de  fês  extrémités , 
a  encore  2  pieds  3  pouces  de  longueur,  &  comme  il  y  en  a 
bien  au  moins  3  pouces  de  détruit,  c'eft  en  tout  1  pieds 
6  pouces  qu'il  pouvoit  avoir  étant  entier.  Sa  plus  grande 
largeur  eft  d'environ  les  deux  tiers  de  cette  longueur,  ou  de 
%o  pouces.  La  tête  &  le  a?/ de  l'omoplate,  ou  la  partie  de 


yo       Histoire  de  l*Academie  Royale 

cet  05  qu  on  peut  a{^>dier  l'angle  fupërieur  dans  l'homme  Se 
1  angle  inférieur  dans  les  quadrupèdes,  eft  ordinairement  d'une 
fubdance  tliploique  ou  fpongieufe,  &  il  en  Ëiut  dire  autant  de 
k  crête,  de  ï épine  &  dts  bords  ;  le  refte  eft  compofè  de  lames 
étroitement  unies  les  unes  aux  autres.  Dans  l'omoplate  foflile 
dont  il  s'agit  »  les  bords  n  exiftent  plus  ;  mais  la  tête ,  le  col 
&  la  crête  qui  reftent,  font  d'une  fubftance  dipiqïque ,  & 
ce  qui  s'eft  confervé  des  autres  parties  eft  compare  &  folide. 
Nous  ne  poufl'erons  pas  plus  loin  cette  defcription. 

Quant  à  la  grandeur  de  cet  Os,  qui  femble  indiquer  une 
taille  démefurée ,  &  qui  auroit  peut-être  paft^  autrefois  pour 
une  preuve  înconteftable  qu'il  y  a  eu  des  géans ,  eh  quels 
géans!  il  n'y  arien  ici  d'extraordinaire,  même  dans  la  fûp- 
pofition  qu'il  appartenoit  à  un  animal  terreftre.  Voici  d'où 
Ton  peut  le  conclu rr& 

L'Eléphant  qui  fut  difféqué  à  Verfâilles  par  M.  Duvemey 

*  Du  Hamei,  en  I  6  8 1  "^^  &  dont  M.  Perrault  nous  a  donné  la  deforip- 

^^  ^'  ^^^'  tion  anatomique  avec  les  figures*,  avoît  7  pieds  &  demi 

*Mém.deVAc,  ^^  hautcur»  à  prendre  depuis  le  haut  du  dos  jufqu'à  terre, 

tome ^, part. j,  quand  il  fiit  difl'équé,  &  n'ayant  encore  que  17  ans*  On 

^'^'^  /çait  que  les  animaux  de  fon  elpèce  croiflènt  bien  au  delà 

de  cet  âge,  &  que,  félon  Ariftote,  Pline  &  quelques  autres 
Auteurs ,  leur  jeunefte  ne  commence  qu'à  5  o  ou  ^o  ans* 
Son  Omoplate  étoit  cependant  de  2  2  pouces  de  longueur. 
Donc,  par  une  règle  de  proportion ,  &  en  fuppofant  quecette 
partie  croifte  à  peu  près  en  même  raifon  que  les  autres, 
l'Eléphant  de  notre  Omoplate  fbilife  aura  eu  tout  au  plus 
I  o  pieds  3  pouces  de  hauteur  :  cela  fait,  je  l'avoue,  un  grand 
éléphant  ;  mais  on  trouvera  dans  les  livres  àtis  Naturalîftes 
andens  &  modernes,  &  dans  les  relations  àt%  Voyageurs, 
qu'il  y  en  a  de  plus  grands  dans  les  Indes.  Gîllius  dit  en  avoir 
mefûré  un  qui  étoit  à  Confbntinople,  &  qui  avoit  i  o  pieds, 
p.  pouces  de  hauteur,  &,  félon  Scaliger  dans  fês  notes  ftir 
l'Hiftoire  des  animaux  d'Ariftote  »  il  y  en  a  de  5)  coudées 
ou  de  1 3  pieds  &  demi. 


j 
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XI  L 
Grund  marteau  de  Cryfial  rempli  d*Antiant€. 

On  voit  fou  vent  de  petits  morceaux  de  Crydal  de  roche 
dans  lefquels  parcndent  différentes  fùbftanoes  hétérogènes^ 
des  pailles,,  des  brins  d'herbe,  de  la  terre»  &,  ce  qui  efl  plus 
rare,  de  TAmiante,  autrement  Aibefie  ou  lin  incombudiblei 
matière  minérale  &  tali^ueufifqui  refièmbie  beaucoup  à  i'alun 
de  plume;  &  tout  petits  que  ibnt  ces  cryitaux»  oh  leur 
donne  place  dans  les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle*  Auifi 
a*t-on  regardé  comme  fort  curieux  &  fort  rare  par  là  grofleur^ 
un  grand  morceau  de  Cry  (lai  de  roche  rempli  d' Amiante,  que 
M.  Morand  a  montré  à  f  Académie.  C'eA  ua  bloc  irrégulier 
&  à  plufieurs  faces,  les  unes  planes  &  polies  »  Us  autres 
convexes  ou  concaves,  brutes  &  rab&teuies,  qui  a  5  pouces  ^ 
de  hauteur,  depuis  une  efpède  de  bafe  un  peu  arrondiei  ju£ 
qu'à  une  pointe  pyramidale  &  à  quatre  pans  Irréguliers  qui 
k  termine ,  &  de  4  pouces  dans  la  plus  grande  largeur  ; 
M  pèfe  4  livres  moins  a  onces. 

Ce  bloc  de  cryftal  femble  réfulter  de  trois  morceaux  qui 
s'ajuftent  eniemble,  qui  en  quelque  fà4t>ti  le  pénètrent ,  & 
dont  le  plus  gros  laiflë  à  découvert  trois  fàces  &  quatre 
angles ,  les  deux  autres  morceaux  lui  étant  unis  dans  1  e/pace 
qu  auroient  occupé  \ts  deux  autres  faces  &  le  cinquième 
angle  de  lextrémité  d'un  prilme  pentagonal,  dont  il  a  la 
figure,  ce  qui  n  efl  pas  le  plus  ordinaire;  car  en  général  cefl 
la  figure  hexaèdre  que  les  cryflaux  affèélent  plus  que  toute 
autre,  (bit  comme  prifmes»  foit  comme  pyramides.  Ils  /ont 
ibuvent  lun  &  l'autre,  prifmes  par  le  milieu,  pyramides  plus 
ou  moins  oblongues  par  les  deux  bouts ,  &  cela  par  la  feule 
induflrie  de  la  Nature  àhs  leur  première  formation,  &  jus- 
qu'à fe  montrer  fous  ces  figures  dans  leurs  plus  petites  parties» 
&  réduits  en  poudre. 

Celui-ci,  comme  nous  l'avons  dit,  contient  beaucoup 
d'Amiante  dws  fbn  intérieur;  cet  amiante  y  efl  logé  & 


ji  Histoire  de  l'Académie  Roïale 
raflèmblé  par  filets  ou  faifceaux  de  ditTérentes  groflëurs,  dans 
des  tuyaux  à  peu  près  cylindriques  qui  traverlènt  oblique- 
ment &  parallèlement  entr'eux  toute  la  maflê  du  cryftal, 
depuis  Ta  bafe  ou  l'on  volt  l'ouverture  de  quelques-uns» 
jiilqu'à  iâ  pointe  &  à  iês  faces  fupérieures  où  ils  Ce  terminent 
jàns  les  percer.  La  tranfparence  du  cryftal  permet  i  l'ceil  de 
fuivre  les  filets  d'amiante  dans  ces  conduit»  dont  ils  paroinènt 
remplir  exactement  la  cavité. 

Ce  morceau  avoit  été  pris  ^ns  les  Pyrénées,  &  donné 
à  un  Général  Autrichien  qui  étoit  à  Barege  ;  ce  Général  vint 
à  Paris,  &  en  fit  préfent  à  M.  Morand  qui  avoit  achevé  de  ïe 
guérir  d'un  coup  de  feu,  poux  lequel  il  étoit  allé  aux  eaux. 

XIII. 

lyoirg  rendu  flexible  à"  tranfparem. 

M.  Geoffioy  a  fait  voir  à  la  Compagnie  une  petite 
cuillîer  d'Ivoire  que  de  la  moutarde  où  etif  a  trempé  long- 
temps ,  a  rendu  flexible  &  tranfparente  comme  de  la  corne. 
Ce  fait  que  l'Académie  a  jugé  digne  de  remarque,  peut  aider 
à  en  éclaircir  un  autre  fort  /êmblable  que  nous  avons  rapporté 
•  r^'is.  dans  l'Hifloire  de  l'année  deinicre*. 
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ANATOMIE. 

■  I  ■  .  1. 1      ■  ■         ■    ■  ■  ■  ^.  ■  ■ ■■■■■■.        ■    I         ■ . 

SUR     LES    MONSTRES. 

■m 

LES  Monftres,  tels  que  les  enfans  à  deux  têtes,  &  en    v.  les  M. 
général  tous  les  fcelus ,  foit  de  Thomme ,  foit  des  anî-  p-  335- 
maux,  qui  diffèrent  de  la  commune  efpèce  par  lu  ftmélure 
ou  par  le  nombre  de  leurs  parties  Internes  ou  externes , 
naiflent-ils  de  germes  monftrueux ,  ou  ne  font-ils  que  l'effet 
du  défbrdre  &  du  mélange  fortuit  de  deux  ou  de  pluHeurs 
germes  dans  le  fêin  de  la  mère  î  C  efl  le  fujet  d'une  quefliora 
qui  a  été  long-temps  agitée  dans  TAcadcmie  entreM.  Winflow 
&  M.  Lémery,  &  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  dans 
f  Hiftoire  de  1 74^*,  &  dans  l'Eloge  de  M.  Lémery  *.  Nou5    ♦  Pagf  ^^. 
ajoutâmes  que  M.  Winflow  s'étant  prefque  toujours  contenté  *  hnprim^à  fa 
d'expofêr  les  faits  (ans  toucher  aux  conféquences ,  attendoit  Hifioi^i^iu^fs 
patiemment  que  M.  Lémery  eût  tout  dit ,  pour  lui  répondre,  "j^^  uneMem- 
&  pour  nous  donner  fe  véritable  penfée  fur  ce  fujet.  Il  Texé-  J^am^q^%. 
cute  préfèntement  dans  le  defîein  de  n'y  plus  revenir,  foit  Y''!t^"^^^^^ 
à  caufe  de  la  mort-de  fbn  illuftre  antagonifle,  foit  parce  qu'il  marques  fw  Us^ 
croit  après  cela  la  queflîon  fîjfîîfàmment  éclaîrcîe  d'après  les  ^<^^' 
pièces  rapportées  de  part  &  d'autre. 

Avant  qu'on  eût  découvert ,  ou  qu'on  fût  convenu  parmi 
ie  plus  grand  nombie  des  Phyficiens  &  à^s  Anatomifles> 
que  toutes  les  générations  des  corps  organifèz  fè  font  par  àts 
œu6  ou  par  des  gtrmes  qui  les  contiennent  en  raccourci,  \\ 
ne  pouvoit  guère  y  avoir  de  véritable  dilpute  fur  l'origine  des 
Monftres,  du  moins  étoit-il  difficile  de  ramener  la  difpute  à 
nne  Phyfique  intelligible.  Une  méprifè  ou  un  jeu  de  la  Nature 
étoit  la  caulê  ordinaire  qu'on  donnoit  de  leur  formation.^ 
Ce  n'efl  que  \tt5  fa  fin  du  dernier  fiècle  qu'on  a  commencé 
(f  imaginer  fur  ce  fujet  une  forte  de  méchanifme ,  mais  encora 
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bien  vague  &  toujours  fondé  fur  la  confufion  des  germes 
dans  ïe  fein  de  la  mère.  Ainfi  M.  Duverney  peut  être  regardé 
comme  le  premier  qui  ait  mis  la  queftion  en  règle  &  qui  ait 
ofé  foûtenir  contre  i opinion  dominante  des  modernes,  que 
ies  Monftres  viennent  d  œufs  ou  de  germes  primitivement 
monftrueux,  &  quiis  font  organi(èz  avec  autant  d'art  &  de 
iàgefle  &  pour  une  fin  auffi  déterminée  que  ce  que  nous 
appelions  les  animaux  parfaits»  M.  Régis  s'étoit  déjà  déclaré 
en  faveur  de  la  même  opinion  dans  ià  Philoibphie ,  mais  en 
paflant,  &  fans  entrer  dans  aucun  détail  anatomique.  Le  pre- 
^Miup.^tS.  mier  Mémoire  de  M.  Duverney  fur  ce  fujet  parut  en  1 7  o  6% 

à  l'occafion  de  deux  ehfans  joints  par  la  partie  inférieure  de 
leurs  corps. 

M.  'Winflow  qui  efl  entré  dans  la  même  carrière  »  plui^ 
réièrvé  cependant  &  moins  décifif  que  M.  Duverney  (ûr 
l'hypothèfe  des  germes  moijftrueux ,  mais  peut-être  encore 
plus  fécond  en  rai/bns  de  douter  fur  Thypothèfe  contraire  » 
a  été  prefque iëul  à  (bûtenir  tout  lefFort  de  ceux  qui  la  défen- 
dent »  &  qui  de  leur  côté  ièmbloient  avoir  entièrement  remis 
leurs  intérêts  à  M.  Lémery.  On  peut  voir  les  Mémoires  de 

•  p^  ^.    ce  dernier  dans  les  volumes  de  1724*  &  1738*,  &  enfin 
"^^.260  ir  dans  celui  de  1740'*',  où  il  y  en  a  cinq,  tout  ce  qui  nous 

^l^'  refloit  de  lui  fur  cette  matière ,  foit  avant,  ibit  après  fà  mort, 

aio^.'^Jj[   ayant  été  mis  dans  ce  volume  dont  fimpreffion  nétoit  pas 
j  17  ira 07.   encore  achevée  lorfqu  il  mourut.  Le  Mémoire  de  1724  fur 

un  enfant  à  deux  têtes ,  double  par  cette  partie  &  par  Tépine 

du  dos,  mais  fimple  &  unique  par  la  poitrine  &  par  le  rede 

du  corps ,  eft  comme  la  baie  &  la  Iburce  de  cette  difpute. 

Les  Mémoires  de  M.  Winflow  qui  s  y  rapportent,  ont  été 

^Vûgt^éé.  donnez  en  1733*,  ^734*»  i74o*&  174^*.  Ceftdeces 

•  Page  ^j S'  quatre  Mémoires  qu'il  part  aujourd'hui ,  &  dont  il  rappelle 

•  PiÊge  s 8 6,  quelques  articles  dans  ce  cinquième ,  qui  doit  être,  comme  il 
♦i^jif^/.    j^y^  lannonce,  le  dernier  qu'il  écrira  fur  la  queftion  àf^ 

Monflres. 

Quelquéquitables  que  foient  deux  adyerlâires  dans  le 
ccfturs  d'une  dilpute  »  il  eft  difficile  qu'il  ne  leur  échappe  de 
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5^*imputer  réciproquement  des  opinions  qu'ils  déiâvouent, 
&  dont  ils  croyoient  avoir  prévenu  le  reproche  par  des  reA 
triélions  difèrtement ,  mais  quelquefois  inutilement  énoncées, 
en  un  mot  ^  d'altérer  &  d'outrer  l'opinion  contraire  »  quand 
l'occafion  fe  préiênte  de  la  combattre  par-là  avec  plus  d  avan- 
tage. Sans  examiner  fi  M.  Winflow  eft  tombé  dans  ce  cas  » 
BOUS  nous  contenterons  de  répéter  qu'il  s'eft  toujours  borné 
i  la  queftion  réduite  à  fes  moindres  termes  &  à  l'examen  des 
faits  revêtus  de  leurs  circonftances  les  plus  prochaines  ;  mais 
k  forme  que  cette  di(pute  avoit  priie  entre  les  mains  de 
M.  Lémery  »  plus  fbûtenue  de  railbnnemens  &  d'induélions 
d'après  un  principe  métaphyfique  étranger  au  fu/et»  plus 
affirmative  »  plus  preiTante ,  (ans  aigreur  pourtant ,  mais  avec 
plus  détour  &  de  véhémence ,  pou  voit  quelquefois  aifëment 
lui  faire  perdre  de  vue  les  limites  entre  lefquelles  JVL^lnflow 
s'étoit  renfermé.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  nous  ne  doutons  point 
que  M.  Lémery  »  foncièrement  plein  de  douceur  &  trop 
éclairé  pour  ne  pas  iêntir  tout  le  mérite  de  ion  adverfâire, 
ne  fut  un  des  premiers  à  lui  rendre  juilice  s'il  pouvoit  être 
encore  un  de  fes  leéleurs. 

M.  "W^inflow  obfêrve  donc  dans  ce  dernier  Mémoire  »  que 
M.  Lémery  lui  attribue  plufieurs  proportions  qui  font  mani- 
&flement  contraires  à  la  manière  dont  il  s'étoit  expliqué.  H 
en  rapporte  des  exemples  »  &  il  revient  fur  quelques  articles 
qu'il  avoit  traitez  trop  fuccinâement  ou  qu'il  avoit  omis ,  & 
qui  lui  ont  paru  dignes  d'être  accompagnez  des  mêmes  léS^ 
xions  que  ceux  où  il  étoit  entré  auparavant  dans  le  plus  grand 
détail.  Cefl  principalement  à  ces  deux  objets  que  fê  réduit 
cette  cinquième  partie  des  remarques  de  M.  Winflow  fur  les 
Monâres.  Par  exemple,  M.  Lémery  exclut  abfbiument  toute 
conformation  monflrueu/ê  d'origine»  &  il  attaque  quelquefois 
M.  Winflow,  comme  fî  celui-ci  n  étoit  pas  moins  exclufif 
à  regard  des  conformations  extraordinaires  par  accident* 
Mais  M.  Winflow  dédave  qu'il  n  a  jamais  prétendu  excfurre 
en  toute  occafion  les  conrarmations  moiÂrueufes  acdden» 
tdies»  &il  le  prouve  par  les  expreffions  qu'il  a  em|rfoyées» 
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M.  Lémery  fuppofe  que  M.  Wînflow  a  traité  de  Monftres 
proprement  dits,  certains  fujets  qui  ne  difFéroient  des  fujets 
ordinaires  que  par  quelque  fjtuation  ou  tranfpofition  de  par* 
tîes»  tels,  par  exemple,  que  ce  Soldat  des  Invalides  qui  fut 
diflequé  en  1 6  8  6  par  M,  Méry ,  &  à  qui  i  on  trouva  toutes 
les  parties  internes  de  ia  poitrine  &  du  bas-ventre  fituées  à 
contre-fens  ;  maïs  M.  Winflow  dit  n'avoir  jamais  donné  le 
nom  de  monflre  ni  à  ce  Soldat  ni  à  aucun  autre  fujet  de  cette 
elpèce. 

Nous  ne  voyons  point  cependant  où  iêroît  l'incongruité 
dans  ce  dernier  cas,  &  ceci  nous  paroit  entièrement  tomber 
dans  une  queftion  de  nom  ;  car  de  quoi  s'agit-ii  dans  cette 
difpute  î  neft-ce  pas  de  fçavoîr  fi  certaines  conformations 
extraordinaires  peuvent  être  expliquées  intelligiblement  par 
les  (èuis  accidens  arrivez  au  foetus  dans  le  fêin  de  la  mère , 
ou  s'il  faut  avoir  recours  à  une  organifàtion  préexidante  du 
germe  qui  ia  produit?  Or  fi  la  tranfpofition  des  parties eft 
telle  qu'on  ne  puidè  pas  mieux  l'expliquer  par  ïes  accidens  que 
parla  formation  même  des  parties  monflrueules  ou  doubles, 
quel  inconvénient  y  aura -t -il  à  traiter  tous  ces  fujets  de 
monftrueux  ?  Uufàge  commun  de  la  langue  en  lèra  tout  au 
plus  un  peu  bleflé,  mais  l'idée  philosophique  qu'on  doit 
attacher  ici  au  mot  de  Monflre  ne  (çauroit  en  recevoir  aucune 
atteinte  ;  &  il  ré/ûltera  toujours  de  la  chofë ,  ou  que  ia  con- 
fufion  des  germes  produit  des  conformations  inconcevables 
par  les  loix  de  la  Méchanique,  ou  qu'il  y  a  des  germes 
primitivement  organisez  d'une  manière  toute  différente  du 
icfte  de  l'efpèce.  Si  la  fituation  à  contre -ièns  des  parties 
internes  du  Soldat  difféqué  par  M.  Méry,  ne  confifloit  qu'en 
un  renverfèment  de  parties  de  droite  à  gauche  &  d'avant  en 
arrière ,  que  le  foie ,  par  exemple ,  étant  au  côté  gauche  &  la 
rate  au  côté  droit,  la  partie  naturellement  antérieure  de  ces 
vifcères  regardât  le  dos ,  &  la  partie  naturellement  poftérieure 
le  devant  de  la  poitrine ,  on  pourroît  dire  peut-être  qu'ils 
auroient  tourné  comme  flir  un  axe,  &  que  par  cette  révo- 
lution commune,  affez  difHclIe  pourtant  à  concilier  avec  la 

continuatloa 
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continuation  de  la  vie  du  foetus ,  ce  qui  étoit  du  côté  droit 
guroit  palTé  au  côté  gauche,  &  que  ce  qui  étoit  du  côté  gauche 
fè  ieroit  placé  au  côté  droit  ;  mais  ce  n  efl  point  là  ie  cas 
du  Soldat  de  M.  Méry ,  tous  fes  vîlcères  avoient  leur  partie 
naturel iement  antérieure  &  poflérieure  dans  la  pofition 
ordinaire  à  cet  égard.  Conçoit-on  comme  cette  nouvelle 
ordonnance,  par  rapport  aux  ligamens,  aux  vaifîeaux  qui 
doivent  l'accompagner,  &  à  toute  l'économie  animale,  a 
pu  s'exécuter  par  le  fimple  transport  local  &  fortuit ,  ou  le 
conçoit-on  mieux  que  la  formation  d'une  partie  véritable- 
ment mohftrueufe? 

Prétons-nous  cependant  à  la  délicateflc  de  M.  Winflow  fur 
ce  point,  &  achevons  de  rendre  ici  fes  vrais  feniimens  tels 
qu'A  les expofe lui-même» 

II  penfe  I  **  Qu'en  général  les  deux  /yftèmes,  des  foetus 
raonflriieux  d'origine  &  des  foetus  monftrucux  par  accident , 
peuvent  être  employez  felon  les  difFérens  cas  des  conforma- 
tions extraordinaires. 

a°  Que  dans  certains  cas  on  ne  doit  y  en  employer  qu'un 
des  deux,  fçavoir,  lorfqu'on  n'a  point  de  raifon  fuffilânte 
à  donner  en  faveur  de  l'autre. 

3  °  Qu'il  y  a  des  cas  911  Ton  eft  obligé  de  recourir  à  l'un 
&  à  l'autre,  en  ce  qu'aux  conformations  extraordinaires  d'ori- 
gine il  peut  en  être  furvenu  d'autres  par  accident. 

4""  Et  qu'enfin  il  fe  trouve  pluf^urs  cas  où  les  plus  habiles 
Phyficiens  &  Anatomifies  feroient  fort  embarraflëz  à  choifir 
entre  les  deux  fyftèmes. 

Tout  le  refle  du  Mémoire  roule  fur  des  exemples  relatifs 
à  cette  divifion,  &  principalement  fur  ces  conformations 
extraordinaires  qui  ne  peuvent  être  expliquées  d'une  manière 
fatisfaifante,  par  la  confufiôn  des  germes  dans  le  fein  de  la 
mère,  &  nous  y  renvoyons  le  leéleur. 
.  Cette  doi^lrine  fbûtenue  avec  modération  n'a  pas  laiffé 
de  faire  des  profélytes,  même  chez  les  Etrangers.  M.  Haller, 
Tun  des  plus  içavans  Anatomifies  d'Allemagne,  &  Profeflèur 
d'Anatomie,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  à  Gottingen,  a 
//i/7.  i/^^J*  •   H 
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pris  publiquement  la  défenfe  ^fe  M.  Wiiîfld\V'<:bmre  M,  Lé-^ 
inery»  dans  deux  Diflërtatkms  ^u'ii  a  publiées  fur  et  iujttf 
après  avoîrâxsUiiinéquatre<»u  cin^censirelations^deMôiiflres, 
&  aprèsentfvôlr  diflëqué'plufieurs  luî-i/nênf*.  M.  WîiîflôW 
lui  '  en  a  morqué  ^fa  reconnôîflànce  &  ie  cte'quîil'fkk  d'un  tôf 
fufFrage,  dans iplus  d  uh  endroit  de  (on  Ménfoire. 

A  l'cgard 'de  'rAcadétnlô ,*  où  Je  /yftèmc  de^M.  Du vernéy 
avoit  àéji  des  pàrtifans  »idrfiiue  M.  Lémety  *prlt  ila  pfumt 
pouifc  le  cbtTibattre,  il  n'y  a  pas  dappârehœ'quele  nombre 
en  foît  dlmintté  depuis  que  M.  Wînflow  a  adopté  te  fyftènïe 
fur  le  pied  qu'on  vient  de  voir.  Nous  ne  fôtnmes  poirit  au* 
torifêz  à  en  dire  davantage,  tnais  ce  ne  (em  point'hous  écarter 
du  but  de  cette' Hiftoire,  fi  après  avoir  été  témoins  de  toute 
la  di/pute»  nous  ofbns  rappeiler  ici  ^eiques-^unes  <Ies  ré-*- 
flexions  qu'elfe  noUsia' fait  naître. 

Il  tî-eft  rien  qu'on  allègue  plus' volontiers,  '&:^'mon  avis 
plus  vaguement ,  pour  établir  •  la^  polTibilité  des^  Monflres  ^ par 
accident ,  que  la  moilede  &  la  fluidité  <ies  fikbCliances  qui 
cômpofènt'ie  ftêtus  dans  le  lêin  de  la  mère.  ^Les  parties  ré* 
dproques^de  deux  foetus,  par  exemple,  mbiies,'flexibbs,  6c 
pourtant  déjk  organifèes,  peuvent,  <lit-on  ^fe  mêler  àifement/ 
s'ajuftèr  enfemMe  (ans  fe  détruire ,  ôu '  rie  -fe  détruire  qu'en 
partie  &  dans  l'uh  des  foetus ,  <Ie  Wanïèlegu'il  en  réfultera 
dans  l'autre  un  tout  mon(lrueux,'6u  un  'ra^tus  autrement 
organîfé  qu'il 'n'autôît  été  dâttsf  ordre  liàttirél.  Mais^appro- 
fondiflbns^uh  ^ Cette  îdée,^T&:  Voyôtts  fi  eHe  lî'eft  pas  aufïi 
difficile  à  concevoir  que  la  formation  même  de  l'animai  in- 
dépendamment dé  tout  genttô  antérieur;  ^ar  nous  i'avdns  dit, 
t6c  (es  deux  partis  en  convïemient,  nul  animal,  nu He  plante 
(ans  oeuf  bu  fans  gètttie  qui  âi  cOAtienrte  toute^la  flruélure 
en  petit.  Quelque  difficulté  4qu*«n  troîfième  parti  pât  faîj« 
contre  Thypothèfe  des'gémies,  il-énfàtit  toujours  venir  i 
iquelqùe  chôfe  d'éqUîvaiéAt ,  c'èfVpofâixjuoî  nou5  n^nfifterons 
pas  «avantage  fur  cet-  article. 

Ou'ôn^  convive  comme  dn^VéWrfra ,  Ae$  parties  dont  YttC- 
fembltfge  doit  faire  le' monfi^  éultMitml  AcAt  ccntuffle  dnes 


&  folkjc*,  fcU  doaimefluîdçs,  on,.  ceqf^J,çttpIiif;CO»fenfljÇ 
à  (a,  Natujre».  çon^Qie  9  émitr  oi  aj^foiuiji^iAt  dji^^s^  17^  abio-T 
luiiMnt  l^l^es ,  i>e  ^u^ça-t-il  pa^  toûjpurâ  que  quelqu'une 
de  ces  parties  df(tçrm|i;i|^e  tellp,  Sc^  organii^e  (Jie  tjçiie  ii^iière^ 
4ille  fe  placer  tpuA  jufl^,  pu  ie  trouve  auprès  ^e  ttflie  autre 
égaiecnent  déterii;^inée  8c  par  ion  e(pèce  ^  paç  ion  organi*? 
i^Uon,  poUii;  y  ^,^?ier  le  n;iooilre»  une  féconde  tçte,  pac 
exemple,  fur  W^-  tçui  trçnc,  uri  iêuJ,  coçuj;  d;ins. c^x  pojti;ine^ 
^'ni.es  Tuiie^  k  l's^mre,  up  ûx^nie  doigt  i)leii  artiçu^ié  iùr  i^me 
niain,i  ou  ta  plus  petiie  porticMii  d'un  doigt!  car  U  y  ^  aiille 
exemples  de  toques  ces  fi^g^l^rit^,!  ^  il  neil  aucyn^  dç^ 
^rtie^  qWi  ^^  ço^ituen^t,  qui  pe; con^ie^ine  i^ie  îpûmié  de 
vaiilèavx  «  de  tqix4w>s  ^  4e  ^rçs  ^  de  nerfs  qi^i  p^it,  leur^ 
configurations ,  iegrs  places  8ç  ^uj;  ilra<^uxç  particulier , 
Sfi  déternîinces  relativement  à  \i^  tout  fyfs^  Içqvel  ei^s  ne 
^^uroient  iûb/ifler.  I^e  cpp^r^^  pa^  çxemp^e»  la  première  de 
^oi^tes  les  pitiés  où  Ton  aperçoit  le  r^puyenaer^t  »  putiâuru 
folfBifs,  &  qui  eil  vrai'.^mblal)iemept  le  principe  du  mou* 
\^ntent  i  1  egar4  de  toutes  i^  ^V^T^i  <^pii?P>^nt  art-il  pu  iq 
dé^ruirç  4?n$  ur^e  poitrine  naifl^nte,  i^i^  que  ce^te  poitrine 
3it  é^é  dç^ruite,  i^ns  q^  elle  ait  cçi^é  de  croître  •  Ou  comment 
le  cœur  d'une  ^utre  poitrine  qui  iê  trouve  jointe  à  celle-ci, 
avec  laquelle  il  n'avoit  le  mofnent  d'auparavant  aucune 
^QRimunication ,  a-t-il  pu  lui  cpimmuniq\ier  le  i^ng,  le 
mouvement  &  la  viçl  Conçoit-on  la  prodigieuiè  quantité 
de  nouveaux  cans^ux  8(,  de  nouvelles  jon<5ljons  qu'il  faut  y 
9Joi)(er  pu  y  di^i^r  poiir  cçla,  $ç  i^e  ^ra-ce  qiie  l'effet  di^ 
déibrdre  &  du  h^f^rçl  !  Les  parties  organiques  d'uq  ^nirnaf 
iimX  ^ne  fois  déiùnjes,  détruites,  ^  pour  le  rnoins  altérées 
psf-l^»  difperfées  ^  flottantes  d^ns  u^  liquide,  j'avoi^e  quq 
|e  ny  vpis  plus  ni  germe,  ni  animal^  }\\  partiç  quelçpqqqç 
4gn|ni%lf  fSc  que  leur  rétabliâement  forfuit  ou  leur  réunioa 
fn  un  tPMt  Qrganlië,  me  p^roft  qMelqpe  choie  d'^uifi  inr 
foncevsiMe  que  la  génération  dits  in  f^c^es  qu'on  attribuoi( 
autrefois  à  la  ficppie  putréfaélion.  Peu  s'en  fs^ut  du  moînf 
«Mî  cette  WPUçàe  4p  parties  à  laquelle  pn  a  recours  pou| 
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îmagîntr  la  formation  d  un  monftre  par  ia  réunion  des  gcr- 
mtSf  ou  de  quelqu'une  de  leurs  parties  dans  le  fèin  de  la  mère, 
ne  nous  rejette  dans  la  même  abfurdîté.  Cette  moHefîë  & 
cette  e/pèce  de  fluidité  qu'on  reconnoît  dans  le  fœtus  naiffànt, 
&  qu'il  faut  en  effet  y  reconnoître,  ne  me  paroît  donc  pas 
plus  propre  à  expliquer  la  formation  des  Mondres  par  acci- 
dent,  que  la  dureté  des  parties,  qui  pourrait  du  moins  main- 
tenir plus  aifement  ces  parties  dans  leur  état  naturel. 

Mais  puifque  rjous  ne  (çaurîons  raifbnner  ici  que  fur  ce 
qui  eft  plus  vraî-femblable  d'un  côté,  &  plus  diflîcile  à  con^ 
cevoir  de  l'autre,  tâchons  de  faire  lènlir  d'après  des  idées 
cxaéles  toute  l'étendue  &  toute  la  force  des  difficultés  qui  k 
rencontrent  dans  le  fyftème  de  la  confufion  des  germes. 

Quand  on  veut  évaluer  par  le  calcul  le  degré  de  pofTibilité 
d'un  hafârd,  on  compte  tous  les  cas  qui  le  produifent,  & 
l'on  y  compare  tous  ceux  qui  lui  donnent  lexciufion,  en 
multipliant  chacun  des  cas  favorables  &  défavorables  par  tous 
les  autres  de  la  mêmeclafle.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  qu'on 
démontre,  que  s'il  s'agît  d'amener  quatre  fois  de  fuite  deux 
as  avec  deux  dez,  il  y  a  à  parier  près  de  fèize  cens  quatre- 
vingts  mille  contre  un  qu'on  ntf  les  amènera  pas  ;  car  il  y  a 

d'abord  3  5  contre  i ,  ou  — —  à  parier  pour  les  amener  une 
feule  fois  ;  enfùîte  — -  multiplié  par  — - ,  ou —  pour 

les  arhener  deux  fois,  &c.  &  enfin  -— — -—  pour  les  amener. 
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quatre  fois  ;  chacun  des  cas  favorables  devenant  inutile,  fî  un 
fèul  de  ceux  qui  les  compofent  vient  à  manquer. 

Appliquons  cette  théorie  à  quelqu'un  des  Monftres  dont 
îl  ell  fait  mention  dans  le  Mémoire  de  M.  Winflow.  Nous 
choifirons  l'enfant  à  vingt-quatre  doîgis,  qui  nous  fut  apporté 
cette  année  à  l'Académie  par  un  payfàn  8c  une  paysanne  de 
Dauphiné,  à  qui  il  appaitehoii»  Cet  enfant,  âgé  de  quinze  à 
fêize  mois,  avoit,  &  a  vrai-fèmblablement  encore,  car  il  et  oit 
plein  de  fante,  fix  doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied, 
bien  articulez,  &  qu'il  remue  tous  de  concert  &  avec  ia  métiie 
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liberté.  Quand  on  lui  préfente  quelque  cho/è,  un  doigt,  par 
exemple,  pour  le  ferrer,  on  fcni  que  fon  fixième  doigt  ne  le 
iêrre  pas  avec  moins  de  force  que  les  cinq  aunes  ;  ce  fixième 
doigt  s  articule  fur  un  os  du  métacarpe  à  la  niain ,  &  du  mé- 
tatarfe  au  pied,  avec  cette  différence  feulement  que  celui  de  la 
main  droite  eft  articulé  fur  le  même  os  de  métacarpe  que  le 
petit  doigt  ordinaire,  cet  os  fe  terminant  par  deux  petites  émi- 
nences  ou  têtes  qui  les  fbûtiennent  tous  ies  deux,  tandis  que 
celui  de  la  main  gauche  a  fbn  os  furnuméraire  de  métacarpe , 
&  qui  lui  eit  propre.  Mais  le  fixième  doigt  de  chaque  pied 
a  fon  os  propre  de  métatarf^;  de  forte  qu  au  lieu  de  cinq  os 
à  l'ordinaire,  chaque  métatarfe  en  a  fix.  £t  de  tout  cela  il 
réfulte  des  mains  &  des  pieds  qui  n  ont  rien  de  difforme, 
&  qui  paroilient  feulement  un  peu  plus  larges  qu  a  l'ordinaire,, 
quand  on  y  regarde  de  près. 

A  quelle  prodigieufe  quantité  de  ha^rds  ne^fâut-il  pas 
avoir  recours  pour  produire  un  fêul  de  ces  doigts  fùrnu^ 
méraires  !  Il  faut  d'abord  que  ce  doigt  fè  détache  du  germe 
ou  du  foetus  jumeau  qui  fe  détruit  fans  que  la  flruélure,  la 
fituation  réciproque  &  l'harmonie  de  tout  ce  qui  le  compofe 
en  ibient  altérées  ou  détruites ,  il  faut  qu'il  s'en  détache  avec 
fon  métacarpe  ou  (on  métatarfe ,  cet  os  qui  le  joignoit  a  la 
main  ou  au  pied,  ou  qu'il  trouve  un  métacarpe  ou  un  meta- 
tarfe  tout  fait  pour  le  recevoir  flir  la  nouvelle  main  ou  fur  le 
nouveau  pied  où  il  va  fe  grtrffer,  &  ce  métacarpe  ou  ce 
métatarfe  quelconque  doit  être  garni  de  fes  tendons  ,  de  fes 
mufeles,  de  fes  nerfs,  en  un  mot,  de  tous  les  cordages  8c 
de  tous  les  tuyaux  nécefîâires  pour  faire  jouer  la  nouvelle 
machine.  Eh  en  combien  d'endroits  ce  doigt  détaché  par 
accident  pouvoit-il  être  porté  plutôt  qu'à  cette  jointure  qui 
fêmbioit  lui  être  deitinée  fur  une  main  ou  fur  un  pied  dé 
1  autre  fœtus  !  Mais  encore  à  quoi  fervira  tout  ce  méchanifme 
fi  induftrieufement  préparé  f\  Ion  ne  met  dans  le  bras .  par 
exemple,  auquel  appartient  cette  main,  &  ju(que  dans  le 
cerveau  du  fujet ,  de  quoi  donner  le  mouvement  à  une  partib 
pour  laquelle  fbn  bras  &  fon  cerveau  n  avoieni  pas  été  faiul 
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Abrégeons  ce  détail  de  circonftances  innomhrable&»  n'eni 
prenons  que  dix  »  &  tappofons  à  1  egacd  de  chacune  qu'il  y 
ait  feulement  à  parier  cent  contre  un  qu'elle  n'arrivera  pas;: 
ce  fera  aflurcment  mettre  leschofes ,  &  de  beaucoup,  fur  le 
plus  bas  pied.  Cependant  voici  ce  qui  en  réfulie,  en  lui  vaut 
la  méthode  indiqui^  ci-def(us.  i  oo  multiplié  dix  fois  pac 
lui-même»  donne  looooo  ooooo  qoooo  ooooo«t 
X)onc  fur  cent  mille  mlilions  de  millions  mult^>li£z  par  millQ 
d'allemblages  de  ha£irds  poflibles,  il  n'y  en  aura:  qu'un  feui 
pour  produire  cet  enfant  avec  une  main  ou  avec  un  pied 
à  fix  doigts,  par  le  fyftème  des  accîdens.  C'eft  donc  fur  ca 
degré  de  poffibilité  qu'il  faudroit  établir  le  pari. 

Mais  achevons  le  monflre,  &  donnons^lui  fix  doigts  à 
cbaque  main  &  à  chaque  pied»  La  difficulté  de  le  produire 
que  nous  venons  d'évaluer  par  l'unité  (ùivie  de  vingt  zéro, 
devra  dès^iors  être  multipliée  quatre  fois  par  elle-ménie,  &  il 
faudra  ranger  quatre-vingts  zéro  bout  à  bout  après  l'unité» 
pour  l'exprimer  ;  car  la  langue  n  a  pas  d'autres  termes  pouc 
énoncer  de  pareils  nombres. 

Ce  nefl  rien  encore,  &  ce  nombre  immenfe  va  di^paroitre 
devant  celui  qu'on  doit  lui  fubflituer  pour  fe  faire  une  judo 
idée  de  la  difficulté  d'après  Thypothèfe,  &  félon  les  règles 
prefcrites  par  les  Géomètres  pour  déterminer  le  degré  de 
pofTibilité  dans  les  événemens  contingens* 

Celui-ci  ne  peut  arriver  par  ie  (ydème  de  la  confufion  des 
germes  lâns  qu'il  n'y  ait  en  même  temps  dans  le  fein  de  la 
mère  au  moins  deux  germes  développez  ou  deux  embryons 
tout  prêts  à  croître  ;  &  autant  que  le  cas  eit  rare,  autant  faut-il 
diminuer  le  degré  d'attente  pour  le  phénomène  en  quellion* 
La  fingularité  des  accidens  qui  vont  détruire  l'un  des  deux 
jumeaux  fans  attaquer  la  vie  de  l'autre,  doit  auffi  entrer  dans 
ie  calcul.  De  plus  nous  n  avons  jufqu'ici  confidéré  &  calculé 
la  difficulté  que  (lir  les  halàrds  de  quatre  doigts  quelconques  de 
l'un  des  fœtus,  qui  vont  fe  placer  &  recevoir  une  nouvelle  vie 
fur  les  mains  ou  fur  les  pieds  quelconques  de  l'autre  ^tus; 
mais  par  finlpeâion  du  £ût  il  £uit  que  chaque  doigt  tel  de 
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'fun  </e  ibit  allé  articuler  rfiir  chaque  .main  telle,  .droite  ou 
cgBuche,  de  Tautce.,  &  de  même  à  1  égard  deiohaque  pied; 
jpuifqu'ii  y  a  teidoigt  de  iamain  droite.,  .parexemple ,  qui  ne 
tBonviendroit  {point  :  à  :k  gauche  &  lencore  moins  à  .un  ^pied. 
di  paroit  ici  quet^ceâ  lepeth^doigldechacunedc  ces  {parties 
opiiiàit  ie doigt  ftimuméraire ,  cequi  donne  62:5x3$, iparmi 
raquds  il n'yen a qu!un  ièui  quifoitiàvorable  &quiréiùlte 
adu  concours  de 'chacun  des  quatre  exprimé)  par  y,  en  itippo^ 
•iànti  comme  nous  devons  &ire,  que  le  fœtus < détruit  avoh 
aunqdoigts^:chaquemahi:&  à  chaque  pied.  Mais  chacun  de 
«fe^  quatre  petits  doigt sipouvoit  être  portéâ> telle  main  &Â!tei 
qpieddu  fixtus  vivant»  où  il  aurôit  produit  une  difformité  qû  on 
01^  a  point  obfervée,  &  quatre  choies  jetées  au  haiârd  donnent 
«vingt-quatre  changemens  d  ordre  différens  ;«  o'eft  donc  encore 
.im  dément  ià>  introduire  dans  la- compôfition  générale  du^cas 
fortuit*  Noustpouvons  ^'re  grâce  des  combinai/bns  dont  les 
'ios^de  métacarpe  <  iSc  de  métatar/e  de  ces  doigts  avec  tous  leurs 
idccompagnemens  (ont  lùlceptibies.  iDonc  il  faudra  moitlplier 
:par  rexpreifion  numérique  de  tous,  ces  éiémens  &  de  tous 
xes  procÛts  ia  difficulté  repréfen tée  ci-deilus'  par  quatre-vingts 
zéro  précédez.de  Funité ,  &  par  confèquentill faudra  «  conune 
:on  ie  voit  aifez ,  y  en  ajouter  des  centaines. 

5i  des  précomptions  de  cette  tffèce  1  contre  i  le  i  fyflime 
pcopofé  ne  fontipas  une  certitude  morale ,  je  ireiçais  ce  qu'on 
pourra  qualifier  de  ce  nom.  Voilà  cependant  ce  qo  on  fîjppdfê» 
^ies  prodiges  qu'il  faut  dévorer,  lor(qU W dit  du*  bout  des 
fèvres  que)  kformatioo  des' Monftres  peut  être  expliquée  par 
ia.  confuficn  ^des  germes. 

-»Répondra-t^on  que  Fenfant  à  vingt-quatre  doigts  n'^toit 
pas'  un  ^Monûre ,  puifqu  il  :  n^avoit  :  rien  de  difforme  ni  de 
:choqu3ntlautrediilin(5lion  peu  philofephique,  &  iûrlaqudte 
SOUS' ne  ferons  <pe  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en 
pareille  occasion  furie  Soîdaixles  Invalides,  à  qui  Ion  trouva 
toutes  des  parties  internes  (îtuées  à  contre^^iens.''  Ce  (èra  donc 
.lin: germe  bien  extraordinaire ,  une  conformation  différente 
^^  cette  de  f  e^èco  comBme,  ^^dtS^ente  d  origine. -Mais 
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i  enfant  à  deux  têtes  que  M.  Lémery  examina  dans  (on  prè-^ 
mier  Mémoire ,  étoît  certainement  un  Monftre.  Voyons  ce 
iqu'ii  faut  oppoier  de  hafards  »  &  de  ha^rds  compliquez ,  qui 
en  renferment  cent  autres ,  pour  le  former ,  pour  faire  que 
deux  poitrines  qui  s'écrafênt  ou  qui  ie  compriment  lune 
contre  i  autre,  viennent  à  ne  faire  qu'une  poitrine  entière 
&  parfliite  ;  que  de  deux  cœurs  il  n'en  demeure  qu  un  qui 
donne  le  mouvement  &  la  vie  à  cette  poitrine  par  tous  les 
vaiiïëaux,  tous  les  nerfs,  tous  les  ligamens  &  toutes  les  mem:- 
branes  qui  doivent  s'y  rapporter;  que  les  débris  adjacens  de 
tout  ce  qui  vient  de  le  détruire,  ne  nui/ent  ni  au  mouvement, 
ni  à  la  circulation  des  liqueurs  dans  ce  qui  efl  conlervé  ;  qu'une 
(èconde  fuite  de  vertèbres,  une  feconde  épine  du  dos  s'élève 
du  milieu  des  lombes  à  côté  de  celle  du  iôetus  épargné,  & 
que  les  deux  partant  fymmétriquertient  de  ce  point  commun, 
comme  deux  branches  qui  pouflënt  d'un  même  tfionc,  aillent 
chacune  (bûtenir  une  tête  vivante  bien  organifèe  fur  un  corps 
unique  à  tous  autres  égards  ;  car  c'eft-là  le  Monftre  de  JVL 
Lémery.  Comment  la  tête  &  l'épine  du  dos  du  jumeau  dont 
le  rcfte  a  péri,  ont-elles  pu  k  débarraflcr  de  leur  poitrine  & 
s'aller  tranfplanter  au  detibs,  &  dans  une  autre  poitrine  fans  la 
faire  périr  ou  fans  périr  elles-mêmes!  Si  l'on  fe  donne  la  peine 
d'appliquer  ici  la  méthode  &  le  calcul  dont  nous  venons  de 
donner  un  exemple  fur  l'enfant  à  vingt-quatre  doigts,  j'ofc 
afl'urcr  qu'on  n'y  trouvera  pas  de  moindres  difficultés. 

Mais  qu'oppofè-t-on  enfin  à  des  difficultés  fî  énormes  l 
des  raifbns  d'analogie  &  de  convenance.  On  ne  conçoit  pas 
que  l'Auteur  de  la  Nature,  û  fàge,  fî  régulier  &  fî  <:onflant 
dans  fcs  produdions ,  ait  voulu  direélemènt  produire  des 
Monflres ,  en  créant  des  germes  monflrueux  ;  comme  fi  nous 
étions  dans  le  confeil  de  l'Auteur  de  la  Nature ,  &  fi  le  monde 
entier  né  nous  offroit  pas  mille  autres  irrégularités  plus  im- 
portantes ,  à  en  juger  d'après  des  vues  auffi  bornées  que  les 
noires.  Nous  cherchons  la  volonté  du  Créateur  dans  nos 
lumières,  tandis  qu'elle  fèmanifefte  dans  l'exécution ,  &  au 
iieu  d  attribuer  la  formation  de  ces  êtres  merveilleux ,  malgré 

le  nom 
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le  nom  odieux  Je  Monflres  que  nous  leur  avons  impof^ ,  i 
une  Sagefle  infinie  qui  nous  cache  fês  motifê,  nous  aimons 
mieux  les  regarder  comme  i  ouvrage  du  hafàrd  ou  d  une  vertu 
fcrmatrice  aveugle.  £t  fi  Ton  infifie  que  le  Créateur  ne 
produit  des  Monflres  que  pour  Satisfaire  à  la  fimplicité  des 
loix  de  la  Nature  dont  ils  Ibnt  une  fuite  nécefiaire ,  nous 
répondrons  que  les  ioix  de  la  Nature  ne  ibnt  point  différentes 
des  volontés  du  Créateur. . 

On  objede  encore  que  ia  plupart  des  Monfires  vivent 
peu ,  &  qu'ils  n  engendrent  point.  Mais  ces  faits  ibnt  tout 
au  moins  iu/ets  à  mille  exceptions ,  &  leur  examen  nous 
conduiroit  bien  au  delà  des  bornes  que  nous  nous  ibmmes 
preicrites  ;  iâns  compter  que  la  difficulté  qui  en  peut  rciùlter 
eil  d  un  ordre  tout  différent  de  celle  que  nous  avons  expoi^e 
contre  ia  fbrmation  des  Monflres  par  cas  fortuit.  Le  peu  de 
ibin  quon  prend  communément  des  enfans  monflrueux» 
après  leur  naiflànce,  une  mauvaiië  honte  &  nos  préjugés  ne 
leur  coûtent  que  trop  ibuvent  la  vie.  Auffi  efl-il  plus 
ordinaire  de  trouver  dans  les  forêts  &  parmi  les  brutes,  des 
Monflres  vivans,  à  deux  têtes  qu  avec  d'autres  membres 
doubles,  que  parmi  les  hommes.  Mais  après  tout,  qu'importe 
à  la  Nature  fi  riche  &  fi  féconde  en  individus  merveilleuiê- 
ment  organiièz,  que  la  vie  de  quelques-uns  ibit  fi  courte?  elle 
en  produit  à  tous  les  inflans  des  milliers  qui  n'ont  à  vivre 
qu'un  jour,  &  il  en  périt  chaque  jour  d'autres  milliers  ibus 
nos  pas,  ou  qui  n'étoient  nez  que  pour  ièrvir  de  pâture  à 
leurs  fêmblables.  Quant  à  la  génération  ou  à  la  propagation 
de  l'eipèce  à  l'égard  des  Monflres,  c'efl  encore  une  grande 
queflion ,  &  iibr  laquelle  nous  manquons  d'expériences. 

Les  infêéles  qu'on  a  découvert  qui  ie  reproduiiènt  dans 
chacune  de  leurs  parties  après  avoir  été  coupez  par  morceaux  ^ 
les  plantes  qui  (e  multiplient  par  boutures,  fi  analogues  par-Ii 
&  par  tant  d'autres  endroits  aux  inieéles,  &  iùr-tout  les  fruits 
doubles  ou  monflrueux  &  les  plantes  irrégulières ,  ont  paru 
à  quelques  perfbnnes  fournir  des  induélions  favorables  à  la 
produélion  des  Monflres  par  accident;  induélions  vagues». 
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&.  qui  la  plupart:  roulent  fur  des  effets  dont  la  cade  eft 
encore  très-obicur&  Il  ne  faut  quun  léger  examen  poùre» 
^ffiper  lillufion* 

Car  ouces  infeâes  &  ces  plantes  naiflent  de  germes  déjà 
tout  fermez ielonrordfe  commun ,  &  contenus  damcfaacuncr 
des  parties  qui  reproduifênt  i mfeâe  ou  ta  plante,  ouil  fe 
forme  dans,  ces  parties  de  nouveaux  germes,  ou  ilna^  de 
nouveaux  infêéles  &  de  nouvelles  plantes  iâns  fîncerventioa' 
des  germes  !  L  aiteriiat^e  ne  ibuifFre  point  d^exception;  H  âut 
néceiTairememi  que  Tunis  de  ces  trois  caufes  ait  lieu  ^  ou  que 
deux  d'emr'eUes  ou  c^e  toutes  les  troi$  concourait  à  la  ior^* 
malien  do  Monftre. 

Le  premier  cas  nli^fiue  en  rien  fut  la  quefUon ,  piHiqu'ii 
ne  porte  que  fur  des  prodoélions  dues  à  des  germes  afntérîeurs^ 
dont  la  neceifité  eft  reconnue  de  part  &  d'autre.  Le  fécond 
&  le  troifrème  fùppofeni  ce  qui  dl  également  rejeté  dans  lei 
deux  fydèmes ,  fçavoir,  h  formation  accidentette  des  germes, 
ou  de  ranimai  &  de  b  plante  fians  germe  pvéexiflant  r  &  à 
i'égatd  de  la  complication  ou  du  concours  de  ces  caule^^ 
deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  &  de  quelque  manière  qu  on  les* 
prenne ,  on  ne  peut  t^admettse ,  parce  qu  il  y  en  aura  toujours^ 
au  moins  une  des  deux-demlèrei  qui  font  incompatibles  avec 
fhypothèfe» 

Les  végétations  irrégulières  ne  font  fi  communes,  &  le$> 

fruits  monftrueux,  quon  peut  même  fê  procurer  par  art,  ne^ 

font  fi  fréquens  qu'à  caufe  de  la  multitude  infinie  de  germes^ 

^mp^typ^,  que  renfèrmem  toutes  les  parties  dès  plantes^,  &  par  la  iàciirfé^ 

y-  f '*'  avec  iaquelie  on  peut  faire  couler  &  circuler  le  fùc  nourrieief 

de  Tune  dans  les  vaiflèaux  de  l'autre.  Le  développement  de 
quelquesHms  de  ces  germes  qui  fè  trouvent  accouplez  par 
leurs  capfiiles  ou  par  leurs  parenehynies ,  s  achève  aifëmeitS'* 
fans  que  leur  organi(at4on  en  (bit  détruite,  &  il  en  réfuite 
un  fruit  monflrueux.  La  même  chofe  arrive ,  quoique  plus> 
Tarerhent ,  à  certains  fertos  doubles  qui  ne  tiemient  fun  h> 
l'autre  que  par  leurs  tégumens;  mais  deux  tftes  fur  un  fèul 
^onC)  deux  coeui;s<lans-uAe>&ttIe  poitrine  ou^dans  un  ièut 
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péncardé,  font  <ïcs  Monftres  d'une  touffe  WJtte  *<j)ècfe,  flt 
qui  ek^ent  vifiWcmént  une  ^ftruélure  ppéexKbme  qui  niîft 
ni  moins  déterminée,  ni  moins  admirable  que  celle  dès  iiUr* 
maux  les  plus  parfaits.  Dans  tous  les  Monftres  qui  ont  été 
examinez  »  difoit  M.  Duverney ,  &  Ans  exception ,  il  y  a 
toujours  6u  une  flruâurb  interne  aufli  éxtraordiîiâire  que  leur 
figure  extérieure  Texigeoit  &  paroiflbit  différente  de  celle 
des  autres  animaux  de  la  mètne  èlpëcfe.  Qu'après  céfe  1* 
platltte  toyent  auifi  leurs  Mofiftres  d'origine  »  Il  n'y  dumrieti 
que  de  très-conforme  à  Tordre  général  de  ia  NatUite. 
'  Oh  ne  fçaufoit  donc  tirer  aucun  avantage  de  tous  <rés 
temples  »  ni  de  foutes  ces  convenances  en  feveur  du  fyûèïnt 
des  produ Aions  monfkueufes  par  le  méiange  &  par  le  délbr* 
dre  des  germes  dans  le  'fein  de  la  mèiie  :  l6s  difficultés  qu'on 
Vient  de  voir  ne  baiahijeront  point  ceHes  que  nous  y  avons 
^pofêes  d  après  les  idées  de  méchanique  les  plus  claires  8c 
iêi  plus  exaéles* 

'  oi  nous  nous  montrans  là-defltis  «n  peu  pifus  décififs  que 
M.'W'infioir  »  notre  guide  &  ncffre  liu^re,  ce  lî'eft  pas  cepen- 
dant ^ue  ^noos  nous  flattions  d'avoir  mis  4a  queftion  hors  dt 
doute.  Nous  recbnnoiilbns  que  c^ed  ici  uned^cfe  d'encliêile 
èù  il  ne  s'agît  que  de  donner  la  préférence  ft  celui  des  deux 
partis  qui  alléguera  de  meilleures  raîibns,  c'^-^à-^lire ,  piàs 
ifnà^ktnbbMesi  <Mr  de  |»«euve  ^fms  réplique ,  tiu  de  dé- 
tbotiftratloH  aE^hie,  il  ne  fçaurôit  y  ^n  avoir.  'C'eft  ft  fe 
fan  dt  lOQfes  lies  queftions  de  fhyuque  qu'on  ^ne  peut  fcm* 
mettre  àtles^expérimces  féglées,  &  <|u'on  ne  fçaumrt  éclairer 
iû  ikmfbeaa  de  la  Géométrie  ;  mais  il  eft  t6Û/ours  utile  de 
festlilcofer,  8c,  s^il^ft  poffible,  d'en  apprécier  f incertitude: 
les  efpnfs  en  ferorit  d'aolant  plus  dtfpo^z  à  recevoir  les  nou- 
velles ^connoiflirtices  que  les  temps  peuvent  y  amener. 

M.  Wirtflow  noos  fait  e(péi«r ,  'en  finîlîknt  îbn  Mémoire, 
qu'il  nous  dormeraUen-tôt  tes  observations  pâràculières  qu'il 
avoit  promilès  fur  les  e(&ts  slttribnee  i  ^fimaginàtfoh  des 
înhrts  enceintes.  Ce  fera  de^juoi  jeter im  nouveau  jour  furh 
^pieftibn  des  Mon(bt$t  ntalgré  la  «éBùtion  qu'il  dft  avoir 
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priiê  de  fi'en  plus  parler.  Nous  ofons  affurer  M»  ^infToW 
que  le  public  ne  lui  tiendra  pas  rigueur  fur  ce  dernier  enga- 
gement. 


SUR    LE    STRABISME. 

y.  les  M.    T    E  Strabifme  ou  le  regard  louche  confjfte  dans  cette 
p.  23  !•         I  j  dirpofition  vicieufè  de  lorgane  de  la  vue ,  qui  fait  que  . 

quand  i  un  des  deux  veux  iè  dirige  vers  l'objet,  1  autre  s'en. 
écarte  &  k  dirige  ienfiblement  vers  un  autre  point.  Les 
Auteurs  de  Médecine  &  de  Phyfique  ont  imaginé  différentes^ 
caufes  de  cette  difpofition ,  &  ils  en  ont  donné  différentes 
explications  en  confëquence  de  leurs  hypothèfb.  M.  de 
Buffon ,  après  avoir  montré  rinfuffifànce  de  leurs  idées  fur  cfr 
fujet,  prouve d  après  un  grand  nombre  d  oblervations»  que  la 
caule  ordinaire  du  Strabifme  efl  l'inégalité  de  force  dans  les. 
deux  yeux.  Lotfque  i  un  des  deux  yeux  le  trouve  être  beau- 
coup plus  foibte  que  l'autre ,  on  écarte  cet  oeil  foible  de  l'objet 
qu on  veut  regarder ,  ou  Ion  ne  fait  pas  lefibrt  néceflàire 
pour  l'y  diriger ,  &  l'on  ne  fè  fert  que  de  l'œil  le  plus  fort., 
C  efl  fans  doute  par  un  fèmblabie  fêntiment  de  force  dans  une 
partie  plus  que  dans  l'autre,  que  le  commun  des  hommes  ie 
iert  plus  volontiers  d  une  main  que  de  l'autre ,  &  d  ordinaire 
plus  aif^ment  de  la  droite  que  de  la  gauche ,  (bit  par  une 
fuite  de  l'éducation ,  /bit  parce  qu'en  général  la  dif|x>fition 
intérieure  y  efl  plus  favorable  ;  car  l'éducation  même  &  l'u^ge 
immémorial  dts  Nations  à  cet  égard  doit  avoir  une  caufê  qui 
n  efl  pas  vrai-fêmblablement  le  hafârd ,  &  encore  moins  une 
convention  expreffe  ou  tacite  entre  des  peuples  qui  diffèrent 
fi  fort  de  lieux ,  de  temps  &  de  coutumes.  Quoi  qu'il  en  fbit , 
il  ne  réfulte  de  là  aucune  diffomiité ,  au  lieu  que  le  regard 
louche  gâte  les  plus  beaux  vi^ges.  M.  de  Buffon  détermine 
le  degré  d'inégalité  qui  le  produit ,  &  les  cas  où  l'on  peut 
efpérer  de  diminuer  ce  défaut,  &  même  de  le  corriger  entier 
¥emenu  Le  moyen  en  eft  fort  funple  >  &  a  i  avantage  d  avoir 
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Tëuifi  plufieurs  fois.  II  ne  s  agit  que  de  couvrir  pendant  quel-» 
ques  jours  le  bon  œil  avec  un  bandeau  d'étoffe  noire.  C  eft 
â  peu  près  conune  û  on  iioit  ie  bras  gauche  à  un  enfant  qui  de 
miflânce  ou  par  éducation  fê  trouveroit  être  gaucher  ;  car 
dans  ie  cas  d  une  inégalité  où  la  plus  grande  force  n  efl  pas  in- 
iûrmontable  ni  la  foibleflè  (ans  reflburce,  1  art,  la  contrainte» 
&  enfin  Thabitudp  viennent  à  bout  de  modifier ,  de  changer 
même  la  Nature  ou  une  autre  habitude ,  de  manière  que  ie 
iàiig  &  les  eijprits  iè  portent  enfûite  vers  la  partie  la  plus 
foible  avec  plus  de  facilité  qu  ils  n  auroient  fait  par  un  premier 
ièntiment.  fA.  de  Buffon  a  guéri  par  cette  pratique  un  grand 
nombre  d  enfans  &  quelques  adultes.  Nous  renvoyons  au 
Mémoire  où  Ton  en  lira  avec  plaifir  la  théorie  &  les  détails  p 
tous  fondez  fur  des  obfervations  &  des  indudions  délicates» 
qui  perdroient  beaucoup  à  être  /^parées  de  leurs  preuves. 


SUR    LA    FORMATION   DES   OS/ 

ET 
SUR  LA  REUNION  DE  LEURS  FRACTURES. 

LES  Recherches  &  les  Découvertes  de  M.  du  Hamel    Y.  Tes  M. 
fur  la  formation  &  i  accroifièment  des  Os  ^  fur  la  caufe  P'^'g  J  ^l  '' 
&  fur  la  guérifbn  de  leurs  maladies ,  &  principalement  luf  ^        ^  ^* 
la  réunion  de  leurs  fraélures ,  méritoient  d'être  portées  auffi 
loin  qu  elles  pouvoient  Tétre  par  les  nouvelles  obfervations 
&  les  nouvelles  remarques  dont  il  les  a  accompagnées.  Nous 
avons  donné  une  idée  de  fà  théorie  fur  ce  fujet  dans  f  Hiitoire 
de  1741*»  &  nous  avons  indiqué  la  continuation  de  [on   "*  Page  ^;é 
travail  fur  ce  même  fujet  dans  celle  de  1742'''.  Comme  il   "^  Fëgt  ^^» 
avoit  commencé  de  méditer  fur  cette  importante  matière  dès 
l'année  1 739»  à  Toccafion  des  os  teints  en  rouge  dans  les  ani- 
maux qui  avoient  été  nourris  d'alimens  où  1  on  avoit  mêlé  de  la 
racine  de  garence,  &  qu'il  en  avoit  auffi  donné  un  Mémoire» 
celui  de  1 742  faifbit  le  troifième.  Nous  voici  préfêntement  au 
ièptième  par  les  quatre  autres  qu  on  trouvera  dans  ce  vdlume» 

.  i    il  j 
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On  a  vu  en  1 74 1  que  la  gâiératien  &  la  fini  Aure  des  deux 
e^èces  de  corps  vivansi  fes  plantes  &  les  animaux, '&tni 
particdlier  'la  réunion  de  leurs  parties  par  le  cal,  4ë  réflèm* 
bloient^xtréfnenient;  c^eftce  qui  eft  beaucoup  f^  approfondi 
dans  les  quatrième  &  cinquième  Mémoires.  ML  du  Hamd  le 
propoiê  dans  le  quatrième  d'établir  (ûr  de  nouvelles  preuves» 
que  les  Os  croiûènt  en  grofleur  par  1  addkion  des  coucfies 
ofleuiès  qui  tirent  leur  origine  du  périofte,  x:omrae  le  corps 
ligneux  des  aii)res  croît  en  grolTeur  par  l'addition  des  couches 
iigneufes  qui  fe  forment  dans  Técorce. 

Uaccroiflêmem  des  Os  en  longueur  efttrahé  dans  le  cin>- 
qùième.  11  s*opère  auffi  par  un  méch»iifine  très*approchant 
de  celui  que  fuit  la  Naturepour  Talongement  du  corps  iigneux 
dans  les  bourgeons  des  ari>res. 

D'habiles  Chirurgiens  avoient  demandé  à  M.  du  Hattiel 
{'«explication  de  quantité  d'opérations  deChirui^&d'obiœ- 
valions  anatomiques  qui  ieurparoiflbient  inexplicables  par  les 
principes  ;  H  y  (atisfàit  dans  le  (ixième  Mémoire  »  &  c'^  par 
cinquante  &  une  obfervations  toutes  aufli  détaillées  qu'elles 
doivent  l'être,  &  aaxquelies  il  à  jomt  des  véflesions  pour 
montrer  qu'elles  s'accordent  parfaitement  avec  ia  théorie» 

Enfin  ie  fëptièmeM^oire  contient  le  détail  d'une  maladie 
fingi^ière ,  pendant  laquelle  une  fHle  a  perdu  à  difiiîrentes 
fois  prejqne  tout  Thumerus ,  cet  os  qui  s'étend  depuis  i'épaule 
jufqu'au  coude ,  fans  que  (on  bras  fê  iôit  accoiu^ ,  ni  qu'elle 
en  ait  été  aucunement  efiropée.  ; 

Nous  n'entreprendrons  point  de  ifenner  im  extraSt  de  oe 
nombre  immenfe  d'obfèrvations ,  &  nous  pouvons  d'autant 
plus  nous  en  di^nfër  qu'on  en  trouvera  tme  técapitiilation 
et  trn  réfumé  à  ia  page  3 1  5  de  ce  volume,  de  la  même  main 
qui  en  a  préparé  les  matériaux  avec  tant  de  !umière^&  par 
un  travafl  fi  redoublé  &  fi  utile. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires , 
L'ObfèrvatTon  Anatomique  de  M.  du  Hamd  fvx  le 
P*  191*       Squelette  de  ia  tête  d'un  ^inud  que  les  Indiens  du  Madmé^ 
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payrnaturddecet  animait  appellent  \c  Renard  arme ,  8c  que 
M*  d'Après  de  Mannevitiette  Lieutenant  des  Vaidëaux  dç 
fav  Compagnie  des  Indes^  &  Gorrefpondant  de  l'Académie^ 
tvoit  apporté  de  ft>n  dernier  voyage. 

Un  troifième  Mémoire  de  Mi  Petit ,  renfermant  plufîeurs    V.  Tes  M. 
ebfervations  iîir.  une  maladie  da Siphon  lacrymal,  dont  les  P-  39^* 
Auteurs  nom:  point  parlé*. 


DIVERS    OUVRAGES 

ET 

DIVERSES  OBSERVATIONS.  B'ANATOMIE 

li. 

Sur  la  Rejpranom 

LA  eorrefpondancer  icnffl>Ie  &  continuelle  des  mowew 
mens  de  la  Feutrine  ou  du  Thorax ,  avec  les  contraéiions 
ft  les  dilaiatkms  du  Poumon ,  en  quoi  conftile  la  Refpîration^ 
a  fait  croire  avec  beaucoup  de  vrai- (èmbiànce  que  b  refpi-» 
ration  ou  les  mouveraens  dm  poumon  étoient  abfbltimeat 
dépendans  de  ceux  de  la  poitrine*  On  fçait  cependant  quo 
ks  plaies  (pii  pénètrent  dans  la  capacité  de  la  poitrine,  pourvu 
qu  elles  n  iméreflènt  point  le  poumon ,  n  empêchent  pas  la 
Kefpiiation,  &  Ibuvent  même  ne  la  gênent  pas.  Muiscom» 
nent  peut-on  refpHrer,  c'efl-à-dire,  infyirer  &  expirer  tn  cet 
état?  L  air  qui  entre  alors  librement  dans  la  poitrine,  &  qiâ 
s^piae  fbr  les  pounK>ns,  ne  doit*il  pas  y  produire  un  per«« 
pétuel  afiàiâement ,  s'ils  n  ont  de  quoi  k  relever  dmx^même» 
As  indépendamment  du  thorax  ?  Ces  curieufês  &  impor-^ 
fuites  queftioRs  font  le  principal  objet  d'un  Mémoire  que 
M.  Héri(&iit  Médecifi  de  la  Pacuhé  de  Paris,  eft  venu  lire 
à  la -Compagnie  fw  la  Refpiration,  &  dont  nous  allonS' 
jendre  compte; 
'  UftNde  ces  iiaâids^dom  les  lialûles  gens  iç^ 
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engagea  M.  Hériflànt  dans  cette  recherche.  Un  homme 
s  etoit  cafTé  deux  cotes,  dont  1  une  ie  caria  dans  la  fuite,  de 
manière  qu'on  fut  obligé  de  la  lui  enlever  ;  cette  opération 
qui  ne  put  (ë  faire  fans  ouvrir  la  poitrine  au  malade,  à  qui 
Ton  fut  aufli  contraint  d  emporter  une  portion  de  la  plèvre 
qui  fè  trou  voit  adhérente  à  la  côte  cariée,  n  empêcha  {>as 
qu'il  ne  vécût  long-temps  depuis ,  &  en  bonne  fànté.  A  cette 
occafion  M.  Hériflànt  fê  rappella  ces  blelTures  reçues  dans 
la  poitrine,  dont  nous  venons  de  parler,  &  enfin  l'opération 
de  lempyème,  où  l'on  ouvre  le  thorax,  i&  après  laquelle  on 
ne  iaiffe  pas  de  vivre  &  de  relpirer  comme  auparavant.  II 
réfblut  dès -lors  d'en  faire  des  expériences  fur  les  animaux, 
&  il  choîfit  les  chats,  comme  ceux  qu'il  jugea  avoir  la  vie. 
plus  dure,  &  les  plus  capables  de  fbûtenir  long- temps  les 
opérations  nécefiàires  à  fon  deflein. 

Ce  n'efl  pas  que  de  fçavans  Anatomifles  n  ayent  formé 
de  fèmblables  doutes  fur  la  correfpondance  àits  mouvement 
de  la  poitrine  &  du  poumon ,  &  n'ayent  fait  diveriês  l^xpé- 
riences  pour  s'en  éciaircir;  mais  M.  Hériflànt  y  remarque 
vn  défaut  qui  les  rend  défeélueulês,  &  qu'il  croit,  non  fans 
fondement,  avoir  jeté  cts  Anatomifles  dans  l'arreur,  c'efl 
qu'en  ouvrant  la  poitrine  des  animaux  ils  ont  enlevé  le  fier- 
Bum  ;  d'où  il  efl  arrivé  que  les  poumons  de  l'animal  fe  font 
affaifièz,  fans  qu'on  fôit  en  droit  d'en  conclurre,  comme  ils 
ont  fait,  que  cet  afiàifièment  étoit  caufë  par  l'ouverture  de 
la  poitrine.  Car  dun  coté,  dit-il,  la  perte  du  fang  qui  fort 
en  abondance  &  avec  impétuofîté  par  l'ouverture  ét%  artères 
ilernales  &  médiaflines,  &  du  diaphragme  où  ce  fluide  trouve 
moins  de  réfiflance,  affoiblit  &  dâange  extrêmement  le 
cours  de  la  circulation  ;  de  l'autre  le  médiaflin  &  une  partie 
du  diaphragme  étant  couper,  \ts  contraélions  du  cœur  alors 
dépourvu  de  ks  points  fixes ,  &:  qui  nage  fans  appui  dans 
h  poitrine,  ceflènt  de  pouffer  le  fang  avec  la  même  force 
dans  tous  les  vaiflèaux,  &  de  produire  \ts  eflèts  qui  en  font 
la  fuite. 

Mj  HérifTant  s'efl  donc  conteAté  dans  les  expériences,  de 

faire 
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fidre  une  incifîon  longitudinale  fur  la  peau,  fur  la  graiffe  & 
fur  les  mufcles  du  côté  droit  ou  gauche  de  ranimai ,  à  un 
doigt  de  diftance  du  flernum ,  en  ménageant  le  plus  qu'il 
lui  étoit  poflible  tous  les  vaiiïèaux  fanguins  de  ces  parties, 
&  îi  a  brile  enfùite  piufieurs  côtes  qu'il  a  renverses  à  plat 
fur  la  table  où  il  failoit  la  diifeélion. 

A  la  première  ouverture  de  la  poitrine  il  a  vu  le  poumon , 
qui,  loin  de  safFaifTer  au  moment  où  lair  eft  entré  dans  la 
capacité  du  thorax ,  s'eft  auffi-tôt  préfenté  pour  Ibrtir,  comme 
s  il  fe  fût  trouvé  trop  reflèrré  dans  ce  lieu;  ce  qui  eft  arrivé, 
non  dans  le  temps  de  la  contraélion  ou  du  reflërrement  du 
thorax,  mais  dans  le  temps  de  (à  dilatation,  &  il  a  obfèrvé 
piufieurs  de  ces  mouveméns  oppolèz  &  alternatifs,  toujours 
très  7  réguliers.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'étoîent  pas  bien  confidé- 
rables,  &  qu  ils  diminuoient  peu  à  peu  dès  que  l'animai  corn- 
mençoit  à  entrer  en  convulfion ,  par  le  délabrement  énorme 
que  l'ouverture  du  thorax  &  la  rupture  des  côtes  avoient 
caufè  dans  toutes  ces  parties,  8i  par  l'hémorragie  inéviiable 
qui  s'en  enfuivoit;  mais  il  eft  certain,  ajoute  M.  Hériflànt, 
que  les  mouveméns  alternatifs  d'inlpiration  &  d'expiration, 
tels  qu'on  vient  de  les  décrire;  s'y  exécutoient  du  plus  au 
moins,  piufieurs  fois  aprè^  le  thorax  ouvert:  ce  qu'il  a  vu 
encore  plus  long- temps  en  ne  faisant  qu'une  petite  ouverture 
de  chaque  côté,  &  en  y  introduifânt  une  petite  cannule  de 
plomb;  car  par- là  l'animal  répandant  beaucoup  moins  de 
îang  infpiroit  &  expîroît  long -temps  afî'ez  régulièrement, 
&  avoit  encore  la  force  de  pouflèr  de  grands  cris.  M.  Hé- 
riffant  panfa  enfùite  les  deux  petites  plaies ,  &  malgré  cette 
opération,  quoiqu'ailèz  rude,  l'animal  vécut  en  fânté  comme 
auparavant. 

Ces  expériences  &  ces  obfêrvations  concourent  à  prouver 
que  le  poumon  ne  s'afFaifle  pas  par  l'ouverture  de  la  poi« 
trine,  qu'il  continue  fès  mouveméns  d'infpiration  &  d'ex- 
piration ,  que  ces  mouyemens  ne  dépendent  donc  pas  de 
î'exa<3e  clôture  de  la  poitrine,  &  qu'enfin  la  Refpiration  a 
ttécelTairement  une  autre  caufë  qu'il  faut  chercher  dans  le 
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méchanifine  des  organes  que  la  Nature  a  deflinez  i  cette 
fonâiion.  C'ed  ce  que  M.  Hériflànt  s'eil  propofë  d'expliquer. 

Il  fait  précéder  Ton  explication  par  une  delcription  détaillée 
du  poumon  &  des  parties  qui  fervent  aux  mouvemens  de  ce 
viicère;  après  quoi  il  diftingue  trois  fortes  de  Refpiration* 

La  première ,  qu  ii  nomme  /pontanée ,  eft  celle  qui  fe 
fait  dès  i'infiant  que  nous  venons  au  monde,  &  qui  ne  finit 
qu  avec  la  vie. 

La  féconde  efl  celle  qui  s'exécute  plus  foiMement  &  avec 
difficulté  lorfque  la  poitrine  efl  ouverte. 

La  troifième  eft  purement  volontaire» 

La  flruéture  du  poumon  bien  entendue»  ainfi  que  nous 
le  fuppofbnsy  il  paroît  que  lacaulè  de  la  première  efpècede 
nefpiration,  ou  de  la  refpiratlon  proprement  dite»  doit  fe 
préiênter  d'tlle-même.  Nous  abrégerons  encore  ici  fe  détail^ 
quoique  curieux»  qu'on  trouve  fur  ce  fùjet  dans  le  Mémoire 
de  M.  HérifTant.  Le  foetus  venant  à  faire  des  efforts  pour 
fbrtir  de  là  matrice»  contraéle  tous  les  mufcles  de  fbn  corps» 
^  par  confluent  les  mufcles  infpirateurs  ;  l'air  entre  dès-lors 
4ans  les  bronches»  les  alonge  &  les  fbûlève;  les  branches 
de  l'artère  pulmonaire  éprouvant  le  même  changement  de 
figure»  doivent  recevoir»  &  reçoivent  en  effet»  une  plus  grande 
quantité  de  fàng  dont  l'impulfion  les  développe  &  les  alonge 
encore  ;  ce  nouvel  alongement  des  artères  en  occafionne  i 
ion  tour  un  nouveau  dans  les  bronches  qui  en  (e  déveiop^ 
pant  augmentent  de  plus  en  plus  de  capacité»  &  admettent 
par  conféquent  un  nouveau  volume  d'air  proportionné  à  la* 
dilatation  de  plus  qui  leur  efl  fùrvenue;  &  comme  en  même 
temps  elles  fè  font  auffi  fort  alongées»  M«  Hérifiànt  prétend 
qu'elles  caufent  fur  les  filets  nerveux  du  plexus  pulmonaire 
un  tiraillement  qui  fe  communique  aux  nerfs  des  mufcles 
infpirateurs  ;  voilà  donc  les  mufcles  infpirateurs  contraélez» 
&  la  première  infpiration  exécutée.  L'expiration  fuivra  bieiK 
l6t  par  Tinverfê  de  cette  mécfaam'que.  Le  fàng  qui  avoit  été 
foaxSé  dans  les  artères  pulmonaires  s'étant  vuidé  dans  les 
"feines  de  Bième  i>oin>  &  b  caufe  qui  tenok  les  bKXicfaes 
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along^  &  dilatées  n'ayant  plus  lieu,  leur  propre  reffbrt  les 
fera  fe  raccourcir  &  fe  rétrécir  tout-à-la  fois,  &  alors  plus 
de  tiraillement  dans  \ts  nerfs,  ni  de  contraélion  dans  les 
ikiufcles  intercofkux.  le  thorax  fe  reflerre,  &  voilà  la  pre« 
niière  expiration  faîte  &  l'entière  Refoîratîqn  achevée.  Or 
ii  eft  clair  que  ces  mouvemens  une  fois  établis  doivent  fe 
perpétuer  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  puîfqu'ils  dépen- 
dent de  ia  circulation  du  lang.  Du  refle,  l'irritation  des  nerfs 
du  poumon  que  M.  Héridànt  confidère  comme  ia  cauie  qui 
détermine  les  mulcles  in/pirateurs  à  ie  contrarier  &  à  pro- 
duire rinfpiration  fpontanée,  ne  difière  de  celle  qui  excite  le 
bâillement,  \^  panJkuIation ,  ia  toux,  l'éternuement ,  &c« 
qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  vive  &  moins  prompte. 

La  féconde  elpèce  de  Refpiration ,  cette  foiÙe  dilatation 
&  confb-îdion  du  poumon  ^  qu^on  remarque  après  avoir  fait 
une  large  ouverture  à  la  poitrine  de  l'animal  vivant,  s*exécu^ 
tera  à  peu  près  félon  les  mêmes  principes ,  fi  ce  n*eft  qu'elle 
fera  caufëe  par  la  feule  impulfion  du  £ing  dans  1  artère  puI-« 
nionaire.  Cette  artère  fe  ramifiant  prefque  par-tout  i  angles 
fbrt  aigus,  &  dont  les  branches  font  extrêmement  rapprochées 
dans  le  temps  de  l'expiration  ,  le  premier  effet  du  fàng  qui  y 
fera  pouffé  avec  force,  fera  de  ibûlewr ,  d'alonger  ces  bran- 
ches ,  de  les  écarter  les  unes  àts  autres  ;  &  comme  la  même 
conflruélîon  règne  dans  tout  fe  corps  du  poumon ,  le  même 
effet  aura  lieu  dans  toute  fâ  fubdance,  il  fera  dilaté  dans 
tous  fes  points ,  &  la  dilatation  ouvrira  de  toutes  parts  une 
entrée  à  l'air  qui  fe  préfente  continuellement  à  iorifîce  de 
k  trachée  artère ,  &  qtiî  efl  contraint  d  y  entrer  pour  eit 
remplir  le  vuîde.  Ce  rationnement  efl  encore  appuyé  d'une 
expérience.  Si  ïon  met  un  petit  corps  léger ,  du  duvet ,  par 
exemple ,  à  larifice  de  la  tradiée  artère  d'un  animal  qui  vient 
tout  récemment  de  mourir,  &  qu'on  înjeéle  l'artère  pul- 
monaire avec  de  l'eau  tiède,  oh  verra  à  chaque  coup  de 
^iflon  le  duvet  feîre  un  mouvement  pour  entrer  dans  \z 
trachée  artère  ;  l'injeétion  procîuifânt  ici  le  même  effet  que 
f miptdiîon  d^  fàng. 

K  ij 
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La  troiliènie  enfin  &  dernière  e(pèce  de  Refpiration  »  eft 
celle  que  nous  faifons  venir  à  notre  iêcours  quand  il  s'agit 
de  parler,  de  chanter,  de  crier,  &  en  général  pour  toutes 
les  infpirations  fortes  &  laborieufes.  La  volonté  (èule  fuffit 
alors  pour  déterminer  les  mufcles  infpirateurs  à  entrer  en 
contraélion ,  au  lieu  que  dans  la  refpiration  ordinaire  tout 
fe  pafle  indépendamment  de  notre  volonté  &  à  notre  in(çu# 
D  on  Ton  voit  que  la  contraélion  des  mufcles  in/pirateurs  eft 
tantôt  volontaire  &  tantôt  involontaire.  Elle  neA  volontaire 
cependant,  comme  on  fçait,  que  jufqua  un  certain  point 
&  pour  un  temps  fort  limité.  Cette  efpèce  de  refpiration^ 
auili-bien  que  la  première ,  ne  s  exécute  avec  facilité  qu'au- 
tant que  la  capacité  de  la  poitrine  eft  bien  ciofe  ;  car  s'il  s  y 
trouvoit  quelqu  ouverture,  les  inspirations  &  les  expirations 
fèroient  gênées  &  laborieufês,  mais  elles  ne  ièroient  point 
détruites,  comme  on  la  vu  par  les  expériences  de  M.  Hérîflànt» 

L'Académie ,  toute  réfervée  qu  elle  eft  fur  les  fyftèmes ,  a 
jugé  celui-ci  digne  d'être  communiqué  au  public ,  &  a  trouvé 
une  grande  connpiftànce  de  la  matière  dans  le  Mémoire  où 
il  eft  expofë.  Les  expériences  fur  lefquelles  il  eft  fondé ,  lui 
ont  paru  faites  avec  beaucoup  de  foin  &  de  ménagement  » 
&  préférables  à  celles  des  autres  Anatomiftes,  en  ce  qu'elles 
mettent  l'animal  dans  un  état  moins  éloigné  du  naturel. 
Non  feulement  le  fternum  n'y  eft  point  enlevé,  mais  il  y 
en  a  plufieurs  où  M.  Hériftant  s'eft  contenté  de  faire  une 
ouverture  à  la  poitrine  fans  en  brifer  les  côtes. 

Si  \t%  expériences  de  M.  Hériflànt  ont  quelque  rapport 
avec  celles  qu'ont  expofë  M>'^  Houfton  &  de  Bremond, 
ce  qui  ne  pouvoit  guère  être  autrement ,  les  uns  &  les  autres 
ayant  travaillé  fur  le  même  fujet ,  elles  en  diffèrent  par  bien 
des  circonftances ,  &  fur-tout  par  les  réfultats. 

M.  Houfton  conclut  àç:^  fîennes ,  qu'une  plaie  qui  pénètre 
dans  la  poitrine  d  un  chien  fans  ofFenfèr  le  poumon ,  n'em- 
pêche pas  l'animal  de  relpirer^  ni  même  d'aboyer  ^  &  que 
le  poumon  ne  s  affaiflè  pas  pour  cela ,  ce  qui  eft  con£u*nié 
par  celles  de  AL  Hériftaiit;  mais  il' prétend  que  les  mou- 
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vèmens  du  thorax  &  du  poumon  font  fimultanez  &  Çt 
font  dans  le  même  ordre  de  contradion  &  de  dilatation; 
au  lieu  que ,  ièlon  M.  Hérifiânt ,  c  eft  tout  le  contraire ,  ces 
mouvemens  paroiflènt  oppofez,  la  contradion  du  poumon 
répondant  à  la  dilatation  du  thorax ,  &  iâ  dilatation  à  la  ^ 
contrai^ion  de  celui-ci. 

Le  réfultat  des  expériences  de  M.  de  Bremond ,  qui  font 
fort  nombreufès ,  efl  plus  ré/èrvé  &  moins  pofitir.  Il  fê 
cdhtente  de  dire  que  fi  le  mouvement  du  thorax  &  celui 
du  poumon  font,  comme  il  y  a  grande  apparence,  fimul- 
tanez dans  1  état  naturel ,  il  paroit  tout  le  contraire  dans  l'état 
violent  où  les  expériences  ont  mis  lanimal,  &  par  le  déla- 
brement de  fa  poitrine ,  comme  on  peut  voir  dans  le  Mémoire 
qu'il  donna  fur  ce  fujet  à  l'Académie*.  '^Mm.iyj^, 

r  J3J' 

Sur  tintroduâion  de  l*Air  dans  le  corps  animal. , 

Les  liquides  s'évaporent  dans  l'air,  l'air  réciproquement 
s'évapore  ou  s'infmue  dans  les  liquides.  On  en  a  vu  la  caufe 
&  l'explication  d'après  M.  Bouiiiet ,  dans  l'Hiftoire  de  l'année 
dernière*.  Le  corps  animal  efl  une  machine  hydraulique,  ^Hifi.t^^a, 
compofëe  d'une  infinité  de  tuyaux  remplis  de  différentes  /'•  '  ^* 
liqueurs ,  &  ces  liqueurs  font  certainement  chargées  d'une 
grande  quantité  d  air.  Comment  s'y  efl-ii  introduit  !  £fl  ce 
par  les  aiimens  !  Perfbnne  ne  doute  qu'il  ne  puifle  entrer 
&  qu'il  n'entre  par  ce  moyen  beaucoup  d'air  dans  le  chyle, 
dans  le  fâng  &  dans  les  autres  humeurs  ;  mais  l'air  ne  peut* 
il  point  encore  s'y  introduire  à  travers  les  véficules  du 
poumon  par  la  re^ration ,  &  même  à  travers  la  peau  qui 
revêt  l'habitude  du  corps  !  C'efl  ce  qui  efl:  ici  en  queflion 
&  ce  qui  fait  le  fujet  d'un  fécond  Mémoire  préfenté  par 
M.  Bouiiiet ,  &  que  nous  annonçâmes  en  finiflant  l'article 
cité  ci-deffus. 

On  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  l'Académie,  année 
Jjojf  un  Mémoire  de  M.  Méry»  où  l'affirmative  de  cette 
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queftion  efl:  fîippoi^e  comme  certaine  »  quoique  cet  habife 
Anatomide  y  ait  principalement  pour  objet  de  montrer  que 
i  air  que  nous  refpirons  ne  fçauroit  paflër  a  travers  les  véfi- 
cules  du  poumon  ni  s'échapper  par  les  pores  de  la  peau: 
contradi<5lion  apparente  qui  efl  fort  bien  éclaircie  dans  ce 
Mémoire ,  &  qui  ne  roule  que  fur  la  différence  qu'il  faut 
mettre  entre  lair  confidéré  dans  fbn  état  naturel ,  i  air  en 
maflè  ou  eu  bulles,  &  i  air  intimement  mêlé  avec  les  liqueurs; 
cor  on  fçait  que  cette  différence  efl  très-grande,  £c  que  le 
dernier  paffe  librement  avec  ces  liqueurs  à  travers  une  infinité 
de  corps  que  le  premier  ne  peut  pénétrer.  Mais  outre  que  le 
fait  ne  fçauroit  être  trop  bien  prouvé  ni  trop  détaillé  à  Tégard 
du  corps  animal  »  il  s'agit  encore  ici  de  le  lier  avec  la  théorie 
propofée  de  i  evaporation  des  liquides. 

M.  Bouillet  avoue  d'abord  qu'il  croyoit  autrefois  avec 
M"  Pitcarne  &  Boerhaave;  que  l'air  ne  pou  voit  point 
entrer  dans  les  humeurs  du  corps  animal ,  ni  à  travers  les 
véficules  du  poumon ,  ni  à  travers  la  peau  qui  revêt  l'habitude 
du  corps ,  &  il  ajoute  qu'il  n'a  changé  de  fentiment  que 
depuis  qu'à  i'occafion  des  expériences  de  M'^  de  Reaumur, 
Petit  &  Haies,  il  a  penfë  que  cela  n'étoit  pas  impoffible  à 
de  l'air  diffout  dans  un  liquide  &  qui  en  efl  déjà  chargéj 
& ,  comme  il  l'explique ,  de  la  même  manière  que  le  coton 
je  charge  d'huile  lorfqu'on  le  paf?ë  à  plufieurs  reprifes  fur 
cette  liqueur.  Il  ne  prétend  pas  que  l'air,  tei^u'on  lere(pire« 
puifle  piénétrer  les  véficules  du  poumon  &  s'infmuer  dans 
le  iàng ,  mais  il  ne  doute  point  que  ce  même  air  imbibé 
de  (Profité  ou  difibut  dans  l'humeur  bronchiale  qui  tapifle 
les  parois  intérieures  des  rameaux  &  des  véficules  par  où  fê 
termine  la  trachée  artère  dans  le  poumon,  &  dont  ces  véficulei 
ibnt  continuellement  abreuvées ,  ne  puifle  en  pénétrer  les 
membranes ,  s'infmuer  dans  les  humeurs  de  l'animal ,  êc  ne 
s'y  infinue  en  efièt.  Le  corps  humain  efl  perméable  à  Teau  » 
aux  décoélions  des  plantes,  au  mercure,  comme  on  le  prouve 
par  les  efiets  du  bain  &  des  fripions  :  pourquoi  ne  le  feroit-il 
pas  à  1  air»  &  fur-tout  à  fair  revêtu ,  poui*  ainfi  dire,  de  toutes 


!cs  propriétés  pénétrantes  dâ  liqueurs  &  intimeïfiéht  mêlé 
avec  elles  !  Mais  voici  quelque  chofe  dé  pius  pofitif  :  une 
expérience  faite  par  Sylvius  »  Swamnierdam  &  Thrufton ,  8t 
vérifiée  par  Bergerus,  nous  apprend  que  l'eau  feulement 
tiède ,  colorée  &  verf^e  à  plufieurs  reprifes  dans  les  bronches 
des  poumons  d'un  chien  ou  d'un  autre  animai ,  pénètre  les 
membranes  des  tuyaux  bronchiques  »  &  revient  par  la  veine 
pulmonaire  «  fans  qu  on  y  ait  employé  aucune  force  ou  qu  ob 
ait  comprimé  les  lobes  du  poumon. 

Le  poumon  recevra  donc  continuellement  de  lair ,  qui» 
félon  cette  théorie.,  en  pénétrera  les  véficules,  &  qui  paflànt 
dans  les  veines ,  s  y  mêlera  avec  le  fàng. 

Il  ne  refte  qu  à  découvrir  par  quelles  voies  cette  eau  verf& 
dans  les  véficules  pulmonaires  ou  la  férofité  qui  en  abreuve 
les  parois,  paflè  à  travers  leur  tifTu  &  s'infmue  dans  les 
veines  ;  &  c'efl  ce  que  M.  Bouillet  conçoit  qui  arrive  par 
Je  nioyen  des  vmjfeaux  abforbûns  de  M.  Vieufîèns,  après  avoir 
réfuté  le  fèntiment  de  quelques  Médecins  qui  vouloient  y 
employer  d'autres  voies. 

Ces  vaifleaux,  que  nous  n  entreprendrons  point  de  décrire 
ici  &  dont  on  comprend  allez  lufâge  par  le  nom  qui  leur 
a  été  donné,  étant  fiippofez,  il  efl  naturel  de  penfer  que 
dans  Tinfpiration  les  véficules  pulmonaires  venant  à  s'étendre, 
les  orifices  des.jtai£èaiéx  exhalons  ou  excrétoires,  découverts 
par  M.  Ruifch,  le  trouvent  moins  preflèz ,  &  donnent  un 
libre  paflàge  à  la  matière  tranfpirable  ou  à  l'humeur  bron- 
chiale  qui  le  fëpare  du  fàng  de  l'artère  pulmonaire ,  &  que 
dans  l'expiration  ces  mêmes  yéficules  venant  à  fè  refferrer, 
une  partie  de  l'humeur  efl  emportée  au  dehors  avec  Fair 
groflier  &  élaftique  qui  relbrt  des  poumons,  pendant  que 
l'autre  eft  obligée  d'enfiler  les  orifices  des  vaifTeaux  abfbrbans 
avec  le  nouvel  air  qu'elle  a  bu  &  qui  y  adhère ,  pour  rentrer 
dans  les  vaiflèaux  lymphatiques  de  cette  partie.  Et  tout  cela 
fê  fait  par  la  prefiion  des  véficules  ou  par  le  rcflbrt  de  l'air 
€j^\  n'en  a  pas  été  entièrement  chaffé  dans  l'expiration ,  fans 
qu'il  fblf  nécéâaire  de  recourir  à  la  force  attraélive ,  fuppolife 
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par  M"  Jacques  KeîII  &  Haies.  C  eft  à-dire»  qu  a  travers  le 
véficules  des  poumons  &  par  les  vaidèaux  exhaians  ii  fort 
continueliement  des  vapeurs  aériennes  ou  de  1  air  abforbé  dans 
la  matière  de  la  tranfpiration  qui  le  fépare  du  fang ,  &  qu'à 
travers  ces  mêmes  véficules  &  par  les  vaifleaux  abforbans  il 
entre  continuellement  dans  le  fang  de  nouvel  air  mouillé  ou 
une  ferofité  imbibée  de  l'air  qu'elle  a  abforbé  ;  car  la  matière 
tranfpirable  contient  beaucoup  d'air,  comme  on  le  voit  dans 
ia  machine  pneumatique»  &  ii  eft  conftant  d'ailleurs  parles 
expériences  de  M.  Haies  qu'une  grande  partie  de  l'air  refpiré 
eft  ab(brbé  dans  les  poumons  »  &  qu'il  y  perd  ion  jeu  de 
reflbrt. 

Il  lie  faut  pré/êntement  qu'appliquer  à  l'habitude  du  corps 
&  aux  membranes  qui  revêtent  extérieurement  les  lamés 
cribleufes  de  l'os  ethmoïde  qui  occupe  le  milieu  de  la  balêdu 
front  &  le  haut  de  la  racine  du  nez ,  ce  qu'a  dit  M.  Bouiliet 
des  vaifleaux  exhaians  &  abforbans  des  véÂcules  pulmonaires, 
&  imaginer  que  l'air  mouillé  &  abforbé  dans  la  férofité  qui 
abreuve  toutes  ces  parties»  ne  fait  avec  elle  qu'un  même  fluide. 
On  comprendra  aifement  par-là  que  d'un  côté  il  doit  conti- 
nuellement fortir  par  les  vaiïïeaux  exhaians  ;du  corps  aniiïial 
des  vapeurs  aériennes  fous  la  forme  d'une  traftfpiration  infèn- 
fibie  »  &  que  de  l'autre  il  doit  aufti  continuellement  entrer 
dans  le  corps  animal  de  nouvel  air  mouillé  &  déguif^  fous 
la  forme  d'une  vapeur  fubtiie»  non  feulement  par  les  vaiflèaux 
abforbans  de  la  peau ,  mais  encore  par  ceux  des  productions 
mammillaires  du  cerveau»  d'où  il  doit  pénétrer  jufque  dans 
ce  vifcère  par  les  pores  de  la  membrane  qui  en  tapiftè  les 
ventricules.  £n  un  mot  »  on  verra»  dit  M.  Bouiliet»  que  ce 
n'eft  pas  fans  fondement  qu'Hippocrate  a  avancé  qu'il  fe 
faifbit  dans  tout  le  corps»  à  peu  près  comme  dans  les  pou- 
mons» une  expiration  &  une  infpiration  continuelles»  & 
que  M.  Keill  a  eu  raifbn  de  dire  qu'il  y  entroit  &  qu'il  en 
(brtoit  continuellement  de  l'air. 

Mais  quel  eft  l'ufàge  de  cet  air  mouillé  qui  entre  dans  le 
corps  animal  par  toutes  les  voies  dont  nous  venons  de  parier  l 

M.  Bouiliet 
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M.  Bouillet  croit  quil  iêrt  principalement  à  réparer  celui 
qui  fait  partie  de  la  conflitution  naturelle  des  humeurs  en 
leur  donnant  lé  degré  de  fluidité  néçeiiàire,  &  que  û  ce 
dernier  n'étoit  continuellement  renouvelle,  il  s'épui(êroit 
bien-tôt  par  la  tran/piration »  /bit  cutanée,  fbit  pulmonaire» 
iôit  cérébrale  ;  ce  qui  feroit  décheoir  les  humeurs  de  leur 
état  naturel. 

Doù  il  fuit,  ajoute  M.  Bouillet,  i*  Que  lorfque  par 
quelque  cauiê  que  ce  fbit  les  humeurs  reçoivent  dans  les 
interfaces  de  leurs  parties  plus  ou  moins  de  cet  air  étranger 
qu'à  lordinaire,  ou  que  celui  qui  y  étoit  déjà  logé  vient  à  fè 
dégager ,  à  fë  réunir  en  petites  bulles  &  à  reprendre  fon 
redbrt,  la  confiflance  naturelle  des  humeurs,  leur  fluidité, 
leuir  mouvement  &  le  jeu  des  parties  fblides  de  l'animal  en 
doivent  confidérablement  fbuffrir  ;  ce  qui  donnera  naillànce 
à  diâerentes  fbrtes  de  maladies.  ^'^  Que  lorfque  cet  air  e(l 
plus  chaud  ou  plus  froid ,  plus  ou  moins  humide  qu'il  ne  doit 
^tre,  il  produit  dans  les  humeurs  différens  changemens  que 
l'on  comprend  affez  par  les  efièts  ordinaires  qui  en  ré(ultent« 
3  "*  Enfin  que  lorfque  cet  air  fe  trouve  chargé  d'exhalai(ons 
nuifibles,  il  doit  caulèr  dans  les  humeurs  différentes  altéra- 
tions capables  de  déranger  extrêmement  l'économie  animale  ; 
d'où  l'on  peut  fe  faire  une  idée  de  la  cauie  générale  de  ceN 
taines  maladies  épidémiques. 

C  efl  à  de  femblables  applications  qu'en  vouloit  venir 
M*  Bouillet,  lorfqu'il  nous  expofa  fon  idée  fur  TEvaporation 
des  Liquides;  car  quels  que  foient  fes  talens  &  fes  connoif*. 
lances  dans  la  Phyfique,  il  a  toujours  fubordonné  cette 
Science  à  la  Médecine  qu'il  exerce,  &  dans  laquelle  il  ne 
s'efl  pas  rendu  moins  recommandable  par  fes  heureux  fiiccès 
que  par  fes  ouvrages* 

III. 

lEllémens  de  Médecine  pratique. 

.  Le  même  M.  Bouillet  a  encore  préfenté  cette  année  à 
TAcadémie  des  E'iemens  de  Médecine  pratique,  tirez  des  Emis 
Hijl.  IJ^}*  •    L 
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d' Hippocrate  &.  de  quelques  autres  Médems  anciens  &  mo- 
dernes, où  l'on  irait  A  des  maladies  les  plus  ordinmres  à  cha^ 
âge,  dans  les  différentes  fdfons  de  tannée,  fdon  les  différentes 
conjÛtunons  de  tmr,  fous  divers  climats,  &  en  partkuèer  Jims 
celui  de  Béliers.  Avec  des  remarques  de  thArie  &  de  pratique 
pour  fervir  de  Prodrome  à  une  Injloire  génénde  des  tnalades. 

M.  Bouiiiet  s'étoit  propoië  de  donner  cette  Hiiloine  iêion 
le  pian  qu^il  en  publia  en  1737»  &  qu'il  a  ^nt  ici  ;  mais 
ies  occupations  journalières  de  la  pratique  1  ayant  arrêté  jus- 
qu'à préient;  &  pouvant  l'arrêter  lang*temps  encom,  it  a  cra 
devoir  ie  borner  aujourd'hui  à  ces  Eiémens.  Le  manuicrit 
qu'il  nous  a  envoyé  n'en  eft  que  Tedai  qui  fera  retouché  & 
confîdérabletnent  augmenté. 

Cet  ouvrage  e(l  diviië  en  qtiatn;  partiel.  Les  trois  pre^ 
mières  font  formées,  ainfi  que  1  annonce  ie  ihre,  de  diffè* 
rens  morceaux  que  M«  Bouiiiet  (e  contente  d'indiquer  dam 
le  manufcrit,  nuis  qui  feront  inférez  en  tout  ou  en  partie 
dans  ïitn^rtmé.  La  quatrième  partie  efl  fbn  ouvrage  propre» 
On  y  donne  d'abord  une  idée  du  dimat»  de  la  âtuation»  & 
de  ta  température  de  1  air  de  la  ville  de  Béziers,  des  vents» 
Aes  pluies  qui  y  r^nent,  des  eaux  &  des  alimens  dont  on 
s'y  nourrit I  &  des  maladies  qu'on  y  éprouve  comnHinément» 
Après  ces  préliminaires,  fuit,  année  par  année,  la  lifle  des 
maladies  qui  y  ont  régné  en  17JO,  173  1, 1752  &  173  3« 
M.  Bouiiiet  décrit  les  fymptomes  de  ces  maladies,  &  la 
floéthode  qu'il  a  fûivie  dans  leur  traitement*  Il  examinera 
avec  le  même  détail  celles  qui  ont.  régné  depuis  1734  juA 
qu'en  1 742  inclufivement..  £t  tout  cela  fera  accompagné  de 
Remarques  qui  jetteront  un  nouveau  jour  fw  différens  en- 
droits de  ces  Elcmens,  ou  qui  Serviront  à  les  concilier,  à  les 
ramener  à  la  même  théorie  &  à  la  même  pratique. 

L'Académie»  fur  le  rapport  que  lui  en  ont  fait  fes  Corn- 
mifTaires,  a  trouvé  beaucoup  de  choix  &  de  difcernement 
à2r\$  les  trois  premières  parties  de  cet  ouvrage,  &  beaucoup 
d'habîkté  dans  la  dernière»  fôit  en  Phy  fique>  fbît  en  M4dedne^ 
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I  V. 

Sur  la  quejlianji  le  Cœurfe  raccourcit  ou  s'il  s'alonge 

lorfquil  fe  contraâe. 

On  içaît  que  les  ventrîcdes  du  Cœur  en  fe  reflcrrant 
chaflent  le  feng  qui  y  eft  contenu  &  le  pouflent  avec  force 
dans  deux  aartères^  dont  i'une  va  au  poumon ,  &  f autre,  fè 
divifant  en  une  infinité  de  rameaux ,  le  porte  fufqu'aux  ex- 
trémités du  corps  ;•  que  les  veines  le  rappellent  dans  le  cœur; 
que  le  coeur  fe  ^late  en  le  recevant  de  nouveau  dans  les 
ventricules ,  &  que  ce  mouvement  ahernalîf  de  conirac^lîon 
&  de  dilatation  s'exérute  continuellement  &  ne  Içauioît  être 
Interrompu  fens  que  1  animal  itt  ccfle  dfc  vivre.  On  conçoit 
fcns  peine  qu'il  doit  arriver  quelque  changement  à  fa  dif^o- 
fition  àes  parties  întérieures  du  cœur  lor/qu'il  pafle  de  la 
^iktalion  i  k  contra<^ion  ^  qu'il  faut  que  les  parois  de  fès 
l^ntriciale»  iè  rapprochent  &  qtîrtls  diminuent  de  capacité 

Sour  forcer  le  fang  d  en  /brtîr  &  d  entrer  dans  fes  artères. 
\  fi  y  a  mjl  doute  fur  ce  fiijet  ;  maïs  cj^and  on  confjdère 
Mtentrvement  ta  (tru^ure  du  coôur ,  les  fpires  ou  les  contours 
et  fes  fibres ,  on  ne  voit  pas  de  même  fi  fon^  vofome  extérîeujf 
tcM  changer,  &  en  quel  fens,  &  fi  les  ventricules  &  le  cœur* 
même  doivent  perdre  ou  acquérir  pfeis^  de  longueur  en  dimi- 
nuant de  largeur  ou  de  diamètre  :  Finfpeftion  de  ia  partie 
dans  1  animal  vivant  ne  préfente  rien  dé  bien  décrdé  fur  ce 
points  C'cft-là  le  problème ,  &  un  problème  qui  a  beaucoup 
exercé  les  Anatomîfles  anciens  &  modernes.  M.  Pcrfbn 
Médiecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  entreprend  de  le  rélbudrc 
dans  wi  Mémoire  qu'il  a  préfenté  à  l'Académie  fous  le  titre 
de  Recherches  fur  le  mouvement  du  cœur,  &  expériences  ^ui  prouvent 
que  k  eœurjîe  raccourcit  dans  la  contraéHorf* 

Il  rapporte  d'abord  les  dîfFérens  fefltîmens  des  Amito- 
mifies  uir  le  raccourcîfTement  du  cœur  dans  la  contraélion 
ou  dans  la  fyftole ,  &  'donne  Thiftoire  de  cette  queftion  depuis 
Gàlien  ;  car  auparavant  L'AnatomIe  étoit  trop  peu  cultivée 

Lij 
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pour  fournir  de  quoi  décider  ou  même  de  quoi  douter  là- 
dtûus  avec  intelligence.  Galien  s  etoit  déterminé  en  faveur 
de  1  alongement  du  coeur  dans  la  fyftole ,  comme  un  mécha- 
nifme  vague  &  dénué  de  1  exaéle  connoiffance  de  èe  vifcèrc 
pouvoit  le  faire  pènfer,  puilqu'un  corps  éiadique  que  Ton 
îèrre  &<ju  on  rétrécit  en  un  ièns,  femble  devoir  s'ulonger  en 
fens  contraire.  Veiâle,  Gafpard  Bartholin  &  piudeurs  autres 
ont  (ùîvi  "Galien ,  &  en  ont  fouvent  copié  ju(qaau;c  expref- 
fions.  Harvé,  Wallée  &  Lower  osèrent  fe  déclarer  contre, 
&  leur  autorité  paroifToit  avoir  emporté -tous  les  fu fixages 
&  fixé  les  efprits  lorfque  Tillurtre  Borelli  propo^  une  nou- 
velle opinion  qui  tenoit  un  milieu  entre  celle  de  Galien  & 
de  Lower.  Il  entreprit  de  prouver  que  dans  la  fydole  &  dans 
la  diaftole  la  groflèur  &  la  longueur  du  cœur  deméuroient 
les  mêmes  extérieurement ,  &  que  tout  le  changement  qui 
lui  arrivoit ,  confifloit  en  ce  que  dans  la  fyûole  les  fibres 
charnues  (ë  raccourcifibient ,  épaifDfibient  les  parois  des 
ventricules ,  &  par-là  faifoient  di/paroître  leur  cavité  en  la 
rempliflànt^ 

Quoiqu'il  (bit  aflèz  difficile ,  de  concevoir  toutes  ces 
contrariions  de  fibres  fans  que  le  volume  extérieur  du  cœur 
en  reçoive  aucun  changement ,  &  qu'on  n'imagine  pas  trop 
comment  Borelli,  qui  étoit  Géomètre,  les  a  conçues,  fbn 
fêntiment  n  a  pas  laifTé  d'avoir  fês  partions.  Enfin  l'opinion 
de  Galien  a  auffi  retrouvé  les  fiens ,  &  a  été  vigoureujement 
défendue  depuis  quelques  années. 
f  Page 2/.  On  a  pu  voir  dans  THiftoire  de  173  i*  la  contefhtion 
qui  s'éleva  fur  ce  fujet  entre  deux  prétendans  à  une  chaire 
de  Médecine  de  Montpellier  ;  l'Académie  fut  confùltée  8c 
priiê  pour  juge  ;  honneur  dont  elle  n'abu^  pas ,  &  qu'elle 
recevra  encore  aujourd'hui  fans  s'écarter  de  ta  même  retenue. 
Elle  fè  contenta  de  charger  un  de  (es  plus  habiles  Anatomifles» 
M.  Hunauld,  d'examiner  les  raifons  de  part  &  d'autre,  & 
de  faire  à  ce  fujet  de  nouvelles  expériences.  Il  en  réfulta 
tin  (çavant  Mémoire  où  cet  Académicien ,  aînfi  que  nous 
Tavons  rapporté  dans  fbn  Eloge,  parut  ie  déterminer  pcHir 
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le  raccourciiïement  dans  la  fyûole  ;  &  le  tout  fut  envoyé 
fur  ce  pied-ià  ians  autre  dédfjon. 

M,  Ferreîn ,  aujourd'hui  Aflbcié  de  rAcadémîe ,  &  cjui 
étoit  alors  Tun  de  ces  prétendans ,  fbûtenoit  ie  raccourcit^ 
ment.  M.  Perfbn  digne  élève  de  cet  habile  maître ,  ayant  em- 
braffé  ia  même  opinion ,  mais  indépendamment  du  poids 
que  lui  pouvoit  donner  une  telle  autorité ,  nous  l'expofe 
dans  tout  le  Mémoire  qui  fait  ie  fujet  de  cet  article ,  revêtue 
de  nouvelles  preuves  &  de  nouvelles  expériences.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  une  difcuflion  anatomique  d  un  fî  grand 
détail ,  il  nous  iiiffira  de  dire  que  M.  Perfon  y  montre  une 
parfaite  connoiffance  de  ia  ûruclure  des  fibres  charnues  du 
cœur ,  &  beaucoup  de  (àgacité  à  démêler  i  aélion  fimultanée 
de  ces  fibres,  conformément  à  ce  qu'en  a  donné  M.  Winflow 
dans  fbn  Anatomie  ;  qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'exaélitode 
les  expériences  faîtes  par  iui-même  fur  un  gr^nd  nombre 
d'animaux  d'efpèces  différentes,  (çavoir,  le  moineau,  le  chat, 
ie  chien,  ie  cochon  d'Inde,  la  tortue,  la  grenouille ,  la  carpe, 
ia  tanche  ;  &  qu'enfin  fès  recherches  (îir  cette  fameuiêqueflion 
iuj  ont  mérité  dts  éloges  de  ia  part  de  l'Académie. 

V. 
Organe  de  rOuie. 

.  IA»  JVlaftiani ,  IVIédecin  Sicilien ,  Penfionnaire  du  Sénat  de 
Palerme,  &  envoyé  à  Paris  par  ce  Sénat  pour  y  recueillir  les 
nouvelles  connoiffànces  de  Chirurgie,  efl  venu  montrer  à 
l'Académie  pliifieurs  pièces  en  bois,  de  grandeur  quadruple  par 
rapport  au  naturel ,  pour  démontrer  l'organe  de  l'Ouïe ,  qui 
eft,  comme  on  fçait,  fi  compofé,  &  d  uneltruélure  fî  délicate. 
Il  a  fait  voir  auffi  de  (êmblables  pièces,  de  grandeur  double, 
pour  l'organe  de  la  Vue,  le  tout  conformément  à  l'expofi- 
tion  anatomique  de  M.  Winflow.  L'Académie  a  été  fort 
contente  de  fôn  travail,  qui  lui  a  paru  être  utile,  &  marquqr 
autant  d'adieife  que  d'intelligence  de  la  part  de  i  auteur» 
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V  I. 

^5Vr  lâ  dedans  extraordinaire  de  la  houeke  d'un  enfant 

né  Bec-de-Uèvre. 

AL  Hérifiànt  dont  nous  avons  déjà  parlé,  eft  venu  lire 
à  !a  Compagnie  un  Mémoire  fur  la  flruélure  fmguiière  du 
dedans  de  la  bouche  d'un  enfant  qui  écoit  Bec-de-iièvre. 
li  y  a  quantité  d'exemples  de  ce  vice  de  conformation  qui 
confifle  principalement  dans  la  divifion  de  ia  lèvre  fupérieure, 
&  qui  eft  quelquefois  accompagné  de  Técartement  àes  itux 
es  maxillaires  &  palatins,  &  même  de  ia  divifion  de  ia  luette 
en  deux  portions  dont  chacune  demeure  attachée  i  chacun 
des  os  du  palais.  Ce  qui  a  paru  extraordinaire  dans  le  fùjet 
obfbrvé  par  M.  Hériâànt,  confifle  en  ce  que  les  cornets 
înfèrieurs  du  nez  manquoient,  &:  que  vers  la  partie  moyenne 
&  à  chaque  côté  de  la  divifion  du  palais  il  y  avoit  un  trou 
oblong  très'lênfible.  C'étoient  les  oriiices  des  canaux  excré* 
toires  très-gros  de  deux  glandes  placées  au  voifinage  des  deux 
parties  dt  ia  luette.  Di  cette  conftruélion  extraordinaire 
s'enfuivoient  plufieurs  effets  finguliers  &  fort  bien  décrits 
par  M.  Hérifiant ,  ibit  dans  la  déglutition  des  alimens  fbiides 
&  liquides  de  cet  enfant,  (bit  dans  iâ  relpiration.  Par  exemple^ 
une  grande  partie  de  ce  qu'il  bûvoit  lui  refluoit  par  le  nez, 
èi  quelquefois  aufii  en  fè  jouant  il  empliflbit  /a  bouche 
d'eau,  &  la  tenant  exaélement  fermée,  il  faifoit  jaillir  cette 
eau  par  fès  narines  en  fomie  d'arcade,  comme  font  ces  poif^ 
fi>ns  cétacées  qu'on  nomme  Souffleurs. 

VIL 

Double  Matrice. 

Vi.  Morand  a  }&  i  la  Compagnie  une  lettre  de  M.  Cruger 
Chirurgien  du  Roi  de  Danemarck,  contenant  lobfèrvation 
qu  il  a  faite  de  deux  Matrices  dans  une  femme  marie  en 
cbuche ,  ayant  chacune  une  trompe ,  un  ligament  large ,  un 
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ligament  rond ,  lui  orifice ,  le  tout  pour  un  ièui  VSgiii  qui 
leur  ctoit  commun*  On  Içait  que  ia  Matrice  dans  là  (lru(flur€ 
ordinaire  a  deux  trompes  ou  conduit5  qui  naiflènt  des  cùt4$ 
de  Ion  fond  &  vont  aboutir  aux  ovaires,  &  qui  portent 
communément  le  nom  de  Failopei  Anatomifte  Modénoil 
mort  en  1  5  63l^  comme  le  premier  ou  un  des  premiers  qui 
les  ait  décrites.  £lie  a  aufTi  deux  ligameils  larges  qui  viennent 
des  lombes ,  &  deux  iigamens  ronds  qui  vont  k  rendre  aux 
aines.  C  efl  donc  ici  une  de  ces  Mmjlruojités  iingulières  dont 
il  efl  fi  difficile  de  concevoir  ia  génération  par  la  confufion 
des  germes  dans  le  fèin  delà  mère,  &  par  la  juxtappofition 
de  leurs  parties  réciproques.  L'Académie  en  attend  un  plus 
grand  détail. 

On  a  vu  un  autre  exemple  de  deux  matrices  dans  tm 
même  fujet»  ob/crvées  par  AL  Lîttre  en  1705*^  &  dont  ♦/^./^o// 
chacune  n  avoît  qu'une  trompe  &  un  ovaire,  qu  un  ligament  P*  ^7^ 
large,  &  qu  un  ligament  rond*  M*  \(^infIow  en  a  fait  ufàge 
dans  un  de  fes  Mémoires  fur  les  Monftres. 

VIII. 

Mufciâ  fngulier. 

M' de  CoQvcefles,  Médecin  de  k  Marine  à  Brefl  &  Cor« 
reipondain  de  TAcadémiei  a  fait  part  à  M.  du  Hamel  d'une 
variété  fmgulière  qu'il  a  rencontrée  dans  l'un  des  trois  cskla« 
vres  qu'il  à  difféquez»  C'ed  un  mufcie  bien  diflingué  du 
cubitaî  interne  I  du  radial  interne,  &  du  long  palmaire ,  qai 
a  (bn  attache  iûpérieure  par  un  tendon  grêle  au  bord  imé' 
rieur  du  condyle  interne  de  l'humérus.  11  deicend  k  long 
de  b  partie  interne  de  Tavant-bras ,  &  il  eft  prefqu  entière-*^^ 
ment  confondu  avec  ié  fublime  fléchiflèur  des  doigts^  Arrivé 
à  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras ,  &  à  fbn  psrflàge  fînr  fe 
ligament  annulaire  interne  &  commun,  il  IbufFre  une  dimi« 
mitîon  confidérafble  dans  fès  fibres  qui  fe  refTerrent  &  fbrntent 
une  dpèce  de  tendon  contlno  julqu'à  un  autre  corps  ehami» 
aflèz  coniîdérable»  Ce  lecond  corps  va  s'inférer  par  un  petit 
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tendon  à  la  face  interne  de  la  bafè  de  la  première  phalange  dû 
petit .  doigt  9  en  traverfànt  le  mufcle  hypothenar  duquel  il 
reçoit  quelques  fibres:  il  en  reçoit  auili  quelques-unes  du 
palmaire.  Ce  mufcle  ell  un  nouveau  digadrique,  qui  par  là 
iituatlon  &  par  fcs  attaches  ne  peut  avoir  d'autre  fon(5lion 
que  celle  de  fléchir  le  petit  doigt.  M.  de  Courcelles  ne  la 
point  trouvé  dans  les  deux  autres  fujets. 

Les  gens  de  lart ,  pour  qui  nous  venons  de  rapporter  ici 
cette  fmgularité ,  lâns  nous  écarter  des  termes  de  TObfer- 
vateur,  feront  à  portée  de  vérifier  jufqua  quel  point  elle 
mérite  te  nom. 

I  X. 

Ovaires  ou  l'on  a  trouvé  des  cheveux,  des  os  ir  des  dents  s 

Nous  rapporterons  ici  une  Obfervation  curieufe  qui  avoît 
été  omife  en  1 74  ï ,  &  que  M.  Morand  nous  a  communiquée 
daprès  M.  le  Riche  Chirurgien  major  de  Strafbourg.  A 
l'ouverture  du  corps  d'une  femme  de  cette  ville  M.  le  Riche 
trouva  dans  le  bas -ventre  une  poche  très-grofle  qui  rempli/^ 
iôit  prefque  Thypocondre  gauche  &  qui  paroidoit  avoir  des 
attaches  à  la  matrice ,  à  la  vefTie  &  à  l'inteftin  colon.  Cette 
poche  contenoit  une  matière  jaunâtre»  figée  en  certains 
endroits  à  peu  près  comme  de  l'huile ,  &  une  pelote  de 
cheveux  de  la  groflèur  d'un  citron.  Les  cheveux  étoient 
prefque  de  la  longueur  du  doigt  »  &  liez  entr'eux  par  la 
matière  grade.  Vers  le  fond  étoient  plufieurs  cellules  rem- 
plies d'une  efpèce  de  fuif ,  &  au  milieu  un  os  de  figure  très- 
îrrégulière ,  à  l'extrémité  duquel  il.  y  avoit  trois  dents  bien 
diflin<5les  enchâifées  dans  leurs  alvéoles.  Toute  cette  poche 
ayant  été  dîfféquée  avec  fbin,  M.  le  Riche  reconnut  quec'étoit 
i'ovaire  du  côté  gauche.  L'ovaire  du  côté  droit  étoît  rempli 
d'une  (èmblable  matière  9  &  contenoit  aufli  vers  le  centre  un 
os  pareil  à  celui  de  l'ovaire  gauche. 

Ruifch  a  rapporté  plufieurs  exemples  d  os  trouvez  avec 
jes  cheveux  dans  des  ovaires  »  mais  il  n'y  en  a  point  de  cette 
^ngularité  dans  les  deux  ovaires  d'une  même  perfonne. 
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Taille  latérale.  *     * 

Quand  des  opérations  aûfli  importantes  que  celle  de  la 
Taille  &  les  différentes  manières  de  la  pratiquer,  ont  été  Ç\xî- 
fiiâmment  éclaircies ,  il  refle  encore  à  confulter  l'expérience» 
&  à  voir  de  quel  côté  fè  trouvent  les  plus  grands  &  les  plus 
nombreux  fuccès  ;  car  nos  théories  fur  une  machine  aufli 
compliquée  que  le  corps  humain,  font  très-défeélueules. 
Ced  dans  cet  efprit  que  M.  Morand ,  après  avoir  étudié 
toutes  les  méthodes  connues  de  la  Taille,  &  principalement 
celle  qu  on  nomme  de  frère  Jacques  ou  Taïlk  latérale ,  nous 
donne  depuis plufieurs  années,  &pour  lordinairede  deux 
'Cn  deux  ans ,  un  dénombrement  des  opérations  que  lui  ou 
fcs  Correfpondans  ont  fiiites  félon  cette  dernière  méthode*.      ♦  r^.  VHijt. 

Entre  les  Correfpondans  que  M.  Morand  a  fur  ce  fùjet,  %if'«.'^^i 
&  qui  le  font  auffi  en  titre  de  l'Académie ,  M.  Vacher  a  fait  '73^»?-  -f /• 
l'opération  de  la  Taille  latérale  à  Beaune  en  1741,  fur  un  YyYs/p/^y. 
enfant  à  qui  il  étoit  refté  une  fîflule  d'une  première  taille  par  'yi-^'P-  SH 
la  méthode  ordinaire,  o\l  du  grand  appareil ,  &  l'a  guéri  de  la 
pierre  &  de  la  fiftule.  Employé  à  l'armée  de  Weftphalie  en 
;i742,  en  qualité  de  Chirurgien  major  confultant,  le  même 
M.  Vacher  a  auffi  taillé  latéralement  un  Soldat  qui  étoit  dans 
wï  étsx  déplorable ,.  lui  a  tiré  une  pierre  murale  aflè2  groflè; 
tu  Ta  parfaitement  guéri.  M.  le  Cat  à  Rouen  a  taillé  de  rdêmè 
en  1741  ftx  malades  dont  un  féal  efl  mort,  &  en  174a 
fept,  dont  deux  ibnt  morts. 

M.  Darigran  Chirurgien  major  du  Régiment  de  Bourbon, 
-âève  de  M*  Morand,  en  a  taillé  deux  en  174 1,  dont  un 
a  péri. 

Voilà  donc  à  ajouter  à  THifloire  des  Toilles^  latérafes 
faites  dans  les  années  précédentes,  17  opérations,  dont  1 3 
Mit  très-bien  réuflL 


I     '> 
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XI. 

Douiicme  Vertèbre  du  dos  dm  hùtntne,  traverse  par  le 
bout  dilate  lame  d'ipée  qui  s'y  cajfa. 

M.  Ferrein  qui  nous  a  donné  Thiftoire  de  cette  bleiïùre 
.&  des  accidens  dont  elle  fut  fuiviei  la  tient  de  M.  CuvilUeri 
Médecin  de  rbôpitat  de  Niort« 

Un  Soldat  qui  étoit  i  Clertnont  en  Auvergne  fut  blefl^ 
d  un  coup  d'épée  à  ia  partie  inférieure  du  do5«  Un  Chirurgien 
de  cette  ville  paniâ  la  plaie  afTez  fimptement  &  la  guérit» 
du  moins  en  apparence ,  en  fort  peu  de  temps  g  après  quoi 
k  Soldat  partit  pour  aller  joindre  fon  Régiment  qui  étoit 
alors  à  TIHe  de  Ré«  Il  fît  ce  voyage»  qui  eft  bien  de  80 
jy^uest  Avec  beaucoup  de  peine»  ne  pouvant  marcher  que 
difficilement  à  caule  des  violentes  douleurs  qu  il  reflentoit 
dans  la  partie  où  il  avoit  reçu  le  coup.  Du  relte  il  paroiflbit 
jouir  d'une  lânté  parfaite,  &  fon  Capitaine,  qui  i  avoit  fait 
vîfiter  par  pluiîeurs  Chirurgiens,  crut  fur  leur  rapport  que 
ct$  douleurs  ne  venôient  que  de  la  cicatrice  nouvellement 
formée,  &  qu'elles  k  didiperoient  avec  le  temps.  Cepen«^ 
dant  le  Soldat  peu  après  (on  arrivée  fût  attaqué  du  Scorbut; 
on  lenvoja  à  Thôpitat  des  Frères  de  la  Charité  de  Niort  ; 
il  y  fut  traité  &  parfaitement  guéri  de  cette  maladie  en  ut) 
mois  ou  environ»  Comme  il  n  avoit  pu  £iire  entendre  le 
Ittjet  de  fes  [udes  plaintes  par  rapport  à  fâ  bielTure ,  il  de^ 
manda  inftamment  qu'on  Texaminât  de  nouveau  ;  car  outre 
les  vives  douleurs  qu'il  y  fêntoit,  il  le  plaignoit  encore  de 
k  tête,  &  d'un  engourdiflèment  aflêz  confidérable  dans  les 
tNtrémités  inférieures  :  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fe  tenir  â^ 
bout,  s'aiïeoir,  ou  fè  plier,  (ans  refTèntir  une  efpèce  de  dér 
dbirêmient  à  fendroil  de  cette  bleiTure»  Ou  y  découvrit  en 
effet  une  fluéluation  aflèz  profondé,  &  l'ouverture  en  ayant 
été  faite,  il  en  fbrtit  un  bon  verre  de  liqueur  (ereufe  de  coup- 
leur ronfle.  Lorlqu'on  eut  dilaté  la  plaie,  le  Frère  Chirurgien 
-de  la  Charité  y  porta  le  doigt  Indice,  il  iêutit  un  corps  dur 


> 


X»  E   s       s    C   tjf   N    C   E   s»  91 

Bc  étranger»  il  le  laiiit  avec  ce  doigt  &  le  pouce,  Bi  tin 
^vec  beaucoup  de  iîirpriiê  de  ia  part  &  de  celle  des  (pe^teurs 
k  bout  d'épâs  long  de  deux  pouces  qui  étoit  relié  dam  I4 
piaie  fzns  qu  on  en  eût  rien  ibupçonné  jufque'ià.:  Le  malade 
fut  iâifi  de  mouvemens  convuUifs  très* vioiens ,  &life  vuida 
beaucoup  par  toutes  les  voies;  la  tranquillité  lûccéda  quel<* 
que  temps  après,  avec  lefpérance  d'une  prompte  guérilbn. 
Mais  douze  heures  après  cette  opération  >  la  fièvre  s'diupiat 
le  délire  (ûrvint,  il  tomba  enfuite  dans  un  état  léthargique» 
&  il  mourut  trente-fix  heures  après,  malgré  les  /âlgnées  & 
les  autres  (êcours.  On  reconnut  pr  1  examen  du  cadavre , 
que  i'épëe  avoit  percé  la  partie  pollérjeure  de  ia  douzième 
vertèbre  du  dos,  entre  i'apophyfe  épineulè  &  les  apophylès 
obliques  du  côté  gauche  ;  que  le  tronçon  qui  étoit  relié  dans 
la  plaie  faite  à  la  vertèbre ,  tra verlôic  le  corps  de  la  moëlie  dti 
l'épifie,  &  le  canal  des  vertèbres  ;  que  la  pointe  ailoit  même 
fe  loger  au  delà,  du  oâté  droit  de  la  onzième  &  douzième 
vertèbre  du  dos,  comme  on  peut  encore  rol^fèrver  dans  la 
pièce  même,  qui  a  été  envoyée  par  M.  Cuvilliers,  &  que 
M.  Ferreîn  a  montrée  à  la  Compagnie.  On  y  voit  auffi  les 
bord$  oâêuK  de  la  ploie  qui  ont  poufCé  &  vc^éié  witour  dv 
tronçon  pendant  le  temps  qui  s'e(l  écoulé  depuis  I9  blelTure 
ju(qu  à  la  mort.  Cette  végétation  attelle  les  faits  avancer 
d«<leâus,  &  diiCpe  «out  Ibupçon  de  fiipeniierie* 

X  I  L 

Suites  d^une  Bleffure  à  la  tète. 

Un  iiomme  âgé  d'environ  vingt* huit  ans  tomba  du  eftté 
jgauche  ^  ia  tête,  &  y  reçut  une  bleffure  pour  laquelle  îl 
fut  (àfgné  deux  fois  ;  après  quoi  il  pa^  dix-huit  mois  &na 
s'en  reflentir.  Au  bout  de  ce  temps-4à  il  fut  attaqué  xfun^ 
douleur  violente  dans  foreitle  gauche,  d'où  il  ibrtit  du  pus. 
Cette  doufieur  pins  ou  moins  vivédura  juiqu'à  la  coort  airivéc 
dix --huit  mois  après.  *  Pendant  cet  «iit^rvaile  Si  lui  lùrvint 
iiMit  dépôts  en  diâ^ntes  parties  de  ia  tête,  du  côté  bklffé^ 

Mij 
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oui  percèrent  en  dehors  oc  furent  fuivis  d'autant  de  troui 
nftuleux.  On  imagina  difTérens  vices  dans  le  £ing  du  malade, 
pour  lefquels  on  lui  donna  les  remèdes  convenables,  mais 
iàns  fuccès  :  la  maladie  toujours  rébelle  aux  remèdes  connus 
le  conduifit  au  tombeau.  La  tête  fut  ouverte  par  M.  Vacher 
qui  y  trouva  du  côté  zfkAé  un  dépôt  dont  la  matière  puru* 
lente  mouiiloit  toute  là  furfàce  externe  de  la  dure*mèrer 
ju/qu'à  ïà  felle  du  Sphénoïde,  qui  efl  un  os  commun  au 
crâne  &  à  la  mâchoire  iûpérieure.  Cette  matière  avoit  percé 
le  crâne  du  dedans  au  dehors  vis  à-vis  les  huit  fiflules  exté- 
rieures. Un  intervalle  de  dix-huit  mois  entre  la  biefTure  & 
les  premières  apparences  du  dépôt,  s'il  fut  produit  par  la 
bleflure,  tW  digne  de  remarque;  &  un  pareil  intervalle  de 
temps  entre  la  mort  &  un  dépôt  capable  de  caufer  de  fi 
grands  ravages ,  efl  encore  plus  fmgulier» 

Cette  relation  a  été  envoyée  à  M.  Morand  par  M.  Vachei 
Chirurgien  à  Be&nçon ,  Correlpondant  de  TAcadémie,  dont 
il  a  été  parlé  plufieurs  fois  dans  notre  Hifloire. 

X  I  I  L 

Paralyjîe  fans  fenthnent ,  quoique  les  tnauvemens-  de  la 
partie  infenfible  m  f oient  point  détruits^ 

Il  y  a  quelques  années  que  la  relation  fuivante  me  fut 
remilê.  Je  la  gardois  en  attendant  que  j'en  connufle  mieux 
fauteur,  lorfque  M.  Helvetius  premier  Médecin  de  la  Reine 
&  In^éleur  général  àts  Hôpitaux  de  Flandre,  l'envoya  à 
M.^infIow,  comme  digne  d'avoir  place  parmi  (es  oblèr^ 
vations,  &  par  elle-même,  &  par  la  main  dont  elleveiioit» 
içavoir,  de  M.  BrKIeau  Médecin  des  Hôpitaux  militaires  dt 
cette  province.  Nous  avons  déjà  parlé  de  M«  Briflèau  dans 

^Hifi.  i7^u  ÏEloge  de  M.  Petit  *. 

9'  '7^^  Un  Soldat  du  Régiment  Suifle  de  Séédorf^  en  gamifon 

i  Douai ,  ^é  de  trente-deux  ans,  fin  attaqué  de  la  Paraiyfîe 
dont  il  s-agit,  &  dont  voici  l'origine  &  les  fymptomes» 
4'après  les  queftioas  que  lui  fit  M.  Briâèau^.  à  qui  ^  il  fut 
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préiênté  en  1739»  ^  d'après  les  réponfes  du  malade. 

I  "^  Il  étoit  entré  à  l'Hôpital  militaire  de  Douai  au  corn-* 
mencement  de  Décembre  1730,  p^ur  s'y  faire  traiter  d'une 
fièvre  intermittente  opiniâtre,  &  accompagnée  d'une  fluxion 
catarreufè  qui  i'avoit  fort  abattu  &  amaigri.  II  en  /brtit  vers 
la  fin  du  niéme  mois» 

2""  Dans  les  premiers  jours  de  Janvier  (uivant  il  /entît 
une  douleur  très-vive  au  pliant  du  bras  gauche  :  cette  dou- 
leur dura  environ  trois  jours,  à  peu  près  de  la  même  foret 
&  fans  relâche.  Elle  (è  diffipa  néanmoins  entièrement  ;  mais 
quatre  ou  cinq  jours  après  il  lui  en  prit  une  autre  pour  le 
moins  aulTi  violente  à  l'épaule^  qui  occupoit  toute  1  articula-» 
tion  de  la  tête  de  i'humerus  avec  l'omoplate,  &  qui  dura 
cinq  jours  ^ns  interruption.  Ceft  toujours  de  Tépaide,  du 
bras  &  de  la  main  du  côté  gauche  qu'il  s'agira  ici. 

j  "*  Quelques  jours  après  il  lui  vint  des  efpèces  àtphlyâènes, 
bubes  ou  piaules,  dans  tout  le  dedans  de  la  main ,  qui  cre-» 
aèrent  bien-tôt  &  rendirent  beaucoup  de  iërolité  claire  & 
(ans  odeur. 

4**  C'eft  dans  ce  temps -là,  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  de 
Janvier  1731»  qtie  le  malade  s'aperçut  qu'il  perdoit  chaque 
jour  &  de  plus  en  plus  le  fêntiment  dans  tout  le  bras. 

^"^  Au  commencement  du  mois  de  Mai  de  la  même 
année,  il  lui  étoit  furvenu  dans  toute  l'étendue  du  bras,  de 
l'avant-bras ,  &  à  la  main,  une  dartre  confidérabie,  &  avec 
des  croûtes  fort  épaiUës,  quifûppura  beaucoup  pendant  près 
d'un  mois,  &  dont  la  matière  étoit  très- fétide. 

6**  Il  guérit  de  la  dartre,  mais  il  demeura  tout-à-fàit  privé 
de  iêntiment  depuis  la  pariie  inférieure  du  même  côté  de 
l'occiput,  &  depuis  l'épaule  jufqu'à  iextrémité  des  doigts  de 
la  main ,  &  il  étoit  encore  dans  cet  état  en  1 7  3  9  où  le  ter- 
mine la  relation.  Il  avoua  cependant  qu'il  avoit  une  petite 
ienfiition  de  froideur  dans  toutes  ces  parties,  (ènfàtion  conf- 
iante qui  ne  diminuoit  ni  n'augmentoit  jamais,  ni  en  été 
ni  en  hiver,  ni  même  lor (qu'il  s'approchoit  du  feu,  ou  qu'ils 
prenolt  de  la  glace  dans  là  naain- 

M  iij. 
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7**  On  lui  mit  une  tabatière  dans  cette  main  infenfibfe; 
il  la  ferra  fortement  du  pouce  contre  (es  autres  doigts  ;  mais 
cetoit»  comme  il  le  dit  à  M.  firiflèau,  uniquement  par  ha* 
bitude,  &  fans  que  le  fêntiment  y  eût  aucune  part.  Il  em« 
poigne  de  même  fbn  fufii  &  fort  épée,  il  met  le  fufil  fur 
lune  &  l'autre  épaule»  &  en  général  il  remplit  fort  bien  les 
fondions  de  fbn  état.  Il  joue  à  la  boule,  il  fend  du  bois» 
en  y  employant  les  deux  bras,  ^ns  que  celui  qui  eft  infen*- 
fibie  y  fàÛh  remarquer  de  la  peine  ou  de  la  contrainte. 

8"*  Au  mois  de  Janvier  1739  »  il  leva  par  mégardeavec 
la  main  inienflble  le  couvercle  d  un  poêle  de  fer  très-ardent 
&  prefque  rouge ,  il  le  pofà  enfuite  tranquillement ,  &  il  ne 
s^aperçut  point  du  tout,  du  moins  par  le  fêntiment,  qu'il 
s'étoit  brûlé  tout  le  dedans  de  la  main.  Les  tégumens  in-^ 
ternes,  les  tendons,  &  le  période  de f index  en  furent  tout- 
à- fait  détruits  :  la  gangrène  fè  mit  à  la  plaie,  &  Ion  y  fit 
bien  des  incifîons  auxquelles  il  ne  fburcilla  pas,  noii  plus 
que  lorfqu  on  lui  appliquoit  la  pierre  infernale.  Il  en  étoit 
demeuré  eflropié  de  deux  doigts. 

Enfin  quelque  temps  après ,  &  malgré  toutes  ces  démonf^ 
trations  d  une  infênfibilité  parfaite,  M.  Briflëau  voulut  voir 
encore  ce  Soldat ,  &  il  fît  fur  lui  diverfes  épreuves  où  la 
furprîfè  ne  pouvoît  manquer  de  le  déceler,  s'il  y  avoit  eu 
dé  la  fourberie,  &  lî,  comme  quelques-uns  de  les  femblable5, 
dont  M.  Brifleou  dit  avoir  vu  des  exemples,  il  avoît  joué 
le  Paralytique  pour  obtenir  fbn  congé  ;  mais  il  parut  toujours 
que  fbn  mal  n*étoit  que  trop  réel.  Le  jeu  auroit  été  bien  long, 
bien  cher ,  &  d'ailleurs  aûèz  inutile  par  la  manière  dont  cet 
îiomme  faifoit  fbn  devoir  de  Soldat.  L'aventure  du  poêle 
&  fes  fuîtes  iroient  de  pair  avec  tout  ce  qu'on  nous  raconte 
de  plus  étonnant  de  la  confhnce  de  quel^ufs  Sauvagies 
d'Amérique  dans  les  tourmens  que  leur  font  fbuffrir  leurs 
ennemis.  Du  refte  cette  forte  de  Paralyfie  qui  ne  tombe  que 
fur  les  organes  du  fêntiment,  quoique  très-rare,  nefl  pas 
inconnue  aux  modernes;  ^iHis  &  Junker  en  ont  parlé  dans 
leurs  ouvrages.  On  en  va  voir  un  fécond  exemple  cpi  ne 
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fournit  aucun  fiijet  de  doute  de  la  part  de  celui  qui  en  efl 
atteint. 

Nous  fupprimons  quelques  raifbnnemens  qui  accompa- 
gnoient  la  relation  précédente,  &  plus  volontiers  encore 
ceux  que  nous  pourrions  y  ajouter» 

XIV- 
Autr€  p€iralyfie  de  ménit  nature. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  néceflîté  indî(pen(abfe  de  nos 
&n6»  &  de  la  douleur  même»  pour  la  conferyation  de  notre 
corps»  que  les  fiiites  funeftes  de  la  privation  du  /êntiment 
dans  leTaél.  Le  plus  rubtiiPhyficien»  le  plus  Içava/it  Ana* 
tomiiie,  l'homme  le  plus  attentif  à  ce  qui  peut  lui  nuire^ 
ne  içauroit  ordinairement  le  prévoir  avec  cette  promptitude 
que  l'occafion  requiert  preique  toujours»  &  avec  laquelle  le 
Toucher  l'en  garentit.  £ncore  moins  pourfoit-il  le  promettre 
que  rien  ne  détournera  jamais  Ibn  attention  d  un  danger  qui 
échappe  à  tous  les  autres  Çms. 

M.  Garcin  dont  nous  avons  rapporté  les  curieufes  ob/er* 
votions  fur  TétinceMement  àt%  Fixes  "^  eft  lui-même  le  fujet  *  Pagt  2^^ 
du  nouvel  exemple  que  nous  allons  donner  de  cette  efpèce 
de  Paralyfie»  &  c  eft  encore  à  M*  de  Reaumur  qu'il  s'adrefle» 
en  lui  mandant  qu'une  brûlure  qu'il  a  voit  reçue  au  pouce 
favojt  empêche  jusque-là  de  lui  écrire»  Tous  /es  doigts  font 
inlenribies ,  £rns  être  privet  de  mouvement.  Il  e(l  obligé 
d'en  prendre  un  loin  infini»  &  à  peu  près»  dit- il»  comme 
une  nourrice  à  l'égard  de  Ton  enfant»  pour  \ti  garentir  de 
mille  atteintes  auxquelles  ils  font  continuellement  expo(ez; 
mais  malgré  tous  Tes  foins  il  lui  arrive  fréquemment  de  s'ou* 
blier  »  &  de  s'y  méprendre.  Cette  fois  il  avoit  trop  approché 
A  main  d'un  petit  poêle  où  il  vouioit  la  réchauffer»  &  où 
ie  feu  étoit  plus  sirdent  qu'il  ne  penfbit.  Car  un  des  princi- 
paux fymptomes  de  fbn  mal  eft  que  fès  doigts  font  toujours 
plus  froids  que  ne  comporte  la  température  aéluelie  de  l'air 
€11  il  eft»  &du  icfle  de  ion torpsj  ils  ne  peuvent  jamais  le 
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réchauffer  d eux-mêmes,  il  faut  néceflkircment  avoir  recourj 
à  une  chaleur  extérieure»  &  il  les  tient  d'ordinaire  fur  fz 
poitrine  à  laquelle  il  les  applique  foos  ks  habits.  Quand  if 
veut  reconnoître  leur  état,  il  les  porte  fur  fôn  vifàge,  ne  les 
fèntant  jamais  par  eux-mêmes  ni  froids  ni  chauds.  Il  ne 
s'aperçut  de  cette  brûlure  que  deux  heures  après,  par  une 
groiïe  veflie  qui  en  occupoit  la  moitié  de  la  circonférence. 
Ce  qui  eft  encore  à  remarquer,  c'eft  qu'il  fe  brûle  les  doigts 
à  une  plus  grande  diflance  du  feu  que  celle  où  on  les  tient 
communément  dans  Tétat  naturel.  Il  faudroit  avoir  éprouvé 
une  pareille  incommodité  pour  imaginer  tous  les  inconvé- 
niens  qu  elle  entraîne  après  elle  en  mille  rencontres  où  1  on 
n'a  pas  ie  loifir  de  faire  toutes  ces«ttentions.  Auffi  M.  Garcia 
avoue  qu'il  y  manque  /buvent,  &  qu'il  en  eft  /bu vent  punL 
Il  n'oleroit  prelque  rien  entreprendre  dans  l'obfcurité,  fms 
rifquer  de  ie  meurtrir  ou  de  s'écorcher  à  ces  doigts  inièn-> 
fibles,  faute  de  voir  ce  qu'il  touche,  &  comment  il  le  touche. 
Comme  ce  n'eft  que  fuccindement,  &  par  occafion  que  M. 
Garcin  a  parlé  de  cette  maladie,  nous  ne  /çaurions  en  dire 
davantage.  Elle  mériteroit  cependant  un  détail  plus  particu- 
lier,  tant  par  rapport  à  fon  origine,  qu'à  ùl  durée,  &  à  toutes 
iès  autres  circonftances. 

C'eft  de  quoi  réveiller  l'attention  des  Anatomiftes  fur  cette 
queftion  délicate  s'il  y  a  des  nerfs  qui  répondent  direélement 
au  taél  &  au  (èntiment,  &  qui  n'entrent  pour  rien  dans  les 
mouvemens;  &  au  contraire,  &c.  Les  exemples  qu'on  vient 
de  voir ,  /êmblent  le  (uppofêr  ;  mais  on  n'a  encore  rien  dé» 
couvert  de  pofitif  fur  ce  fùjet« 

X  V. 

Odeurs  cotwnuniquées  au  corps  animal. 

Rien  ne  fêroit  plus  curieux  &  plus  utile  que  de  fçavoir 
par  quelle  méchanique,  par  quels  conduits  ou  par  quels 
véhicules  certains  fluides  fubtils  ou  même  les  odeurs,  qu'on 
peut  regarder  coxnme  une  çfpèce  de  fluides,  s'infinuent  dans 

le  corps 
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le  corps  animal  &  s  y  communiquent  rapidement  cTune  partie 
à  1  autre.  Le  premier  pas  vers  cette  connoiifance  eft  /ans 
doute  de  s  attirer  par  des.  faits  bi^  àvéjez/]ue  cette  mécha« 
nique,  que  ces  conduits  pM  cesyéhicul<^t  quelqu'impercep* 
tibles  qu  ils  ibient,  exiftent.  M.  Sioane  a  écrit  à  M.  de  Reau- 
mur  à  Toccafion  de  quelques  Curiofités  Naturelles,  qu  ayant 
'  appliqué  fur  fà  langue  de  iâ  réiinè  de  ces  Pins  iau vages  qui 
croidènt  près  de  la  mer  d^ns.  le  .yoinnag&  de  Montpellier»^ 
elle  donna  prefque  dans  le  moment  une  odeur  de  violette  à 
ion  urine»  Ce  phénomène  lui  parut  finguiier,  il  le  commcf- 
piqiiia  à  M»  Cowper  qui  lui  en  rapporta  un  autue  de  même 
e(pèce  &  non  moins  remarquable.  Ce  célèbre  Ânatomifte 
ayant  été  appelle  au  iêcours  d  un  bomme  qui  venoit  de  tom* 
ber  en  apoplexie»  &  qui  mourut  jpeu  de  temps  après  avec 
i]ne^ouiIè4ail  dans  la  bouche»  il  &otit  dans  tout  le  cadavre 
en  le  maniant  pour  le  diflequer,  une  ferte  odeur  d  ail.  Pour 
voir  s'il  ne  le  trompoit  point,  &  (i  cette  odeur  ne  s  y  fêroit 
pas  répandue  par  quelqu!autre  voie  que  par  la  bouche,  il 
coupa  un  morceau  de  la  partie  intérlemre  du  mufcle  de  la 
^uiile,  que  les  Anatomifie^  nomment  Gluteus  major,  &  ii 
iie  donna  à  lentir  à  quelques  perlbnnes^  fans  les  prévenir  lût 
le  fu jet  de  cet  eflài  ;  ils  s'accordèrent  tous  à  dire  qu'ils  y 
^ntoient  une  odeur  d  ail  très-forte.  M.  Cowper  aflura  cepen^ 
dant  que  1  ail  n'avoit  pas  palfè  la  bouche. 
.  Il  refteroit  à  içavoir  {\  cet  homme  ne  fai/ôit  pas  depuis 
long  temps  un  nand  uiâge  de  Tail  dans  fes  alimens,  &  fi 
une  pareille  caute  naûroit  pas  pu  entJ36r  pour  beauco4>  dans 
b  produélion  d'un  tel  eôèt» 


////?.  //-fi*  •  N 


^9      Histoire  de  l'Académie  Royale 


C  H  Y  M  I  E. 


1» 


kTUR    LES   EAUX   MINERALES 

DE  SAINT-AMAND  EN  FLANDRE. 

» 

V.  IcsM.  T  T  N  Voyage  fait  en  Flandre  avec  ia  Maî(bn  du  Roî, 
Vi/  ayant  donné  occafion  à  M.  Morand  d  examiner  les 
principes  &  les  vertus  des  Eaux  minérales  de  Saint- Amand^ 
il  a  cru  avec  raiibn  devoir  en  faire  pavt  à  l'Académie  &  au 
public.  G'eft  dAxSi  dans  une  de  nos  Aflembiéés  publiques 
que  fon  MémcMre  fur  ce  ftijet  ^  éléiù,Si  comme  il  a  été 
compofë  à  cette  intention ,  Sl  orné  de  tout  ce  que  ion  y 
pou  voit  defirer  de  curieux  &:  dlntéredànt»  nous  ne  ferons 
presque  ici  qu'en  étendre  le  titre,  en  renvoyant  le  leéleur 
tu  Mémoire  même.  On  y  trouvera,  outre  1  examen  des  trois 
fontaines  différentes  que  renfennent  ces  eaux,  celui  des  boues 
noires  &  fulfureuiês  <]ui  font  auprès  de  celle  qu'on  nomme 
Foiitaiae  d'Arras,  la  manière  d'imiter  ces  boues  avec  du 
charbon  de  terre  &  de  l'eau ,  les  bons  effets  qu'on  a  déjà 
'éprouvez  de  ces  boues  aitiiicielies ,  &  dans  les  cas  où  i  on 
▼oudroit  en  avoir  de  ferrugiheufès ,  Texcèlience  die%  boues 
jioires  qui  fe  forment  ibus  les  pavés  dies  rues  dans  \es  grandes 
villes  où  les  pieds  des  chevaux  &  les  roues  des  voitures 
laiflent  un  fer  extrêmement  affiné  :  on  a  tout  proche  de  (bf 
&  (bus  (es  pjfe  ce  que  Ion  va  (buVent  chercher  bien  loin 
&  à  grands  frais.  Ced  avec  aufli  peu  de  fondement  que  de 
fuccès,  qu'on  avoit  imaginé  que  les  eaux  d'une  de  ces  (on* 
taines  pouvoient  être  (àiutaires  pour  les  cancers,  les  écrouellcs» 
les  dartres  invétérées,  &c.  M.  Morand  fait  voir  combien  i{ 
£iut  rabattre  de  leurs  merveilles  à  cet  égard  ;  mais  il  nous 
découvre  en  même  temps  leur  efficacité  dans  la  cure  de 
certaines  maladies  pour  leibuelles  on  n  avoit  pas  coutume: 
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ée  les  ordonner.  Les  maladies  du  genre  nerveux,  fi  bizarres» 
fi  variées  dans  leurs  lymptoines,  &  fi  diâidles  à  traiter,  font  * 
âe  ce  nonibre. 

NOu9  renvoyons  entièrement  aux  Mémcmes, 
Les  di^renj  mKmns  de  rendre  le  Bleu  de  PraHe    V.  les  M* 
plus  fblidê  à  l'air,  &  plus  fWife  à  préparer,  par  M«  Geo6it>y.  P'  33* 
Ccft  UB  fupplément  à  ce  que  M.  Geoffroy  Médecin,  fon  *Mén.ir2u 
frère,  avoit  donné  fur  ce  iù/et  en  lyi^*.  /.^jû. 

Le  fecond  Mémoire  de  M*  Malouin  fiir  le  Zinck.  Ce    ^*  I^^* 
que  nous  avons  dit  du  premier*  fournit  une  idée  MàCinte  ^'  '^^' 
4e  la  méthode  que  M.  Malouin  a  fuîvie  dans  fes»  rechercher  ^.  ^^'^^^ 
ftir  cette  fubflance  métallique. 


«* 


MHdiot  a  continué  de  lire  dans  nos  Afiembiées  fon 
•  Traité  de  la  Teinture,  conformément  à  ce  que  nous 
en  avons  annoncé  ks  deux  amiées  précédentes*.  *Hift.  i^^n 

DIVERSES    OBSERVATIONS 

CHYMIQUES. 

l. 

Effet  remarquahk  du  Remède  de  ÂP^^  Stephens. 

ON  a  vu  dans  THifloi re  de  1 74 1  *,  que  M.  Geoffroy  ♦  Pagt  7*? 
travailloit  conjoimement  avec  M.  Morand  à  s  adûrer 
dies  propriétés  du  remède  Angims  pour  la  Pierre ,  connu 
fous  le  nom  de  M"«Sicphens,  à  i'analyfer,  à  te  rendre 
moins  dégoûtant ,  &  à  conftater  (es  effets  ftir  \ts  perfônnes^ 
qui  en  ont  u(e.  Ceft  à  la  fuite  de  fèmbiabtes  obfervations^^ 
que  M.  Geoffroy  a  fait  voir  à  F  Académie  une  Pierre  que 
M*  le  Dran ,  fameux  Chirurgien  de  Paris,  a  tirée  d'un  homme 
qui  après  avoir  pris  le  remède  de  M'^*  Stephens  en  boiflbn 
pendant  fix  mois,  fe  fit  et&sx  tslllkr  fannéé  dernière.        ' 

N  i j 
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Ce  remède  a  voit  eu  les  plus  heureux  fîiccès,  le  malade 
délivré  de  les  douleurs  marchoit ,  montoit  à  chevd^,  aiioit 
en  voiture,  ibûtenoit  toute  forte  d'exo'cices  &  de  fatigues ', 
£ui5  en  reflèntir  la  moindre  incommodité,  &  cet  état  dura 
environ  tm  an.  Vers  la  fin  de  1 74 1  il  eut  quelques  cutfibns  à 
la  vefTie,  &  des  ardeurs  avec  fréquence  d urine,  mais  une 
iàignée,  quelques  bouillons ,  &  des  boiilbns  rafraichrlfantes 
le  remirent  dans  fbn  premier  état  de  tranquillité  yuiqu  aii 
printemps  de  1742*  H  fêmbloit  que  les  changemens  de 
iâifbn  portoient  dans  fbn  fâng  une  agitation  qui  pou  voit 
cependant  être  calmée  par  le  repos ,  &  par  le  régime  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  dès  le  temps  que  nous  venons, 
d'indiquer ,  tous  ces  (êcours  commencèrent  à  devenir  inuti- 
les,  &  la  difficulté  d  uriner  &  les  douleurs  fê  faifànt  fentir 
de  quinze  en  quinze  jours >  le  malade  prit  courageufèment  . 
la  réfblution  de  fê  faire  fonder  &  tailler  tout  de  fuite  ;  ce  qui 
fut  exécuté  le  2  Septembre  de  la  même  année.  La  Pierre 

3uon  lui  tira,  &  que  nous  avons  vue,  pefbit  une  once 
eux  gros  &  un  fcrupule:  elle  étoit  de  forme  ovale  un  peu 
applatie ,  grenue  vers  (es  bords  &  un  peu  liflè  à  fâ  partie 
plate  ;  fbn  tiffu  étoit  ferré ,  &  fà  couleur  fêmbiable  à  celle 
de  la  rouille  de  kr  ou  de  certaines  pierres  d'aigle.  On  n'y  a 
rien  remarqué  qui  pût  faire  croire  que  le  remède  eut  agi  fur 
fa  fubflance ,  ni  qu'elle  en  eût  reçu  aucune  diminution ,  elle 
étoit  trop,  dure  pour  cela.  Le  fbulagement  que  le  remède 
avoit  procuré  au  malade ,  ne  peut  donc  être  attribué  qu'à 
la  dépuration  qui  s'étoit  fiiite  dans  fbn  fzng.  £n  effet  pen* 
dant  l'ufàge  de  ce  remède  les  urines  avoient  toujours  dépofif 
un  fediment  blanc  £on  fin,  &  dans  la  fuite,. après  que  le 
malade  eût  ctûé  de  le  prendre,  elles  charioient  un  petit 
iâble  extrêmement  fin,  rougeâtre,  &  de  la  couleur  même' 
de  la  pierre  qu'on  lui  a  tirée. 

M. Geoffroy  conclut  de  tous  ces  faits,  que  fe  remède  de 
M''®  Stei^ens  peut  fbalager  pour  un  temps  certains  malades  » 
ai  nettoyant  la  veflie ,  &  qu'il  empêche  du  moins  l'accroiJP 
ièmeat  de  la  Pierre  pendant  quil^eo  font  ufâge.  Un^autie 
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malade  qui  la  pris  pendant  trois  ans ,  d  abord  journeiiement» 

&  qui  ie  prend  encore  aujourd'hui  iorlqu'ii  reflent  la  moih* 

dre  douleur  »  s'en  efl  toujours  fort  bien  trouvé.  On  eftafluré 

de  plus  par  un  grand  nombre  d  obfervations  que  ce  remède 

ne  laide  aucune  mauvaife  impreflion  fur  h  vefTie ,  &  que 

les  malades  qui  en  ufènt ,  font  toujours  en  état  d  en  venir  à 

l'opération  de  la  taille,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident  de 

la  {Kirt  du  remède»  comme  nous  l'avons  plus  particulièrement 

remarqué  en  parlant  du  Recueil  d'expériences  &  d'obfêrva* 

lions  que  M.  Morand  donna  l'année  dernière  fur  ce  fiijet*.  "^Hijl.ty^i, 

Le  premier  des  deux  malades  dont  nous  venons  de  parier,  ^'  -^^* 

jouit  d'une  fanté  parfaite  depuis^u  il  a  été  taillé ,  &  le  fécond 

qui  a  pris  le  remède  pendant  plufieurs  années^,  k  porte  aufii- 

&>rt  bien ,  &  a  même  engraiflu- 

I  L 
Sur  deux  efpèces  (f  E tains  allie^. 

II  ne.  tient  pas  à  l'Académie  que  le  public  ne  /bit  en 
garde  contre  les  magnifiques  promeflës  qu'on  lui  fait  fi 
iouvent  fur  la  tranfmutalion  ou  fur  \t  perfeâionnement  des 
métaux.  On  a  vu  en  1 74 1  *  ce  qu'il  falloit  penfer  d'un  ♦  Hip.p.  Su 
nouvel  Etain  dont  on  fè  propofbit  d'établir  la  Êibrique  »  & 
qui  étoit  bien-  éloigné  de  remplir  l'idée  avantageufe  qu'on  en 
vouloit  donner.  Voici  quelque  chofe  de  tout  ^mblabie. 

Un  Particulier  a  fait  pré/enter  à  l'Académie  deux  Etains 
alliez»  fous  fe  titre  d'Etain  purifié»  &  purifié  de  telle  forte  » 
iêlon  l'Auteur,  qu'on  ne  doit  pas  même  le  regarder  comme 
de  l'étain  »  mais  plutôt  comme  un  réfultat  fingulier  de  divers 
autres  métaux,  fer»  acier,  cuivre»  &c.  enfin  comme  une  efpèce 
de  tranfmutation  à  laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de 
fimilargent ,  parce  qu'avec  ce  métal  on  feroit  en  blanc  tout  ce 
qu'on  fait  en  jaune  avec  le  tombac  que  le  S^  Renty  *  a  nommé  *  f^'fi-  '7 v* 
fmïlor.  Uexamen-de  ces  deux  étains  ayant  été  encore  confié  à  ^'^^^ 
Ifc*  Geoffroy  &  Hellot-»  ils  en  ont  rendu  compte  à  la  Com* 
ps^nie»  &  nous  ne  ferons  prefqu'ici  que  tranfcrireleur  rapport»- 

TWT     •  •  • 
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'  De  ces  deux  Etains  qui  avoient  été  envoyez  en  dèugr 
lingots  larges  &  plats,  avec  deux  afliettes  qui  paroi P 
ibient  en  avoir  été  moulées,  lun  que  nous  appellerons  ie 
premier ,  eft  fort  aiguillé  à  /à  furface ,  ce  qui  annonce  beau-* 
coup  d'aigreur.  £n  effet  il  caflè  fort  aifément  iorfqu  on  le 
frappe  fur  une  enclume  où  on  le  fait  porter  à  faux.  On 
reconnoît  à  (â  calTure  qu*il  e(l  compo(ë  de  plufieurs  matières 
métalliques  mal  liées,  &  dont  la  plus  pe(ànte,  qui  fe  trouve 
au  defibus  pendant  la  fonte,  eft  d  un  grain  fin  &  de  couleur 
gri(ê,  tandis  quon  aperçoit  dans  celle  qui  efl  montée  au 
deffus  une  infinité  de  facettes  flriées  &  aiguillées  qui  reA 
iêmblent  à  des  aiguilles  antimoniées ,  mais  plus  fines  &  dans 
des  direélions  différentes  de  celles  de  l'antimoine.  Le  zinck 
ajouté  à  un  étain  pur  en  fait  un  métal  dur  &  fec  dont  Tinté- 
rieur  efl  di(pofë  à  peu  près  comme  Tintérieur  de  celui-ci. 

Le  fécond  lingot  ne  fe  rompt  pas  fi  aifément:  il  a  fallu 
lui  donner  plufieurs  coups  de  marteau  fur  l'enclume ,  où  il 
portoit  à  faux,  &  même  le  retourner  pour  achever  de  le 
rompre.  Cependant  quoique  plus  mou  &  ptus  pliant,  il 
i  efl  encore  moins  que  Tétain  pur ,  &  il  n  eft  fi  difHcile  à 
rompre  que  parce  qu'il  efl  coriace  comme  le  zinck;  car  if 
iê  gerce  fous  le  marteau ,  comme  ce  iemi-métal.  Son  grain 
efl  fin ,  mais  d'un  gris  fale ,  au  lieu  d'être  l)ianc  &  argen- 
tin. On  n'y  voit  point  d'aiguilles  comme  au  premier ,  mais 
on  y  aperçoit  avec  la  loupe  des  couleurs  fort  fèmblables  à 
celles  d'une  marcaâite  ou  pierre  métallique  cuivreufê,  bleues, 
jaunes,  rouges,  violettes,  &c.  ce  qui  paroit  indiquer  que  le 
cuivré  qu'on  y  a  fait  entrer,  efl  mal  lié  avec  les  autres  ma- 
dères du  mélange. 

Le  premier  étain ,  plus  cfifficile  à  fondre  que  le  fécond , 
en  encore  plus  que  l'étain  fin  de  Potier ,  ne  coule  pas  comme 
doit  couler  l'étain  qui  fè  met  en  fonte.  Au  même  degré  de 
chaleur  qui  fait  fondre  le  bon  étain  celui-ci  fê  réduit  Çou$ 
la  forme  d'un  amalgame  qu'on  peut  couper  avec  le  couteau, 
&  diviler  «n  autant  de  parties  qu'on  voudra,  fans  qu'elles  le 
œjojgnent»  Il  ne  devient  liquide  que  quand  le  fond  de  la 
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cuilfîer  de  fer  où  (è  fait  la  fonte,  efl  tout -à-£iit rouge; 
mais  alors  il  s  en  (coriHe  une  portion  très-confidérabie  qui 
prend  une  couleur  bleue ,  &  qui  ne  sell  point  réduite  ou 
revivifiée  en  métal ,  quoiqu'on  y  ait  ajouté  de  la  cire  & 
de  la  réfine ,  moyen  ordinaire  de  rétablir  les  parties  métal* 
iiques  disjointes  ou  déguifëes  par  la  icorification.  Ainfî  il 
y  auroit  beaucoup  de  déchet  fur  ce  métal  toutes  les  fois 
qu'on  le  fondroit  pour  le  couler  en  moule*  Comme  il  eft 
preique  impofTibie  de  lui  donner  la  liquidité  convenable 
pour  en  faire  /'Efai  a  la  pierre,  iclon  1  ulàge  des  Potiers, 
expliqué  dans  l'Hiftoire  de  1 74 1  *,  la  ^twue  des  efTaîs  qu'en  *  P^  'a 
ont  faitlM^^^  Geoffroy  &  Heiloti  cette  partie  du  métal  qui 
a  coulé  dans  le  canal  ou  la  rainure  de  ta  pierre  »  n'a  jamais 
été  nette  &  déliée  comme  elle  le  doit  être  quand  Tétain  efl 
<ie  bon  ailoj.  L'écufTop  ou  culot  qui  le  fige  dans  le  creuji 
hémisphérique  de  la  pierre,  s'efi  couvert  à  fâ  furface  d'un 
nombre  infini  d'aiguilles;  cequi  eA  toujours  la  marque  d'un 
mauvais  étain ,  &  dont  la  vieille  vaiflèlle  n'efl  prefque  d'au* 
cun  prix*  Le  même  étain  fê  coule  auffi  fort  difficilement 
en  lingot:  là  furface  s'aigiéiffe,  prend  un  œil  gris,  &  fe 
lernit  à  i'air«  On  a  la  preuve  que  les  deux  étains  dont  il 
s  agit,  font  difficiles  à  employer,  dans  les  deux  affiettes  gau* 
dronnées  qu'on  en  a  préieniées.  L'une  qui  paroît  fortir  dit 
moule ,  eft  plus  graveleufê  &  plus  pleine  de  creux  que  ne 
i'eft  une  affiette  d'étain  fin  6e$  Potiers  fbrtani  également  du 
moule.  L  autre  qui  a  été  planée  &  polie,  laiflè  voir  encore 
àts  marques  de  ce  premier  défaut,  &  de  plus  elle  a  pris  à 
lair  un  œil  plombé  que  ne  prend  pas  i»  vite  l'étain  ordinaire. 
Le  fécond  étain  fb  fond  plus  ailement  que  le  premiet*  : 
il  ne  (e  met  pas  d'abord  en  ferme  d'amalgame ,  mais  il  fe 
réduit  de  même  en  peliicules  fcorifiées  qi«e  les  matière^  grafTes 
ne  revivifient  pas.  Ainft  ii  doit  y  avoir  encore  dans  ^eluici 
un  déchet  confidérable  par  la  fonte  &  par  fa  refonte.  L'é* 
euflbn  de  fefTai  à  la  pierre  en  a  coulé  auffi  difficilement 
que  celui  de  l'autre.  £n  répétant  plufieurs  fois  cts  eflàis ,  & 
toujours  avec  pecie  par  les  icories,  nos  Cbymifks  n'ont  pu 
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le  rendre  aflëz  coulant  pour  lui  faire  avoir  une  queue  Jéfi^ 
D  QÙ  Ton  peutconjeélurert|u  ii  ne  pourra  jamais  fe  mouler 
aifèment  pour  des  ouvrages  délicats.  M"  Geoffroy  &  Heiiot 
penfent  aufli  qu'il  ne  k  moulera  pas  fans  ibufilures  dans  les 
moules  deftinez  à  faire  de  la  vaifleile  ordinaire  »  1  ecuflbn 
de  ion  eflâi  le  trouvant  plein  de  petits  trous ,  quoique  rien 
n'empêche  la  i^rtie  de  l'air  (ùr  la  pierre  d'elTai ,  comme  il 
arriverait  dans  un  moule  qui  n'auroit  que  quelques  évents. 
Xe  lingot  de  ce  iêcond  étain  n'u  pas  pris  un  œil  mat  & 
gris  à  l'air  comme  celui  du  premier  ;  mais  la  grande  quantité 
de  métal  icorifié  qui  eft  venu  à  fa  furface  dans  la  cuiliier  dont 
on  s'eft  iervi  pour  en  faire  la  fonte ,  l'a  empêché  également 
de  couler  à  la  manière  du  bon  étain. 

M""'  Geoffroy  &  Hellot  ont  cru  pouvoir  fe  dilpenfer  de 
poufler  plus  loin  leurs  expériences  {^fr  un  métal  û  impar^du 
C'eil  de  l'étain ,  mais  dei'étgin  allié  contre  les  règlemens» 

I  I  I. 
Huile  caujlique  pour  marquer  le  ttnge. 

On  fe  fert  dans  l'Inde  d'une  huile  tirée  par  expreffion 
^e  la  fubftance  onélueuie  &  en  même  temps  cauflique^ 
(qui  eft  entre  les  deux  écorces  d'une  efpèce  de  noix ,  nommée 
Biho ,  pour  marquer  le  linge  d!une  couleur  jioire  ineâks^ 
.cable  à  toutes  .les  fortes  de  blanchifiàges  dont  on  u(ê  dans 
4e  pay5.  Le  Bibo  eft  le  fruit  du  Sar^mcaté,  arbre  àes  Indes 
iqu'on  a  reconnu  être  'le  même  que  celui  x}u  on  appelle  ici 
plus  communément  ï Anacarde ,  j&  dont  l'amande  ou  la 
noix  eft  par  (a  figure  fort  femblable  à  .un  cœur.  Ce  fait  qui 
nous  avoit  été  envoyé  par  M«  Coffigny  Ingénieur  général  àts 
Comptoirs  de  la  Compagnie. des  Indes  &  Corre(pondant 
de  l'Académie,  fut  d'abord  ivérifié  par  M.  Hellot  ;  les  vàv^ 
ques  de  l'huile  de  Bibo  fer  du  linge  déjà  blanchi  ou  mis  aux 
leffives  ordinaires  ne  s'effacèrent  point.  Ce  feccès.&  quelqueii 
autres  épreuves  firent  e(pérer  à  M.  Hellot  qu'on  pourroit  fe 
ièrvir  de  ia  même  liqueur  pour  marquer  iespièce;  de  toile 

^u  oo 
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qu  on  envoie  aux  blanchieries  ;  mais  les  nouvelles  expérien^- 
ces  qu  il  en  a  £utes  faii  ont  appris  que  l'huile  de  Bibo ,  toute 
mordante  qu'elle  eft  »  n'y  tient  pas,  &  que  les  fàvonnages  au 
£ivon  noir  »  le  fëjour  de  la  toile  dans  le  lait ,  &c.  font  entiè- 
rement diiparoitre  toutes  ces  marques. 

I  V. 

Pierre  de  Bologne. 

La  Pierre  de  Bologne»  ainfi  nommée  parce  quelle  ie 
trouve  près  de  Bologne  en  Italie  au  pied  du  mont  Paterao  » 
cflr  une  matière  gypfeufe  &  taiqueufe  qui  étant  calcinée  par 
\es  Chymides ,  s'imbibe  de  la  lumière  au  grand  jour  ou 
m  Soleil ,  &  reluit  enfuite  à  1  obfcurité  pendant  quelques 
minutes,  comme  un  charbon  ardent.  Ces  fortes  de  Phos- 
phores qu  on  fait  par  la  calçination,  &  qui  étoient  autrefois 
en  fi  petit  nombre,  ont  été  bien  multipliez  par  M.  du  Fay. 
La  plupart  des  pierres  fines,  les  bols,  la  craie,  le  moellon , 
la  pierre  de  taille  &  de  liais,  tout  efl  devenu  phofphoreentre 
fcs  mains*.  Cej^endant  la  Pierre  de  Bologne  a  toujours  ♦K/«Af*^. 
fionfervé  dans. cette  clafîe  le  premier  rang  qu'elle  y  tenoit  ^^*^^'^7J^* 
par  la  force  &  par  la  durée  de  fi  lumière ,  autant  que  par  fà  ^  "^ 
célébrité.  Elle  devient  iumineufè  aufli.  étant  expoÊe  au  clair 
de  la  Lune,  :à  k  lutpière  d'un  flambeau ,  &  Qième  du  cré- 
pufcule.  Mais ,  ajoute  M.  du  Fay>  piufieurs  Auteurs  ont  douté 
de  ces  expériences ,  apparemment  parce  qu'ils  fè  font  fèrvis 
de  Pierres  qui  avoient  peu  de  vertu.  £n  voici  une  qui  rend 
ie  fait  certain  :  elle  fut  donnée  à  M.  TAbbé  NoUet  à  Turin 
en  17391  &  par  un  grand  Prince,  toute  préparée  par  la 
calcination.  On  la  gardoit  depuis  quelques  années  dans  une 
petite  boîte  de  carton  garnie  de  flanelle  en  dedans.  Cette 
Pierre  s'imprégnoit  non  feulement  très-bien  de  la  lumière  du 
jour,  comme  ont  coutume  de  faire  toutes  celles  de  fbn  efpèce, 
mais  encore,  quoique  plus  foiblement,  de  la  lumière  d'une 
fimple  bougie,  lorfqu'elle  y  avoit  été  expofee  pendant  quel- 
ques minutes  à  4  ou  5  pouces  de  didance.  Ces  Phofphores 


lo^    Histoire  de  l'Académie  Royale 

que  i  on  conièrve  dans  de  ia  laine  ou  du  coton ,  en  les  dé^ 
fendant  foigneufèment  des  impreffions  de  l'air,  durent  plus 
ou  moins  feion  diveifès  clrconAances ,  iêlon  qu'on  les  expofè 
i{ioins  ou  plus  (buvent  au  jour»  &  périflent  eniuite  cont- 
niunément  après  quelques  roais,  s'exfolient,  fe  pulvérifent 
d'^ix-mêmes'  comme  la  chaux,  ou  ne  reluiiênt  plus  & 
veulent  être  renouveliez  par  la  calcination.  Mais  la  pierre  de 
M.  l'Abbé  Noiiet  luifbit  encore  en  1743 ,  s'imbiboit  même 
encore  de  quelque  lumière  dans  le  temps  qu  on  alloit  im- 
primer ce  que  nous  venons  d'en  rapporter,  c'eft-à*dire,  fîx 
à  fept  ans  depuis  qu'il  l'a  reçue,  &  peut-être  dix  à  douze  ans 
depuis  qu  elle  fut  préparée»  £il-ce  par  iâ  nature  ou  par  ûl 
préparation  qu'elle  a  été  douée  d'une  vertvi  û  forte  &  û 
durable,  ou  par  l'une  &  l'autre  à  k  ibis!  C'efl  ce  que  nous 
ignorons. 

V. 
Se/s  Neutres. 

M.  Rouelle,  Apothicaire  &  Démondrateur  en  Chymie 
au  Jardin  du  Roi,  eft  venu  lire  à  ia  Compagnie  un  Mémoire 
iùr  les  Sels  neutres,  moyens  ou  fàiez,  où  Ion  a  trouvé  bien 
des  recherches  neuves  &  curieuies.  Nous  n'en  dirons  pas 
davantage  :  M*  Rouelle  ayant  été  reçu  peu  de  temps  après 
à  l'Académie,  on  verra  fi>n  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
du  volume  de  l'année  prochaine; 
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BOTANIQUE. 


OBSERVATIONS  DE   BOTANIQUE. 

L 

Sur  la  culture  du  Ri^. 

LE  Riz,  aînfi  que  la  plupart  des  autres  plantes,  demande 
une  culture  particulière,  &  qui  doit  être  d  autant  mieux 
cîrconftancîée  qu'on  veut  en  tranfinettre  la  pratique  en  des 
pays  où  il  ne  croît  ps  naturellement.  Cette  plante  poufle 
des  tiges  ou  tuyaux  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur, 
plus  gros  &  plus  fermes  que  ceux  du  bled ,  nouez  d  eipace 
en  efpace;  fës  feuilles  font  longues,  charnues,  allez  fem- 
blables  à  celles  de  la  canne  ou  du  poireau*  Ses  fleurs  naiflènt 
i  (es  ibmmités,  &  reflèmblent  à  celles  de  lorge;  mais  les 
graines  qui  les  iuivent ,  au  lieu  de  former  un  épi ,  font 
dilpofëes  en  patmîaik  ou  en  bouquet ,  enfermées  dans  une 
c^piùle  jaunâtre  ou  coque  formée  de  deux  balles  rudes  au 
toucher,  &  dont  Tune  fç  termine  en  Un  long  filet.  On  fçait 
que  ces  graines  font  blanches  &  oblongues. 

En  général  le  Riz  fe  cultive  dans  des  lieux  humides  & 
lAarécageux,  &  dans  dts  pays  chauds,  du  moins  à  en  juger 
par  les  contrées  où  il  eft  le  plus  en  uj&ge,  &  où  il  fait  ta 
principale  nourriture  àts  habitans.  Tout  le  Levant,  l'Egypte, 
l'Inde,  la  Chine,  font  dans  ce  cas.  Les  Etats  de  l'Europe 
où  l'on  en  recueille  davantage  font  l'Elpagne  &  l'Italie,  & 
<^efl  de  là  que  nous  vient  prefque  tout  le  Riz  que  Ton  côn- 
ibmme  en  France.  M.  Barrere,  Doftcur  &  ProfefTeur  Royal 
en  Médecine  dans  i'Univerfité  de  Perpignan ,  &  Correfpon- 
dant  de  l'Académie ,  ayant  fait  beaucoup  d'attention  à  la 
culture  de  cette  plante,  tant  à  Valence  en  E/pagne,  qu'en 
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Catalogne  &  dans  le  RoufTiilon,  nous  en  a  envoyé  un  Mé« 
moire  dont  voici  la  partie  la  plus  eUëntielie. 

Pour  élever  utilement  le  Riz  &  en  multiplier  le  produit» 
on  choifit  un  terrein  bas,  humide,  un  peu  iâbionneux,  facile 
à  delfécher,  &  où  1  on  puiflè  faire  couler  aifëment  Teau.  La 
terre  où  on  le  sème  doit  être  labourée  unëTois  leulenjent/ 
dans  le  mois  de  Mars.  Enfûite  on  la  partage  tn  piufieurs 
planches  égales f  ou  carreaux,  chacun  de  quinze  à  vingt  pas  de 
côté.  Ces  planches  de  terre  font  fëparées  les  unes  des  autres 
par  des  bordures  en  forme  de  banquettes  d'environ  deux  pieds 
de  hauteur  (ùr  environ  un  pied  de  largeur,  pour  y  pouvoir 
Viarcher  à  ièc  en  tout  temps,  pour  faciliter  1  écoulement  de 
i'eau  d'une  planche  de  Riz  à  l'autre,  &  pour  l'y  retenir 'à 
volonté  fans  qu'elle  fc  répande.  On  appiaiiit  aufTi  le  terrein 
qui  a  été  foui,  de  manière  qu'il  foit  de  niveau,  &  que  l'eau 
puifle  s'y  foûtenir  par~tout  à  la  même  hauteur. 

La  terre  étant  ainfi  préparée,  on  y  fait  couler  un  pied 
ou  un  demi-pied  d'eau  par-deflus,  dès  le  commencement  du 
mois  d'Avril  ;  après  quoi  on  y  jette  le  Riz  de  la  manière 
fuivante.  Il.faut  que  les  grains  en  ayent  été  confèrvez  dans 
leur  balle  ou  enveloppe,  &  qu'ils  ayent  trempé  auparavant 
trois  ou  quatre  jours  dans  leau,  où  on  les  tient  dans  un  lac, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ibient  gonflez,  &  qu'ils  commencent  à, 
germer.  Un  homme  pieds  nuds  jette  ces  grains  fur  les  plan- 
ches inondées  d'eau,  en  fuivant  des  alignemens  à  peu  près 
iêmbhibles  à  ceux  qu'on  obfêrve  dans  les  filions  en  /êmant 
le  bled.  Le  Riz  ainfi  gonflé,  &  toujours  plus  pelant  que  l'eau, 
s'y  précipite,  s'attache  à  la  terre,  &  s'y  enfonce  même  plus 
ou  moins,  félon  qu'elle  efl  plus  ou  moins  délayée.  Dans  le 
Rojacfme  de  Valence»  cefl  un  homme  à  cheval,  qui  eniê* 
Bfence  le  Riz. 

On  doit  toujours  entretenir  l'eau  dans  les  champs  enfer 
xnencez  julque  vers  la  mi  Mai,  où  l'on  a  foin  de  la  faire 
écouler.  Cette  condition  eft  regardée  comme  indi/penfàble 
pour  donner  au  Riz  raccroiffement  néceflâire,  &  pour  le 
Élire  pouflèr  avantageuièment. 
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Au  commencement  du  mois  de  Juin  on  amène  une 
(econde  fois  Teau  dans  les  Rizières ,  &  Ton  a  coutume  dç 
l'en  retirer  vers  la  fin  du  même  mois,  pour  iàrcler  Its  mau- 
vaiiès  herbes ,  fur-tout  la  prêle  &  une  etpèce  de  fouchet  > 
qui  naifiènt  ordinairement  parmi  le  Riz ,  &  qui  l'empêchent 
de  profiter*   . 

Enfin  on  lui  donne  Teau  une  troifième  fois»  fçavoir, 
vers  la  mi-Juillet  »  &  il  n'en  doit  plus  manquer  jufqua  ce 
qu'il  foit  en  bouquet,  c'eft-à-dire ,  jufqu'au  mois  de  Sep-» 
tembre.  On  fait  alors  écouler  l'eau  pour  la  dernière  fois ,  & 
ce  deiïëchement  ièrt  à  faire  agir  le  Soleil  d  une  façon  plus 
immédiate  fur  tous  les  fucs  que  l'eau  a  portez  avec  elle  dans 
la  Rizière ,  à  faire  grainer  &  meurir  le  Riz ,  &  à  le  couper 
enfin  commodément;  ce  qui  arrive  vers  la  mi-Oélobre, 
temps  auquel  ce  grain  a  acquis  tout  fon  complément. 

On  coupe  ordinairement  le  Riz  avec  la  faucille  à  (cler  le 
bled,  ou,  comme  on  le  pratique  en  Catalogne,  avec  une  faux 
dont  le  tranchant  eft  découpé  en  dents  de  fcïe  fort  déliées. 

On  met  le  Riz  en  gerbes,  on  le  fait  fécher,  &  après 
qu'il  eft  fec  on  le  porte  au  moulin  »  pour  le  dépouiller  de 
fa  balle. 

Ces  fortes  de  moulins  reflèmblent  adez  k  ceux  de  fa 
poudre  à  canon ,  excepté  que  la  boite  ou  chaujfure  au  ^Won 
y  eft  différente»  Ce  font  pour  l'ordinaire  fix  grands  mor- 
tiers rangez  en  ligne  droite ,  &  dans  chacun  defquels  tombe 
un  pilon  dont  la  tête ,  qui  eft  garnie  de  fer ,  a  la  figure 
d'une  ponune  de  pin  de  demi-pied  de  long ,  &  de  cinq 
pouces  de  diamètre  :  elle  eft  tailladée  tout  autour  comme 
un  bâton  à  faire  mouflër  le  chocolat.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  décrire  la  force  motrice  qu'on  y  emploie ,  & 
qui  peut  différer  félon  la  commodité  des  lieux.  £n  £fpagne 
&  en  Catalogne  on  fê  iêrt  d'un  cheval  attaché  à  une  grande 
roue,  &c 

Le  Riz  qu'on  sème  dans  une  terre  fàlée  y  pullule  ordi* 
nairement  beaucoup  plus  qu'en  toute  autre.  On  en  retire 
|ufqu  à  trente  ou  quarante  pour  un*  Par  conf^quent  ^  & 
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toutes  àïoks  d'ailleurs  égales ,  les  côtes  &  les  pays  maritimes 
y  ieront  les  plus  propres. 

Du  refle  il  ne  s  agit  pas  présentement  de  dilcuter,  s'il 
convient  de  favoriler ,  de  permettre  ou  de  défendre  la  cui* 
ture  du  Riz  dans  le  Royaume.  Il  y  a  quelques  années  qu'elle 
a  été  défendue  en  Roufliilon  par  un  Arrêt  du  Conieil 
ibuverain  de  cette  Province ,  fur  ce  qu'on  a  cru  que  les 
exhaiailbns  des.  lieux  marécageux  où  Ion  sème  le  Riz,  y 
caufoient  des  maladies  &  des  mortalités.  M.  fiarrere  donne 
bien  des  raiibns  capables  de  raflurer  les  efprits  fur  ce  fujet , 
&  propoie  en  même  temps  des  moyens  pour  prévenir  tous 
les  inconvéniens  que  l'on  en  pourroit  craindre.  Mais  quoi 
qu'il  en  (bit ,  &  dans  unç  queflion  qui  peut  avoir  tant  de 
branches  par  elle-même,  &  relativement  au  Commerce,  il 
efl  toujours  utile  de  fçavoir  comment  il  &udra  sy  prendre 
pour  ie  procurer  une  plante  de  û  grand  uiàge ,  loriqu  on 
jugera  i  propos  de  la  cultiver. 

I  L 

Sapins  ^J^âs^  ' 

M.  Sloane,  dans  une  lettre  dont  nous  avons  dé/à  rapporté 
ftaps?*  v^  article'*',  a  fait  part  à  M.  de  Reaumur  d'une  curlofité 
que  M.  Soutwell  Secrétaire  d'Etat  en  Irlande  lui  avoit  en-* 
voyéê*  C'efl  une  corde  aflëz  longue  &  aufii  grofle  qu'un 
cable  de  navire ,  qui  avoit  été  achetée  au  marché  de  Nenry  ^ 
petite  ville  au  nord  de  ce  Royaume,  où  on  en  vendoît 
beaucoup  de  pareilles  à  vil  prix.  £lle  efl  faite  des  fibres 
iigneufes  du  tronc  d'un  de  ces  gros  Sapins  fbûterrains  qu'on 
trouve  fréquemment  dans  les  marais  de  ce  pays-là,  quelque- 
fois en  Angleterre,  &  qui  paroiflènt  être  fi  anciens  que 
quelques  Naturalifles  les  ont  jugez  antérieurs  au  Déluge^i 
Comme  M.  Sloane  n'efl  pas  Amplement  poâefleur  de  la  plus 
riche  colleélion  d'Hifloire  Naturelle  qu'il  y  ait  en  Europe, 
&  que  perfbnne  ne  connoit  mieux  que  lui  l'origine ,  les 
propriétés  &  l'uiâge  de  ce  qu'il  poisède  >  il  a  voulu  fçavoir 
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île  quelle  eipèpe  étoîent  ces  arbres  Attediluviens  ou  réputez 
tels,  &  il  a  fait  à  cette  occafion  bien  des  recherches  de 
Botanique.,  On  trouve  dans  les  troncs  de  ces  arbres  une 
réfine.  fort  iêmblabfe  à  relie  que  donne  le  Pinus  Silveftris 
maritima,  conis  frmiter  ramis  adharenîibus  de  Jean  Bauhîn 
&  qui  croît  auprès  de  la  mer  dans  le  voifinage  de  Mont- 
pellier ;  ce  qui  lui  fit  penfèr  que  ce  pourroit  être  la  même 
efpèce  de  Pin,  maïs  il  a  changé  davis,  &  il  ne  doute  point 
aujourd'hui  que  ce  ne  foît  le  Pinus  Sihe fins ,  foliis  brevibus 
glauàs,  conis  parvis  albentibus  de  Ray,  qui  croît  au  nord  de 
rKcoflè  &  en  Norvège,  &  qui,  félon  toute  apparence,  fait 
partie  de  ces  Pins  ou  Sapins  que  des  Voyageurs  ont  ob/ervez 
dans  plufjeurs  contrées  du  Nord-e(i  1^  preuve  n'en  eft 
pas  douteuie  ;  c  eft  tf après  le  fruit  même  que  M,  Sloane  en 
a  /ugé.  Oa  a  trouvé  dans  la  province  de  Lancaflre ,  &  auprès 
de  quelques-uns  de  ces  trottes  d'arbres  foflilcs,  des  cônes  on 
pommes  de  pin ,  tout-à-fait  femblables  à  celles  du  pin  de   ' 
Ray  que  nous  venons  d'indiqucn  M.  Sloane  ne  nous  dit 
point  à  quelles  marques  on  a  reconnu  1  antiquité  des  arbres 
dont  il  s  agît.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  parmi  ce  nombre 
prodigieux  de  fubftances  foffiles ,  tant  animales  que  végé- 
tales, qui  font  répandues  dans  la  terre,  &  fou  vent  à  de  très- 
grandes  profondeurs ,  celles  qui  paroîflènt  les  pfus  anciennes' 
fè  trouvent  preique  toujours  appartenir  .aujourd'hui  à  dts 
opntinents  fort  ébignez  du  nôtre.  C  eft  ainfi,  par  exemple, 
qu  entre  toutes  ces  pierres  de  Saint-Cha«Mnont  dan^  le  Lîon* 
nois ,  ou  f oit  voit  TefTipreinte  de  piufieurs  plantes ,  et  dont 
M,  de  Juffieu  laîné  nous  a  donné  la  defcription*,  il  n'y  a  pas  "^Mém.tytS 
une  ieule  de  ces  pierres  qui  porte  l'image  d  une  plante  du  i'-  ^^7*      ^ 
pays ,  &  qu'elles  repréfentent  toutes  des  plantes  qui  ne  croiP 
fènt  aujourd'hui  que  dans  ks  Indes. 
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ARITHMETIQUE. 


SUR    LES  NOMBRES  PREMIERS, 

^fur  les  différentes  puijfances  des  termes  de  la  fuite 
naturelle  des  nombres,  avec  la  manière  d'en  dr effet 
des  Tables. 

LES  nombres  font  dîftrîbuez  en  différentes  claffes,  en 
pairs,  impairs,  fimpies  ou  premiers,  compofezou  mul- 
tiples, quarrez,  cubiques,  &  polygones  quelconques,  parfaits, 
amiables,  &c.  tous  compris  dans  la  fuite  naturelle,  1,2,3, 
4,  5 ,  &c.  &  qui  ont  tous  àts  propîétés  particulières  dont  la 
connoiflance  eft  d'un  très -grand  (êcours  dans  les  calculs 
difficiles,  &  dans  plufieurs recherches  mathématiques.  Ceux 
qu  on  nomme  Simples  ou*Premlers,  en  tant  qu  ils  ne  peuvent 
être  formez  par  aucune  multiplication,  &  qu'ils  né  font 
divifibles  que  par  l'unité,  tels  que  i,  3,  5,7,  i  i,&c.  font- 
iles  plus  împortans  à  connoître,  non  feulement  parce  qu'ils 
entrent  dans  la  compofitîon  de  tous  les  autres ,  mais  auflî 
parce  qu'ils  font  le  terme  de  la  plupart  des  rédudîons ,  & 
des  rapports  ramenez  à  leur  plus  grande  fimplicîté*  Lej 
quarrés,  les  cubes,  tels  que  i ,  4, 9,  i  ^,  &c.  i ,  8,:î7,  64,  &c. 
qui  réfultent  de  la  multiplication  fimple,  ou  réitérée  A^ 
nombres  i ,  2»  3  >  4>  &c.  par  eux-mêmes ,  reviennent  à  tout 
moment  dans  la  réfolution  d'une  infinité  de  queftions  d'Arith- 
métique &  de  Géométrie.  Tous  ces  nombres  cependant  fe 
trouvent  répandus  aiïez  irrégulièrement  dans  la  foite  natu- 
relle ,  &  ce  n  eft  pas  /ans  art  qu'on  les  peut  démêler  dans 
le  cours  un  peu  avancé  de  cette  fuite.  Il  feroit  donc  très- 
commode  pour  la  pratique,  ,&  très-curieux  pour  la  fpécu- 
iation,  d'en  avoir  des  Tables  où  ils  fuflènt  tous  indiquez, 
{iepuis  I,  par  exemple,  jufqu'à  100  000  ou  au  delà,  foît 

dans 


DES     Sciences.  113 

^ans  la  fuite  même  des  nombres  naturels ,  fblt  /^parement. 
Nous  avons  de  pareilles  Tables  pour  les  nombres  Premiers, 
&  pour  les  nombres  quarrez ,  &  cubiques  ;  mais  elles  ne 
pâflënt  pas  10  000  ;  ce  qui  eft  très-borné,  &  qui  oblige  trop 
ibuvent  le  calculateur  à  refaire  les  opérations  prefcrites ,  pour 
reconnoître,  ou  pour  fe  procurer  de  femblables  nombres* 
Yoici  du  moins  en  partie  ce  qu  on  pouvoit  defirer  Jflir  ce  fùjet. 

II  a  été  préiènté  cette  année  à  l'Académie  un  grand  ouvrage 
d'Arithmétique,  intitulé  la  Nouvelle  Science  des  Nombres, 
ou  Traité  des  grandeurs  confiantes  différentielles  qui  fixent  les 
caraâères  des  Nombres,  Sic.  par  le  P.  Guillaume  le  Vaillant 
de  la  Baflàrdries ,  Jéfuite  des  Pays^bas. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  donne  pas,  à  beaucoup  près,  tout 
ce  que  fembie  promettre  (on  titre ,  l'Académie  n'a  pas  laifTé 
de  le  juger  utile ,  &  d'y  reconnoître  beaucoup  de  lâgacité 
•de  la  part  de  l'Auteur. 

Le  P.  le  Vaillant  s'y  eft  reftreint  à  trouver  i  ""  tous  les 
nombres  Premiers  depuis  i  jufqu'à  100  000;  z""  la  ma- 
nière la  plus  facile  de  former  les  différentes  puiflànces  des 
termes  de  la  iîiite  naturelle  ;  3  "^  à  conftruire  des  Tables  de 
tous  ces  nombres.  La  matière  étant  utile  &  de  pratique , 
nous  en  donnerons  ici  une  idée  d'après  le  rapport  qui  en 
a  été  fait  à  la  Compagnie  par  les  Commiflâires  ;  car  le 
manulcrît  n'eft  plus  entre  nos  mains. 

Pour  trouver  tous  les  nombres  Premiers  entre  i  8c 
100  000,  il  ne  s'agit  que  d'avoir  tous  les  multiples  qui 
font  entre  deux  »  après  quoi  la  méthode  d'exclufion  donnera 
les  nombres  qu'on  cherche.  Le  P.  le  Vaillant  exclut  d'abord 
tous  les  nombres  pairs,  &  tous  ceux  qui  font  terminez 
par  un  5 ,  &  qu'on  fçait  être  di vifibles  par  5 .  Il  obferve 
enfiiite  que  tous  les  autres  nombres  dont  on  doit  chercher 
les  multiples ,  (ont  renfermez  dans  les  quatre  progreflions 
arithmétiques  iùivantes,  où  la  différence  des  termes  eft  x  o» 


I.       II.      21.       31.      41. 

5^' 

éi»  &c 

3.       13.      2}.      33.      43. 

53* 

^3,  &c 
,  P 

1 
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7.     17.     27.     37.    47.     57.     67,  &a 

^.     i^)*     25^.     3p.    4p.     55).     6^,  &c; 

&  que  par  confëquent  tous  les  multiples  qu  on  cherche, 
font  les  produits  de  chacun  des  termes  de  ces  progreflions  » 
multiplié  fùcceiïivement  par  chaque  terme  des  autres. 

II  prend  garde  que  les  produits  de  ces  multiplications 
font  terminez  par  un  caraAère  qui  revient  toujours  le  même 
après  la  quatrième  multiplication.  Par  exemple,  que  37 
multiplié  tout  de  fuite  par  les  premiers  termes  de  ces  pro- 
greffions,  par  les  féconds,  par  les  troifièmes,  &c.  ceft-à-dîre, 
par  I,  3,  7,  p,  enfijîte  par  1 1,  1 3,  17,  ip,  puis  par  21, 
23 ,  &c.  a  pour  fes  produits  37,  1 1 1,  25^,  333,  407, 
48 1,  62p,  &c.  tous  terminez  fiicceffivement  par  7,  i»p,  3; 
7,  1,9, 3,  &c. 

Jufqu'ici  il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  cette  recherche; 
mais  le  P.  le  Vaillant  a  trouvé  en  examinant  les  [H'ogreffions 
dont  la  différence  confiante  efl  10,  que  les  différences 
confëcutives  des  caraélères  qui  précèdent  le  dernier  caraélère 
de  ces  produits,  c'efl-à-dire,  les  différences  dts  dixaines» 
reviennent  auffi  toujours  les  mêmes  après  le  quatrième 
produit.  Cefl  ce  qu'il  appelle  des  rMemitielIes  confiantes , 
comme  il  les  annonce  dans  le  titre  de  fon  ouvrage.  Il  donne 
des  formules  générales  fort  fimples ,  pour  trouver  fur  Je 
champ  les  quatre  différentielles  confiantes  de  tous  les  mul* 
tiples  d'un  nombre  propofë.  Il  y  a  iêize  de  ces  formules» 
fçavoir,  quatre  pour  chaque  quaternaire  des  différentielles 
d'un  nombre  quelconque ,  félon  qu'il  efl  terminé  par  i ,  par  3  ^ 
par  7,  ou  par  p. 

Ainfi  l'on  trouve  par  les  quatre  formules  qui  conviennent 
à  tous  les  nombres  terminez  par  7,  que  les  différentielles 
confiantes  dts  produits  de  37  par  tous  les  termes  des 
quatre  progreffions,  font  8,  14,  8, 7  ;  car  3  qui  précède  fe 
dernier  caraélère  ou  la  dernière  figure  de  3  7,  étant  ôté  de 
1 1  qui  précède  la  dernière  1 1 1 ,  il  refle  8  ;  &  de  même 
I X  qui  précède  la  dernière  figure  de  1 1 1>  ôté  de  25  qui 
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précède  la  dçrnîère  de  2  5  c>,  il  refte  14,  &c.  &  par-là  rien 
n'eft  pius  Éicîle  que  de  trouver  tous  ks  multiples  de  37, 
qui  font  impairs ,  &  non  terminez  par  5 .  Il  faut  mettre 
dans  une  ligne  verticale  toutes  les  figures  finales  7,  i,  p,  3; 
7»  ïf  5^f  3»&c,  trouvées  ci-deflus,  &  ayant  écrit  3  à  gauche 
du  premier  7 ,  ce  qui  donne  le  premier  produit  impair  de 
37,  c'eift-à-dîre  37  par  1,  il  faut  à  3  ajouter  la  première 
différentielle  8  ,  à  leur  fômme  1 1  ajouter  la  féconde  différen- 
tielle 1 4  •  à  cette  nouvelle  fbmme  qui  efl  2  5  ajouter  la  troi- 
fième  différentielle  8,  &  à  cette  dernière  fomme  qui  efl  33 
ajouter  la  quatrième  différentielle  7;  &  ainfi  de  fuite,  à  40 
la  première  différentielle  8,  &c.  Toutes  ces  fbmmes  3,11, 
0^5, 33, 40, 48,62,  &c«  étant  écrites  verticalement  à  gauche 
des  figures  finales  7,  i,  p,  3  ;  7,  i,  p,  &c.  formeront  les 
produits  confécuti:^  qu'on  cherche,  fçavoir  37,  111925^, 

333i  407»  &<^- 

Dans  le  deflein  de  conflruire  une  Table  des  nombres 

Premiers  depuis  i  jufquà  100  000,  le  P*  le  Vaillant  a 

donc  cherché  par  une  méthode  quelconque  ou  par  tâtonne* 

ment  tous  les  nombres  premiers  depuis  i  jufqu'à  3  1 7  ex- 

clufivement,  nombre  Premier  dont  le  quarré,  100  489  ^ 

excède  100  000;  après  quoi  il  a  calculé  par  fà  méthode 

tous  les  multiples  impairs  de  ces  nombres  jufqu  a  100  000» 

moyennant  quoi  il  a  eu  tous  les  nombres  impairs  qui  ne 

font  pas  Premiers,  &  par  la  voie  dexclufion  tous  ceux  qui 

le  font  ;  car  excepté  2  il  efl  clair  qu'aucun  nombre  pair  ne 

içauroit  être  premier,  étant  tout  au  moins  divifible  par  2« 

Il  a  trouvé  par  ce  moyen  9385  nombres  Premiers  entre  t 

&  100  000. 

Ainfi  loiivoit  que  fur  100  000,  il  n'y  a  pas  la  dixième 
partie  des  nombres  qui  ibient  premiers,  9385  n'en  étant 
que  la  1 07|g«^ 

Sdon  les  Tables  des  nombres  Premiers  que  nous  avojis 
déjà,  &  qui  vont  depuis  i  jufqu  a  i  o  000,  il  y  en  a  1 22  a 
dans  cet  intervalle,  cefl-à-dire,  que  les  nombres  Premiers 
n'en  font  que  la  8-^"^«  partie»  On  en  trouvera  1 69  depuis  i^ 

Pi; 
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jufqua  looo,  26  depuis  i  jufquà  100,  &c.  ce  quoit 
peut  mettre  ainfi  fous  les  yeux,  en  écrivant  ces  rapports  fous 
la  progreffion  géométrique  décuple, 

I»   JO«   lOO.   lOOO.   10  OOO.   100  000,  &Cr 

i#   5*  26^       165).    1226.  93^h   &<^ 

où  je  ne  /cache  pas  qu'on  ait  rien  découvert  de  confiant  ni 
de  réglé  d  où  1  on  puifle  tirer  une  Formule» 

Les  progreiTions  arithmétiques  »  ou  les  centaines»  par 
exemple,  priiès  de  fuite,  quoiqu'elles  procèdent  d  abord  paf^ 
une  diminution  aflèz  réglée,  &  qu  en  générai  les  derniers 
termes  contiennent  moins  de  nombres  fimples  que  les  pre- 
miers, préièntent  bien-tôt  une  irrégularité  encore  plus  vi(î- 
ble  ;  car  la  première  centaine  contenant  2  6  nombres  Simples 
ou  Premiers ,  la  ieconde  2 1 ,  la  troifième  1 6 ,  ce  qu'on  pour- 
loit  exprimer  ainfi,  1 00  plus  4  divifë  par  4,  100  plus  5 
divilë  par  5 ,  1 00  moins  4  divifë  par  6,  la  quatrième  fournit 
encore  1 6  nombres  Premiers,  &  la  cinquième  17,  la  vingt- 
quatrième  I  5 ,  la  vingt-cinquième  10»  &c.  où  l'on  ne  voit 
plus  veftige  de  règle  quelconque* 

M*  Frenicle  dont  l'extrême  /àgacité  dam  tout  ce  qui- 
concerne  les  nombres  efi  fi  connue,  avoit  aufli  beaucoup 
travaillé  fur  les  nombres  Premiers  ;  mais  fcs  recherches  fuj^ 
ce  fujet  nont  pas  été  données  au  public  M.  l'Abbé  de 
Molieres  préfèma  en  1704  à  l'Académie  un  Mémoire  fur 
la  m^me  matière,  qui  a  été  inféré  depuis  dans  les  Leçons 
de  Mathématique  imprimées  en  17^5*  On  peut  enfin  con- 
iùlter  ce  que  M.  Traytorens  d'Vverdun  avoit  penfè  fiir  ces 
^H^.  ijiy,  nombres,  &  dont  l'Hiftoire  de  l'Académie  a  fait  mention *• 
/..^.  J)u  rcfte  entre  toutes  \ts  Tables  des  nombres  Premiers, 

que  nous  connoifibns,  il  n'y  en  a  point  qui  nous  paroiflè 
mieux  entendue  que  celle  du  P.  Guldin  dans  fbn  excellent 
iivre  du  Centre  de  Fe£aiteur«  Il  a  m|s  de  fultç  tous  les' 
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nombres  impairs  depuis  i  jufqu  a  ^999  »  &  à  côté  de  chacun 
de  ceux  qui  font  des  multiples,  tous  ou  queiques-uns  de  leurs 
divifeurs.  Les  nombres  Premiers  qui  s'y  trouvent  ièuis  font 
par-ià  fort  ai(êz  à  reconnoître.  Ce  qui  leroit  encore  mieux, 
à  mon  avis,  &  dune  très-grande  commodité,  ce  fèroit,  en 
conlêrvant  la  même  méthode,  d  y  mettre  généralement  tous 
les  nombres  de  la  fuite  naturelle,  tant  pairs  qu impairs,  8q 
d  y  ajouter  quelque  marque  aux  nombres  quarrez  &  cubiques, 
&  même  une  ou  deux  autres  colomnes  pour  les  quarrés  fie 
les  cubes  de  la  fuite  naturelle,  iâns  préjudice  à  une  Table 
particulière  des  nombres  Premiers  tout  ieuls.  Le  travail  étant 
déjà  fait  (eparément  jufqu'à  10  000,  il  ny  auroit  qua  en 
afiembier  les  parties,  &  cequi  refle  jufqu'à  100  000  ne 
fèroit  pas  bien  mal-aifë,  ou  e(l  même  encore  fait,  comme 
on  verra  tout- à- l'heure.  Si  Ion  fe  détermine  à  publier  le 
livre  dont  il  s  agît,  comme  il  eft  à  délirer,  ne  fut-ce  que 
pour  les  Tables,  nous  e^érons  que  les  éditeurs  auront  qtiel^ 
qu  égard  à  cette  remarque. 

Revenons  au  P.  le  Vaillant ,  &  paffons  à  fz  Tabfe  des 
différentes  puiffances.  Il  prend  encore  ks  progreffions  arith- 
métiques ,  il  en  élève  les  premiers  termes  à  leurs  puilfances 
fucceffives ,  &  il  obfèrve  i  °,  que  les  figures  finales  des 
termes  des  mêmes  puiflances  dans  une  même  progreffion* 
font  confiantes  ;  2*"  que  les  figures  pénultièmes ,  antépé* 
Huitièmes,  &c.  ont  des  périodes  réglées,  &  très-courtes  ;'de 
forte  qu'ayant  trouvé  &  conftaté  leur  retour,  il  ell  facile 
de  poufièr  la  Table  aufli  loin  qu  on  voudra.  Il  a  donc  mis 
auffi  dans  fon  livre  une  Table  des  quarrés  de  tous  les  nom- 
bres depuis  I  julqua  100  000,  qui,  fui vant  cette  méthode, 
n  a  coûté  d  autre  peine  que  de  Técrire.  Il  auroit  pu  même  la 
faire  compofèr  par  un  Ecrivain  qui  ignoreroit  les  premiers 
principes  d'Arithmétique. 

L  oblervation  des  périodes  de  retour  des  mêmes  figures 
cfl  un  artifice  adèz  connu  de  ceux  à  qui  le  calcul  des  nom- 
bres efl  familier  ;  ils  s'en  fervent  prelque  toujours ,  non 
feulement  pour  abréger  leurs  opérations ,  mais  encore  poup 

p  ni 
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éviter  l'erreur.  Ces  retours  ne  Ibnt  jamais  plus  lènlibles  que 
dans  les  fraélions  décimales ,  &  duns  les  combinalfons  des 
termes  des  progrefliotis  arithmétiques  dont  la  différence 
commune  efl  i  o.  Mais  l'idée  du  P.  le  Vaillant  facilite  aux 
calculateurs  l'ulâge  de  ces  périodes  en  leur  faiiant  remarquer 
que  tous  les  nombres  de  la  fuite  naturelle  pouvant  être 
partagez  en  neuf  progrelfions  arithmétiques  de  cette  elpèce» 
lorlqu'ils  auront  à  combiner  plufieurs  termes  confécutirs,  ils 
doivent  les  réduire  en  progredîons ,  moyennant  quoi  ils 
trouveront  prelque  fur  le  champ  la  loi  des  retours  des  mêmes 
figures;  au  lieu  que  cette  loi  ell  beaucoup  plus  enveloppée 
lorfqu  on  ne  fe  lert  pas  de  ces  fortes  de  progreflrons. 

Nous  ne  parlerons  point  des  peines  &  du  travail  que 
peuvent  avoir  coûté  toutes  les  préparations  qui  amènent  ces 
facilités  :  la  compen^tion  en  devient  avantageulè  au  public. 
Car,  toutes  chofès  d'ailleurs  égales,  plus  la  méthode  qu'on 
aura  fuivïe  pour  drelTer  des  Tables  de  quelqu'efpèce  que 
ce  (bit  t  Icra  lumineujë ,  exempte  d'erreur ,  ou  iàvorable  à 
la  vérification  de  l'erreur,  plus  elles  lèront  utiles .  la  lùreté 
étant  tout  ce  qui  eft  le  plus  à  defirer  dans  un  lècours  dont 
on  ne  peut  véritablement  profiter  q[u'aulant  qu'on  y  a  pris 
«onfiancCi 
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ALGEBRE. 


SUR    LE    CAS   IRREDUCTIBLE 

DU   TROISIEME    DEGRE. 

M  Nicole  nous  donne  ici  une  addition  à  fbn  Mémoire    V.  les  M. 
.imprimé  dans  le  volume  de  17411  où  nous  avons  p-  ^^S- 
expliqué  ce  que  Ton  entend  par  le  Cas  irrédudible  du 
troifième  degré ,  &  la  méthode  employée  par  M.  Nicole 
pour  eflayer  de  le  réibudre*.  De  nouvelles  tentatives  fur  ♦//^.//f/^ 
une  des  fuîtes  infinies  qu'il  y  avoît  mi/è  en  oeuvre,  &  dont  ^*  ^^* 
on  ne  peut  faire  évanouir  les  imaginaires  que  dans  un  iêul 
cas ,  font  aujourd'hui  le  fujet  de  fà  recherche.  Il  avertit  qu'if 
ne  s'efl  déterminé  à  la  donner  que  pour  empêcher  ceux  qui 
voudroient  encore  tenter  la  queflion  par  cette  voie,  d'y 
perdre  autant  de  temps  qu'il  y  en  a  perdu.  Mais  nous  olbns 
aflurer  que  ce  n'efl  pas  fa  feule  utilité  qu'on  peut  retirer  de 
laleélure  de  fbn  Mémoire,  par  tout  ce  qu'on  y  trouve  d'info 
truélif  fur  cette  queflion ,  &  par  la  fingularité  des  difficultés 
qui  la  rendent  fi  rebelle  à  toute  i'induflrle  des  Algébrifles» 
Speélacie  qui  n'efl  pas  feulement  curieux,  mais  très-utile,  dans 
une  Science  dont  un  des  plus  importans  ufages  efl  d'exercei 
i'efprit,  &  fur-tout  de  le  rendre  attentif  &  infatigable  dans 
la  recherche  des  vérités  abflraites. 


'I. 


tic    Histoire  DE  ^'Académie  Royale 

G  E  O  M  E  T  R  I  E. 

NOUVELLES  DEMONSTRATIONS 

des  principales  propriétés  de  la  Cycldide. 

LA  fimplîcîté,  l'élégance  &  un  nouveau  tour  dans  les 
démonftratîons  dts  vérités  déjà  connues,  font  une  efpèce 
de  nouveauté  qui  heft  pas  4  un  petit  mérite  en  Géométrie. 
M#  le  Marquis  de  Çourtîvron,  Aide -Maréchal- des -fogîs 
dans  Tarmée  de  Bavière,  &  qui  ne  pofsède  pas  (êulemçnt 
les  parties  de  Mathématique  néceffaires  au  grand  art  de  la 
guerre,  mais  encore  celles  dune  ipécufation  plus  profonde, 
fe  trouvant  en  lieu  peu  propre  à  vérifier  ce  qui  avoit  été 
donné  for  la  Cycloïde ,  courbé  fameufe  du  dernier  fiècïe , 
&  maniée  depuis  par  tant  de  mains  &  fi  Içavanles ,  's  eft 
mis  à  en  chercher  lui-même  les  principales  propriétés.  If 
a  envoyé  les  recherches  à  M.  Clairaut,  qui  en  a  fait  part 
à  l'Académie.  On  y  trouve  trois  manières  différenfes  & 
fort  fimples  de  démontrer  que  l'aire  de  la  Cycfoïde  efl: 
triple  de  celle  du  Cercle  générateur.  La  ti'oifième  de  ces 
démonflrations  fur-tout  eft  entièrement  nouvelle ,  &  a  de 
plus  cet  avantage  qu'elle  peut  être  appliquée  à  d'autres  efpèces 
dé. Cycloïde  que  celle  qu'on  entend  communément  &  qui 
eft  formée  par  le  roulement  du  Cercle,  la  feule  dont  il  s'agit 
ici.  M.  le  Marquis  de  Courtivron  prouve  avec  la  même 
brièveté  &  la  même  élégance  qu'un  arc  quelconque  de  cette 
courbe  eft  double  cfe  la  corde  correspondante  de  ibn  Cercle 
générateur  :  c'eft  par  la  méthode  fynthétique,  doht  il  obferve 
en  paiiant  qu'il  iêroit  à  fbuhaiter  que  les  Géomètres  voulue: 
ient  faire  plus  d'ufàge.  Toutes  ces.  recherches  ont  paru  à 
i' Académie  marquer  beaucoup  d'invention  &  de  capacité 
4ans  l'Auteur. 

ASTRONOMIE.' 
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ASTRONOMIE. 

SUR    L'INEG  A  LITE 
DES    HAUTEURS    DU    SOLEIL 

AU   SOLSTICE    D'ETE, 

Et  fur,  r Augmentation  apparente  de  l'obliquité  de 
VEcliptique  depuis  quelques  années. 

■  *  * 

ON  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  Aftronomes  reviennent    Y.  les  M« 
iâns  ceflè  à  de  fèmblabies  tentatives,  pour  déterminer  P*  ^7* 
avec  toute  la  précifion  poffîble  les  hauteurs  iblfliciales ,  &, 
par  le  moyen  de  ces  hauteurs,  1  obliquité  de  rfTcIiptique: 
c'eft  le  premier  élément  de  TAdronomie,  le  terme  de  corn-     • 
paraîibn  de  toutes  les  pofitioils  céleftes. 

Il  a  été  remarqué  eh  1 74 1  *  que  cette  obliquité,  fi  long-?  *//^./r«  /•/« 
temps  regardée  comme  invariable  par  le  plus  grand  nombre 
èi!^  Aftronomes ,  paroiflbit  aujourd'hui  fujette  à  quelque 
variation ,  &  qu  on  y  fbupçonrïoit  une  forte  de  libration  (pii 
k  rendoit  tantôt  plus  petite,  tantôt  ftatiohnairè ,  6c  tan- 
tôt plus  grande^  &  nous  avons  dit  en  même  temps  d  après 
M*  de  Tnury ,  qu'elle  avoit  augmenté  d'environ  \  2  fécondes  • 
depuis  une  douzaine  d'années;  ce  qui  eft  direélement  contraire 
à  l'hypothèfe  de  M.  le  Chevalîo*  de  Lpuville,  ièlon  laquelle 
l'obliquité  de  TEcliptique  va  conftamment  en  diminuant 
depuis  quinze  à  vingt  fiècles  à  raifbn  d'une  minute  par  fiède. 
li  s'en  faut  beaucoup  Ëins  doute  qu'aucune  de  ces  hypotfaèfês, 
en  tant  qu'elle  renfermeroit  une  marche  ou  une  inégalité   . 
ïéglée  &  périodique,  fbit  pleinement  juftifiée,  &  le  puiflê 
être  fi-tôt;  mais  on  peut  dire  que  Tin^alité  en  général,  & 
£ir-tout  cette  dernière ,  l'augmentation  d  obliquité  qui  réfulte 
ies' dîfl^rentes  hauteurs  du  Soleil  au  folftice  d'^  depuis 
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quelques  années  n'eft  plus  ciouteufe;  ei>  voici  un  iêccHid 
exemple»  &  plus  marqué  que  te  premier.. 
mfégtjSt,  M.  le  Monnier,  dont  on  a  vu  en  173  8  *  un  Mémoire 
plein  de  recherches  curiettlès  fur  cette  queftion ,  &  où  ii 
infîrmoit  déjà  I)eaucoup  i1iypothè(ë  de  M.  le  Chevalier  de 
Lou ville»  nous  en  donne  aujourd'hui  ta  fuite  avec  cfe  nou- 
velles remarques*  II  y  prouve  paries  propres  obfèryations  & 
par  plufieurs  autres  qu'il  compare  entr  elles  &  avec  les  fiennei^ 

3i]e  la  plus  grande  hauteur  du  (blflice  d'été»  qui  étoit  en  ï  73  ^ 
e  é^degrés  5  4  minutes  2  o  fécondes»  fe  trouve  être  en  1 74  j 
de  64  degrés  54  minutes  3  5  fécondes»  ou»  ce  qui  revient  au 
même»  que  Tobliquité  de  TEcIiptique»  conclue  des  difFéfente» 
hauteurs  de  ce  fbtflice»  a  fënfiblement  augmenté  d'un  quart 
de  minute  ou  de  i  5  fécondes  en  cinq  ans» 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  osât  fe  fonder  fur  des  diffê^ 
Tences  iî  délicates»  fi  elles  n'étoient»  pour  ainfi  dire»  con-r 
ibnnantes  à  un^  grand  nombre  d'autres»  telles»  par  exemple^ 
que  certains  pafTages  des  Fixes  dont  on  f^ailr  ou  dont  on 
peut  prendre  avec  certitude  ta  déclinaifbn»  Cependant  M« 
le  Monnier  nous  affuie  qu'il  a  Êdt  toutes  fis  observations 
jR>ifliciales  avec  un  exceUent  micromètre  appliqué  à  ta  lunettQ^ 
de  Ton  quart*de- cercle»  &  tel  qu'M  croit  pouvoir  répondre 
de  leur  exaélitude  à  moins  de  y  fécondes  près»  fur-tout  en 
{M-enant  un  milieu entrediverfès  opérations  réitérées  plulieufS 
jpurs  de  fuite  avant  &  après  le  fôldice» 

Remarquons  auffi  que  quoiqu'on  ait  toujours  regard^ 
f Eciiptique  comme  partagée  en  deux  moitiés  égales  par  fesi 
nœuds  avec  l'Equateur»  &  également  inclinées  à  ce  cerciCf, 
Al  te  Monnier  ne  croit  pas  qu'on  pujfle  abfbiument  conclurrer 
ia  même  obliquité  de  lobfêrvatiofi  du  f^Iâice  d'hiver»,  noi» 
^uiement  à  caufc  àt&  réfnié^ions  qui  y  £>nt  beaucoup  pfus^ 
confidér^bles»  mais  encore  par  quelque  variation^  phyflqiiie 
qu'il  feupçonne  pouvoir  s'y  trouver»  n'étant  pas»  dît^îf» 
encore  prouvé  que  la  di&nce  réciproque  àts  Tropiques  ait. 
augmenté  fënfiblement  dans  Fefpace  de  cinq  à  fix  ans.^  C'efI 
ce  qu'il  nous  expliquera  îm$(  <ipute  dans  une  autre  ocçi^o^^ 
&  c^  mérite  biea  un  Mâuoire  particulier» 
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Quant  au  iyftème  de  M.  le  Chevalier  de  Louvilfe,  que 
ces  obfërvations  fèmblent  détruire,  &  qui  eft  le  même  à 
|>Qii  près  que  celui  de  Rheticus,  de  Longomontanus  &  de 
Wendelin,  &  appuyé  fur  les  mêmes  fondemens,  nous  ne 
croyons  pas  qu  il  Mie  fî-tôt  Iç  perdre  de  vOe»  La  dlminu- 
tion  d'obliquité  de  rEcIiptîque  poufrpît  être  bien  réçlle  $L 
bien  ienfible  fîir  de  grandes  ma^es  de  temp,  comme  elle 
^roît  l'être  en  effet,  &  ibuffrîr  cependant  par  intervalles^ 
des  variations,  âts  retours  oppofez,  en  vertu  des  causes  par* 
ticulières  &  accidentelles  qui  sV  mêlent.  L'inclinaifpn  de 
Taxe  de  la  Terre ,  &  en  général  des  axes  des  Planètes  auj^ 
plans  de  leurs  Orbites,  ou  plutôt  la  déciinaifbn  de  ces  axcis 
à  leur  perpendicularité  fur  ces  plans,  iêmble  être  TefFet  de 
cuelquVffort  violent  &  contraire  à  un  méchanifine  qui  tend 
fans  cefle  à  le  rétablir.  Mais  c'efl  ce  que  nous  n'approfonr 
dirons  pas  ici  davantage,  &  en  attendant  il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  Élire  que  de  s'en  tenir  aux  obièrvations. 

■  '  ■  ■  I  I       I  .  I      .         !■     ■      .M 

DE    rORBITE    DE    LA    LUNE 

DANS  LE  SYSTE'ME  NEWTONIEN. 

L'Astronomie  ne  Içauroît  fe  pafler  de  certaines  théories  V.  les  Mi 
I  générales  &  bypothétitjtiés  qui  donnent 'tous  les  cas  P*  '7* 
pofiibles  des  fituations  d'un  Afire,  dont  les  obfërvations  ne 
font  que  nous  incRquer  un  nombre  borné  de  cas  particulier^^ 
La  Lune  qui  eft  de  tous  les  corps  céleftes  le  plus  proche  de 
tious«  &  celui  dont  le  .cours  nous  j^roit  par  cela  même 
expofë  à  de  plus  grandes  variations  &  plus  fréquentes,  exî« 
geroit  auili  plus  que  tout  autre  une  efpèce  de  (yflème  qui  les 
renfermât  toutes.  Oeil  et  qu'on  obtiendroit ,  U  Ton  pou  volt 
déterminer  i'Orbîte  de  cette  planète  relativement  &  toutes  les 
circonftances  qui  en  font  varier  la  courbure  &  la  grandeur» 
&  c'eil  ce  que  M.  Clairaut  ft  propofe  dans  le  Mémoire 
qui  a  cette  Orbite  pour  objet ,  &  doat  nous  allons  tâcher  dç 
àonoex  une  Idée  en  remontant  un  peu  plus  haut 
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Tome  Orbite  planétaire,  ièlon  le  (yftème  Cartéflen,  td 
qu^on  le  conçoit  communément  &  indépendamment  des 
corpeélions  que  de  célèbres  Auteurs  y  ont  ùiies,  nr'ed  que 
la  courbe  circulaire  ou  dliptique  décrite  par  un  point  da 
Tourbillon  ou  du  fluide  qui  entraîne  la  planète  autour  du 
Soleil;  & ,  s  il  s  agit  d'un  Satellite  ou  d'une  planète  iecondaire^ 
c'eil  la  courbe  que  décrit  un  iemblable  fluide  autour  de  la 
planète  principale.  Mais  fêloa  le  fyiïèmt  Newtonien ,  qui 
iùppoiê  le  vuide^  ou  un  fluide  non  réfiilant  &  par  confluent 
incapable  d'entraîner,  dans  ces  efpaces  immenfes  où  fe  meu« 
vent  les  corps  céieftes,  l'Orbite  d'une  planète  principale  ou 
iêcondaire  eft  la  courbe  qu'elle  décrit  autour  du  point  centrai 
de  (on  mou  Yement  ^  en  vertu  de  ia  projeélion  &  de  la  force 
attradive  ou  impulfive  qui  l'attire  ou  qui  la  pouflè  conti* 
nuellement  vers  ce  point.  Nous  difbns  force  attra^ive  ou 
împuFfn'e,  pour  éviter  toute  difcuffion  fur  la  cau(ê  phyfique 
quelconque,  que  M.  Newton  a  eu  la  prudence  de  ne  point 
spécifier,  en  avertiflànt  qu'il  ne  partoit  que  des  faits,  &  qu'il 
ne  partoit  qu'aux  Géomètres.  L'attraélion  du  point  centraf^ 
du  Soleil,  par  exenipte,  eu  égard  i  la  planète  principafe,  où 
de  la  planète  principale  à  l'égard  de  lès  (ateliites,.  étant  donc 
plus  commode,  pKis  expéditive  pour  le  cafcul,  quune  im* 
pulfion  extérieure  vaguement  imaginée,  nous  ne  ferons  nulle 
difficulté  de  nous  fervir  de  ce  terme,,  conformément  aux 
£iges  rtflriélions  dont  M.^  Newton  l*a  accompagné» 

Selon  cette  idée  une  planète  telle  que  la  Lune  qui.  eft 
)e  (àteliite  de  la  Terre,,  (t  meut  autour  d'elfe  comme  fèroit 
jun  boulet  de  canon  tiré  (èlon  ladireélion  d'une  tangente  de 
Forbite  lunaire  d'occident  en  orient,  &  avec  la  £c>rce  requiie 
pour  la  même  vîtedè  que  nous  voyons  i  la  Lune»  Son 
Xiouvemem  ou  fz  tendance  reéliligne  i'écarteroit  Êns  ceflê 
de  la  Terre ,  la  peiânteur  oi>  la  force  attraélive  du  point 
central  l'y  fèroit  bien -tôt  tomber,  mais  le  concours  &  la 
compofition  des  deux  le  maintiennent  autour  de  la  Terre> 
&  à  la  même  diftance  que  l'orbite  ou.  la  courbe  de  projeâioi» 
^  en  réfiiltet^ 
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La  force  de  ia  pelanteur  bu  de  Tattraélion  eft  la  même  à 
jde  ièmbiabies  diftances  du  point  centrai  d  où  eiie  eft  cenfëe 
prtir,  eiie  cliange  enfùite  iorfque  les  diftances  viennent  à 
changer,  &  en  raifbn  inverfe  de  ieuxi  quarrés.  Donc  la 
grandeur  &  ia  figure  de  ia  court>e  de  projedion  décrite  par 
boulet,  &  iks  di^rentes  diflances  à  ia  Terre  ne  dépendront 
que  de  la  force  primitive  plus  ou  moitis  grande  imprimée 
au  I>ouletr  &  de  fa  vîtefTe. 

Mais  développons  cette  idée,  voyons  quelle  fera  cette 
courbe,  &  de  quelles  variétés  elle  eft  fufceptible;  &  pour 
rapprocher  encore  lexemple  de  ce  qui  fe  paflè  tous  les  jours 
ibus  nos  yeux,  imaginons  le  canon  d'où  fort  ce  boulet, 
pointé  horizontalement  furie  (bmmet  d  une  haute  montagne» 
Nous  pourrions  prendre  toute  autre  direélion,  mais  Thori- 
zontaie  e(l  la  plus  f^mple  &  ia  plus  commode  pour  ce  que 
nous  avons  à  £iire  entendre. 

Si  la  force  ou  la  viteffë  imprimée  au  boulet  en  fbrtant 
de  la  bouche  du  canon ,  eft  infiniment  petite ,  il  e(l  clair 
qu'il  tombera  verticalement  fur  la  teuEe,  &  en  ligne  droite; 
&  au  contraire^  que  ir  cette  force  elt  infiniment  grande,  il 
fè  mouvra  éternellement  feioa  fa  diredion^,  perpendiculaire 
à  la  précédente,  &  encore  en  ligne  droite»  Ce  font  les  cas 
extrêmes  ;  voici  les  moyens  qui  ne  nous  donneront  plus  que 
des  courbes» 

Soit  la  force  finie,  telle,  par  exempfer  qu'eft  ordinaire-^ 
mrnt  celle  du  canon ,  en>  filant  toujours  abflraAion  de  la 
réfiflance  de lair  &  de  t^ut  autre obflacle étranger.  On  /çait 
que  la  courbe  décrite  par  le  boulet  à  de  petites  diflances, 
&  dans  la  fûppolition  des  diredions  de  la  Pelânteur  fènfi-» 
blement  parallèles,  fera  une  Parabole  dont  l'amplitude  ou  la 
diftance  depuis  la  bouche  du  canon  où  efi  le  (bmmet  de 
cette  courbe,  jufqu  au  point  où  elle  rencontre  la  terre,  croîtra 
d  autant  plus  que  vous  ferez  la  force  de  Timpulfion  plus 
grande.  Mais  vous  pouvez  enfin  augmenter  cette  force  à  tel 
point  que  le  boulet  ne  retombera  plus  fur  la  terre,  quH 
paflèra  par  delà,  &  qu  après  en  avoir  fait  le  tour»  il  reviendra 

Q  iij 
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au  point  de  projedion  d  où  il  étoit  parti,  &  ainfi  de  (bile  8c 
uns  cefle»  fi  aucune  caufë  extérieure  ne  trouble  fâ  révolution 
ou  ne  l'arrêtei  £t  voilà  une  véritable  orbite  Newtonienne. 

Entre  une  infinité  de  degrés  poflibles  de  force  ou  de 
vitefie  qui  feront  décrire  une  courbe  autour  de  ia  Terre,  if 
n'y  en  a  qu  un  ieul  déterminé  tel,  &  d'après  la  difiance  dé- 
terminée, qui  puifiè  donner  un  cercle  parfait  concentrique 
à  la  Terre:  tous  les  autres,  jufquà  un  certain  degré,  don^ 
neront  des  ellipfès  dont  le  centre  de  la  Terre  occupera  l'un 
des  foyers.  D'où  l'on  voit  pourquoi  il  efi  fi  rare,  pour  ne 
pas  dire  fans  exemple,  qu'un  coips  célefle  décrive  un  véri« 
table  cercle  autour  de  fon  centre  de  révolution. 

Toutes  ces  ellipfès  peuvent  être  dtvifî^  en  deux  dafiês» 
La  première  clafiè  fera  de  celles  dont  le  fbmmet  ou  le  point 
de  projeélion  fe  trouve  plus  loin  du  point  centrai  que  le 
fbmmet  oppofé,  &  la  féconde,  de  celles  dont  le  fbmmet  de 
projeélion  efl  plus  près,  félon  que  la  force  impuifive  a  été 
plus  petite  dans  le  premier  cas  que  celle  qui  donne  le  cercle* 
&,  plus  grande  dans  le  fécond.  Ainfi  toutes  les  premières 
ellipfès  feront  renfermées  dans  ce  cercle  unique  de  pro jeétion* 
&  toutes  les  autres  s'étendànt  plus  ou  moins  au  delà ,  ren- 
fermeront ce  cercle,  depuis  le  point  touchant  &  commun 
de  la  projeélion  jufqu'au  fbmmet  oppofé. 

On  détermine  le  degré  de  force  ou  de  viteffe  néceflaire 
pour  £iire  décrire  au  bouiet ,  &  ie  cercle  &  chacune  de  ces 
ellipfès,  par  la  vitefle  qu'on  imagine  qu'auroit  acquife  un 
corps  en  tombant  d'une  certaine  hauteur  relativement  à  la 
diûance  du  point  de  projeAion  au  point  centrai  qui  efl  ici 
le  centre  même  de  la  Terre.  Nous  n'entrerons  point  dans 
une  explication  plus  particulière  fur  ce  fujet. 

Mais  nous  ferons  obferver  que  fi  le  degré  de  force  ou  de 
viteffe  étoit  tel  que  la  hauteur  de  la  chute  fùppof^  pouf 
i'acqu^ir  dût  être  infinie,  le  mobile,  le  boulet,  ou  le^be 
planétaire  ne  décriroit  plus  que  des  Hyperboles,  Se  ne  revien- 
droit  jamais  au  point  d'où  ii  étoit  paiii  ;  &  c'eft-là  peut-être 
ie  cas  de  certaines  Comètes  dont  l'extrême  rapidité  oe 
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sWcorde  pas  avec  leur  dîfbnce  ob(ervée»  par  rapport  an 
point  centrai  6c  à  l'hypothèfe  de  1  eiiipfë  ou  de  ia  parabole. 
On  n  imagineroit  pas  aii^ment  différentes  hauteurs  infinies 
de  chute,  mais  on  peut  fort  bien  /ùppofer  différens  fyftèmes 
de  peiânteur  &  d'accélération  ;  c  eft  pourquoi  i  on  doit  con* 
cevc»r  ici  une  infinité  de  ces  hyperboles  partant  du  point 
touchant  ou  (bmmet  commun ,  &  compriies  dans  i  angle 
mixtiiigne»  depuis  ia  dernière  eiUpiè  poffible  juiqu'à  la  droite 
horizontale  de  contingence* 

L'Orbite  de  la  Lune»  formée  en  conséquence  de  ia  théorie 
que  nous  venons  d'expliquer,  &confidérée  indépendamment 
de  toute  autre  caufe,  fera  donc  elliptique,  &  rien  i^e  fçau* 
voit  jufqu'ici  altérer  la  figure  ou  changer  la  grandeur  qui  lui. 
conviennent,  &  qui  réfuitent  de  ia  viteffe  quon  imagine 
avoh*  été  imprimée  au  gioI>e  de  ia  planète  par  ia  pro|eélion« 
Cette  Orbite,  dis-je,  fera  elliptique,  parce  qu'elle  ed  très- 
fenfiblement  excentrique  ^à  la  Terre ,  &  que  ia  vîteflè  du 
Biobiie  qui  la  décrit  efl  bien  au  defTous  de  celie  qui  auroit 
pu  engendrer  quelqu'une  des  hyperboles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Mais  ia  Lune ,  8c  ia  Terre  dom  eiie  efl  le  fâteilite,  fe 
Bleu  vent  eniêmble  autour  du  Soleil,  &  tendent  ou  pèfem 
conjointement  vers  ce  point  central  de  leur  commune  ré« 
Toiutioa ,  à  raiibn  de  leurs  maflës  8q  des  quarrés  de  ieurs 
diflances  réciproques,  conformément  à  la  loi  ^nérale  de- 
là Pefànteur  &  au  fyfième  Newtoniem  Or  ia  maûè  du  Soieil 
qui  efl,  fè\on  ce  fyftème,  pès  de  1 70  mille  fois  plus  grande 
que  cdte  de  ia  Tef  re,  &  de  7  millions  de  fob  plus  grande  q^ie 
celfe  de  la  Lune,.  &  qui,  malgré  (â  difknce  d'environ  trente 
millions  de  lieues,  agit  très-puiilàmment  fur  cliacu»  de  ce» 
corps ,  ne  içauroit  manquer  d'akérer  le  mou  vendent  cài  plus 
petit,  &  la  figure  de  ion  orbite  autour  du  plus  grand,  dans 
tous  les  changemens  de  diflânce  de  ¥un  &  de  l'autre  autour 
de  ce  point  central»  Car  l'orbe  annuel  de  la  Terre  efl  excen*^ 
trique  au  Soleii»  &  de  plus  l'orbite  de  ia  Lune  n'èfl  pa5 
érnsk  mênoe  ]ptm  que  cet  orbe,  die  le  coupe  en  deux  porats^ 
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qui  ibnt  fes  nœuds,  &  5  en  écarte  enfuite  de  part  &  d'autre 
a  environ  5  degrés. 

Les  irréguiarit&  &  les  variations  /ans  nombre  qui  doivent 
naître  de  cette  complication  de  tendances  &  de  viteâês,  font 
le  flijet  de  i  un  des  plus  beaux  morceaux  du  livre  des  Prin- 
cipes  de  Newton  ;  mais  avec  toute  la  /àgacité  que  ce  iublime 
Mathématicien  y  fait  paroître»  il  refte  encore  ûen  des  chofes 
à  defirer  dans  la  détermination  de  1  orbite  lunaire  :  les  Tables 
drefTées  d  après  fes  Principes  ne  s'accordent  pas  toujours 
exaélement  avec  les  obfèrvations  aduelles,  pierre  de  touche 
ordinaire  de  ces  fortes  de  théories.  M.  Machin,  iun  des 
grands  Géomètres  d'Angleterre,  Membre  de  la  Société 
Royale  &  Profeflèur  d'Agronomie  au  Collège  deGresham» 
elfaya  d  y  (uj^léer  dans  un  ouvrage  qui  fut  donné  fi  y  a  treize 
à  quatorze  ans  à  la  fuite  de  la  Traduélion  angloiië  des  Prin* 
cipes,  intitulé  Les  hàx  du  mouvement  de  la  Lune ,  coffar^ 
rnément  à  Vhypothèfe  de  la  Pefanteur.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  Traité,  ajH'ès  le  /yflème  de  Copernic» 
&  celui  de  f  Aftronomie  elliptique  de  Kepler,  adoptez  au- 
jourd'hui de  prefque  tous  les  Agronomes,  &  Air- tout  par 
Newton,  c'ell  que  M.  Madiin  y  fait  revivre  les  Epicycles, 
pour  expliquer  tous  les  mouvemens  &  toutes  les  irrégularîtéit 
lunaires.  Mais  on  verra  par  le  Mémoire  de  M.  Claîraut  que 
cette  idée  efl  encore  adèz  éloignée  de  iatisi&ire  à  toutes  ces 
irrégularités^ 

M.  Oairaut  fait  de  la  détermination  de  TOrbite  de  la 
Lune  un  vrai  Problème  de  Dynamique  tout  fêmbiable  à  ceux 
^  fagi  î2f.  dont  nous  avons  parlé  dans  THidoire  de  1742"*",  qui  ibnt 
auifî  de  M.  Clairaut,  &  où  nous  avons  comme  indiqué 
d'avance  la  route  qu'il  tient  pour  réfbudre  celui-ci.  Son 
Mémoire  porte  ab(blument  fur  ce  Lemme  fondamental. 

Suppolànt  que  trois  corps,  «5"^  T,  L,  fbient  lancez  avec 
des  vîtefles  &  des  direélions  quelconques ,  que  leurs  malles 
fbient  aufli  quelconques,  &qu^elles  s^attirent  en  ras(bn  récir 
proque  du  quarré  des  diftances  ;  on  demandé  i^  forces  accé* 
îératrices  qui  agirent  iîir  un  de  ces  corps»  L,  par  exemple, 

pour 


DES     Sciences.  125^ 

pour  lui  faire  décrire  la  courbe  qu'il  décrit  autour  d'un  autre, 
T,  de  CCS  corps» 

Où  il  eft  vifible  que  S,  T,  L,  d  abord  confidérez  félon 
cette  acception  générale  &  abftraite,  vont  devenir  le  Soieil, 
la  Terre,  &  la  Lune;  que  les  forces  accélératrices  ne  font 
que  les  gravitations  ou  les  différentes  peiànteurs  de  ces  corps 
entreux»  ou  de  l'un  d'eux,  tel  que  la  Lune,  vers  la  Terre 
&  vers  le  Soleil ,  à  raifbn  de  fâ  madè  &  du  quarré  de  ks 
diilances  ;  que  la  courbe  décrite  par  L  autour  de  TdX  l'orbite 
même  de  la  Lune,  d'où  réfultent  les  nœuds,  fes  limites,  &c* 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ;  tout  le  refle  n'efl  que  cor 
rollaires  &  détail  de  calcul. 


SUR   LA   CONJONCTION  DE  MARS 

AVEC    SATURNE    ET   JUPITER. 

D,£  toutes  les  Configurations,  de  tous  les  Afpeéls  ou  y.  les  M. 
.  de  toutes  les  lituations  que  les  Planètes  &  les  Etoiles  PP-  '  S9  * 
peuvent  avoir  les  unes  à  l'égard  dts  autres  en  diverlês  parties  ^  ^ 
du  Zodiaque,  il  n'y  en  a^as  de  plus  utiles  à  ob(èrverpour 
l'avancement  de  l'Aflronomie  que  les  Conjonélions  :  ce  font 
autant  d'époques  qui  fervent  à  déterminer  les  mouvemens  des 
corps  céleftes,  les  chemins  qu'ils  tiennent,  &  la  durée  de 
leurs  cours.  La  Conjonélion  d'une  Planète  avec  une  autre, 
ou  avec  une  Etoile  fixe,  arrive  lorfque  cette  Planète  vue  de 
la  Terre ,  iê  trouve  en  même  temps  fur  le  même  rayon 
vifùel  avec  cette  autre,  ou  avec  une  Etoile  fixe,  ou,  plus 
généralement,  à  la  même  longitude,  c'eft-à-dire,  vis-à-vis  le 
même  point  de  l'Ecliptique,  terme  de  comparaifon  &  échelle 
commune  de  tous  les  orbes  planétaires.  Les  éclipfès  ou  les 
con jonélions  écliptiques  font  de  la  première  claffe ,  &  toutes 
les  autres,  de  beaucoup  plus  nombreufes,  font  de  la  féconde* 
Comme  les  Conjonélions  en  général  font  préférables  à  tous 
les  autres  afpeéls,  les  éclipfès  l'emportent  de  même  fur  toutes 
i^  autres  Conjonéllons,  parce  que  la  rencontre  longitudinal^ 
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y  eA  plus  prochaine  de  TEdiptique,  &  par  la  même  raiibii 
les  éciipfês  qu'on  nomme  centrales,  &  qui,  lorfquil  s'agit 
du  Soleil,  tombent  ab(blument  fur  le  même  point  de  l'éciip* 
tique  &  font  voir  les  deux  albfts  conjoints  par  leurs  centres 
fur  une  même  ligne,  font  de  toutes  les  conjonélions  &  de 
toutes  les  éclipiês  les  plus  précieufes. 

Il  n'y  a  guère  eu  d  ann^  plus  féconde  en  ConjonéHons 
remarquables,  que  celle-ci.  Afars,  Jupiter  &  Saturne,  la 
Lune  avec  les  Fixes  >  &  enfin  Mercure  vu  dans  le  di(que 
du  Soleil  nous  en  ont  donné  le  fpeétacle. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  Ion  qualifie  quelquefois 
du  nom  de,  Conjondion  de  fimples  rencontres  iucceâives, 
mais  renfermées  dans  un  court  intervalle  de  teoips^  8c  dans^ 
une  petite  portion  du  Zodiaque,  fur-tout  à  l'égard  des  Pla- 
nètes fupérieures,  dont  les  conjonélions  proprement  dites 
font,  toutes  choies  d'ailleurs  égaies,  d'autant  plus  rares,  que 
les  périodes  de  leurs  cours  font  plus  longues.  La  Conjondion 
de  Mars  avec  Saturne  &  Jupiter,  dont  il  s'agit  ici,  eft  de 
cette  efpèce,  ces  trois  Planètes  ayant  été  vues  plufieurs  mois 
enfèmble  dans  la  confletiation  du  Lion,  mais  ne  s'étant 
trouvées  que  fùcceflivement  à  la  même  longitude  &  en  oppo-* 
fîtion  avec  le  Soleil,  fçavoir.  Mars  le  i6  Février,  Saturne 
le  2 1 ,  &  Jupiter  le  2  8  ;  ce  qui  ne  fait  qu'un  intervalle  de 
douze  jours ,  &  qui  arrive  très-rarement  en  un  grand  nombre 
d'années  ou  même  en  plufieurs  fiècies.  L'œil  placé  fùcceffi- 
vement  fur  chacune  de  ces  Planètes  auroit  donc  vu  dans  fe 
même  ordre  trois  Conjondions  de  la  Terre  avec  le  Soleil. 

Non  feulement  les  trois  Planètes  étoient  renfermées  dans 
la  conflellation  du  Lion  aux  momens  de  leurs  Conjonélions, 
mais  encore,  ce  qui  efl  très-heureux  &  très^ommode  pour 
eh  détemiiner  plus  fûrement  les  rapports,  elles  fe  font  trou* 
vées  fort  proche  du  Cœur  du  Lron  ou  Regulus,  qui  efl  la 
principale  étoile  de  cette  conftellation  &  l'une  àes  jJus 
brillantes  du  cieL 

Autre  circonflance  favorable,  remarquée  par  M.CafSnî, 
&  dont  il  n'a  pas  négligé  de  tirer  avantage,  ces  obiervations 
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bftt  été  faites  près  des  moyennes  dHbnoes  de  ces  Planètes 
entre  leurs  Conjonâions  &  leurs  Oppofitions  avec  le  Soleil, 
où  ies  inégalUésqu  on  en  veut  connoitre Ibnt kspJus^andes. 
M.  Cailîni  s'^étoit  aperçu  autrefois  de  certaines  irrégularités 
dans  la  (kuation  du  périhélie  de  Saturne,  déduite  des  obier* 
vations  ifaites  avant  &  après  le  paiiâge  de  cette  planète  par 
ce  point,  &  il  avoit  jugé  que  ce  pouvoit  être  lefièt  de  quel- 
que lîbration  dans  Taxe  de  Saturne ,  caufèe  par  la  pofition 
aéluelle  à  Tégard  des  autres  planètes  ;  fk  conjeÀure  paroît  être 
judifiée  aujourd'hui  par  ces  dernières  obfèrvations.  Mais  il 
eipère  encore  s'en  procurer  de  nouvelles,  pour  éclaircir  plus 
particulièrement  ce  fait. 

PASSAGE    DE    MERCURE 
PAR     LE     DISQUE     DU    SOLEIL, 

le  j  'Novembre  Jy^^. 

VOICI  la  neuvième  obfervation  du  paflàge  de  Mercure    V.  les  M. 
par  le  Soleil,  depuis  l'invention  des  grandes  lunettes,  PP-i73»28r, 
ceft-à-dire,  depuis  environ  Tan  i6\o.  ^|^| '7^ 

La  première  de  ces  obfèrvations  ne  remonte  pas  au  delà 
de  1 6  3 1  •  Elle  fût  faite  à  Paris  par  Gaflèndi ,  le  7  Novembre 
de  cette  année,  &,  comme  ajoute  ce  Philolbphe,  7^/0/7  k 
i^œu  &  ravertiffemefit  de  Kepler;  car  Kepler  avoit  prédît  ce 
paflàge  ou  cette  conjondion  inférieure  écliptique,  &  en 
avoit  publié  un  Ecrit  Tannée  précédente  qui  fut  celle  de  (a 
mort.  11  eft  vrai  que  le  même  auteur  avoit  rapporté  dans 
fon  Optique,  d'après  une  ancienne  hiftoire  de  la  vie  de 
Charlemagne,  qu'en  807  ou  808,  la  planète  de  Mercure 
fut  vue  dans  le  Soleil ,  œmnte  une  petite  tache  noire,  pendant 
huit  jours;  mais  le  fait  eft  manifellement  faux  ou  équivoque, 
cette  planète  ne  pouvant  demeurer  tout  au  plus  que  fix  i 
/ept  heures  iîir  le  dilque  (blaire.  Et  quoique,  félon  Kepler, 
il  faille  lire  huit  fois,  oâoties,  au  lieu  de  huit  jours,  oéio  dies, 
on  içait  aujourd'hui  que  cela  neft  pi^  plus  poflîble,  &  que 
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bien  que  les  conjondîons  écliptiques  de  Mercure  avec  le 
Soleil  fbient  aâez  fréquentes,  il  ne  içauroit  y  en  avoir  huit» 
ni  même  deux  dans  un  fr  court  intervalle.  Auffi  Kepler 
revint -il  bien -tôt  de  cette  erreur»  après  qu'il  eut  mieux 
connu  la  théorie  de  cette  planète»  &  qu'il  le  fiit  convaincu 
de  rexiflefice  des  taches  (blaires.  Car  on  peut  en  eflèt  quel- 
quefois voir  ces  taches  à  la  vue  fmiple  par  un  très-petit  trou» 
ou»  avec  le  iecours  des  grands  tuyaux,  comme  en  avoient  les 
Anciens»  &  mieux  encore  dans  un  lieu  obfcur»  en  y  rece- 
vant rimage  du  Soleil  fur  un  papier  à  quelques  pieds  de 
diftance  du  trou  :  mais  on  ne  s  aviibît  pas  même  de  les 
imaginer  avant  l'invention  des  lunettes  »  &  ne  les  imaginant 
pas»  on n y  regardoit  pas»  on  ne  les  voyoit  pas»  ou  lorfqu  on 
les  voyoit  par  quelque  cas  ^rtuit»  on  les  prenoit  pour  toute 
autre  choie»  &  peut-être  pour  une  iliufion  de  la  vue.  Le 
prétendu  paflage  de  Mercure  par  le  Soleil  en  S  o  8  »  n  auia 
donc  été  vrai-lêmblablement  que  l'apparition  de  quelque 
groiiè  tache  dans  le  Soleil. 

Il  devoit  y  avoir  eu  cependant  trois  autres  conjonélions 
écliptiques  de  Mercure»  depuis  Tinvention  des  lunettes  ;uA 
qu'en  1 63  i ,  Içavoîr»  en  1 6 1  5  »  en  1 6 1 8  »  &  en  1 62  8-, 
toutes  vifibles  de  quelqu endroit  de  la  Terre»  &  celle  de 
1 6 1 8  le  pouvant  être  même  de  divers  lieux  de  r£urope« 
Mais ,  ou  Ton  n'étoit  point  en  ces  temps-là  ailez  au  fait  de 
la  théorie  de  Mercure»  ou»  s'il  m'efl  permis.de  le  dire»  H 
n'y  avoit  pas  allez  de  foi  fur  ces  fortes  de  phénomènes  pour 
obliger  les  Obfervateurs  à  s'y  préparer»  &  moins  encore  à 
les  aller  chercher  dans  des  pays  lointains.  Un  pareil  exemple 
de  perfùafion  &  de  ferveur  étoit  ré/èrvé  à  Tannée  1651^ 
où  un  Aftronome  Anglois  nommé  Shakerley  alla  exprès  à 
Surate  dans  les  Indes  orientales»  pour  y  obierver  un  de  ces 
paiïàges  de  Mercure  devant  le  Soleil»  qui  ne  devoit  arriver 
que  la  nuit  en  Europe. 

Ce  fut  la  féconde  des  neuf  obfèrvatîons.  Elle  fut  fuivie 
des  fix  autres,  en  1661  ^  ^^77 *  1^90,  1697»  17^3  r 
173  6,  &  l'a  été  enâp  de  cette  dernière  le  5  Novembre: 
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1743 ,  qui  eft  la  neuvième.  Nous  en  aurions  cinq  ou  fix 
de  plus,  û  i  on  avoit  imité  le  zèle  de  Shakerley. 

Nous  remarqueronis  encore  que  tous  ces  pailàges  de  Mer- 
cure par  le  diique  du  Soieii  tombent  dans  le  commencement 
de  Mai  &  de  Novembre,  leur  retour  périodique  en  tant 
qu'il  réfulte  des  révolutions  de  la  Terre  &  de  Mercure  au- 
tour du  Soleil,  &  du  voifmage  des  Nœuds,  fe  trouvant 
ju(qu  ici  renfermé  dans  ces  limites^  lis  arrivent  toujours  pen- 
dant la  rétrogradation  af^arente  de  cette  planète  ;  parce  que 
ion  mouvement  relatif  à  celui  de  la  Terre  &  dans  la  même 
direélion,  étant  alors  plus  vite,  doit  y  paroître  oppofè.  Ces 
retours  ont  au(S  différentes  périodes ,  par  la  complication 
de  toutes  ces  circonflances ,  de  fix  à  fept  ans,  de  dix,  de 
treize,  &c.  mais  qui  reviennent  les  mêmes  après  un  certain 
nombre  d  années,  conformément  à  la  théorie  de  M.  HàUey,. 
le  premier  qui  ait  ainfi  approfondi  cette  matière*^ 

Pendant  l'éclipfe  dti  Soleil  par  Mercure ,  car  c'eft  une 
véritable  écliplè,  on  voit  dans  (on  diique  une  petite  tache 
noire  &  circulaire ,  de  quelques  fécondes  de  diamètre^  plus 
petite  encore  qu  elle  ne  i  efl  réellement  ;  parce  que  le  rayons 
nement  des  corps  lumineux  les  £ii(ânt  toujours  paroître 
plus  grands  qu'ils  ne  font,  il  faut  par  la  raifbn  contraire 
qu'un  corps  opaque  &  obfcur  vu  fur  un  fond  lumineux^ 
y  paroiiïè  plus  petit  qu'il  neft ,  &  quil  perde  autant  par 
les  bords  que  la  lumière  qui  l'entoure  gagne  fîir  le  trou 
obfcur  quii  fèmbie  y  former.  Le  diamètre  de  Mercure, 
qui  n'eft  tout  au  plus  que  lé  tiers  de  cdlul  de  la  Terre,  ne 
fait  guèri^JlN*  confisquent  que  la  300"^  partie  de  celui  du 
Soleil  ;  fbn  aire  ou  fon  difque  n'en  feroit  donc  qu'environ 
la  p  0000"^^  ;  d'où  ôtant  ce  que  la  radiation  ambiante  peut 
en  retrancher,  on  peut  juger  de  quelle  extrême  petiteffe 
fera  cette  apparence.  Auffi  lorfque  dans  iV^bfèrvation  de 
1.^3  I  Gaflëndi  vit  pour  la  première  fois  Mercure  dans  le 
Soleil ,  ii  le  prit  d'abord  pour  une  petite  tache  qu'il  n'y 
avoit  pas  aperçue  le  jour  précédent,  quoiqu'il  y  eût  bien  re*- 
gardé,  ou  qui  s'y  étoit  formée  depuis ,  ne  pouvant  s'imagineisr 
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eue  ie  gi<^e  de  cette  planète  pût  produire  une  fi  petite  ombre 
Kir  iedifque  lôiaâre;  mais  les  différentes  didances  de  cette 
ombre  &  feii  mouvement  par  rapport  au  centre  &  aux  ix>rds 
du  Soieîl ,  ie  convainquirent  bien-tôt  que  c  étoit  Mercuie 
fnême  &  cette  Conjondion  fi  defirée. 

La  rouie  ou  la  ligne  que  fuit  ce  point  noir  (îir  ie  di/que 
ibiaire  »  (on  emrée  &  fâ  ibrtie  qui  s  y  montrent  par  une 
petite  écbancrure ,  &  la  durée  de  (on  pailàge ,  font  les  princi* 
paux  objets  du  calcul  &  de  rob(ërvation.  C'efl  delà  qu'on  tire 
mille  induélions  importantes  pour  les  élémens  de  la  théorie 
^e  Mercure»  pour  la  détermination  des  longitudes  de  difFérens 
lieux  de  la  Terre ,  &  même  pour  la  pai  aliaxe  du  Soleil ,  ou  » 
ce  qui  revient  au  même,  pour  (â  diftance.  Car  les  rapports  de 
diftance  de  Mercure  &  de  la  Terre  au  Soleil  ^tant  donnez 
par  la  Règle  de  Kepler  ou  par  les  temps  connus  de  leurs 
révolutions ,  &  la  diflance  moyenne  de  Mercure  au  Soleli 
faiiânt  environ  38710  cent  millièmes  de  celle  de  la  Terre, 
on  opère  alors  1  par  rapport  à  la  parallaxe  du  Soleil ,  comme 
^'il  n étolt  pas  plus  éloigné  de  nous  que  left  aéluellement  la 
planète tfe  Mercure,  ceft-à-dire,  de  €00000  parties  moins 
3871O9  ou  de  61290. 

Il  s'en  faut  bien  que  dans  les  neuf  oblervations  de  Mer- 
cure dont  il  a  été  parlé  ci-deflus  »  on  ait  pu  voir  (à  routei 
entière  fur  le  di(que  du  Soleil ,  (on  entrée  &  (a  (ortie.  Cela 
eft  très-rare ,  par  les  circonflances  àit%  lieux  »  de  l'heure  & 
du  tfflips ,  &  ne  (è  trouve  que  dans  trois  de  ces  ob(ervatk>nSp 
^voir  dans  celle  de  i  (>J7%  faite  dans  Tlfle  Sainte-Hélène 
par  M.  Halley ,  dans  ceHe  de  1 73  6,  £iite  à  Par|pb«n  divers 
autres  endroits  du  Royaume  &  de  l'Europe ,  &  enfin  dans 
celle-ci  9  de  1743*  Sur  quoi  M.  Ca(nni  remarque  que  nous 
n'en  devons  elpérer  de  iemblable  à  Paris  qu'à  la  fin  du  fiècie» 
en  1 70  9.  On  voit  par-*là  conïbien  le  dernier  pa(ïïige  de  Mer- 
cure ((ans  le  Soleil  a  dû  être  précieux  à  nos  Aftronomes. 

La  première  obfervation  qui  s'en  prélèrite  dans  les  Mé- 
moires, eft  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  &  (è  trouve  parmi 
celles  qu'il  a  faîtes  cette  année  au  Collège  Mazarin  (ur  les 
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conjon^ons  de  Jupiter,  Saturne  &  Mars,  fur  i' Apogée  dd 
Soleil ,  &  iùr  divers  autres  fujets. 

Suivent  les  obiêrvations  de  M'^  Maraldi ,  le  Atonnier  Se 
Caffinl.  M*  Deiifie  nous  a  auflj  envoyé  un  Mémoire  k  cette 
occafion ,  dans  une  lettre  adrefT^  à  M.  Caffini ,  de  PeterA 
lH>urg  le  24.  Août  1 743  ,  &  qui ,  conmie  on  voit  par  cette 
date ,  ne  fçauroit  contenir  une  obfervation  qui  n  auroit  pu 
être  faite  que  deux,  ou  trois  mois  après  ;  mais  il  y  donne  une 
méthode  pour  ik^  de  ce  phénomène  la  Parallaxe  fblaire,; 
par  manière  de  fupplément  à  fon  Mémoire  de  1723*»      '^Péigei^f. 

M.  Caffini  s'efl  beaucoup  attaché  ^  déduire  cette  parallaxe 
de  fa  propre  oblervation ,  &  il  en  indique  une  méthode  fort 
iimpie»  11  ajoute  que  û  Ton  pouvoit  s'affiirer  par  le  calcul 
4e  la  durée  du  paffage  de  Mercure  à  23  iecondes  près., 
comme  il  réiulte  dans  cette  ob/ervatipn ,  on  pourroit  fm$ 
autre  iecours  déterminer  aflez  préci/^ment  la  Parallaxe  du 
Soleil.  C'eft  œ  qu'il  faut  voir  dans  ion  Mémoire*  Il  la  trouve 
de  I  5  fécondes ,  plus  grande  de  3  (econdes  que  pai*  les  der- 
nières obiêrvations  de  Toppcfuion  de  Mars  avec  le  Soleil, 
arrîvéeen  1736*.  ^V.ksjmÊ, 

Mercure  commença  de  toucher  le  dllque  du  Soleil  &  '^  ^7jy0 
dy  entrer  vers  les  8  heures  39  minutes  45  fécondes  du  ''  ^'^'^' 
matin ,  à  3  ou  4  fécondes  de  plus  ou  de  moins ,  félon  lei 
quatre  Afîronomes  dont  nous  avons  indiqué  les  Mémoires 
à  la  tête  de  cet  article,  &  il  en  fbrtit  entièrement  à  i  heure 
I  ja  minutes  après  midi.  Alnfi  la  durée  totale  du  paflàge  fut 
d  environ  4  heures  ^2^  minutes,  ce  qui  en  donne  le  milieu 
à  I  o  heures  5  5  -j  minutes^ 

On  conclut  le  diamètre  de  cette  planète  du  temps  qu  elle 
emploie  à  entrer  dans  le  difque  du  Soleil ,  depuis  Tinflant 

Qu'elle  le  touche  jufqu'à  celui  de  fbn  immeffion  totale,  & 
e  même  depuis  1  mfknt  qu'elle  commence  d'en  fôrtir  jnf- 
qu'à  fôn  entière  émerfîoa.  Nous  avons  fiippofë  ci-defTus  ce 
diamètre  d'environ  j  de  celui  de  la  Terre,  ou  la. 300"^* 
partie  de  celui  du&Ieil,  ce  qui  fait  environ  6Yfeç(mdcs 
degrasndeur  apparentexoaangdaire,  le  Soleil  étant  fuppofc^ 
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en  avoir  32  ou  3  3  minutes;  mais  M.  CafTini  ie  réduit  ici  à 
6  fécondes  :  d  où  réfùite  la  grandeur  réelle  du  diamètre  de 
Mercure  à  peu  près  égaie  à  celle  du  diamètre  de  la  Lune , 
qui  n  cft  guère  que  ^^  ou  -^  de  celui  de  la  Terre. 

Pendant  que  le  globe  de  Mercure  traverfoît  le  difque  du 
Soleil  en  1736,  M"  de  la  Société  Royale  de  Montpellier 
y  obfèrvèrent  une  efpèce  de  limbe  ou  d  anneau  lumineux 
qui  i'entouroit  ;  circonflance  à  laquelle  M.  Caflini  a  été  très- 
attentif  dans  le  padâge  de  17^^»  Il  a  cru  auiïi,  dit*ii;  y 
apercevoir  une  atmofphère  très-déliée,  à  peu  près  femblable 
à  celle  qu  on  voit  autour  des  taches  du  Soleil  »  &  il  continua 
de  lob^rver  dans  tout  le  cours  du  paffage ;  mais  il  n ofèroit 
rien  affurer  là-delTus,  &  il  (bupçonne  que  le  brouillard  qui 
^  etoit  élevé  le  matin  pouvoit  avoir  laifTé  dans  ie  ciel  des 
vapeurs  très-capables  de  produire  cette  apparence. 

La  manière  dont  on  déduit  de  ces  ob/ervations  rincli- 
nailbn  de  lorbite ,  le  mouvement  horaire  de  Mercure^  &c. 
nous  jeteroient  dans  une  trop  longue  difcufïïon. 
«  Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  que  plufieurs  autres 
Ailronomes ,  tels  que  le  P.  Pezenas  Jéfùite ,  Profèflcur  d'Hy- 
drographie à  Marfeille ,  M.  Zanotti ,  Chef  de  rObfèrvatoire 
de  rinftitut  à  Bologne,  &  M.  Bofe,  Profeffeur  à  Wittemberg 
nous  ont  auffi  fait  part  de  leurs  obfêrvations ,  de  leurs  calculs 
&  de  leurs  recherches  aftronomiques  fur  ce  phénomène 
dont  ils  ont  très-fçavamment  détaillé  les  circonftahces. 


SUR   LES  DEUX  COMETES 

Qui  ont  paru  cette  année,  êT' fur  l'Orbite  de  celle 

de  172p. 

V.  les  M.  A  PRÈS  tout  ce  qui  a  été  dît  Tannée  dernière  fur  les 
Pj '93*  oTL  Comètes  en  générai*,  nous  ne  parlerons  que  fuccîno- 
/.  ;^ffirfm/  tement  des  deux  qui  ont  paru  cette  année. 

La  première  eft  une  de  ces  pedtes  Comètes  qui  n'inté- 

rçÛQnt  que  les  Adronomes,  &  qui  vrai-jfemblablement  n  aura 
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été  vue  que  par  eux.  M,  Maraldî  i  aperçut  le  1 2  Février  ; 
il  en  prit  la  configuration  ou  la  fîtuation  par  rapport  aux 
étoiles  de  la  grande  Ourfè  où  elle  étoit,  &  dès  le  lendemain 
a  l'annonça  à  T  Académie  qui  fe  trou  voit  aiïemblée  ce  jour-là* 
II  n  a  pu  robfèrver  depuis,  que  le  1 7  &  le  1 8  fuivans ,  le  ciel 
ayant  été  preique  toujours  couvert  le  refle  du  mois ,  &  la 
Comète  ayant  diiparu.  £lle  étoit  fans  queue ,  &  fous  la 
forme  d'une  de  ces  étoiles  qu'on  nomme  nébuleufes.  £lle 
attoit  du  nord  au  iùd,  &  dans  l'efpace  de  quatre  jours  ^  elle 
avok  parcouru  6  degrés  i  minute  en  longitude ,  félon  l'ordre 
des  Signes ,  &  1 4  degrés  3  7  minutes  en  latitude.  C'efl 
donc  une  de  ces  Comètes  qui  s'écartent,  ou  qui  paroiffent 
ie  plus  s'écarter  de  la  route  des  planètes ,  en  coupant  leclip- 
tîque  fous  un  très-grand  angle. 

La  féconde  a  été  la  plus  grande ,  fa  plus  brillante ,  &  une 
des  plus  remarquables  qui  aient  paru  depuis  la  fàmeufe  Comète 
de  1680,  par  l'étendue  de  fâ  queue,  par  la  groflëur  de  fà 
tête  ou  de  fon  globe,  &  par  fà  proximité  du  Soleil.  Mais 
comme  elle  n'a  commencé  de  fë  montrer  que  dans  le  mois 
de  Décembre  de  cette  année,  c'efl  à  l'année  fui  vante,  1 744» 
où  elle  a  été  vue  dans  toute  fà  iplendeur,  que  fê  rapportent 
la  plupart  des  Mémoires  qui  en  ont  été  donnez  à  l'Académie, 
&  qu'on  en  trouvera  les  oblervations  &  le  détail.  Nous 
apprîmes  peu  de  temps  après  que  c'étoit  à  M.  de  Cheleaux , 
petit -fils  de  M.  de  Croulaz,  &  très- connu  dans  notre 
Hifloire ,  qu'en  étoit  due  la  première  découverte,  du  1 3 
Décembre  1743*  H  en  avoit  déjà  calculé  &  prédit  prefque 
toutes  les  apparences  avec  une  pénétration  &  une  exaditude 
peu  communes  à  tout  âge  &  infiniment  rares  dans  une  auffi 
grande  jeuneflè  que  la  Tienne. 

M.  Maraldi  finit  fbn  Mémoire  fur  la  Comète  du  i  a  Fé^ 
vrier  par  la  recherche  de  l'orbite  de  celle  de  172p.  Cette 
Comète  étoit  fort  petite  &  à  peine  vifible  à  la  vue  fimple; 
mais  elle  a  mérité  l'attention  des  Afbonomes  par  fa  longue 
durée,  &  elle  intérefiè  particulièrement  M.  Maraldi,  étant 
la  .première  qu'il  ait  obfervée* 

JHiJI.  i/^J'  •   S 
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On  fçait  que  i  orbite  d'une  Comète,  de  même  qtie  de 
toute  planète,  n  eft  autre  cho(ê  que  la  courbe  décrite  par  le 
centre  de  ion  globe  autour  du  Soleil ,  &  en  générai  dans  ie 
ciel  autour  de  quelque  centre  ou  foyer.  C  eft  aufli  ce  qu  on 
appelle  plus  particulièrement  Trajeâoire  à  l'égard  àts  Comètes» 
La  détermination  d'une  orbite  planétaire  ou  cométique  com* 
prend  donc  fà  figure,  la  diftance  de  k$  divers  points  au 
Soleil,  fbn  excentricité,  fès  noeuds,  &  l'inclinaiiôn  de  /on 
plan  à  l'écliptique.  C'eft  ce  que  M.  Maraldi  donne  ici  pour 
ia  Comète  de  1729,  par  fès  obferyations  &  ks  calculs,  & 
par  une  Table  àts  longitudes  &  des  latitudes  de  cette  Comète 
pendant  le  cours  de  Ton  apparition,  depuis  ie  3  i  Août  1 729 
jufqu'au  I  8  Janvier  1730. 

On  ne  doute  prefque  plus  aujourd'hui  que  les  Comètes 
jie  fe  meuvent  dans  des  ellip(ês  fort  alongées,  &  fort  excen- 
triques au  Soleil  qui  en  occupe  l'un  des  foyers,  confor^- 
mément  à  la  doftrine  de  M"  Newton  &  Halley,  &  aux 
obfervations  les  plus  exaâes.  Les  fommets  &  une  portion 
<Ie  ces  orbites  elliptiques  où  fè  trouvent  les  Comètes,  lorA 
qu'arrivant  dans  notre  fyflème  fblaire  elles  deviennent  vifibles 
pour  nous ,  fe  confondent  fenfibiement  avec  des  paraboles» 
à  caufe  de  leur  grande  excentricité  par  rapport  au  Soleil,  & 
on  les  prend  pour  telles  dans  le  calcul  pour  ie  rendre  plus 
facile.  Car  outre  que  l'équation  à  ia  parabole  eft  plus  firaple 
que  celle  de  l'ellipfè,  toutes  les  paraboles  font  fêmblables 
&  quarrabies ,  d'où  il  refaite  encore  d'autres  avantages  qui 
iîmplifient  beaucoup  la  forme  de  ce  calcuL  £t  à  l'égard  de 
leur  identité  (ùppofée  avec  l'ellipfe  dans  le  cas  dont  il  s'agit» 
elle  eft  fondée  fur  ce  que  les  deux  foyers  de  cette  dernière» 
s'ils  étoient  infiniment  éloignez  entr'eux  &  de  fbn  centre,  ia 
feroient  abfblument  fêmbiable  à  une  parabole,  dans  chacune 
de  (es  moitiés  piifês  de  part  &  d'autre  de  ce  centre,  comme. 
les  deux  foyers  infiniment  proches  la  changeroient  en  un 
'véri4able  cercle.  Mais  on  voit  bien  que  cette  fuppofition  jie 
va  ici  qu'à  un  à-peu-près,  puifqu'on  luppofè  en  même  temps 
eue  ia  plupart  des  Comètes  font  piufieurs  révolutions.  &laa 
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des  périodes  plus  ou  moins  grandes»  dans  leurs  orbites,  & 
par  confluent  quelles  fê  meuvent  dans  des  courbes  ren- 
trantes en  elles>mêmes,  telles  que  reliipfe.  11  y  a  cependant 
des  Comètes  dont  la  Trajedoire  obièrvée  ne  içauroit  s'ac- 
corder avec  le  calcul  hypothétique  de  la  parabole,  qui  s'é- 
ioigneroit  trop  du  vrai,  &  où  il  faut  n^flàirement  partir 
de  l'ellipfe  même  ;  il  y  en  a  d'autres  enfin  dont  tous  les  points 
obfêrvez  donneroient  à  la  rigueur  une  hyperbole,  ou  une 
courbe  qui  en  excluroit  abiblument  le  retour  ;  comme  il  a 
été  expliqué  ci-deffus*,  en  parlant  des  orbites  ou  des  courbes  *  Pagi  izf.^ 
de  proje^îon  décrites  par  les  Planètes.  La  Comète  de  1 7  2p , 
félon  les  calculs  de  M.  Bouguèr,  dans  (on  Mémoire  De  la 
détermination  de  l'Orbite  des  Comètes*,  tomberont  dans  ^NUm^ty^j, 
ce  dernier  cas,  conclu  de  ïes  diAances  &  de  la  rapidité  de  ^'  ^^^' 
ibn  mouvement,  d'après  les  obfervations  de  M  Caffini*:  *Mém,i^2j, 
mais  M.  Maraldi  la  ramène  aujourd'hui  à  la  théorie  générale  ^*^^^' 
àes  Comètes  qui  fè  meuvent  dans  des  tra)e<floires  elliptiques, 
ne  concevant  pas  ce  que  deviendroit  un  corps  céiefte  qui 
parcourroit  une  hyperbole,  ni  que  les  Comètes  fbient  des 
corps  jetez  au  ha&rd. 

La  différence  des  rédiltats  en  pareille  matière,  ne  fûrpren- 
dra  point  ceux  qui  (ont  inflruits  de  l'extrême  difficulté  de 
déterminer  le  lieu  phyfique  des  Comètes  dans  le  ciel  :  des 
différences  prefqu'infènfibles  &  fbuvent  inobiêrvables  dans 
les  angles  qui  donnent  ce  lieu  &  qui  font  prefque  toujours 
fort  aigus»  fûflîlènt  pour  la  produire.  Du  refle  il  n'y  auroit 
rien  d'incompatible  avec  tout  ce  que  Aous  connoiffbns  de 
i'immenfité  &  de  la  variété  infinie  de  l'Univers,  qu'il  exiflât 
des  corps  céleftes  qui,  par  la  difpofition  générale,  ou  par 
quelqu'accident  qui  en  fut  la  fuite,  fëroient  deflinez  à  n'avoir 
qu'une  feule  &  unique  révolution,  mais  fans  homes,  dans 
toute  la  durée  des  fiècles,  ou  julqu'i  quelqu'autre  accident; 
£h  !  qui  fçait  d'ailleurs  fi  de  fêmblabies  Comètes  n'appartiens- 
dront  pas  à  un  autre  fyflème,  à  un  autre  Soleil  autour  duquel 
elles  forment  des  eilipfes ,  tandis  que  par  le  fbmmet  de  ces 
courbes,  qui  efl  tourné  vers  nous,  &  en  vertu  du  raccour* 

Si) 
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ciflêment  optique,  elles  ne  nous  préfentem  que  des  hypei^ 
boles  ou  des  courbes  (ans  retour!  Mais  il  ne  faut  recourir 
à  ces  fortes  d'explications  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les 
yeflburces  des  hypothèfes  connues,  &  confirmées  par  le  plut 
grand  nombre  d  obfèrvations. 

SUR     LES    REFRACTIONS 

A  STR  ONOM  I  QUE  S. 

V. teM.    T  Tne  matière  fi  importante,  &  qui  influe  fi  fort  (ûr 
P-  ^49*         \^  toutes  les  Obfervations  agronomiques ,  nefçauroit  être 

i^fagtyz.  trop  approfondie.  On  a  vu  dans  THiftoire  de  1742*,  ce 
que  M.  de  Thury  avoit  déjà  fait  fur  1  altération  que  les  difFé^ 
rentes  températures  de  l'air  pouvoient  cau(êr  à  la  léfradion 
de  la  lumière  des  Afires  vus  i  la  même  hauteur,  &  que 
toutes  fès  obfervations  confpiroient  à  lui  donner  cette  ré^ 
fraélion  plus  grande  en  hiver  qu'en  été.  C'eft  ce  qu'il  a 
encore  fuivi  dans  les  circonfiances  les  plus  ^vorables,  &  il 
en  a  tiré  le  même  ré/ùltat.  Les  grands  froids  de  Janvier 
1742,  peu  difFérens  de  ceux  de  i7op,  &  le»chal*eurs  du 
mois  de  Juillet  fuivant ,  £3rt  approchantes  de  celles  de  1 724 
&  1 7  3  8,  lui  ont  fourni  ià-defllis  deux  termes  decomparaifbn 
très-ienfibles. 

Entre  toutes  les  Fixes  qui  en  ont  fait  le  fûjet  ^  nous  choF- 
firons  Sirlus,  &  la  luifante  de  la  Lyre;  deux  étoiles  qui 
avoient  été  fbuvent  obiêrvées  à  même  intention  par  feui 
M'^  Caflini  &  de  la  Hire,  mais  inutilement,  âute  fans  doute 
d'inflr^mens  auffi  parfaits  que  ceux  qu'on  y  emploie  au« 
jourd'hui ,  ou  d'avoir  connu  l'Aberration  àts  Fixes. 

Pour  ne  laiflèr  aucun  fujet  de  doute  dans  les  différences 
que  M.  de  Thury  avoit  à  conckirre  de  /es  obfervations  fîir  la 
hauteur  apparente  de  cts  Fixes  aux  deux  faifbns  lès  plus 
oppofées  de  l'année ,  l'hiver  &  Tété ,  il  a  pris  grand  foin  âiy 
démêler  toutes  les  autres  caufes  de  variation  qui  pouvoient 
compliquer  celle  de  la  réfi:aétiQni  tdUes.  par  exemple,  que  le 
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mouvement  propre  des  Fixes,  ou  plutôt  de  l'axe  de  la  Terre» 
dont  la  révolution  s'achève  en  vingt -cinq  mille  ans,  Se 
faberration  ou  le  mouvement  fucceilif  de  la  lumière  des 
Fixes,  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  en  change  le  lieu 
apparent  dans  les  différentes  iâifbns  de  Tannée. 

Après  toutes  ces  précautions,  &  fur  Tinfpeélion  du  ther« 
momètre,  inftrument  aflèz  nouveau  en  Agronomie,  M.  de 
Thury  a  trouvé  que  la  différence  des  hauteurs,  à  compter 
des  plus  grandes  chaleurs  de  Tété  aux  plus  grands  froids  de 
Thiver  qu'on  éprouve  communément  dans  notre  climat, 
étoit  à  regard  de  Sirius  de  i  minute  2 1  fécondes,  &  à 
iégard  delà  Lyre  de  26  fécondes,  &  ainfi  des  autres  étoiles, 
plus  ou  moins,  relativement  à  leurs  différentes  hauteurs  mé- 
ridiennes» 

Sirius  ne  s'élève  qu'à  environ  2  y  degrés  fur  Fhorizon , 
mais  la  Lyre  va  à  près  de  80  degrés.  Ainfi  il  n'efl  pas  éton^ 
liant  que  la  réfra<5lion  de  l'hiver  à  l'été  de  Tune  foit  fî  difi^ 
rente  de  celle  de  l'autre.  Cette  différence  efl  cependant  bien 
éloignée  de  fe  trouver  en  même  rapport  que  les  deux  réfrac- 
tions abfblues  à  ces  mêmes  degrés  de  hauteur  méridienne, 
l'une  étant,  félon  la  Table  inférée  dans  la  Connoiflànce  des 
Temps,  à€  2  minutes  6  fécondes,  &  l'autre  feulement  de 
I  o  fécondes ,  c'efl-à-dire ,  à  peu  près  en  raifbn  de  i  3  à  i  ; 
au  lieu  que  la  différente  variation  de  réfraélion  des  deux 
étoiles  de  l'hiver  à  l'été,  n'efl  guère  que  comme  }  à  i.  Ce 
qui  pourroil  faire  le  fujet  de  plufieurs  réflexions^  fur  le  rapport 
de  quantité,  de  raréfaélion  &  de  condenlâtion  de  la  matière 
réfraélive  à  la  matière  propre  de  l'air.. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Thury  finit  par  la  détermination 
du  fbiflice  dHéié  de  1742,  tirée  de  tous  ces  principes,  &  des 
divers  paÛâges  des  Fixes  qu'il  avoit  obfervez.  Il  l'établit  de 
64  degrés  54  minutes  31  j  fécondes  de  hauteur,  &  l'obli- 
quité de  l'Ecliptique  qui  s'en  dâluit^  de  2  3  degrés  2  8  minutes 
3 1  ~  fécondes». 


Su 
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SUR  LE  GNOMON  ET  L'OBELISÇ^UE 

DE    LA 

MERIDIENNE  DE  SAINT  SULPICE. 

V.  les  M.    nr^ouT  Style  de  cadran  fblaire ,  toute  partie  de  ftyle,  toute 
p.  361.  J[    ouverture  qui  montre  l'heure  ai^udle  par  un  point 

d'ombre  ou  de  lumière  (ûr  un  cadran  ou  fur  une  méridienne» 
en  efl  le  Gnomon.  Mais  on  donne  principalement  ce  nom» 
&  en  prenant  quelquefois  la  partie  pour  le  tout,  aux  Gnomons 
au  aux  Méridiennes  qui  par  leur  grandeur  fervent  à  détermi* 
ner  ie  cours  du  Soleil,  lesSolûices,  lesEquinoxes,  1  obliquité 
de  i'Ecliplique,  &c.  Les  Méridiennes  de  Saint  Pétrone  à  Bo- 
logne en  Italie ,  des  Chartreux  à  Rome,  de  f  Obfêrvatoire,  & 
aujourd'hui  celle  de  Saint  Sulpice  à  Paris,  font  les  plus  célèbres» 
Dans  toutes  ces  efpèces  d'inflrumens,  les  plus  grands  dont 
les  Aflronomes  fè  fbient  fervis»  le  Gnomon  proprement 
dit  eft  une  ouverture  d'environ  un  pouce  de  diamètre,  prati*» 
quée  à  la  voûte  ou  en  quelqu  autre  endroit  de  ces  édifices,  par 
où  pafient  les  rayons  du  Soleil  dont  l'image  vient  (e  projeter 
iùr  le  plan  horizontal  de  la  Méridienne.  Ches  les  Ancietu 
,ce  qu  on  appelloit  des  Gnomons  confifloit  ordinairement 
•en  de  grands  Obéliiques  élevez  en  plein  air  &  dans  quelque 
grande  place,  au  fbmmet  defquds  étoit  un  globe  ou  une 
£gure  quelconque  qui  failbit  i'o^ice  de  cette  ouverture,  & 
dont  l'ombre  tenoit  lieu  de  riinage  foiaire  :  en  cda  très-inf^^ 
rieurs  à  nos  Méridiennes,  puilque  cette  ombre  aînfi  envi- 
ronnée de  la  lumière  du  Soleil  ne  pouvoit  qu'être  fort  mal 
terminée,  &  d'autant  plus  mal,  que  le  GnonMoi  étoit  plus 
grand ,  &  le  Soleil  plus  bas ,  comme  il  arrive  autour  du 
^Iftice  d'hiver. 

La  Méridienne  de  Saint  Sulpice  fût  conflruite  il  y  a  quinze 
à  vingt  ans ,  peu  de  temps  après  la  nef  de  l'églilê,  &  par  les 
ibins  du  môme  Pafteur,  dont  le  zèle  éclairé  iè  porte  fans 
relâche  fur  tout  ce  qui  tient  au  bien  ipirituel  &  temporel 
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Je  l'humanité.  Henry  Sully  fameux  Horloger  Anglois  fe 
chargea  de  louvrage.  L'ouverture  en  fut  placée  aux  vitraux 
du  bras  méridional  de  la  Croii^  à  7  5  pieds  de  hauteur.  Le 
mur  oppofé  du  bras  ièptentrional  n'en  étoit  intérieurement 
qu'à  1 8  o  pieds  ;  d'où  il  fuit  que  l'image  du  Soleil  qui  paflbit 
par  cette  ouverture,  ne  pouvoit  porter  for  la  ligne  méridienne 
tracée  horizontalement  fur  le  pavé  de  i'égliiê  que  jufque  vers 
ie  commencement  ^du  mois  de  Novembre.  Car  on  fçait  que 
le  point  du  ibldice  d'hiver  fur  une  pareille  ligne  à  la  latitude 
de  Paris,  s'éloigne  du  pied  du  Style  ou  du  Gnomon  de  plus 
du  triple  de  fa  hauteur:  ce  qui  donne  plus  de  225  ou  de 
230  pieds.  Le  Soleil  le  peignoit  donc  alors  fur  le  mur  oppoi^^ 
&  la  Méridienne  continuée  devenoit  une  ligne  verticale. 

M.  le  Monnier  ayant  pris  garde  à  cette  efpèce  d'incon- 
•vénient,  n'en  a  été  frappé  que  pour  le  tourner  au  profit  de 
TAdronomie;  &  fécondant  les  di/pofitions  généreuiês  de 
M*  le  Curé  de  Saint  Suipice,  il  en  a  obtenu  fans  peine  que 
tout  l'ouvrage  fi3t  refondu  &  perfeétionné  félon  ie  nouveau 
plan  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Il  a  fait  haufièr  de  5  pieds  &  reculer  de  2  la  grande  plaque 
de  métal,  ce  foleii  doré  qui  en  portoit  l'ouverture,  ou  plutôt 
il  y  en  a  fubûitué  une  autre  qui  efl  (cellée  dans  l'épaiflèur 
du  mur  &  qui  n'en  déborde  que  jour  préienter  aux  rayons 
du  Soleil  l'ouverture  d'un  pouce  ft^ diamètre;  ce  qui  la  rend 
d'autant  moins  fûjette  à  fe  dilater  par  le  chaud  &  à  fe  reflèrrer 
par  le  froid  ;  &  l'on  a  entièrement  fîipprimé  le  jour  de  la 
fenêtre.  Cette  ouverture  cû  donc  préfentement  à  80  pieds 
de  hauteur  au  deffus  du  pavé  de  l'églifê.  A  la  partie  intérieure 
du  mur  ièptentrional,  où  répond  déformais  la  portion  ver- 
ticale de  la  nouvelle  Méridienne  qui  fe  trouve  a  i  8  pouces 
-vers  l'occident  de  la  précédente,  on  a  encaflré  en  faillie  un 
Obélifque  de  marbre  blanc  de  30  à  3  5  pieds  de  hauteur 
£jr  une  bafe  ou  piedeflal  de  4  à  5  pieds  de  largeur.  Et  à 
la  face  antérieure  &  exactement  verticale  de  cetObéli/que, 
fur  la  Méridienne  qui  la  coupe  par  le  milieu,  font  gravées 
les  tranfverfâies  de  3  minutes  &  de  leur  fubdiviiîon  de  y 
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en  5  fecondes,  qui  répondent  aux  bords  (îipérieiir  &  infé- 
rieur du  Soieil  au  fblftice  d'hiver.  Voici  its  avantages  qui 
réfultent  de  toute  cette  conftrudion. 

Uimage  fblaire  qui  fe  peint  fur  un  plan  horizontal  vers 
les  temps  du  (blflice  d'hiver  étant  très-alongée  fur  ie  grand 
axe  de  l'ellipie  de  projeélion,  fe  trouve  par -là  mal  bornée 
fur  cet  axe,  donne  une  grande  pénombre,  &  ne  peut  par 
conféquent  qu'indiquer  aflèz  imparfaitement  la  hauteur  appa« 
rente  du  Soleil.  Ici  au  contraire  Timage  du  Soleil  eft  preîque 
ronde  à  ce  ibldice,  &  iâ  projeélion,  qui  eft  d environ  20 
pouces  de  diamètre  en  hauteur,  approche  d'autant  plus  d'être 
direéle,  quelle  eût  été  plus  oblique  fur  le  plan  horizontal: 
elle  eft  auffi  d'autant  moins  affoiblie  par  fes  bords. 

Cette  image  au  fblftice  d'hiver  parcourt  2  lignes  par  féconde 
fur  i'Obélifque  où  elle  monte  à  environ  2  5  pieds  au  deffus 
du  pavé  de  i'églifë,  &  un  peu  plus  de  3  lignes,  lorfque,  le 
Soleil  étant  au  parallèle  de  Sirius ,  elle  eft  defcendue  plus  ba& 
Ainfi  l'on  y  peut  ordinairement  déterminer  l'inftant  du  midi, 
en  prenant  le  milieu  entre  le  paffage  des  deux  bords,  à  moins 
d'une  demi-fèconde,  ou  même  d'un  quart  de  féconde. 

On  doit  fur-tout  fè  fêrvir  de  ce  grand  inflrument  pour 
déterminer  les  Afcenfîons  droites  du  Soleil  en  hiver,  &  le 
véritable  lieu  de  cet  afbe  4sns  fbn  périgée,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même,  dans  ie  périhâ^de  la  Terre,  fès  divers  diamètres* 
.  dans  les  différentes  fâifbns  de  l'année,  les  diftances  apparentes 
du  Tropique  ou  du  fblflice  d'hiver  à  l'ETquateur ,  &  enfin 
l'obliquité  de  l'Ecliptique  pour  ce  fblftice  ;  car  nous  avons 
t  Page  t22s  vu  ci-deffus"*"  que  M.  le  Monnier  fbupçonnoit  cette  obliquité 
de  n'^y  être  pas  abfblument  la  même  qu'au  fblftice  d'été. 

Refte  la  partie  horizontale  de  la  Méridienne,  qui  eft  b 
plus  étendue ,  &  où  (è  trouve  marqué  le  fblftice  d'été  avec  les 
divifîons  qui  en  indiquent  l'approche.  Toute  cette  partie  de 
la  ligne,  ainfi  que  la  verticale  fur  I'Obélifque,  eft  indiquée 
par  une  lame  de  cuivre  de  2  lignes  d'épaifîcur,  mifè  &  tn^ 
foncée  de  champ  dans  le  marbre» 

Un  inconvénient  commun  à  toutes  les  Méridiennes  eft 

que. 
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que,  par  le  peu  de  diftance  du  point  iblfticîal  d'été  au  pied 
du  ftyle,  en  comparaifbn  de  Téloignement  du  point  /blfticîal 
d'Hiver,  ies  divifions  y  font  extrêmement  refferrées,  &  qu'il 
eft  d'autant  plus  difficile  par-là  d'y  déterminer  le  temps  &  le 
point  précis  où  le  Soleil  y  arrive.  La  Méridienne  de  Saint 
Sulpice  neft  pas  exempte  de  ce  défaut,  quant  à  la  partie  qui 
répond  au  folflice  d'été  &  à  fon  Gnomon  de  80  pieds  de 
hauteur.  II  y  a  plus,  l'entablement  de  la  corniche  inférieure 
empêche  le  Soleil  d'y  arriver,  &  en  intercepte  les  rayons 
pendant, "pi uiieurs  jours  avant  &  après.  Mais  M.  le  Monnier 
a  parfaitement  remédié  à  tous  ces  défauts,  &  en  a  même  tiré 
avantage  par  une  féconde  ouverture  qu'il  a  ménagée  5  pieds 
plus  bas  que  la  première,  &  en  deçà  vers  lé  dedans  de  l'égli/e, 
dans  le  même  plan  du  méridien,  &  il  y  a  ajuflé  &  fcellé  un 
verr^  objeélif  de  80  pieds  de  foyer,  au  moyen  duquel  l'image 
Iblaire  projetée  fur  la  partie  corre/pondante  de  la  Méridienne, 
cfl  exactement  teminée  &  fans  pénombre  fènfible.  Cette 
partie  efl  diflinguée  des  autres  par  une  grande  table  quarrée 
de  marbre  blanc  de  près  de  3  pieds  de  côté.  L'image  du 
Soleil  n'y  parcourt  qu'environ  i  j  ligne  en  2  fécondes,  mais 
auffi  on  i'y  détermine  par  fës  bords  à  un  demi  ou  à  un  quart 
de  féconde  près.  Ce  qui  produit  le  même  effet  ou  approchant 
que  fi  l'image  moins  bien  terminée  y  parcouroit  trois  ou 
quatre  lignes  en  une  féconde ,  ou  fî  le  point  du  folflice  d'été 
étoit  à  la  même  diflance  que  celui  du  folflice  d'hiver,  ou 
enfin  fî  l'on  obfervoit  avec  un  quart-de-cercle  à  lunette  de 
80  pieds  de  rayon  :  avantage  qu'aucune  autre  Méridienne 
que  nous  connoiflions  n'a  eu  jufqu'ici.  L'objeélif  qui  conflitue 
cette  nouvelle  ouverture,  &  qui  efl  d'environ  4  pouces  de 
diamètre,  eft  renfermé  dans  une  boîte  ou  efpèce  de  tambour 
qui  ferme  i  clef,  &  que  Ton  n'ouvre  que  quand  il  s'agit  de 
^jre  fobforvation  du  folflice. 

Comme  il  efl  fou  vent  difficile  de  trouver  de  grands  objeélifs 
d'une  mefùre  précifo  &  telle  qu'on  la  demande,  on  s'efl  fèrvi 
iâns  doute  de  celui  de  8  o  pieds  qu'on  avoit  &  qui  ^toit  excel- 
lent, faute  d'un  de  8  :t  à  8  3  pieds  qu'il  auroit  fallu  employer 
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pour  un  gnomon  de  7  5  pieds  de  hauteur  ;  car  ceiïAà  la  di(!ance 
du  point  i(A(liciai  d  été  fur  l'horizontale  à  i  objedif  ;  mais  le 
foyer  de  ces  grands  objedifs  n'ed  pas  compris  dans  des  limites 
(i  étroites,  qu'ils  ne  ralTembient  encore  toit  bien  les  rayons 
de  la  lumière  à  quelaues  pieds  de  diftance  plus  ou  moins,  &L 
leflai  qu on  a  dé'jk  fait  de  celui-ci  ;u{lifi# cette  théoriew 

Ce  que  nous  ne  devons  pas  omettre ,  &  qui  efl  ici  de 
la  dernière  importance,  ceit  la  fbiidité  de  tout  louvrage» 
&  fur-tout  de  cette  partie  de  la  Méridienne  qur  répond  au 
foidice  d'été  &  à  l'ouverture  de  7  5  pieds  de  hauteur*  Rien 
rïcû  {\  ordinaire  que  de  voir  le  pavé  des  grands  vaiflêaux  teb 
que  les  Temples,  s'afTaiflër  par  luccelTion  de  temps.  Cet  acci- 
dent a  obligé  plus  d  une  fois  de  retoucher  à  la  lameuie  Mé- 
ridienne de  Saint  Pétrone,  &  ce  ne  peut  être  jamais  qu  avec 
bien  de  la4)eine,  &  avec  beaucoup  de  rifque  pour  laccord 
&  la  jufteflè  du  tout  enfemble.  Mais  on  n'a  rien  de  pareil  è 
craindre  pour  la  Méridienne  de  Saint  Silpice.^  Tout  ce  pav^ 
fait  partie  d'une  voûte  qui  eft  fbûtenue  de  gros  piliers,  &  l'un 
de  ces  piliers  qui  fê  trouve,  non  iàns  ddlein,  placé  (bus  (e 
point  du  fblflice  d'été,  (bûtient  la  table  de  marbre  «blanc  fat 
laquelle  /ont  tracées  les  divifions  qui  répondent  à  ce  iblftic^ 
&  aux  temps  qui  le  précèdent  ou  Œii  le  (ùivent  de  près.  M* 
le  Curé  de  Saint  Sulpice  en  avoit  nxé  la  place  à  cet  endroit 
&  pour  cet  ufàge,  dès  le  temps  qu'il  fit  conftruire  le  portail 
méridional  &  le  mur  où  devoit  être  attaché  l'objeélif*  £t 
,  comme  les  marbres,  &  fur-tout  les  marbres  blancs,  viennent 

/  enfin  à  s'ufer  lôus  les  pieds  des  paflans ,  on  a  couvert  celuî-<i 

d'une  grande  plaque  de  cuivre  qui  n'efl  levée  qu'au  temps 
de  l'obièrvation.  Toutes  ces  précautions  jointes  à  tant  de 
nouvelles  (ôurces  d'exaélitude ,  font  de  la  Méridienne  de 
Saint  Sulpice  un  inflrument  fingulier,  &  l'un  des  plus  utiles 
qui  ayent  jamais  été  procurez  à  rAfironomie.^ 

Si  les  Anciens  avoient  pu  ob(erver  avec  allez  de  ju(le(ie 

par  le  moyen  de  leurs  gnomons  &  de  leurs  obélliques,  ib 

^        auroient  dû  néceffairement  condurre  de  leurs  obfervatibns 

iblfliciales,  que  les  deux  tropiques  n  etoieat  pas  à  égale  diflancc 
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de  TEquâteur,  ou  que  TEcIiptique  n  etoît  pas  également  in- 
clinée à  ce  cercle  dans  les  deux  parties  qui  y  répondent ,  en 
hiver  &  en  été.  Car  les  Anciens  îgnoroient  totalement  les 
réfraélions  aftronomiques,  qui,  en  élevant  le  Soleil,  Técar- 
tent  de  l'Equateur  m  (blflice  d'été,  &  Ten  rapprochent  au 
ibiftice  d'hiver,  &  d  autant  plus  que  rOfafèrvateur  fe  trouve 
à  une  plus  grande  latitude.  De  forte  qu'à  Marfeille,  par 
exemple,  où  Pytheas  fe  rendit  fi  célèbre  par  de  fcmblables 
c^fervations,  cette  inégalité  apparente  aurôit  du  monter.  Se 
être  conclue  comme  réelle,  à  3  ou  4  minutes,  en  y  compre- 
nant la  variation  qui  naît  des  différentes  températures  de  Tain 

4 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Obfervatîons  fur  une  Conjondîon  de  la  Lune  à   v.  les  M» 
Tétoîlcr  du  Sagittaire,  avec  des  Recherches  fîjr  la  plus  grande  P*  4-^3* 
inclinaiibn  de  forbite  au  plan  de  fEcliptique,  &  fur  la  plus 
grande  latitude  de  la  Lune,  par  M.  le  Monnier. 

LA  Théorie  des  Comètes  de  M.  le  Monnier ,  que  nous    Théorie  ia 
annonçâmes  Tannée. dernière,  a  paru  celle-ci.  Comités. 

Cet  ouvrage  peut  être  conçu  comme  divifë  en  cinq  parties. 

Dans  la  première  qui  a  pour  titre  Difcours  fur  la  théorie 
des  Comètes,  M»  le  Monnier  expolç  les  principaux  phéno- 
mènes du  mouvement  des  Comètes,  &  les  plus  împortans 
préceptes  de  TAftronomie  qui  leur  efl  propre.  Il  remarque 
aabord  que  les  Comètes  n^ayant  point  de  parallaxe  diurne, 
cefl  une  preuve  înconteflable,  comme  lavoit  déjà  fait  voir 
Tycho-Brahé,  qu'elles  font  fort  élevées  au  deffus  de  la  Lune, 
&  qu  en  même  temps  la  parallaxe  de  lorbe  annuel  étant  très- 
ienlible  dans  ces  aflres,  il  s'enfuit  qu  ils  font  dans  la  région 
des  planètes»  lorfque  nous  les  voyons.  Il  donne  enfuite  un 
précis  de  la  doétrine  de  M.  Newton  fur  les  Comètes ,  &  il 
termine  ce  difcours  par  le  calcul  de  lorbite  de  la  Comète 
de  1 742 ,  d'après  fa  belle  méthode  contenue  dans  le  troifième 
Uvre  des  Principes  de  ce  Phîlofbphe.  On  (çaît  que  cette 
méthode  confifle  à  déterminer  d  abord  à  peu  près  la  diflancc 
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de  la  Comète  au  Soleil,  réduite  à  rEcliptique;  ce  quoit- 
peut  faire  de  différentes  manières.  Celle  dont  ie  iêrt  M.  le 
Monnier  efl  de  prendre  quatre  obièrvations»  &  de  regarder 
comme  une  ligne  droite  la  portion  de  l'orbite  parcourue 
pendant  ces  obfêrvations.  On  détermine  enfùite  plus  exac- 
tement les  lieux  véritables,  par  deux  approximations  réitérées 
où  Ion  fuppofe  la  Comète  mue  dans  une  Parabole  ;  ainfi 

^  Page  ijS.  quil  a  été  expliqué  ci-deûus'*'*  £nfîn  on  examine  fi  le  moiH 
vement  de  la  Comète  dans  la  portion  (uppo(ëe  parabolique 
s'accorde  avec  le  mouvement  obfèrvé  ;  &  fi  ces  deux  mou- 
vemens  ne  s'accordent  pas,  on  corrige  l'orbite  de  nouveau^ 
&  Ion  réitère  la  corxeélion  jufqu'à  ce  que  l'accord  (bit  par- 
fait. C'ed  ieulement  fur  ce  dernier  anicle  que  M.  le  Monnier 
...  s'écarte  de  M.  Newton ,  en  vérifiant  &  corrigeant  l'orbite 
félon  une  méthode  particulière  que  M.  Bradley  jui  a  corn* 
muniquée»  &  par  le  moyen  de  laquelle  il  détermine  très-exac- 
tement les  élémens  ou  les  principaux  points  de  cette  orbite^ 
non  graphiquement,  comme  on  a  coutume  de  faire,  mais 
uniquement  par  le  calcul.  11  fixe  le  périhélie,  les  noeuds, _&c« 
de  la  Comète  de  1 742. ,  alnfi  que  nous  l'avons  rapporté  dans 

*Hift.t;r^2,  l'hiftoire  de  cette  Comète** 

^'  ^'  La  féconde  partie  contient  l'abrégé  de  rAftronomie  co- 

métique  de  M.  Halley,  avec  iès  Tables,  &  les  notes  de  M». 
Wifion  inférées  dans  lé  texte,  traduit  du  latin  &  accompagné, 
des  remarques  &  explications  de  M.  le  Monnier. 

Nous  prendrons  pour  la  troifième  partie  h  fapplement  qui 
fuit,,  &  qui  contierft  une  hifloire  abrégée  de  ce  que  Ion  a 
fait  depuis  le  commencement  de  ce  fiècle  pour  perreélionner 
ïa  théorie  des  Comètes.  L'Aberration  des  Etoiles  «fixes,  le 
mouvement  irrégulier  qu'on  a  découvert  dans  quelques-unes» 
ne  peuvent  qu'influer  beaucoup  fur  cette  théorie,  &  tiennent 
ici  une  place  confidérable.  M.  le  Monnier  nous  donne  à  cette 
occafion  une  Table  générale  du  mouvement  des  Etoiles  de 
k  première  grandeur. 

On  a  vu  en  1 742,  &  félon  la  remarque  de  M:  le  Monnier^ 
que  la  plupart  ào^  Etoiles  auprès  defquelles  avolt  pafië  la 
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Comète  de  cette  ann^e,  &  dont  il  failoit  fe  fervir  pour  ca 
déterminer  k  route,  ne  fè  trou  voient  point  dans  les  Cata- 
logues les  plus  amples  &  les  plus  exads  ;  M.  le  Monnîer 
nous  en  donne  aujourd'hui  la  pofition  d'après  tout  ce  qu'il 
a  fait  ou  pu  recueillir  d  obfervations  de  cette  Comète.  Ceft 
le  fujet  de  la  quatrième  partie. 

La  cinquième  enfin  nous  préfènte  les  Tables  du  Soleif 
de  Flamfteed,  &  leur  ulâge,  avec  quelques  changemens,  tels^ 
par  exernpie,  que  l'Apogée  du  Soleil  avancé  de  8  minute*^ 
&  k  plus  grande  Equation  de  ion  centre  diminuée  d  une 
minute.  Ce  n  eft  point,  comme  on  pourroit  le  pen/er  d  une 
première  vue ,  quelque  chofe  d'étranger  à  k  théorie  des 
Comètes  :  le  lieu  du  Soleil  &  celui  de  k  Terre  font  réci- 
proques, &  c'eft  de  la  Terre,  elle-même  en*  mouvement, 
que  nous  fommes  obligez  de  déterminer  le  mouvement  & 
le  lieu  des  Comètes. 

Cet  ouvrage  eft  encore  orné  des  deux  planîfphères  céleffcs 
de  Flamfteed,  réduits  en  petit  avec  beaucoup  dart  &  de 
propreté,  &  de  celui  de  Wifton  où  font  repréfentées  les 
trajeéloîres  de  toutes  les  Comètes  les  mieux  connues.  Ainft 
Ion  peut  aflurer  qu'il  eft  peu  de  livres  qui,  dans  un  fi  petit 
volume,  contiennent.tant  de  choies  utiles  &  curicuies  fur 
k  Science  qui  en  fait  l'objet. 


FEU  M.  Defpkces,  fçavant  Cakuteeur  Aftronome,  pu-  EphimMdes 
blioit  depuis  171  5  ,  de  dix  en  ^ix  ans,  des  Ephémé-  ^"  '"^îj*'!" 
rides  des  mouvemens  céleftes,  qu'il  a  pouiTées  juiqu'en  1745,.  ^^^  ^^'^'*'' 
&  qui  ont  été  très-favorablement  reçues  du  public.  M.  l'Abbé 
de  la  Caille  vient  de  nous  en  donner  la  continuation  depuis 
IX74J  inclufivement  jufqu'au  commencement  de  17  5  5 ,  & 
avec  plufieurs  additions  importantes.  Voici  ces  additions;, 
une  colonne  où  l'on  trouve  jour  par  jour  finftant  du  midi 
moyen  au  midi  vrai;  une  colonne  pour  k  déclinaifon  dé  k 
Lune  ;  les  demi-diamètres  du  Soleil  |[e  cinq  en  cinq  jours-  ' 

tant  en  parties  de  degré  qu'en  parties  de  temps  employées, 
à  ion  paflàge  par  le  Méridien;  les  demi -diamètres  &  les^ 

rfi     •  •  • 
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parallaxes  de  la  Lune  de  deux  en  deux  jours  ;  le  temps  du 
pailâge  des  Planètes  par  le  Méridien  de  trois  jours  en  trois 
jours  avec  leurs  déclinaifbns  ;  les  écUpies  du  lecond,  troKième 
&  (piatrième Satdiites  de  Jupiter;  une  colonne  qui  indique 
les  phénomènes  particuliers  qui  arrivent  dans  les  mouvemens 
des  Planètes  &  les  Obfervations  aftronomiques  les  plus  inté« 
reliantes  ;  des  calculs  des  écliplès  du  Soleil  pour  les  princi- 
pales villes  de  TEurope,  &  une  figure  univerlêlle  du  pafTage 
de  la  pénombre  de  la  Lune  (îir  la  (ùrface  de  la  Terre.  Ces 
Fphémérides  (ont  précédées  d  une  IntroduéUon  qui  en  donne 
l'intelligence  &  qui  peut  mettre  tout  leéleur  médiocrement 
inftrult  en  état  de  s  en  iervir. 


DIVERSES    OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES, 

L 

Comète  de  i^^2  ohfervée  à  la  Chine» 

•Ment ^42,  /^^  * ^^  ^^"^  ^^ volume  précédent* les obfèrvations du 
r-JJ''         \^  p.  pereyra  Jéfuite  Portugais  »  (ùr  la  Comète  qui  parut 

S  Pékin  en  1 742 ,  &  qui  nous  vinrent  de  Peterfbourg.  Nous 
avons  reçu  en  1 743  des  obfèrvations  ièmblables  de  la  même 
Comète,  faites  de  même  à  Pékin  par  le  P.  Gogails  Jéfuite 
Bavarrois ,  &  celles-ci^ous  ont  été  envoyées  de  Pékin  par 
le  P.  Gaubil  de  la  même  Compagnie,  connu  par  fes  excellens 
ouvrages  fur  TAflronomie  &  la  Chronologie  Chinoifes. 

Nous  ne  fçaurions  nommer  ici  le  P»  Gaubil  avec  qui  nous 
Ibmmes  depuis  plufieurs  années  en  correfpondance,  fans  nous 
rappeiler  le  fbuvenir  de  celui  qui  nous  a  procuré  cet  avantage» 
le  P«  Parrenin ,  cet  homme  rare  qui  joignoit  aux  vertus  hé« 
roïques  du  Miflionnaire  les  qualités  &  les  connoiflances  les 
plus  eflimables  du  Sçavant.  Il  mourut  à  Pékin  le  27  Sep- 
tembre  1741,  à  1  âge  de  fbixante  &  felze  ans  accomplis , 
Kgretté  dû  Chef  &  à^  Membres  de  ce  vafle  Empire  à  ki 
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converfion  duquel  il  a  voit  coniâcré  ks  jours,  pleuré  par  le 
peuple»  par  les  infidèles  même  qui!  navoit  pu  convertir* 
Nos  Hiftoires  de  1726*  &  de  1732*  font  mention  d'une  *  K^  ^7. 
partie  de  ce  que  lui  doit  l'Académie.  La  plupart  des  lettres  *  Pag^^i. 
qu'il  nous  a  écrites  ont  été  inférées  dans  le  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  &  curieufes  ;  c'eil-là  qu  on  verra  plus  particulière- 
ment tout  ce  que  nos  doutes  &  nos  queflions  (ur  la  Chint 
ont  valu  de  fà  part  au  public. 

I  L 

AncÎ€mes  Ohfervatians  de  la  Chine  fur  Vobliquité 

de  VEclipttque. 

Nous  trouvons  avec  une  des  lettres  du  P.  Parrenîn,  qui 
n  a  pas  été  publiée,  une  note  du  ?•  Gaubil  fur  le  change* 
ment  d'obliquité  de  l'Ecliptique  &  fur  le  fyflème  du  Che* 
valier  de  Lou ville,  dont  nous  aurions  dû  faire  mention  ci-* 
deffus  en  traitant  la  même  matière,  &  que  nous  allons 
rapporter  ici  en  fubflance. 

Le  P.  Boudier  Jéfùite  François,  Miffionnaire  dans  le 
Royaume  de  Bengale,  a  voit  cra  voir  par  fes  oUtûrvatiomt 
que  lobliquité  de  l'Ëdiptique  changeoit  &  afloit  en  dlmi«* 
nuant  félon  la  proportion  établie  par  M.  le  Chevalier  de 
Louviile.  Les  obfervations  qui  lui  étoîent  venues  de  Pékin 
lui  paroifToient  appuyer  fbn  fèntiment,  &  à  cette  occafion 
il  pria  le  P.  Gaubil  d'y  être  attentif  aux  temps  proches  dtis 
ibiflices,.  &  à  l'un  &  à  l'autre  fbiflice  ;  car  il  prétendoit  aufli 
que  la  hauteur  fblfliciale  d'été  furpafibit  de  près  de  2  minutes 
celle  dTiiver.  Le  P.  Gaubil  fît  en  1733  les  obfervations 
que  fbuhaitoit  le  P.  Boudier,  &  il  les  trouva  favorables  à 
l'hypothèfe  de  ce  Père  &  du  Chevalier  de  Lou ville,  en  fup- 
pofânt  l'obliquité  de  l'Ecliptique  de  2  3  degrés  2p  minutes.  ^ 
Mais  le  P.  Gaubil  fèntoit  trop  bien  la  délicateflë  &  l'incer- 
tîtude  d'un  pareil  réfidtat  pour  l'adopter  fi  promptement.  II 
nous  dit  même  qu'il  étoit  perftiadé  avec  le  P.  Riccioli  & 
JiS.  de  la  Hire  que  l'obliquité  de.  l'Ecliptique  ne  changeoit 
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point,  quoîqu'à  fon  départ  de  France  pour  la  Chine  il  Tut  très- 
inftruit  du  (yftème  de  M.  le  Chevalier  deLouviHe.  Cependant 
il  confulta  les  anciennes  obfervations  méridiennes  de  1  ombre 
des  Gnomons  faites  à  la  Chine ,  &  malgré  ion  penchant  à 
croire  i'Eciiptique  immuable,  il  avoue  que  ces  obfervations 
ie  trouvèrent  encore  favorables  au  nouveau  iyflème. 
.  La  première  de  ces  obfervations,  dit  ie  P.  Gaubil,  re- 
monte jufqu'à  près  de  1 1  oo  ans  avant  l'Ere  chrétienne. 
Elle  fut  faite  dans  un  lieu  de  la  province  de  Honan  appelle 
Foyam,  &  qui  fubfifte  encore.  Les  autres  obfervations  iê 
rapportent  A  des  années  poflérieures  à  cette  Ere,  &  furent 
faites  à  Nankin  en  461  &  462,  à  Sigan-fou  capitale  du 
Chenfi  en  6^9,  à  Pékin  d'aujourd'hui  en  1277,  1278, 
1279  &  1280,  du  temps  des  Tartares  Mogols.  Celles 
dés  temps  moins  reculez  ne  /ont  ni  fi  fures  ni  fi  détaillées; 
&  nous  pouvons  ajouter,  ni  û  concluantes,  par  cég,  même 
quelles  font  moins  anciennes,  &  que  le  changement  dont 
îî  s'agit,  étant  fuppofë  réel,  y  doit  être  moins  lènfible. 

Ce  font  ces  détails  avec  les  remarques  du  P.  Gaubil  2c 
ies  ob&rvafions  mêmes  qui  fèroient  en  cette  occaiion  de  très- 
grande  importance»  Il  avoit  promis  de  les  envoyer  l'année 
tuivante  ;  mais  fbit  qu'elles  ne  nous  ayent  pas  été  adreflées  » 
ou  qu  elles  fe  fbient  perdues,  elles  ne  font  point  parvenues 
)ufqu'à  nous«  li  efl;  à  defirer  que  le  P.  Gaubil  veuille  bien 
nous  dédommager  de  cette  perte. 

Nous  ajaûtoi^s  ici  deux  articles  qui  ne  répondent  pas 
cxaâement  au  titre  à'Ohfervations  ajlronomiqnes,  mais  qui ,  fê 
rapportant  à  l'Aflronomie  ou  à  &s  dépendances^  iront  à  I4 
iliite  de  ce^s  Obfervations. 

I  ï  L 

Cane  cékfie. 

L'occaiion  que  la  Comète  de  1742  a  fournie  aux  Aftro^ 
nomes  d'examiner  le$  Cartes  àts  Etoiles  drampokàres  Arc^ 
tiques  par  où  elle  a  paffé,  &  les  défeâuofités  qu'ils  y  ont 

trouvées. 
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trouvées,  ont  fait  naître  à  M.  Ladoubedent  d'Herouville  le 
tdeflëin  d'en  drefler  une  plus  complète  de  toute  cette  partie 
du  ciel  co(nprifê  entre  le  zénith  de  Paris  &  le  Pôle.  Cette 
Carte,  qui  a  été  présentée  à  l'Académie  avec  un  Mémoire, 
contient  un  nombre  d'Ktoiies  plus  que  double  de  celui  que 
Bayer  &  Flamdeed  y  ont  marqué  dans  les  leurs.  Les  deux 
Pôles,  de  l'Equateur  &  de  l'Ecliptique,  s'y  trouvent  placez 
fur  la  ligne  ou  fur  le  méridien  qui  partage  la  Carte  en  deux 
également.  Les  nouvelles  Conftellations,  telles  que  la  Girafle, 
]es  Chiens  de  chade,  le  Lézard  marin,  que  nous  devons  à 
Hevelius,  &  le  Renne  que  M.  Ladoubedent  y  a  ajouté  tout 
proche  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe,  y  font  feulement  tracées 
par  des  points,  les  anciennes  étant  plus  fortement  marquées 
par  les  ombres.  On  peut  regarder  cette  Carte  comme  un 
réfumé  de  toutes  les  obfervations  de  nos  Aflronomes  fur  les 
Fixes,  pendant  &  après  l'apparition  de  la  Comète  de  1742* 
L'Académie  a  jugé  ce  travail  utile  &  très-bien  exécuta 

IV. 

Petit  Calendrier. 

M.  de  Sauvages  d'Alaîs  nous  a  adrefl?  line  lettre  où  il 
donne  la  manière  de  réfoudre  très-promptement,  &  par  le 
moyen  de  quelques  Tables  abrégées  écrites  fur  une  carte 
à  jouer,  deux  queflions  qui  regardent  le  Calendrier.  Dans 
la'  première ,  il  s'agit  de  trouver  là  Içttre  Dominicale  de 
l'année;  dans  la  féconde,  la  lettre  Dominicale  étant  donnée, 
avec  le  jour  du  mois ,  de  défigner  le  jour  de  la  fèmaine.  La 
iblution  de  la  première  ell  connue,  &  M.  de  Sauvages  eh 
convient;  à  l'égard  de  la  féconde,  le  grand  nombre  de  Ca- 
lendriers qui  paroiiTent  tous  les  ans  nous  empêche  dç  décider 
fi  elle  eil  nouvelle,  mais  nous  pouvons  affurer  que  i'<^ration 
en  efl  très-fimple  &  très-ingénieufè. 

Hift.  i743>  t   y 
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G  E'  O  G  R  A  P  H  I  E 

H  YDR  O  G  R  APH  I  E. 

Projet  de    Tk  if  -  Budcfae^a  préfemé  cette  année  à  TAcadéniie  une  Carte 
^IZf'  ^    i VI.  en  deux  feuiHes  de  Mrchevêché  &  de  fEfeaion  de 

Paris,  à  JaqucUe  il  -a  Joint  *  un  *  plan  ide5  environs,  en  unte 
fèuiiie,  avec  im  petit  livre  qui  en  contient  tout  le  détail,  tant 
pour  la  Jurifdîftîon  eccléffaftîque  que  pour  la  civile.  Cet  bu- 
vrage  fait  partie  d'un  ^tutre  plus  tronfidéraBle  quelVl.  Buathe 
nou5  promet ,  &  qui  eft  déjà  fort  avancé,  où  feront  comprifès 
toutes  les  dîvîfions  de  la  France  par  gouvememens,  géné- 
ralités ,  &c.  avec  des  itînérarres  exaéls  de  tout  le  Royaume, 
&  des  remarques  fur  les  particularités  d'Hiftoîre  Naturelle 
qui  s  y  rencontrent.  La  Compagnie  a  jugé  ce  projet  utile, 
&  digne  d'être  mis  .en  exécution. 


France. 


^mimmmmmmmÊimmi^mmmÊmmm^mmtmii^mm^^^ 


CARTES  DES  COSTES  ET  DES  'MERS 

[     J>ES. INDES  ORIENTALES  ET  J>E  LA.OHINE, 

Ane  a* s  Méntûire^s  fur  ees  Cotes  é^fitr  ces  Mersj  ^  ^es 
■InJlruSions  amctmant  les  voyagesquonyyeut faite. 

m 

^Htfi.iy^^i,  iVT^Usav6nsamioncé  Tannée  dernrèré*'&  avec  confiance, 
/.  /  i^.         \y^  cdfruît  ^dlesvoyages  &  des  0  Wcrvatîpns  de  M.  rfi^près 

de  ManjevîHette,  Lieutenant  des  Vaiflcaux  de  la  Compagnie 
des  Indes,  &  Cbrrefpondant  de  F  Académie.  Le  publie  fera 
bien-tôt  convaincu  par  *Iui-inéme  que  nous  ne  lui  avons  pas 
fait  de  vaines  promefTes.  Les  Cartes  dont  il  s  agit,  exécutées 
avec  autant  de  foin  que  d'intcillgence,  &  que  JVi.  d'Après 
nous  avoit  déjà  fait  voir  en  partie,  ont  été  préfentécs  cette 
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afinée  en  plds  grand  nombre  à  l'Académie,  avec  des  Mé- 
moires fur  les  obfèrvations  &  les  principes  qui  ont  fer vi  à 
les  confbuire.  lia  joint  à  toutes  ces  recherches  géographiques 
&  hydrographiques  d'utiles  infiruAions  pour  ks  Navigateurs 
qui  auront  à  parcourir  ces  Mers,  ibit  en  allant  d'Europe 
dans  les  Indes  orienlales ;  /bit  en  revenant;  car  le  retouh^ta 
aufli  (es  difficultés  particulières,  ne  fût*  ce  que  part  la  cir-- 
confiance  des  vents  tout  difFérens  dont  on  y.a  befbin»  On 
voit  aâêz  dans  quel  détail  immenle  il  a  fallu  entrer  pour  cela, 
&  tout  ce  que  renferme  une  pareille  navigation;  combien- 
dé  caps  à  doubler,  de  détroits  à  paiTer^  de  courans,  d'écueib^ 
&  de  bancs  dangereux  à  éviter  entre  ce  nombre' infini  d'ifles 
&  de  prefqu'iiles  dont  cette  partie  du  globe  terreflre  e{h 
entrecoupées  Toutes  ces  connoifTances  raflemblées  forme^* 
ront  un  corps  d'Hydrographie  &  de  Navigation,  qui  fera 
donné  au. public  fbus<  le •  titre  de  Neptune  orientai.' 
,  Vingt  ou  vingt-cinq  .Girtes  particulières  plus  ou'moin^ 
détaillées  par  les  vues,  les  fondes,  les  roches  &  les  bancs, 
iêlon  l'importance  des  lieux ,  &  fubordonn^  à  deux  grande^ 
Cartes  générales,  renferment  ici  toutes  leis  mers,  tous  les 
parages  où  Ion  a  coutume  de  naviger  da!ns>  les  Indes  orient 
taies,  depuis  les  côtes  d'Arabie»  le  golfe  Përfîque  &  la  Mer 
rouge,  juiquaux  côtes  de  la  Chine  vers  le  nord,  &  des  ifles 
de  la  Sonde  vers  le  fîid*  L'attention  fer  upuleu  le  de  M»  d'Après 
an  admettre  que  des  Mémoires  dont  l'exaélitude  &  la  fidélité 
luifîifient  connues,  l'a  empêché  d'embrafler  une  plus  grande 
partie  de  l'hémifpihère  auftral. 

La  première  des  deux  Cartes  générales  s'étend  du  détroit 
de  Baibelmanddl  dans  la  mer  rouge,  jufquau  delà  de  l'ifle  de 
Geylan  &  du  royaume  de  Goloonde^  &  depuis  l'Equateur 
jufqu'att  0,%'^  ÛGgré  de  latitude  feptentrionale.  La  féconde 
qoixommence^en  deçà  de  fifle  de  Ceylan,  comprend  les 
côtes  du  Continent;  &  tout  cevafle  Archipélague  défigné 
par  les  ifles  de  k  Sonde,  les  Philippines,  &  les  Moluques, 
jufipi'au  ddk  dei'ifle  Formofe,  &'des  nouvelles  Carolines, 
fur  environ  60  degrés  de  ion^udei  &  plus  de  40  de 
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latitude,  fçavoir,  zy  degrés  de  iatitude  nord,  &  14  Jegrâ 
de  latitude  fud. 

M.  d'Après  a  dreflë  ies  Cartes  particulières  fous  la  forme 
ordinaire  de  Cartes  plates  &  de  Plans,  &  fes  Cartes  générales 
ielon  la  méthode  des  Cartes  réduites.  Il  ne  fera  peut-être  pas 
inutile  d'ajouter  ici  en  faveur  de  quelques  le(R:eurs  une  ex*- 
plication  (uccinéle  de  ces  fortes  de  Cartes  afFeélées  à  l'Hy- 
drographie &  à  la  Navigation. 

Toute  Carte,  (bit  géographique,  (bit  hydrographique, 
univerlèiie,  générale,  ou  particulière,  n'eft  jamais  autre  chofè 
qu'une  projeélion  ou  un  développement  de  la  fùrface  fphé- 
rique  du  globe  terreltre,  ou  d'une  de  les  parties,  iûr  une 
fùrface  plane,  avec  les  méridiens  &  les  parallèles  qui  s  y 
rapportent,  &  qui  fervent  à  déterminer  les  pofitions  des  i|eux, 
leurs  longitudes  &  leurs  latitudes»  La  principale  différence 
entre  les  Cartes  géographiques  &  hydrographiques,  confifle 
en  ce  que  dans  les  Cartes  géographiques  univerfèlles,  dans 
les  Mappemondes,  ou  dans  les  Cartes  générales,  comme  celles 
des  quatre  grandes  parties  de  la  Terre,  ou  de  quelque  grand 
Royaume,  les  méridiens  &  les  parallèles  font  ordinairemeht 
projetez  par  des  courbes ,  entre  lefquelles  les  arcs  dts  méri- 
diens qu'elles  repréfèntent  concourent  vifîblement  au  pôle  de 
i'hémifphère  dont  ces  Cartes  font  une  portion.  Au  lieu  que 
dans  \ts  Cartes  hydrographiques  ou  marines  quelconques, 
plates,  &  réduites,  les  méridiens  font  repréfêntez  par  des 
droites  parallèles,  qui  par  conf^quent  ne  fçauroient  concourir 
vers  le  pôle,  &  de  même  les  cercles  parallèles  par  d'autres 
droites  qui  coupent  celles  des  méridiens  à  angles  droits. 

La  fréquente  nécefCté  de  cingler  Air  un  même  rumb  de 
vent  pendant  une  longue  route,  c'eft-à-dire,  de  naviger  fur 
une  ligne  qui  coupe  toujours  les  méridiens  fous  un  même 
angle,  a  fait  imaginer  cette  efpèce  de  projeélion,  moyennant 
laquelle  tout  efl  repréfènté  fur  la  Carte  marine  par  des  lignes 
droites,  méridiens,  parallèles,  rumbs  de  vent;  &  rien  n'efl 
plus  commode,  ni  plus  expédltif  pour  un  Pilote,  qui  n'efl  pas 
toujours  homme  de  théorie,  que  d'avoir  ainfi  fi)us  fb  yeux 
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la  route  de  ion  vaifleau,  &  1  objet  de  toute  là  manœuvreé 

Si  les  degrés  de  latitude  marquez  fur  le  méridien ,  &  ceux 
de  longitude  fur  les  parallèles  que  renferme  la  Carte ,  font 
égaux  entr  eux  &  à  ceux  de  l'Equateur,  car  nous  ne  confrd^-^  ' 
rons  ici  ia  Terre  que  comme  Iphérique,  c  eft  ce  qu'on  appelle 
une  Carte  plate  ou  commune. 

Mais  fi  les  degrés  de  latitude  marquez  fur  le  méridien' 
vont  en  croiflànt  de  l'Equateur  vers  le  Pôle,  en  même  raifon 
que  ceux  de  longitude  fur  les  parallèles  auraient  dû  aller  en 
décroiflànt,  la  Carte  eft  appeliée  réduite,  ou  de  réJuélioti;  & 
alors  les  degrés  de  chaque  parallèle  fe  trouvant  de  même 
grandeur  que  le  degré  correfpondant  de  latitude,  diminuent 
autant  en  nombre  qu'ils  auroient  dû  diminuer  de  grandeur  r 
ce  qui  par  rapport  à  l'évaluation  des  routes  &  des  diftances^. 
corrige  du  moins  en  grande  partie  les  erreurs  qui  naiiïbient 
de  la  projeélion  précédente. 

L'invention  des  Cartes  plates,  qui  eft  fe  premier  pas  qu  on 
ait  fait  pour  fe  procurer  des  Cartes  à  l'uiage  de  la  Marine, 
n'eft  venue  que  dans  le  quinzième  fiècle,  &  on  la  donne  à 
l'Infant  Dom  Henri  de  Portugal,  l'un  des  Princes  du  monde 
à  qui  la  Navigation  eft  le  plus  redevable.  Celle  des  Carte^r 
réduites  eft  attribuée  à  Gérard  Mercator  fameux  Géographe 
du  fiècle  fuivant  ;  mais  le  P.  Fournier  dans  fon  Hydrographie 
la  revendique  en  feveur  d'un  Dieppois  nommé  le  Vafleur, 
homme  de  génie,  qui  avoit  été  tifterand;  foit  que  celui-ci 
l'eût  tirée  de  fon  propre  fonds,  foit  qu'il  l'eût  prife  de  quel- 
ques Navigateurs  étrangers  avec  qui  il  étoit  en  commerce*^ 
M'^  de  Chazdles  &  de  Lagny  eurent  il  y  a  quarante  ans 
au  fujet  des  Cartes  réduites  une  difpute  qu'on  peut  voir  dans 
nos  Mémoires*.  Quoi  qu'ilen  foit,  ces  Cartes,  telles  qu'on  •  V.  ïesM/m. 
a  coutume  de  les  conftruire,  font  tout  ce  qu'on  a  trouvé  de  /^^ ^'^*^^' 
plus  ingénieux  en  ce  genre,  &  de  plus  commode  pour  les  AJém,  170 j. 
Navigateurs.  ^//.'/Z' 

Cependant  la  courbure  àts  cercles  de  ia  fphère,  la  conver- 
gence dts  méridiens,  &  l'inégalité  des  degrés  àçs  parallèles 
à  diâférentes  latitudes  n'étant  pas  foniibles  dans  \ts  Cartes  qui 
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ne  renfermciiit  qu'unie  fort  petite  portion  de  la  furface  de  la 
Terre,  fur-tout  à inaedire  qu'on  approche  de.  l'Equateur  & 
qil'on  s'éloigne  des  Pôles  «  on  retient  gUo^  Souvent  la  méthode . 
des  Cartes  plates >  conui»e  p}us  fimplei  &i^une;fid41ité  (iif- 
fifante,  pour  les Gjirtes particuiiières.  Ainfi-M.  d'At>rès.nous' 
a  donné  la  pointe  de  la  peninfule  de  l'Inde,  Tifle  deNGe^lan , 
le,  fond  du  goIfe.de  Beng^j  l'ide  de  Java,  &c.  loua  iaiorme 
dies  Castes  >pktes. 

Que.  f^  la  Carte  p^i^ticuUère  le. devient  tencore  davantage, 
on  néglige  d'y  maiiquer  les  degrés  de  latitude  &  de  longi-« 
tude,  on  y  ajoûtenane  échelle  à  leur  place,  comme  dans  nos 
Cartes  Tôpographiques  ^ordinaires ,  &  on.  la  qualifie  alors 
d^^P/m  ou  de  Carte  drejfée  par  rumhs  Je  vent  &  par  diftanees. 
La  rade  d'Achem  à  la  ppinte  nordrouefl:  dei'iflede  Sumatra» 
I^.baye  de  JVlanilIet  capitale  deTifle  de  Uiçon  &des  Phi- 
lippines, l'ifle  Condor,  &  le  port  dlEimoui  fiir  la  côte  orien- 
tée de  la  Chtne>  iè  préièntent  ici  fous  cette  forme  de  Plans» 
la  plMS  exa^e  de^tQutes:  en.  tant  ^quelle  réfulte^des  diflances 
iipmédialtes. 

IVI^istM*  d'Après  nous  a  auffi  donné  pluiieura  Plans,  qui, 
<Hitre  Jours  échelles  ^  ont  lea  degrés  de  datitude  marquez  à  côté 
cçmme  les  Cartes  plates^  &  piufieura  Cartes  plates,  qui, 
outre  rieurs  degrés  de  latitude,  portent  leurs  éciidfes  conune 
les  ;  plans»  &  quii,  les  uns.  &. les  autnes,  comprennent  une 
a^  vaOe  étendue  d'ilks,  de  côtes  &  tdo  mers»  S&  Cartes 
du  détroit  de -Mdaca.&  d'une  grande  partie  rde  l'ifle  de  Su* 
ii)aira,.de  Tifle  de  Java  ]&«du  détn>it<de  la  Sonde  fur  plus  ^ 
de  deux  cens  lieues  marines  en  .longitude  ,:&plufieurs  autres^ 
fpnt  de  ce  genre  mixte#  Là  rai/ont  qu'il  a  eu&deie  prati^* . 
qneriainfu  e(l;  fans  doute  que  la  pjûpart  de  cesicôtes,  dc\ 
ces  iiles  £c  decesmera,  ibnt.preiqu'entièvementren&vmées  : 
e^tre  les  Tropiques  de  ipf  ri  &  d'autre  do  l'Equateur,  ou  ne  ^ 
s'en  éloignent  que  peu»  &qu'ainfi  que  nous  l'avons  dé|à dit,  . 
lesid^és.  de  longitude  >des  parallèles  voifinSi  de  l'Equateur 
ne  difteren t  pas  bien  iêofibkment  de  ceux  de  ce  grandceixJcv 
npnipiMS.que  desidegrésdeiatitudadu méiâdin«.Cacâ.uji  « 
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plus  grand  éioignement  de  la  Zone  torride,  '&  fur  une 
étendue  un  peu  œnfidérable  en  fotitude/ une  tnénte  échelle 
îie  fçauroft  convenir  à  toutes  les -parties  de  la  Carte,  &  în- 
duîroît  le  Pilote- en  erreur  fur  les  didances  qu'il  en  pourroft 
conclurre. 

Cette  dîgreflîon 'fervîra  du  moins  à  faire  connoftre  le 
choix  &  le  dîfcemcnient  que  M.  d'Après  a  apportez  à  la 
conftruélîon  de  fes  Cartes  ^hydrographiques. 

Du  refte'il  n'a  négligé  aucun  de^fecours  que  l'Attronomie 
pouvoit  lui  fournir  pour  déterminer  les  longitudes  &  les 
latitudes  des  lieux;  il  a  obfervé  lui-même  les  immef  fions  & 
les  émerfions  des  Satellites  de  Jupiter,  &  les  éclipfès  de  Lune, 
toutes  ies  fois  qu'il  en  a  eu  la  commodité  ;  &  lôrfque  les 
déterminations  aftronomîques  liiî  ont  manqué,  ce. qui  n'ar- 
rive que  trop  ifbuvcnt,  il  y  afûpjJléé'par  les  voies  d'înduélion 
&  de  comparaifon ,  &  par  mille  rechercïtes  que  fes  longues 
navigations,  les  leéUn^es  &  fts  côîrefpondances  lui  ont  four- 
nies, flcilont  il  rend  compte  dans  les  Mémoires  qu^ilapé- 
^ntez  à  l'Académie  fur  ce  fujet. 

Pour  déterminer  la  route  du  Vaiflcau,  &  pour  en  déduiise 
'les  diftances ,  11  /éft  attadié  aux  latitudes  &  aux  rumfas  de 
vent,  plutôt  qu'au  Chemin  éftîmé,  cette  route  étant  bîeh 
plus  fûremcnt  connue  par  leur  moyen  ;  pourvu  cependarit 
qu'on  évite  d'y  employer  les  angles  trop  argus  qu'elle  pour- 
roit  feire  avec  les  parallèles  &f Equateur;  car  en  ce  cas 
le  véritable  point  de  leur  întcrfeélion  fèroit  trop  difficile 
à  connoïtre.  Ayant  lûpprhné  ^airifi  l'indication  trompeufe 
de  l'eftîme,  &  les  moyens  arbitraires,  M.  d'Après  leur  en 
iîibflîtue  de  plus  certains.  H  nous  fait  remarquer  qu'il  y. a 
grand  nombre  tïe  comparaiifbns  dont  les  réfultats  ne  doivent 
être  adoptez  qu'autant  qu'on  eflaffîuré  de  la  longitude  &  de 
4a  latitude  des  points  de  départ,  ou  de  l'un  des  deux  termes. 
Encore  faut-il  choifir  ces  termes  les  moins  éloignez  qu'il 
'foit  poffible  entre  *ies  anciennes  détertninations  que  l'on 
-yedt  corriger. 

"Deft  fur  CCS  principes ,  &  fur  iesroutes  &  les relcvemens 
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de  plufieurs  Journaux,  qu'il  établit  d  abord  comme  un  dts 
..principaux  fondemens  de  ià  première  Carte  générale,  le 
.  giiêmeat  ou  la  fituation  de  la  côte  de  Malabar,  qui  s'étend 

ÏTefque  en  ligne  droite  du  nord-nord-oueft  vers  le  f  ud-fud-eQ* 
1  y  découvre  des  erreurs  commifès  par  les  plus  fameux 
Hydrographes  Hollandois  &  Ânglois,  tels  que  Pieter  Goos 
.&  Thornton,  fut  des  pofitions  importantes,  &  que  l'on 
auroit  cru  des  plus  exaélement  connues. 

Par  exemple ,  Pieter  Goos  ne  donne  que  r  j-  degré  de 
différence  en  longitude  entre  Goa  &  Cochin,  au  lieu  de 
z  degrés  20  minutes,  c'^ft-à-dire,  50  minutes  de  moins 
qu'il  ne  faut,  comme  on  le  déduit  du  gilement  de  la  côte, 
&  de  la  différence  en  latitude  de  ces  deux  villes  ;  de  manière 
.que  (ùppoiànt  Goa  bien  placé,  le  Vaiffeau  qui  feroit  voile 
vers  Cochin,  devroit  ie  trouver  à  terre,  lorlquil  neniëroit 
feulement  pas  à  la  vue. 

La  latitude  de  Surate  ifûr  les  Cartes  Angloifës  n'efl  que 
de  20  degrés  5  6  minutes.  £ile  y  devroit  être  de  2 1  degrés 
10  minutes,  &  là  longitude  de  22  minutes  plus  orientale 
par  rapport  à  Goa. 

Cet  amas  prodigieux  de  petites  ifles,  connu  fous  le  nom 
de  Maldives  &  de  Laquedives,  &  qui  s'étend  fur  plus  de 
.  deux  cens  lieues  de  longueur  nord  &  fùd ,  à  cinquante  ou 
ibixante  lieues  en  deçà  de  Malabar  &  du  cap  Comorin, 
navoit  été  diflribué  fur  les  anciennes  Cartes  que  confuf^ment 
&  comme  au  hafàrd.  M.  d'Après  y  a  déterminé  un  grand 
nombre  de  pofitions,  tant  par  lui-même,  que  par  le  moyen 
d'un  plan  particulier  qu'il  s'en  efl  procuré  fur  les  voyages 
que  les  François ,  les  Anglois  &  les  Maures  font  tous  les  ans 
à  cet  Archipel ,  pour  le  commerce  d'une  efpèce  de  coquillage 
appelle  Cauris ,  qui  fert  de  monnoie  à  Bengale  &  en  Guinée* 

Au  défaut  des  obfervations  aflronomiques  fur  les  côtes  de 
f  Inde,  les  Géographes  ont  eu  recours  à  plufieurs  points  de 
comparaifbn  ,.déjà  connus,  ou  qu'ils  ont  tâché  de  connoître, 
fur  les  côtes  d'Afrique,  d'Arabie  &  de  la  Mer  Rouge.  C'efl: 
jfur  quoi  M.  d'Après  eft  encore  entré  dans  un  fort  grand 

détail. 
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détail,  ayant  fait  à  ce  fujet  le  dépouillement  de  plus  de  5  o 
journaux  de  navigation.  La  principale  difficulté  étoit  de  bien 
déterminer  la  difiance  du  cap  Guardafuii  qui  cû  à  l'extrémité 
la  plus  orientale  de  l'Afrique,  au  cap  d'Aden  tout  proche  de 
l'entrée  de  la  Mer  Rouge,  &  de  voir  enfuite  comment  cette 
dillance  s'accordoit  avec  les  traverfëes  faites  de  l'un  à  l'autre 
cap,  &  jufquà  la  côte  de  Malabar.  Il  iàlloit  donc  auffi 
pour  cela  Içavoir  la  véritable  longitude  du  cap  Guardafui. 
M.  Deliile  qui  s  eu  ièrvi  de  ce  cap  pour  déterminer  la  fitua* 
tion  de  la  Mer  Rouge  fëlon  la  longueur^,  le  place  à  5  i  degrés  *MAi.i 
du  méridien  de  Paris.  Cependant  plufieurs- Géographes  ne^-^^^* 
l'ont  établi  depuis  qu'à  48  degrés  de  la  même  longitude, 
&ns  qu'on  fçache  trop  fur  quelles  observations  ils  fe  font 
fondez  pour  ^écarter  û  fort  de  la  détermination  de  ce  fameux 
Géographe.  Mais  M.  d'Après  fait  voir  aujourd'hui  par  cinq 
routes  de  navigation  d'environ  cinq  cens  lieues  chacune,  que 
la  véritable  longitude  du  cap  Guardafui  efl  de  j  o  degrés. 

Quant  à  la  diilance  de  cette  pointe  de  l'Afrique  au  cap 
d'Aden  fur  la  côte  oppofèe  de  l'Arabie,  difiance  à  laquelle 
on  n'avoit  donné  que  8  5  lieues  marines  de  France,  ou  de 
ao  au  degré,  M.  d'Après  l'augmente  de  3  5  de  ces  lieues, 
&  cela  contre  le  (èntiment  de  Pieter  Goos,  de  Thornton, 
&  de  preique  tous  les  Hydrographes.  Ndus  ne  prononce- 
rons point  fîir  une  correâion  de  cette  importance  ;  mais 
nous  pouvons  affurer  que  les  preuves  qu'en  apporte  l'auteur 
méritent  grande  attention ,  que  ces  preuves  font  fondées  fur 
un  grand  nombre  de  navigations  qui  ont  été  faites  depuis 
peu  dans  ces  mers,  &  qu'enfin  la  Carte  réduite  d'Edouard 
iWigh  publiée  à  Londres  en  1734,  fè  rapproche  beaucoup 
de  Ion  lèntiment.  L'Océan  Oriental  que  M.  le  Chevalier 
d'Albert  nous  donna  en  1 740,  dreffé  fur  les  Cartes  &  Jour- 
naux du  Dépôt  de  la  Marine,  &  dont  nous  avons  parié  dans 
l'Hifloire  de  1 74 1  *,  met  ces  deux  caps  à  environ  100  lieues  «  Page  ij  é. 
l'jin  de  l'autre. 

Les  correélions  que  M.  d'Après  a  faites  aux  côtes  de 
l'Arabie,  qu'il  rapproche  du  fiid  d'environ  47  minutes,  à 
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celles  de  CoromaïKlei,  à  la  baie  de  Trinquemafe  dans  Tifle 
de  Ceylan  qu'il  rapproche  du  nord  de  z  minutes,  &c*  font 
établies,  ou  fur  des  hauteurs  obfèrvéesi  &  ne  Suffirent  par-ià 
aucune  difficulté,  ou  fur  des  diflances  connues  &  qu'il  a 
pour  la  plupart  redifiées  dans  fes  derniers  voyages. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  cette  première  Carte 
fuffit  pour  faire  juger  dt$  autres  »  &  des  Mémoires  qui  les 
accompagnent.  On  trouvera  par-tout  le  Navigateur  attentif 
qui  joint  à  une  grande  pratique  une  excellente  théorie  ^  & 
cet  efprit  d  obfervation  &  de  recherche  ikns  le^lla  théoide 
&  la  pratique  demeurent  feuvent  infruélueuies. 

Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  que  toutes  les  hauteurs 
en  mer,  &  une  partie  de  celles  que  M.  d'Après  a  obfervées 
(ùr  terre,  ont  été  priiês  avec  le  nouveau  Quartier  Ânglois 
de  Réflexion  qu'il  a  fimplifié  &  reélifié,  &  dont  il  publia, 
la  delcription  &  fùiàge  en  173^»  Inflrument  qui  par  la 
jufteflè  &  la  commodité  dont  il  e(l ,  l'emporte  de  beaucoup 
fur  tout  ce  que  Ton  avoit  dans  ce  genre,  &  ne  içauroit  man- 
quer de  procurer  à  la  Navigation  plus  de  £^reté ,  &  à  ia. 
Géographie  une  infinité  de  latitudes  qu'on  ne  connoîtroit 
jamais  ou  de  long  temps  i&ns  cela.  L'Aflrolabe  Nautlquer 
i'ArbaleClriile ,  &  l'ancien  Quartier  Anglois  ne  donnoient 
guère  les  hauteurs  qu'à  1 2  ou  i  5  minutes  près  dont  on  pût 
répondre;  au  lieu  quavec  celui-ci  H  eu  ai(e  de  poufler  la 
précifion  julqu'à  2  minutes.  A  quoi  il  fout  ajouter  qu  on 
peut  s'en  lervir  pendant  que  ia  mier  efl  agitée,  &  que  i'ob- 
ièrvation  ne  perd  abrs  de  ion  exactitude  qu'autant  que  les 
vagues  cachent  une  partie  de  l'horizon  à  l'ofafervateur. 

Les  moyens  croiflènt  à  peu  pisès  en  m^me  rai  (on  r  que 
les  difficultés  &  les  objets  du  fçavdr  iê  nnihipiient.  >Auffi> 
les  Sciences  utiles  &  de  détail,  oanme  la  Géographie  & 
l'Hydrographie,  ouvrage  des  temps  &  des  Nadons^  avan-* 
cent- elles  toujours,  quinque  lentement.  £n  cefe  bien  dîffî- 
rentes  des  Sciences  &  des  Arts  d'imagination  &  d^agrénient, 
qu'un  génie  heureux  ^  dts  circonftamres  fàvonables ,  &  un 
pc;tit  nombre  de  préceptes  ont  porttz  qoeiquefbis  à  u»  fi' 
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haut  point  de  perfedîon ,  qu'on  peut  douter  fi  les  fièclc^ 
i  venir  auront  à  cet  égard  quelqu  avantage  fur  ceux  qui  les 
ont  précédez.  . 

Nous  avertirons  ici  d'une  erreur  de  fait  qui  eft  reflée  dans 
louvrage  de  M.  d'Après,  mais  qui  ne  doit  nullement  être 
iTiîfe  fur  fon  compte,  cet  ouvrage  étant  déjà  imprimé  & 
gravé  avant  q«e  les  Mémoires  de  1742  où  cette  erreur 
alors  inconnue  a  été  corrigée,  eufîènt  été  rendus  publics. 
Il  s'agit  du  Pîc  dfe  TénérîfFe,  qui  c(t  marqué  (ur  le  livre  de 
la  Connoiflance  des  Temps  &  dans  plufieurs  autres  Tables , 
à  1 8  -degrés  jufte  de  longitude  occidentale  par  rappoil  au 
méridien  de  Paris ,  &  qui  devoit  l'être  à  1 8  deg.  5  3  minutes. 
Or  i'ifle  de  TénérîfFe,  l'une  des  Canaries,  cft  prefque  oppofèe 
à  la  panie  du  globe  terreftre  que  les  voyages  &  les  obferva- 
tions  de  M.  d'Après  ont  eue  pour  objet.  Remarquons  encore, 
que  les  obfervations  du  P.  Feuillée  faites  dans  cette  ifle,  & 
d'où  M.  le  Monnîer  a  conclu  le  Pic  à  1 8  degrés  5  5  minutes 
vers  l'occident  de  Paris  *,  n'ont  pu  aufli  redrefTer  M.  d'Après,  *Mem.  iy^2i 
n  ayant  pas  été  publiées.  Cependant  comme  la  pofitîon  du  ^'■^-^'' 
Pîc  deTénériflfe,  qu'on  voit  de  quarante  lieues  en  mer,  & 
par' où  pafle  le  premier  méridieii  Ats  Cartes  Hollandoifês, 
cft  très-importante  pour  les  Navigateurs,  M.  d^Après  avoit 
jugé  à  propos  d'avertir  dans  fes  Inftruélions,  &  fur  quelques- 
unes  die  iês  Cartes,  que  ceux  qui  voudroient  rapporter  les 
longitudes  au  Pic  de  Ténérifie  n'auroîent  qu'à  v  ajouter 
1 8  d^és»  Il  faut  donc  augmenter  cette  addition  cfê  5  3  mi- 
nutes, &  tout  fera  dans  l'ordre,  fiins  qu'une  pareille  correc- 
tkm  poifle  rien  dianger  aux  déterminations  de  M.  d'Après, 
toujours  relatives  au  méridien  de  Paris. 
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Leçons  été-  Ti  ^  TAbbé  de  la  CaîHe  a  donné  cette  année  au  public 
meneaires  de  J_Vl.  fes  Lcçons  élémentaires  de  Méchanique,powr[eryird'in- 
Mechanique.  ^^^^^  ^  ^^^^^^  /^^  Sciences  Phypco-mathématiques.  L  ordre 

qui  règne  dans  cet  ouvrage,  le  choix  des- matières  qu'on  y 
traite,  Texaélitude  &  la  précifion  ài^  démonftratîons  con- 
courent à  le  rendre  utile.  Après  ce  jugement,  qui  eft  celui 
de  l'Académie,  nous  remarquerons  en  palTant,  que  rien  ne 
marque  mieux  les  progrès  qu'ont  fait  les  Mathématiques 
depuis  un  fiècle,  que  cette  qualification  d'Elémens  qu'on  eft 
obligé  de  donner  aujourd'huivà  àti  Traités  qui  renferment 
des  connoifTances  très -élevées,  (&  dont  autrefois  les  plus 
habiles  Géomètres  avoient  à  peine  quelqu'idéc.  Telles  Ibnt 
ici  les  leçons  qui  terminent  cet  ouvrage,  &  qui  eniêignent 
les  principes  des  mouvemens  curvilignes ,  des  forces  cenr 
trales,  de  la  defcente  des  corps  le  long  de  la  Cycloïde,  du 
centre  d'olciliation  des  Pendules ,  &ç. 


Yons  rien  à  retrancher  de  tout  ce  que  comprend  cette  idée, 
en  annonçant  le  Traité  de  Dynamique  que  M.  d'Alembert 
vient  de  donner  au  public.  La  première  partie  de  cet  ou- 
vrage contient  les  loix  générales  du  mouvement  &  de  l'é- 
quilibre ài^  corps  ;  la  féconde,  qui  eft  la  plus  confidérable» 
&  qui  doit  porter  plus  particulièrement  le  nom  de  Dyna- 
mique, expofe  d'abord  un  Principe  générai  auquel  M. 
d'Alembert  a  eu  l'art  de  réduire  tout  ce  qui  conflitue  cette 
Science.  Il  montre  enfûite  la  fécondité  de  ce  Principe  par 
des  applications  choifies  aux  plus  importais  problèmes  qu'oQ 
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a  coutume  d  y  traiter,  &  à  quelques  autres  qui  font  entière- 
ment nouveaux  ;  &  tous  ces  problèmes  iè  riéduiloit  encore 
à  trouver  le  mouvement  de  plufîèurs  corps  qui  agiflènt  les 
vns  fur  les  autres  d'une  manière  quelconque.  Une  méta^ 
phyfique  lumineufê  dont  M.  d'AIembert  a  touché  les  prin- 
cipaux points  dans  la  préface,  par  rapport  à  ces. recherches» 
y  jette  toute  la  clarté  dont  elles  étoient  fufceptibles. 


du  Hamel  a  continué  cette  année  de  nous  faire  part    Traité  de 
de  plufieurs  morceaux  d*un  Traité  de  l'art  de  la  '^^  ^f  ^ 

*       -    -  ...       ^     -         ..         «.-..-.  -    Cordent» 


M,   . 

Corderie  auquel  il  travaille»  &  dont  il  avoit  déjà  lu  queU 
ques  chapitres  dans  nos  Aifembiées  Ahs  1 742.  Cet  ouvrage, 
où  il  a  principalement  en  vue  la  Marine,  &  qui  eft  de  la 
dernière  importance  »  paroîtra  dans  un  volume  féparé  de 
nos  Mémoires. 


PROBLEME  DE   DYNAMIQUE. 

L'Académie  a  vu  avec  plaifir  M.  d'Arcy  mériter  une 
(èconde  fois"^  les  fufFrages  par  la  iblution  fynthétique  *  //^,  t^^jà, 
du  Problème  (ùivant.  Ce  Problème  avoit  été  propofë  par  M.  ^'  ^^* 
Daniel  BernouUi,  fils  du  célèbre  Profeflèur  de  Bafle,  & 
célèbre  lui-même  par  les  ouvrages  qu'il  a  donnez  au  public; 
&  par  les  Prix  qu'il  a  rempoitez  dans  cette  Académie. 

Tout  corps  qui  defcend ,  qui  glifle  ou  qui  roule  le  long 
d'un  plan  incliné  à  l'horizon ,  prefle  ce  plan  aux  points  où 
il  le  touche,  &  cette  préfiion  peut  être  décompoiëe  en  deux 
tendances  ou  direélions  dont  l'une  efl  perpendiculaire,  & 
l'autre  parallèle  à  Thorizon.  Selon  cette  dernière,  le  corps 
tombant  le  long  du  plan  incliné  tend  à  le  faire  reculer  pa* 
rallèlement  à  l'horizon ,  &  le  fera  reculer  en  effet ,  fi  l'on 
iùppofe  ce  plan  comme  £ufànt  partie  de  la  furface  d'un  corps 
mobile  qui  par  une  autre  de  îés  faces  planes  porte  fur  un 
plan  horizontal  infiniment  poli.  Si  le  plan  incliné  étoit 

inébranlable,  il  ed  clair  que  le  corps  qui  roule  ou  qui  gliflè 

X««* 
U] 
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deâus  décriroit  une  droite  parallèle  à  ce  plan  ;  mais  dans  h 
iuppofition  que  le  plan  incliné  eft  mobile  de  la.  manière  que 
nous  venons  ^'expiiquer^  il  neA  pas  moins  clair  que  le  corps 
totnbânt  dont  le  mouvement  devient  dès -lors  compoTé  du 
fien  propre  &  de  celui  du  plan  incliné  qui  le  ^ûtient^ 
deicendra  (èlon  une  diieâion  dlffîrente  ou  différemment 
inclinée  à  l'horizon  «  &  ^'il  décrira  dans  Te/pace  ablblu  où  il 
fc  meut,  une  droite  ou  une  courbe  qu'on  pourrait  demander 
de  déttrmmer»  Que  fi  pour  rendre  la  quedion  plus  générale^ 
on  imagine ,  au  lieu  du  plan  incliné ,  une  (ûrface  ou  une 
rainure  curviligne»  on  conçoit  que  la  ligne  droite  ou  courbe 
décrite  par  le  corps  tombant  le  long  de  cette  rainure  fera 
encore  dlfËrente^  Enfin  on  peut  (ùppofer  que  la  vhefie  du 
corps  qui  commence  à  gliUèr  de  la  ps^rtie  la  plus  élevée  de 
ia rainure ,  (bit  telle  qu  on  voudra,  comme  s'il  y  étoit  tombé 
auparavant  d'une  hauteur  quelconque  ^  fai/ânt  toujours  abf^ 
traélion  de  tout  reflbrt  &  de  tout  frôttemqpt,  &  alors  les 
mafles,  ia  courbe  de  k  rainure,  &  la  vitefle  initiale  du  corps 
tombant  étant  données,  demander  quelle  eft  la  ligne  droite 
ou  courbe  que  ie  corps  tombant  doit  décrire. 

On  peut  donc  encore  éncmcer  ainfi  le  Probtèmew  Trouver 
ia  ligne  décrite  par  un  corps  qui  tombe  ou  qui  glifle  le  long 
de  l'hypoténufe  droite  ou  courbe  d'un  triangle  reélangle» 
inatériei  &  mobile,  pofé  (îir  un  de  fts  cotés,  &  élevé  per« 
pendiculairenAent  fiu*  un  plan  horizontal  ini^braniable.  C'eft 
ibus  cette  forme  qu'il  a  été  propofè,  &  que  M»  d'Arcy  la 

zéic^u* 

Ou  il  nous  (ùffira  de  remarquer,  i  ""  que  dans  le  cas  du 
pko  incliné  ou  de  Thypotâiufê  reéUligne,  k  coq>s  tombant 
décrit  une  droite  di^remment  .&  moins  inclinée  vers  ïbo^ 
rizon  que  ce  pian,  z""  Que  dans  le  cas  où  rhypoténoiè  eEt 
un  arc  de  coiube,  la  ligne  décrite  eft.  aufli  un  arc  de  courbe 
dont  b  Ibûtendante  eft  moins  inclinée  i  l'horizon  que  celle 
de  l'arc  par  où  ie  corps  eft  descendu.  Ce  qui  eâ  évident» 
puisque  dans  le  cas  où  la  ma^  &  la  râiitance  du  triangfo 
matériel  (èroient  milles,  k  corps  tombant  (feicendrolt  par  une 


DBS      SciÉKCESr  167 

perpendiculaire,  &  que  dans  tous  les  autres  cas  finis  il  doit 
vcmt  rencontrer  le  pla»  horizoM ai  en^re  etttt  perpendicip 
Mtc  &  le  point  où  ie  femmet  de  f  avtgfe  aigu  às^  triangfe 
reculant  touchoit  ce  plan  avant  que  de  recden  j""  Que  1'^ 
lialogie  des  deux  courbes  efli  telle,  que  ies  ordonnées  de  la 
pemière  au  c6té  peroendîcukire  du  triangle  qui  en  e(l  l'axe, 
j(ônt  divifi^  par  la  tecondt  en  raifbn  donnée  de  la  maflè  du 
corps  d«(cencfeint  à  la  ma0e  du  corps  recufai^t.  4""  £n^, 
que  pendant  ta  chute  de  l'un  d&  deux  corps  &k  recul  dtf 
Fautre,  leur  centre  commun  de  gravité  deicend  par  une  drbitâ 
perpendicubire  à  f  horizon. 

Ce  Rrobième  iè  trouve  réfolu  analytiquem^nt  dans  le 
quatrième  tome  des  Œuvres  de  M.  Bemoufl}. 


MACHINES  ET  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    L'ACADEMIE 

E  If     M,   D  C  C  X  L  I  ï  1. 

I. 

Machines  à  faire  remonter  les  Bateaux,  èr  à  Ertfer  la 

Glace  des  Rivières. 

MLarîei  Archîteéle  a  préfenté  à  TAcademié  fept  modèles 
•  de  Machines  dont  \ts  fix  premières  (ont  deftinées 
à  faire  remonter  }es Bateafax  contre  le  courant  des  rivières, 
&  la  feptième  à  brifêr  ies  Glaces  dans  les  grandes  gelées. 

Les  fix  Machines  à  remonter  les  bateaux  font  honneur  à 
l'invention  de  1  auteur,  mai^  comme  il  y  en  a  eu  déjà  quel* 
ques-unes  de  conftruites  â  peu  près  fur  le  même  principe 
pour  la  navigation  de  la  Loire,  &  qui  n  ont  pas  entièrement 
réuilli,  il  y  a;  tout  lieu  de  douter  que  celles-ci  réuffiflenf. 

A  l'égard  dû  Brije-^ace,  comme  le  nomme  M.  Lavier, 
f  Académie  a  jugé  qu'ott  pou  voit  s'en  fèrvir  utilement,  & 
^it  pouveit  être  exéemé  avec  iûecès«  On  éviteroit  par  ce 
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moyen  une  partie  des  acçidens  qui  menacent  k  vie  des 
ouvriers  employez  à  rompre  les  glaces,  iorfqu'ils  montent 
deflus  ;  ce  qui  ne  k  pratique  que  trop  communément  pour 
la  Seine,  &  au  milieu  de  Paris. 

Cette  Machine  confifte  en  une  elpèce  de  Mouton  /ufpendu 
à  une  Chèvre  qui  peut  s'incliner  plus  ou  moins  en  s  avançant 
hors  du  bateau  fur  lequel  elle  efl  poiëe,  &  même  le  coucher 
tout-à-fait  pour  pailer  ibus  les  ponts.  Le  plancher  fur  lequel 
porte  toute  la  machine  eft  mobile,  &  peut  tourner  par  le 
moyen  d'un  Treuil  qui  eft  à  larrière,  &  de  quelques  cor* 
dages  ;  de  ibrte  que  fans  remuer  le  bateau  on  peut  faire 
décrire,  à  ce  plancher  un  demi-cercle.  Le  Mouton  efl  fiif^ 
pendu  à  un  cordage  qui  s'entortille  par  l'autre  bout  à  une 
poulie  mobile  fur  fbn  axe,  &  qui  n'efl  entraînée  par  cet  axe, 
qu'au  moyen  d'une  elpèce  de  verrouil  à  reflbrt,  qu'on  peut 
lâcher  par  une  corde  qui  y  eft  attachée  &  qui  fort  par  l'autre 
bout  de  l'axe  :  les  hommes  appliquez  aux  manivelles  qui 
tiennent  à  cet  ax€,  peuvent  toujours  tourner  du  même  fens 
&  fans  s'arrêter,  &  l'on  efl  maître  ^de  lâcher  le  Mouton  quand 
on  veut,  &  de  telle  hauteur  qu'on  veut. 

On  peut  auffi  fe  fervir  d'une  pareille  Machine  comme  de 
Filon,  pour  écrafèr  des  matières  fort  dures  enfermées  dans 
une  boite.  Mais  à  l'égard  de  l'emploi  que  M.  Lavier  croit 
quon  en  peut  faire  pour  battre  des  pilotis,  outre  que  les 
Moutons  de  cette  efpèœ  ne  font  pas  nouveaux,  on  pourroit 
craindre  que  celui-ci  n'apportât  de  la  lenteur  dans  l'opéra- 
tion ,  à  moins  qu'on  n'y  employât  un  nombre  d'hommes  con* 
fidéxable,  auquel  cas  la  Sonnette  ordinaire  fèroit  préférable. 

'il 

Aluchine  hydraulique. 

Cette  Machine,  que  M.  l'Abbé  <jef&ier  a  préfêntée  à 
l'Académie,  efl  compofée  d'un  Réfervoir  qui  a  quatre  faces 
égales,  plus  hautes  que  larges,  &  parallèles  entr'elles.  Il  efl 
fermé  par  embas,  &  fur  le  fond  d'enhaut  il  doit  y  avoir 

un 
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un  tuyau  montant  pour  porter  ieau  que  la  Machine  élève. 
Deux  des  faces  parallèles  du  ré/êrvoir  font  percées,  &  portent 
des  ibupapes  qui  souvrent  en  dedans.  Ces  mêmes  faces 
forment  avec  deux  panneaux  mobiles  qui  y  font  attachez ^ 
deux  efpèces  de  fbufHets  de  cuir,  auxquels  on  donne  un 
mouvement  alternatif  par  le  moyen  d'un  chafTis  qui  tient  un 
panneau  ouvert  pendant  que  l'autre  efl  fermé,  &  ces  panneaux 
îbnt  aufTi  percez  &  refermez  par  des  fbupapes. 

La  Machine  étant  placée  &  enfoncée  dans  l'eau  de  ma-« 
nière  que  les  fbufHets  en  fbient  couverts,  £>n  jeu  efl  tel 
que  fi  l'on  poufle  un  des  chafTis ,  le  fbufHet  correfpondant 
5  ouvre  &  s  emplit  d'eau  par  la  fbupape  du  panneau ,  de  même 
qu'un  foufHet  ordinaire  s'emplit  d'air,  &  que  fi  on  le  re- 
pouflë,  ce  même  fbufHet  vuide  fbn  eau  dans  le  réiêrvoir 
par  la  fbupape  de  la  face  à  laquelle  le  panneau  du  fbufHet 
efl  attaché.  Cette  eau  en  entrant  dans  le  rélervoir  ferme  par 
ibn  impulfion  la  fbupape  de  la  face  oppof^,  &  l'autre  fbufHet 
qui  y  répond,  s'ouvre  par  le  mouvement  du  chaflis,  s'emplit 
d'eau ,  &  la  vuide  à  fon  tour  dans  le  réfervoir ,  quand  le 
chaffis  vient  à  être  repouffë  en  fêns  contraire.  C  efl  par  ce 
mouvement  alternatif  que  les  fbufHets  rempiiflènt  le  réfer- 
voir ,  &  qu  ils  y  obligent  l'eau  à  monter  par  le  tuyau  juf^ 
qu'à  la  hauteur  où  il  monte  lui-même. 

Il  efl  certain  que  cette  Machine  élèvera  d'autant  plus  d'eau 
à  ia  fois  que  les  fbufHets  feront  plus  grands.  Mais  û  le  tuyau 
montant  a  feulement  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur  perpendi* 
cuiaire,  comme  il  doit  répondre  alors  à  une  grande  bafe,  il 
faudra  une  très-grande  puiffance  pour  faire  mouvoir  la  Ma- 
chine, &  Ion  aura  tout  lieu  de  craindre  que  les  cuirs  des 
fbufHets  nepuiflent  pas  fbûtenir  long- temps  le  poids  de  l'eau, 
ou  que  fi  on  les  double  pour  les  rendre  plus  forts,  ils  ne 
manauent  delà  flexibilité  néceffaire.  Ces  deux  inconvéniens 
ont  fait  abandonner  plufîeurs  Machines  où  l'on  avoit  em- 
ployé des  peaux  pour  fbûtenir  l'effort  d'un  fluide. 

Celle-ci  cependant  ne  paroit  pas  devoir  être  abandonnée. 
U  y  aura  des  cas  où  1  on  pourra  s'en  iervir  utilement ,  en 
Hiff.  i/^j.  .     Y 
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proportionnant  (es  dimenfions  aux  efforts  du  moteur,  à  la 
réfiflance  du  fluide,  &  à  la  hauteur  où  Ion  voudra  Téiever; 
&  quoique  d'ailleurs  le  principe  fur  lequel  elle  eft  fondée  ne 
puillè  pas  paflêr  pour  neuf,  il  a  été  trouvé  alfez  ingénieu- 
sement apj^iqué  pour  mériter  à  i'auteur  lapprobation  de 
l'Académie. 

III. 

Machine  pour  doubler  les  Soies  ér  pour  leur  donner  U 
Tors,  à  l'ufage  des  Fabricans  de  Bas  au  métier. 

Cette  Machine  a  été  inventée  par  M.  Grieiêr,  Allemande 
£Ile  e(l  de  bois  &  compofëe  dun  tambour  ou  cylindre 
creux,  portant  dans  fon  intérieur  une  bobine  perpendiculaire 
à  Taxe.  A  cet  axe  eft  fixé  un  pignon  qui ,  par  le  moyen  de 
deux  roues  dentées,  fait  tourner  la  bobine  fur  elle-même» 
pendant  que  le  tambour  tourne  auffi  lui-même  fur  ion  axe* 
Un  autre  pignon  fixé  fur  l'axe  de  la  bobine,  mène  avec  deux 
autres, roues  dentées  un  rouleau  auffi  fixé  fur  le  tambour» 
&  garni  de  deux  palettes  courbes,  iëmblables,  mais  pof^s  en 
ièns  contraire,  qui  rencontrent  &  mènent  alternativement 
les  deux  talons  d'un  râteau  mobile  autour  d'un  point  Axe. 
La  tête  de  ce  râteau  porte  les  Soies  afièmblées ,  &  les  fait 
répondre  fucceflivement  à  tous  les  points  de  la  bobine, 
allant  &  revenant  (ans  cd(Iè,  mais  très  -  lentement ,  d'une 
extrémité  à  l'autre,  pendant  que  la  bobine  dévide  tes  Soies 
en  tournant  fur  elle-même,  &  que  la  révolution  du  tambour 
iùr  (on  axe  leur  donne  légèrement  le  tors.  Cette  Machine 
s'applique  au  rouet  ordinaire  à  la  place  de  i'inftrument  connu 
Ibus  le  nom  d'Epinglier.  Elle  ne  fait  pas  plus  d'ouvrage» 
mais  elle  le  fait  plus  furement,  plus  commodément,  & 
l'Académie  l'a  jugée  préférable  à  pluilcurs  égards  dont  nous 
iùpprimons  la  lifie  &  le  détalL 


DES     Sciences.  r^t 

I  V. 

Pantog;raph€. 

Le  Pantographe  ou  Sing/t  eft  un  inftrumeiit  qui  (êrt  i 
copier  le  trait  de  toutes  fortes  de  Deflèins  &  de  Tableaux^ 
&  à  \ts  réduire»  fi  l'on  veut,  en  grand  ou  eit  petit.  Il  efl 
cômpofé  de  quatre  règles  mobiles  ajudées  enienible  lur  qua^ 
tre  pivots,  &  qui  forment  entr elles  un  parallélogramme» 
A  l'extrémité  de  l'une  de  ces  règles  prolongées  efl  une  pointe 

2ui  parcourt  tous  les  traits  du  tableau ,  tandis  qu'un  crayon 
xé  à  l'extrémité  d'une  autre  branche  fêmblable  trace  légè- 
rement ces  traits  de  même  grandeur,  en  petit,  ou  en  grand; 
fur  le  papier  ou  plan  quelconque  fur  lequel  on  veut  les  rap* 
porter.  Cet  inftrument  n'efl  pas  feulement  utile  aux  perfbnnes 
qui  ne  fçavent  pas  deifmer ,  il  efl  encore  très-commode  pour 
les  plus  habiles,  qui  fe  procurent  par-là  promptement  des 
copies  fidèles  du  premier  trait,  &  des  réduélions  quils  ne 
pourroient  avoir  fans  cela  qu'en  beaucoup  de  temps,  avec  bien 
de  la  peine,  &  vrai-fèmblabiement  avec  moins  de  fidélité. 

Cependant  de  la  manière  dont  le  Pantographe  avoit  été 
conflruit  jufqu  ici ,  il  étoit  fujet  à  bien  des  inconvénienis  qui 
en  faifoient  négliger  i'ufâge.  Le  crayon  porté  à  l'extrémité 
de  i  ui^  des  branches  ne  pouvoit  pas  toujours  fuivre  les  iné^ 
gaiités  du  pian  fur  lequel  on  defOnoit  ;  fouvent  il  cefToit  de 
marquer  ie  trait ,  &  plus  fouvent  encore  fâ  pointe  venant 
à  fë  brifer,  gâtoit  une  copie  déjà  fort  avancée  :  lorfqu'il  falloit 
quitter  un  trait  achevé  pour  en  commencer  un  autre,  on 
étoit  obligé  de  déplacer  lés  r^les  ;  ce  qui  arrivoit  à  tous 
momens. 

M.  Langlois  Ingénieur  du  Roi  &  de  l'Académie  pour  les 
inflrumens  de  Mathématique,  a  très-heureuiêment  corrigé 
tous  ces  défauts  dans  le  nouveau  Pantographe  qu'il  efl  venu 
préiênter  à  la  Compagnie;  &  c'efl  principalement  par  le 
moyen  d'un  canon  de  métal  dans  lequel  il  place  un  porte- 
crayon  qui  prefTant  ièulenient  pr  Çûw  poids  &  autant  qu'il 
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le  faut  le  plan  fur  lequel  on  copie ,  cède  ai(^ment  &  Je  lui-* 
même  en  s'élevant  &  5  abaiffant  »  aux  inégalités  qu'il  rencon- 
tre fur  ce  plan.  A  la  tête  du  porte-crayon  s  attache  un  fil  avec 
lequel  on  le  fbûlève  à  volonté ,  pour  quitter  un  trait  &  en 
commencer  un  autre  »  fans  interrompre  le  mouvement  des 
règles ,  &  fans  les  déplacer. 

Outre  ceS  corredions  M.  Langlois  ajufle  la  pointe  à 
calquer  de  fbn  Pantographe ,  le  porte-crayon ,  &  le  pivot 
des  règles»  fur  des  e/pèces  de  boîtes  ou  couliflës  qui  peuvent 
fè  combiner  différemment  fur  ces  règles ,  félon  qu'on  veut 
copier  en  grand  ou  en  petit,  plus  ou  moins ,  &  il  rend  enfin 
tous  ces .  mou vemens  beaucoup  plus  aiiêz  éh  faifànt  fbûtenir 
les  règles  par  de  petits  piliers  garnis  de  roulettes  excentriques. 
On  ne  voit  pas  qu'il  refle  rien  à  defirer  dans  cet  inflrument 
pour  copier  &  réduire  en  grand  &  en  petit  toute  forte  de 
figures,  de  plans,  de  cartes,  d'ornemens,  &c.  très-commo- 
dément &  avec  beaucoup  de  précifion  &  de  promptitude.. 

V. 

Horloge  dune  demi-minute  pour  t opération  du  LoL 

Quelques  tentatives  quon  ait  faîtes  pour  fè  procurer  une 
Horloge  qui  mefùre  le  temps  jufte  en  mer ,  &  malgré  tout 
ce  que  le  Prix  propofè  par  l'Académie  fur  ce  fu/et  a  produit 
d'ingénieux ,  il  s'en  faut  beaucoup  encore  qu'on  ait  obtenu 
ce  qu'on  defiroit.  Mais  ce  qu'on  n'olèroit  fè  promettre  d  une 
Horloge  conflruite  pour  aller  vingt-quatre  heures  ou  plufieurs 
jours  de  fuite,  on  peut  fédérer  d'une  Machine  de  même 
eipèce  qui  ne  fèroit  deflinée  qu'à  aller  une  demi-minute  ou 
30  fécondes,  &  telle,  par  exemple,  que  celle  qu'on  em* 
ploie  à  l'opération  du  Lok ,  pour  eflimer  le  chemin  d'un 
Vaiflèau  par  fâ  vxteflë.  La  meilleure  manière  de  mefurer 
le  chemin  d'un  Vaiflèau,  indépendamment  des  obfèrvations 
aflronomiques,  fait  encore  un  desfùjets  propofèz  par  l'Aca- 
démie pour  perfeélionner  la  Navigation ,  &  fur  lequel  elle  a 
couronné  une  excellente  pièce  de  M.  le  Marqujs  Polenk 
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Mais  quelle  que  fbit  Teljpèce  de  Lok  qu'on  emploie  à  cette 
opération ,  il  en  faut  toujours  venir  à  une  me/ure  aduelle 
du  temps»  la  vitefle  du  mouvement  d  un  corps  quelconque 
n'étant  que  f expreifion  abrégée  & colieélive  de  le/pace  par- 
couru dans  un  temps  donné. 

Loriqu  on  a  jeté  le  Lok  en  mer  pour  mefurer  la  vitelTe  du 
Vaiflèau,  on  lâche  la  Ligne  de  Lok,  ou  la  petite  corde  à  laquelle 
le  Lok  efl  attaché,  pendant  que  le  Vaillèau  s'en  éloigne,  8ç 
i  on  connoit  par  la  quantité  de  corde  qu  on  a  dévidée  t\\ 
une  demi-minute ,  le  chemin  que  le  Vaiflèau  fait  par  heureir 
avec  la  vîteflè  qu'il  a. 

L'inflrument  dont  on  le  fert  pour  medirer  cette  demi- 
minute,  eft  un  iàble  nommé  KAmpouktte,  où  Ion  ne  met 
qu'autant  de  iàble  qu'il  peut  s'en  écouler  d'une  fiole  à  l'autre 
en  une  demi-minute.  Mais  malgré  tous  les  ibins  qu'on  apporte 
à  la  conflruélion  de  l'ampoulette,  à  la  rendre  exaéle,  &  à 
la  garantir  des  impreilions  de  l'air ,  il  arrive  preique  toujours» 
ibit  par  l'humidité  que  prend  le  ^ble,  (bit  par  le  rétrécifle- 
ment  ou  par  i'aggrandiilèment  du  trou  par  où  il  paflè,  qu'il 
y  a  plufieurs  fécondes  d'erreur  dans  le  temps  de  l'écoulement, 
&  que  cette  erreur  en  produit  une  aflèz  confidérable  dans 
l'eflimation  de  la  vitefle  du  Vaiflëau. 

Ces  inconvéniens  ont  fait  fouhaiter  un  infiniment  plus 
parfait,  &  M.Gourdain  horloger,  à  qui  M.  du  Hamel  en 
avoit  parlé,  a  cru  pouvoir  afièz  compter  fur  la  juflefle  de  fbn 
Echappement  à  repos,  dont  nous  avons  rendu  compte  l'année 
dernière*,  pour  fiibflituer  à  l'ampoulette  qui  efl  en  ulage,  ♦//^f-z/fj^ 
une  petite  Horloge  à  roue,  faite  fur  le  même  principe.        l'*  '/'• 

La  Machine  qu'il  propoië  &  que  nous  avons  vue  très- 
bien  exécutée,  efl  donc  une  e/pèce  d'Horloge  ou  de  Montre 
à  fécondes ,  dont  l'aiguille  fait  le  tour  du  cadran  en  une 
demi-minute.  Le  balancier  battant  quatre  coups  par  féconde, 
chaque  intervalle  du  cadran  qui  répond  i  une  féconde  efl 
divifé  en  quatre  parties  égales,  de  forte  qu'on  peut  régler  cette 
Machine  plus  exactement  qu'à  un  quart  de  féconde  près.  On 
la  remonte  par  i'aiguilie  même  que  l'on  tourne  à  contre-fens 
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du  mouvement  que  lui  donnent  les  refforts.  La  tige  de  cette 
^guille  pafle  à  travers  un  Ixirritiet  garni  d'un  rellort  auquel  elle 
eft  attachée  comme  le  lônt  les  arbres  ordinaires  des  reClôns. 
Enfin  la  tige  de  l'aiguille  porte  une  roue  plate  qui  engrène 
dans  la  roue  de  rencontre  où  aboutit  l'échappement  à  repos 
dont  nous-ne  répéterons  pas  ici  la  conilrudion. 

On  connoît  la  petite  Machine  qui  lêrt  à  arrêter  les  Montres 
à  lècondes  jufqu'au  moment  où  doit  commencer  une  obler- 
vation.  Outre  cette  pièce  M.  Gourdain  ajoute  à  Ton  Horloge 
d'eflime  un  cliquet  briCé  qui.  (èrt  à  arrêter  la  demi-minute 
lorlqu'elle  eft  écoulée;'&  la  brifure  de  ce  cliquet  fait  qu'on 
peut  allument  le  forcer  à  fôrtir  de  ta  coche  où  il  efl  engagé, 
quand  on  veut  remonter  la  demi-minute. 

Cette  Machine  a  paru  ingénieulè,  propre  à  l'u^ge  auquel 
die  eÛ  deflinée ,  &  l'on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fïùt  plus  jufte 
que  l'ampoulette  ordinaire.  Ce  qu'elle  coûtera  de  plus  lèra 
avantageusement  compenfè  par  l'utilité  qu'on  en  peut  eipérer. 
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DE  M.  LE  CARDINAL  DE  FLEURY. 

ANDRÉ  H£RCUL£  DE  Fleury,  ancien  Evéque      1743. 
de  Fréjus,  Précepteur  du  Roi,  Grand -Aumônier  de  Aflcmbicepti. 
k  Reine  »  Cardinal»  Miniftre  d*Etat,  l'un  des  quarante  de  sâuu  M«i^^ 
rAcadémie  Françoife,  Honoraire  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  &  de  celle  dts  Belles-Lettres,  naquit  à  Lodève 
le  a  2  Juin  1653,  de  Jean  de  Fleury  Ecuyer,  Seigneur 
de  Die»  de  Valquieres  &  Vernafbbre»  &  de  Diane  de  la 
Treille  de  Fofieres  d  une  ancienne  nobleflè  de  Languedoc. 

Tout  ce  qu'une  heureu(è  naidànce  peut  promettre  de 
pénétration  &  d'agrément  dans  l'e/prit»  de  douceur  dans  les 
mœurs»  d'intelligence  &  de  talent  pour  les  Belles-Lettres, 
fe  montra  àhs  la  plus  tendre  jeunefle  de  M.  le  Cardinal  de 
Fleury.  Il  fut  amené  à  Paris  à  l'âge  de  fix  ans;  on  le  mit 
d'abord  au  collège  de  Clermont»  aujourd'hui  de  Louis  le 
Grand»  &  en  fuite  au  collège  d'Harcourt  où  il  fit  /à  Philo- 
fbphie.  C'étoit  l'ancienne  Philo(bphie  prétendue  d'Ariftote, 
toute  fcholadique  &  dénuée  de  lumière.  Il  y  fuppléa  par 
l'érudition  »  &  il  fbûtint  des  Thèiês  en  Latin  &  en  Grec^ 
où  il  expofà  avec  beaucoup  de  (çavoir  les  principaux  dogmes 
des  Philofbphes  d'Athènes. 

Deftiné  à  l'état  Ëcciéfjaftique  il  fut  reçu  &  inftallé 
Chanoine  de  l'égiife  de  Montpellier  en  1 6  6  8  »  &  cette  même 
année  le  Chapitre  flatté  de  la  réputation  que  le  jeune  Abbé 
de  Fleury  s'étoit  déjà  acquife»  lui  permit  de  venir  continuer 
les  Etudes  à  Paris.  Beaucoup  de  judeiïë  dans  l'elprit,  un 
difirernement  fin  &  délicat»  une  belle  mémoire  &  une 
imagination  brillante  fai(bient  concevoir  dès -lors  les  plus 
grandes  efpérances  en  fâ  faveur. 

Il  commença  (a  Licence  en  1 67  6  »  &  il  ne  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  que  long*temps  après. 
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Déjà  connu  dans  le  monde  par  le  témoignage  que  lui 
rendoient  plufieurs  perfbnnes  de  diflinélion»  il  y  entra  avec 
toutes  les  qualités  propres  à  s  y  diflinguer  lui-même,  & 
iur-tout  à  s'y  faire  aimer.  Sa  figure  annonçoit  avantageuiê- 
ment  les  grâces  de  fbn  e(prit  ;  il  plaifoit  par  /es  manières 
nobles  &  aifées,  &  il  neparoiflbit  vouloir  plaire  qu  autant 
que  Texige  une  poiitefle  bien  entendue  &  l'amour  propre 
de  ceux  dont  on  veut  gagner  les  fufFrages.  AuiTi  iè  fit-il 
bien -tôt  un  grand  nombre  d'amis  à  la  ville  &  à  la  Coun 
Ces  derniers  le  déterminèrent  à  demander  une  charge  d'Au- 
mônier de  la  Reine.  Il  l'obtint  n'étant  pas  encore  Prêtre,  & 
n'ayant  qu'environ  vingt-deux  ans.  Il  fut  eniûite  Aumônier 
du  Roi ,  &  en  cette  qualité  il  tint  le  poêle  au  mariage  de 
feu  M.  le  Duc  d'Orléans,  en  1 65^2. 

La  Cour,  ce  théâtre  àcs  vices  &  des  vertus  qui  conduis 
ient  tour  à  tour  à  la  fortune,  de  quelques  couleurs  dont  la 
iktyre  ait  accoutumé  de  le  peindre,  ne  manque  guère  d'être 
favorable  au  mérité  ibus  un  Roi  vertueux.  Louis  XIV  goûta 
le  caractère  de  l'Abbé  de  Fleury  &  en  démêla  parfaitement 
le  fonds.  Les  qualités  extérieures  du  Courti^n  ne  purent  ni 
en  impolâr  au  Monarque,  ni,  ce  qui  n'étoit  peut-être  pas 
moins  dangereux,  le  prévenir  contr'elles:  il  içut  percer  juA 
qu'aux  qualités  fôiides,  juiquaux  vertiis  que  l'on  croiroit 
prelque  incompatibles  avec  les  grâces  &  avec  ce  qu'en 
appelle  l'art  de  plaire.  C'efl:  que  cet  art,  ou  plutôt  ce  don 
précieux  de  la  Nature  peut  avoir  fà  iburce  dans  des  principes 
bien  différens»  Il  efl  quelquefois  le  partage  d  une  ame  vile 
&  intérelTée  que  la  crainte  &  les  defirs  ont  formée  de  bonne 
heure  à  la  flatterie ,  d'un  elprit  fi'ivole  &  fuperficiel  qui. 
brille  par  quelques  (âillies  heureufes,  <i'une  imagination  fiérile 
par  elle-même  &  feulement  riche  dts  idées  d'autrui  qu'elle 
làifit  avec  complai&nce  &  qu'elle  fait  valoir  avec  grâce;  mais 
il  peut  être  auffi,  &  à  plus  jufie  titre,  une  émanation  àts  plus 
fùblimes  vertus  &  àes  plus  rares  talens,  toujours  aimables» 
&  toujours  aimez  lorfqu  une  modeflie  fincère  fçait  les  mettre 
à  couvert  de  l'envie*  Alors  le  don  de  plaire  k  trouve  le  plus 
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fcuvent  coofopdu  avec  ceiui  de  peffliader,  de  conduira  les 
iiommes,  de  les  ramener  de  leurs  égaremens,  de  les  aâèrmk 
dans  leurs  devoirs  &  de  les  rendre  heureux. 
.  Ceû  fous  ce  point  de  vue  que  Louis  XIV  aperçut  un 
digne  Prélat  dans  TAbbé  de  Fieury,  &  qu'il  le  nomma  à 
i'Evêché  de  Fréjus  le  i«""  de  Novembre  1698, 

,Les  fuccès  juflifîèrent  pleinement  le  choix  du  Princâi 
Tran (porté  dune  Cour  brillante  au  fond  d'une  province  • 
éloignée»  au  milieu  des  montagnes  &  des  rochers,  rlE^yêque 
^e  Fréjus  put  hardiment  s'y  montrer  avec  toute  fâ  politefle; 
c'étoit  moins  en  iui  une  parure  acquifë  &  étrjingère,  que 
les  dehors  naturels  d'une  ame  tendre,  généreufe  &  compa- 
tiflànte ,  to^ours  prête  à  efFeéluer  ce  que  les  dehors  pro<< 
mettoient.  Bien-tôt  chéri  de  fon  peuple,  il  l'édifie  par  les 
exemples,  il  le  réforme  par  les  indruélions ,  il  le  toulage 
par  les  largeiïes  ;  enfin  il  lé  garantit  des  fureurs  de  la  guerre 
par  fà  prudence,  &  par  cet  art  de  fe  concilier  les  coeurs,  qu'il 
exerce  fur  tous  les  hommes  &  jufque  fur  l'ennemi  armé. 
Ce  dernier  trait,  cet  événement  de  la  vie  du  Cardinal  de 
Fleury  eft  coimu  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  afièz  &  dans  toutes  {es 
drconftances  :  c  efl:  cependant  un  de  ceux  qui  caraâérifènt  le 
mieux  fbn  efprit  &  fbn  cœur,  &  nous  allons  le  rapporter  ici 
d'après  des  témoins  oculaires  &  irréprochables.         ^ 

On  fçait  l'entreprife  infruélueufê  que  le  Duc  de  Savoie 
à  la  tête  d'une  puifiante  armée  d'Alliés,  fécondé  par  une 
flotte  de  quarante -huit  Vaiflëaux  de  guerre,  fit  en  1707 
lùr  la  viUe  &  fiir  le  pbrt  de  Toulon.  Ce  Prince  ne  fë  fut 
pas  plutôt  mis  en  marche  pour  entrer  dans  la  Provence, 
qu'une  conflemation  générale  s'empara  des  efprits  dans  tous 
les  lieux  par  où  il  pou  voit  paflër.  Les  habitans  de  Fréjus, 
4  autant  plus  allarmez  que  leur  ville  étoit  fans  défenfê  & 
l'objet  le^  plus  prochain  du  pillage,  voulurent  l'abandonner 
&  fe  retirer  loin  des  cotes  où  fê  portoient  toutes  les  forces 
des  ennemis  ;  &  vrai-fèmblablement  ils  auroient  pris  ce  parti 
fi  M.  de  frêjus  ne  leur  eut  fait  entendre  que  par -là  ils 
dloient  expoi^r  leur  ville  à  être  faccagée  &  brOlée,  &  q^'m, 
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contraire,  en  y  attendant  le  Duc  de  Savoie ,  ils  pouvoient 
(e  flatter  d  en  obtenir  un  plus  doux  trahenoient.  Ce  difcours 
accompagné  depromeflès  afFedueufes  de  la  part  d'un  homme 
en  qui  ib  a  voient  une  entière  confiance,  les  ayant  raflurez, 
il  ft  prépara  à  remplir  les  devoirs  &  les  formalités  que  lui 
impoibient  les  ioix  de  la  guerre,  fans  bleifer  la  fidélité  qu'il 
devoit  à  ion  légitime  Souverain.  Il  fit  nommer  trois  Députés 
pour  aller  au  devant  du  Prince,  &  pour  lui  repréfenter  trés- 
reipeélueufèment  combien  ii  étoit  digne  de  S.  A.  R.  d'uier 
avec  modération  de  la  viéloire  :  c'eft  d  un  de  ces  Députés  ^ 
homme  éclairé  &  plein  de  probité,  que  nous  tenons  ces 
mémoires '*'•  La  réponiè  fut  favorable,  mais  conditionnelle 
par  la  difficulté  de  retenir  le  Soldat  en  pareille  occafion  & 
dans  une  armée  compoi^e  de  nations  différentes.  M*  de 
Fleury  eut  enfuite  piufieurs  conférences  particulières  avec 
$•  A.  R.  pendant  trois  jours  qu  elle  demeura  à  Fréjus,  & 
il  ne  cefTa  point  d  être  admis  à  iâ  table,  où  iè  trou  voient  en 
même  temps  le  Prince  Eugène  &  le  Prince  de  HefTe-CaQêl 
aujourd'hui  Roi  de  Suéde.  La  fàgeile  &  ie  charme  fëcret  de 
j(bn  entretien ,  lui  gagnèrent  enfin  l'eftime  &  la  bienveillance 
de  tous  ces  Princes  :  le  captif  devenu  fiivori  obtint  tout 
fans  Deine  de  ceux  .1  qui  le  fort  des  armes  1  avoit  Ibûmis  : 
une  TOntribution  d  abord  modique  &  réglée  à  vingt  mille 
livres  fut  encore  réduite  ;  la  ville  n'éprouva  aucun  déibrdre 
dans  fbn  enceinte,  &  la  campagne  des  environs  fiit  épargnée* 
Cependant  ie  Duc  de  Savoie  étant  parti ,  &  la  tête  de  Tarmée 
ayant  décampé,  le  Général  Spingei  qui^en  commandoit 
l'arrière- garde,  homme  violent  &  peu  touché  des  égards 
que  M.  de  Fréjus  s'étoit  attirez  de  la  part  de  S.  A.  R.  & 
des  deux  autres  Princes,  voulut  fous  divers  prétextes  mettre 
le  feu  à  la  ville;  mais  M.  de  Fréjus  Tétant  allé  trouver,  ie 

*  Tout  ceci  efl  tiré  d^une  lettre  eu  relation  qui  nous  a  été  commun!- 

Ïée  par  M.  de  la  Tour  Premier  Préfident  du  Parlement  d'Aîx,  Intendant 
Commandant  pour  le  Roi  «n  Provence;  &  cette  relation,  qui  eft  très* 
circondanciée,  vient  de  M.  Suffiret,  alors  lubitani  donddiîé  a  Fréjos  & 
f un  des  trois  Députés  dont  on  vient  de  parler^  aujourdliui  Subdélégué  de 
AL  4^  b  Tour, 


s 


DES     Sciences.  17^ 

tamena  à  la  douceuri  &  garantit  encore  ie^  habitans  du  pértf 
qui  les  menaçoit.  *  ^ 

Dans  Tinçertitude  fi  Toulon  réfifteroit  à  tant  de  fSrces 
jéunies  par  mer  &  par  terre»  ou  s'il  fuccomberolt,  M.  de 
Fréjus  s'étoit  muni  d'un  paflèpoit  &  avoit  obtenu  une  efcortè 
tie  trente  cavaliers  pour  aller  à  Aix  ^  &  pour  y  attendre 
f  événement  du  fiège.  Dans  le  premier  cas  il  retournoit  à 
ion  diocèfë;  dans  le  fécond^  qui  pouvoit  entraîner  la  perte 
d'une  grande  partie  de  la  Provence ,  i&  fârement  celle  de  li 
*ville  de  Fréjus ,  il  fè  retîroit  dans  l'intérieur  du  Royaume, 
bien  réfblu  à  ne  prêter  jamais  le  iernient  de  fidélité  à 
aucun  autre  Prince  qu'au  Roi  Ton  maître.  Il  prit  donc  le 
themin  d' Aix  quelques  jours  après  le  départ  de  Spingel 
6c  après  avoir  donné  dans  la  ville  les  ordres  &  les  avis  le$ 
plus  convenables  en  pareille  conjoncture  ;  mais  lès  prompts 
iecours  amenesî  à  Toulon  &  la  retraite  de  Tennemi  rendi- 
rent bien-tôt  M<  de  Fréjus  à  fbn  troupeau.  Il  leroit  difficile 
d'exprimer  avec  quels  tfanlports  de  joie  il  y  fut  reçu.  L'ar- 
mée des  Alliés  en  repaflant  par  Firéjus  avoit  fait  quelque^ 
défbrdres  ^ans  la  ville  &  brôlé  quelques  maîfbns  à  la  cam^ 
pagne ,  il  répara  tous  ces  dommiages  en  homme  libéral  &  en 
pafteur  charitable.  ^ 

Ce  rfétoit  pas^  une  împreffion  paflagère  &  fondée  fur  de 
vains  agrémens  que  celle  qu  avoit  fait  fEvêque  de  Fréjui 
for  l'elprit  du  Duc  de  Savoie  r  les  /entîmens  deftime  &  dé 
bienveillance  dont  ce  Pk-înce  demênràf  pénétré  poui*  liy,  diffiSt 
roient  peu  de  ceux  que  fart  Sang  augufte  devoit  concevoir  • 
tin  jour  pour  ce  même  Prélat  en  le.  comblant  de  gloire^ 
M.  de  Fréjus  étoit  à  Lodève  en  r  7  r4 ,  pour  y  recueillir  là 
flicceifîon  du  Baron  de  Pérîgnan  fon  frère,  lorsqu'il  apprit 
que  le  Duc  de  Sftvoiei  depuis  peu  Roi  de  Sicile,  devoit 
débarquer  à  Nice  en  revensuit  de  prendre  poifeffion  dé  fotl 
nouveau  Royaume.  Il  en  écrivit  fur  le  champ  aux  Magidrati 
de  Fréjus ,  &  il  les  engagea  à  lui  faire  une  dépuration  fui 
fon  avènement  à  la  Couronne,  &  pour  lui  renouveller  le* 
«âUrance^de  (cmrelpeél  &  deâ  recorinoiflàneei  LesDépiftâ} 
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du  nombre  detquels  étoit  encore  celui  qui' nous  fownk 
ces  anecdotes ,  obtinrent  une  audience  particulière  dans  le 
cabihet  de  S.  M.  &  cette  audience,  qui  dura  près  de  deux 
heures»  fe  paiTa  toute  entière  à  parier  de  TEvéque  de  Fréjus; 
Quant  à  la  (ucceflron  du  Baron  de  Pérignan,  M.  de  Fleury 
s'en  démit  peu  de  temps  après  en  faveur  du  Marquis  dt 
Roquefèl  (on  neveu. 

Tant  de  vertus  &  de  tsdens  û  glorieufement  exercez  ne 
pou  voient  demeurer  enfèvelis  au  tond  d  une  Province ,.  & 
vont  être  bien-tôt  i  portée  de  (ë  montrer  avec  pfus  d'éclat; 
Louis  XIV  près  de  finir  fà  courfe  glorieufe ,  plein  du  defir  de 
fendre  (es  peuples  heureux  après  (a  mort,  n  eut  rien  de  plus 
&  cœur  que  d  aflurer  une  éducation  digne  du  trône  au  Prince 
que  le  Ciel  leur  avoit  confervé.  Il  pone  Tes  regards  fur  tout 
ce  qu'il  y  a  d'hommes  rares  dans  (es  Etats ,  Ur  balance  les 
talens  &  les  caraélères ,  &  il  dé%ne  par  un  codicille  de 
Ion  tefbment  l'Evêque  de  Fréjus  Précepteur  de  Louis  XV.  * 

Pour  fentir  tout  ce  que  renferme  un  tel  choix  en  faveur 
dé  M.  de  Fleury,  de  la  part  d'un  Monarque  qui  a  régné 
ioixante  &  douze  ans,  qui  aime  fes  (ûjets,  à  qui  (à  Famille  eft 
chère ,  &  qui  (e  voit  fur  le  bord  du  tombeau ,  ofbns  pénétrer 
une  (econde  fois  dans  les  penfées  de  ce  grand  Roi. 

L'éducation  des  Princes ,  des  enfans  dts  Rois  ^  peut  Êns 
d'oute  avoir  de  grands  avantages  fur  celle  des  fin»ples  par^ 
tkuliers.  Les  plus  excellens  génies  dans  chaque  genre  ^ 
yaffemblez  de  toutes  parts  auprès  de  leur  perlbnne,  concou^ 
lent  à  les  inUruire,  veillent  pour  eux ,  &  leur  prodiguent  lei 
fruits  de  leurs  veilles  ;  les  exemples  les  plus  frappans ,  ve* 
cueillis  de  Thilloire  de  tous  les  fiècles ,  (ont  (ans  ceflè  étalfez 
i:  leurs  yeux  ;  les  merveilles  de  la  Nature,  les  che^d'oeuvres 
de  1  art ,  tout ,  jufqi^aux  diverti(ièmens  même ,  efl  tourné 
|x)ur  eux  en  leçons  utiles  ;  mais  ce  ne  font  enfin  qpe  des 
leçons.  En  général,  &  par  une  fuite  naturelle  de  leur  grandeur  » 
f éducation  des  Princes  eft  trop  marquée,  fe  montre  trop 
comme  éducation,  &  ne  peut  être aflez  familière.  Entourez^ 
fefpeâezde  leurs  courtiiaDs  8l  de  leurs  maitses  mêoie^  ii% 


DES     Sciences»  iSi 

ne içauroient  prefque  jamais  rien  entendre  qui  ne  fbît  préparé 
avec  ibin  ou  prononcé  avec  circonfpedion  »  la  vérité  k  cache 
déjà  pour  eux.  Le  tribut  de  louange  qu'arrache  la  vertu,  le 
mépris  qu excite  le  vice,  n éclatent  point  devant  eux  avec 
cette  liberté  qui  perfuade ,  avec  ces  traits  prompts  &  njufi 
qui  pénètrent ,  mais  qui  n'échappent  qu'entre  les  égaux.  La 
iouangé  &  le  blâme  font  trop  gênez  dans  un  lieu  où  ils  tirant 
il  fort  à  confîkjuence. 

S'il  eft  cependant  quelque  moyen  de  procurer  à  un  jeune 
Prince  tous  tes  avantages  d'une  éducation  privée ,  c  e(t  /ans 
doute  de  le  confier  à  des  maîtres  qui  (cachent  également  & 
i!inftruire  &  lui  plaire ,  former  &  gagner  ion  cœur ,  à  des 
roaîtces  qui  paroiflènt  toujours  devant  lui,  moins  comme 
précepteurs  que  comme  coniidens,  &  qui,  fms  oubliej:  les 
égârd^  dûs  à  là  naiilànce,  deviennmt,  s'H  eil  permis  de  lé 
dire^  (es  amis,  fes  compagnons  die  jeux  &  d'études.  ÇfA 
airifi  que  le  goût  des  coruioiilânces  utiles  &  louables,  que 
la  convidion  de  ks  devoks,  que  la  juflice  &  l'amour  de  la 
ibiide  gloire  entrent  iâiis  peine  dans  une  ame  qui*  k  déve* 
ioppe ,  &  s'y  confondent  avec  l'ouvrage  de  la  Nature.  La 
6ge(Iè  même  ië  cache  pour  dider  les  leçons  aux  mortels  : 
Minerve  n'inftruilbit  Télémaque  que  fous  la  forme  de 
Mentor  &  dans  un  libre  entretien  que  les  circonftances  & 
le  ha^rd  ièmbloient  toujours  faire  naître. 

Voilà  ce  que  demandoit  Louis  XIV,  voilà  l'ïTvéquede 
Fréjus ,  fi  ce  n  eil ,  qu'il  fut  le  Mentor  d'un  plus  grand  Prince 
que  Télémaque^  d'un  Prince  aéluellement  ai&s  fur  un  dei 
premiers  trônes  du  monde,  &  dont  la  vertu  étoit  par  cela 
même  environnée  de  plus  d'écueils  que  ne  le  fut  jamais  celle 
du  fils  d'UlyOe- 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les  fuites  d'une  édiw 
cation  qui  fait  aujourd'hui  le  bonheur  de  la  France;  encore 
moins  nous  étendrons-nous  fur  les  marques  éclatantes  de 
reconnoiilknce  &  de  tendreiiè  que  Tauguile  Dilciple  a  don-- 
nées  à  ion  maître.  C'efl:  à  l'hiiloire  de  cet  Empire ,  ou  à 
des  plumea  coo£iaées  à  i'£loquence^  qu'il  appartient  dr 
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tranfmettre  à  ia  poflérité  les  vertus  de  Louis  XV,  &  les 
évènemens  qui  ont  fignaié  le  minidère  du  Cardinal  de: 
Fieury.  La  chaire  »  &  plus  d  une  Académie  ont  déjà  retenti 
des  éloges  de  ce  iàge  Miniftre;  notre  tour  eft  venu  trop 
tard,  &  nous  avons  été  prévenus  jufque  dans  la  partie^ 
[ui  regardoit  direélement  nos  fonuflions*  L'Académie  des 
iciences  »  en  fè  rappeilant  ici  tout  ce  que  le  Cardinal  de 
Fleury  fit  pour  elle ,  tout  ce  qu'elle  entreprit  ibus  les  au(^ 
pices ,  tout  ce  que  dans  ce  court  intervalle  elle  a  fait  de 
découvertes  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre»  près  du  Pôle,  £>us 
l'Equateur,  ne  pourroit  que  retracer  au  public  des  faits  qui 
par  leur  célébrité  même  lui  ont  été  déjà  prélentez  de  mille 
façons  différentes ,  ou  iê  jeter  dans  des  détails  fuperflus» 

Avouons  cependant  que  le  Cardinal  de  Fleury  n'eut  pas. 
de  grands  obftacles  à  furmonter  pour  lêrvir  les  Scienees-&> 
les  i^ts  fous  un  Prince  qui  les  connoît  &  qui  les  diérit  ;  mais 
le  Minifire  retrouve  là  gloire  dans  celle  du  Précepteur  qui 
les  fit  connoitre  &  chérir  au  Prince  qui  devoit  les  protéger. 

>  Ceft  en  éclairant  fbn  Roi  que  le  Cardinal  de  Fleury  eit 
avoil  acquis  toute  la  confiance  ;  c'efl  à  cette  confianceéclai*: 
rée  qu'il  a  dû  toute  ion  élévation.  Arrivé  au  Miidflère  iâns 
e£S3rt,  diibns  mieux,  malgré  fes  efK>rts  pour  s'en  défendre^ 
il  l'exerce  fans  contradiéUon ,  il  s'y  maintient  fans  trouble; 
fon  autorité  coule  de  fburce,  &  fè  reffent  de  la  fimplicitédes. 
moyens  qui  la  firent  naître.  Ses  moeurs,  fbn  caraélère ,  fes 
inclinations  n'en  fbuârent  aucune  atteinte;  ennemi  du  ^fte> 
&de  l'opulence,  fà  maifbn,  fà  table,  auparavant modefbes»* 
demeurent  les  mêmes.  L'Abbé  de  Fleury  revêtu  de  la  pour- 
pre,  &  à  la  tête  des  af&ires  de  l'Etat ,  femble  n'être  encore, 
hors  de  fes  fonélions ,  que  l'Abbé  de  Fleury  dans  la  Cour  de 
Louis  XIV,  doux,  af^ble,  accefSbte,  &,  ce  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  litres  &  les  honneurs^  content.  Tout  : 
entier  à  l'Etat  dans  le  cabinet  &  dans  les  Confeils,  tout 
entier  à  la  (bciété  &  à  les  amis  dans  le  commerce  ordinaire,  i 
par-tout  tranquille  &  à  lui-même,  il  fçait  allier  i'homme  8c  ' 
le  Miniftre ,  tScles  rendre  l'un  &  fautie  lieureiix»-  On  peut  - 
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dire  que  la  Fortune  fe  plut  à  le  favorifer ,  &  qu'elle  Téleva 
par  degrés  jusqu'au  faîte  des  grandeurs ,  fans  lui  faire  jamais 
éprouver  fes  revers ,  fi  I on  veut  appeller  Fortune lefïet d'une 
conduite  fage  &  mefùrée  qui  échappe  aux  yeux  du  vulgaire. 

Les  principes  &  les  maximes  de  gouvernement  de  M.  le 
Cardinal  de  Fleury  étoient  pacifiques.  II  ne  s'en  eft  jamais 
écarté;  il  a  cédé  feulement  au  cours  inévitable  des  évènemens 
qui  amènent  h  guerre. 

Le  fecret  &  ie  fiience,  un  vi&ge  toujours  égal  &  ferein 
lui  tinrent  lieu  de  la  difTimuIation  que  quelques  Politiques 
ont  cru  fi  néceffaîre  pour  gouverner. 

Il  fut  peu  touché  du  defir  d'immortalifèr  fbn  nom  par 
des  aéUbns  d'éclat.  Il  ne  chercha  point  à  iiluflrer  fbn  Mlniflère 
par  de  nouveaux  étabiifiêmens  ;  mais  il  employa  fbn  pouvoir, 
îl  donna  tous  fes  fbinsi  faire  revivre,  à  mettre  en  exécution, 
ou  à  perfbélionnor  les  établiflemens  utiles  qui  avoient  été 
imaginez  fous  les  Miniftères  précédens,  &  dont  il  n'avoit  été 
ni  l'inventeur,  ni  le  promoteur.  Sacrifice  trop  rare  dun 
amour  propre  qui  nous  a  fi  fbuvent  ravi  le  fruit  des  anciens 
travaux ,  fans  nou5  procurer  de  nouveaux  avantages. 

Fidèle  &  rigide  économe  des  biens  de  TEtat,  il  a  fbûtena 
^vec  une  généreufë  indifférence  le  murmure  &  les  plaintes 
de  i  avidité  frufhée  de  fbn  attente.  Cefl  dans  fes  propres 
fonds  qu'il  a  puifë  fes  libéralités  &  le  fbulagement  des  mal^ 
lieureux. 

Il  a  fait  voir  dans  plufieurs  rencontres  délicates,  que  la 
feraieté  qui'nait  de  la  patience  &  de  la  douceur,  efl  toujours 
la  plus  fure  par  fbn  principe,  &  la  plus  utile  par  fb  fùccès. 

Les  temps  &  les  circonflances  lui  ont  plus  fbuvent  fourni 
fes  maximes,  qu'ils  ny  om  été  fbûmis.  Auffi  n'a -t- il  été 
l'émule  d  aucun  de  fês  prédécefièurs  dans  le  Miniflère  :  mais 
il  a  marché  fur  les  traces  des  uns  ans  penfèr  à  les  imiter, 
comme  il  sed  éloigné  de  la  conduite  des  autres  fans  ibnger 
à  les  reprendre. 

M.  ie  Cardinal  de  Fleury  parloit  purement  &  avec  i&cilité; 
ù,  manière  de  raconter  étoit  élégante  &  naïve.  Il  rempliffoit 
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suiroitement  ces  vuides  que  la  réiêrve  indi(pen&ble  aiuc 
grandes  placés  jette  ordinairement  dans  la  converiàtion.  II 
écartoit,  autant  qu'il  lui  étoit  polTibie,  la  gêne  du  cérémo* 
niai,  &  il  en  rompoit  volontiers  le  férieux  par  un  aimable 
badinage.  La  raillerie  devenoit  toujours  entre  /es  mains  une 
marque  de  faveur  pour  ceux  qu  elle  fêmbloit  attaquer.  Ceft 
dans  ce  goût  qu'il  écrivoit  quelquefois  à  ceux  de  Ces  amis 
les  plus  diiUnguez  par  i'efprit  &  par  les  talens  ;  il  entroit  en 
iicé'avec  eux,  &  il  ne  le  monti'oit  pas  inférieur  à  de  pareils 
adver(âire& 

On  voit  par  les  mandemens  qu'il  publia  dans  /on  diocèiè^ 
par  les  difcours  qu'il  a  prononcez  dans  les  Aifemblées  du 
Clergé  &  devant  le  Roi ,  qu'il  étoit  Orateur,  ou  mé  pour 
i'étre.  Il  avoil  écrit  quelques  morceaux  d'Hifloire,  de  Poli- 
tique &  de  Morale  pour  l'éducation  de  Sa  Majeflé  ;  mais 
il  a  toujours  moins  aimé  à  rédiger,  {es  jconnoiâànces  qu'à 
les  mettre  en  pratique. 

Les  années  s  étoient  accumulées  iîir  £1  tête  uns  afFoiblir 
ion  eijprit  &  fans  en  chafiër  les  grâces.  On  ne  içauroit  dire 
fi  fbn  heureux  tempérament  a  été  la  caulë  ou  l'eflèt  dç 
f  égalité  de  fon  ame.  Sa  vie  a  coulé  uniformément  au  milieu 
dt  la  Cour,  parmi  les  plus  grandes  affaires ,  Se  malgré  la 
viciffitude  des  temps,  comme  la  vie  d'un  particulier  qui 
cultive  en  paix  le  champ  de  les  ancêtres. 

Il  vit  enfin  approcher  la  mort,  il  l'attendit  avec  une 
confiance  chrétienne,  &  il  expira  le  2^  Janvier  174311 
iians  la  quatre-vingt-dixième  année  de  fon  âge. 
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ELOGE 

DE    M.    L'ABBE    BIGNON. 

Jean-Pàul  Bignon,  Abbé  de  Saint  -  Quentin  en       1743. 
rifle,  ci-devant  Doyen  de  Saint  Germain  i'Auxerroîs,   Aflcmbiécpu- 
Confeiiler  d'Etat  ordinaire  &  Doyen  du  Confeii,  Biblio-  sâiîrt  MmilL* 
thécaire  du  Roi ,  i  un  des  quarante  de  l'Académie  Françoife» 
&  Honoraire  des  Académies  àts  Sciences  &  des  Infcriptions 
&  Belles  -  Lettres ,  fut  baptifédans  i'églifè  de  Saint  Nicolas 
duChardonnet  à  Paris  le  ip  Septembre  1 662.  II  étoit  fris 
puîné  de  Jérôme  Bignon  Conieiiler  d'Etat  ordinaire.  Avocat 
général  au  Parlement  de  Paris ,  &  Maître  de  la  Librairie  du 
Roi,  &  de  Suzanne  Phelypeaux  de  Pontchaitrain ;  &  petit- 
^is  de  Jérôme  Bignon  »  cet  iiluftre  Magiflrat  que  les  derniers 
fiècles  peuvent  hardiment  oppofer  aux  plus  grands  peribn- 
nages  de  l'Antiquité. 

•  L'enfance  de  M.  TAbbé  Bignon  fut  marquée  par  une 
ardeur  înfotigable  pour  le  /çavoir,  &  par  Je  fça voir  même. 
Il  ne  lui  manque  que  d'avoir  plutôt  vécu  pour  être  placé, 
parmi  les  enfans  célèbres  dont  un  Auteur  du  dernier  fiècle 
Âou5  a  donné  l'hifloire.  Cependant  les  dix  premières  années 
de  (a  vie  ne  furent  prefque  qu'un  tiilU  de  maladies  &  d'infir-* 
mités.  Son  tempérament  fe  fortifia  depuis  &  devint  même 
allez  robufte  ;  mais  fà  vue  »  qui  étoit  fi  baflè  qu'à  peine  pou- 
voit-il  écrire,  demeura  à  peu  près  dans  le  même  état;  Se 
malgré  ce  défaut  dans  un  organe  fi  néceflàire  à  l'étude  «• 
peu  d'hommes  ont  tant  étudié  »  tant  lu  &  tant  écrit.  On. 
m  de  vains  éfibrts  pour  l'empêcher  de  s'appliquer ,  il  étoit 
toujours  Itirpris  un  livre  à  la  mahi;  auteurs  clafliques^ 
hifloriens ,  orateurs ,  poèïîes ,  romans  »  tout  ce  qui  dan  i  ces 
divers  genres  peut  inllruire  ou  amufer  des  hommes  faits ^ 
jéloit  de  (on  reflbrt.  Une  excellente  mémoire  ne  lui  iaidbib 
Hifi.iy^).  f  A  a 
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rien  échapper  de  ce  qu'il  avoit  iû  »  &  mettoit  également 
à  profit  ce  qu  il  entendoit  dans  la  maifon  de  fon  père,  dé 
tout  temps  confàcrée  aux  Lettres  &  le  rendez -vous  des 
Sçavans. 

Ses  parens  Tavoient  defliné  de  bonne  heure  à  Tétat  Ecdé* 
fiaflique;  il  iembrafla  lui-même  par  choix,  &  il  finit  avec 
autant  de  (uccès  que  de  rapidité  les  études  preicrites  à  cet 
état*  II  entra  enfùite  dans  ia  Congrégation  dus  PP.  de  i'Ora* 
toire,  où  il  demeura  quelques  années  dont  nous  ignorons 
la  date  &  le  nombre.  Ce  qui  efl  certain ,  c  eft  que  le  defir 
d  y  travailler  plus  tranquillement  ne  fut  pas  un  des  moindres 
motifs  qui  ïy  engagèrent.  La  maifon  de  fon  père,  toute 
favorable  quelle  étoit  à  Ùl  paiïion  dominante,  lui  parut 
trop  fréquentée ,  même  des  gens  de  Lettres  ;  il  vouloit 
acquérir  le  fçavoir  dans  le  recueillement  &  le  filence» 
avant  que  de  (bnger  à  le  reélifier  ou  à  le  polir  par  le  com^ 
merce  de  ceux  à  qui  une  longue  habitude  en  a  rendu  1  u- 
fâge  familier.  Cependant  M.  l'Abbé  Bignon  ft  trouva  en- 
core trop  expofè  aux  vifites  de  fes  parens  8l  dé  Ces  amis 
chez  les  PP.  de  l'Oratoire,  au  centre  de  Paris  où  il  étoît^ 
&  il  (e  choifit,  fzris  fbrtir  de  chez  eux,  une  autre  retraite 
où  il  étudioit  quatorze  heures  par  jour*.  La  Théologie,  {a 
Jurifprudence,  les  Langues  (çavantes,  la  Critique,  la  Phi- 
iofbphie ,  qui  Tavoient  déjà  fait  briller  (iir  les  bancs  &  dans 
fe  monde ,  y  furent  tout  autrement  approfondies  ;  &  c'eft 
après  cette  ample  moiflbn  de  connoiflànces  qu'il  ie  voua  à 
la  Prédication. 

Il  fë  dfflingua  bien-tôt  dans  ce  genre  iublime  d'éloquence,' 
en  un  temps  où  les  Bourdaioues  &  les  Madillons  s'y  ^ifbient 
admirer.  Des  A  vents  6c  des  Carêmes  prêchez  dans  les  prin- 
cipales églifès  de  Paris  y  mirent  fes  taiens  au  grand  four,  &  fa 
Cour  voulut  lentendre.  Il  prêcha  devant  le  Roi  Louis XIV, 
8c  il  fut  retenu  en  l'état  &  charge  de  Prédicateur  de  S.  M. 
par  Lettres  du  17  Février  1603*  Dans  un  même  jour  it 
prononça  un  Panégyrique  de  Saint  Louis  à  la  Chapelle  du 
Louvre  devant  l'Académie  Françoi/e,  &  un  autre  tout> 
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aux  PP.  de  l'Oratoire  devant  les  Académies 
des  Sciences  &  des  Inlcriptions  ;  &  des  per£)nnes  qui  ont 
paâë  une  jpartie  de  ieur  vie  avec  lui,  nous  ont  aâuré  avoir 
iû  de  Ql  façon  quatre  Panégyriques  tout  diiFérens  de  ce 
même  Saint.  • 

Cette  fécondité  de  M.  TAbbé  Bignon,  quoique  peu  com- 
mune, étoit  moins  remarquable  que  la  facilité  merveiileule 
qu'il  a  voit  de  parier  fzns  préparation.  Nos  Ailèmbiées  pu<> 
biiques,  telles  que  celle-- ci,  lui  en  ont  fourni  la  matière 
pendant  plufîeurs  années.  On  fçait  qu'il  y  préfidoit  ordi^ 
nairement  &  qu'il  réfumoit  tout  ce  qui  s'y  iiibit ,  &  toû-; 
jours  à  l'avantage  des  Sciences,*  de  l'ouvrage  &  de  l'auteur. 
Combien  de  fois  une  partie  de  ceux  qui  me  font  rhonneta*. 
de  m'écouter,  témoins  de  ce  que  j'avance,  l'ont-ils  entendu 
faire  ici  leur  éloge  i  Combien  méritoît-il  que  le  fien  y  fôt 
tracé  aujourd'hui  par  une  midn  plus  habile  ! 

Ce  neft  pas  cependant  pour  expoiêr  des  faits,  pour  ana- 
lylèr  des  raiibnnemens  philoibphiques,  &  pour  en  dilcuter 
tranquillement  les  conféquences ,  que  le  don  précieux  de 
parler  fur  le  chani^  fut  accordé  à  un  petit  nombre  d'hommes 
choifis;  ce  n'eft  pas  là  du  moins  qull  brille  le  plus.  Le 
talent  proprement  dit  de  la  parole,  pour  fe  déployer  dans 
toute  la  force,  veut  être  excité  par  des  objets  plus  puiïïans> 
il  veut  des  paflions  à  fèntir»  à  émouvoir,  ou  à  combattre 
par  d'autres  paifions.  C'ed-li  qu'il  éclate;  c'eft  alors  qu'il 
perfiiade,  qu'il  entraine;  c'efi  abrs  que  le  pathétique  &  le 
£]biime,  débarraflez  de  la  gêne  de  la  compofîtion  &  auffi 
peu  cherchez  qu'attendus,  produh-ont  leurs  effets  les  plus 
étonnans.  Le  vrai  triomphe  de  l'Eloquence  n'exifb  peut-être 
îamab  fur  le  papier;  &  l'on  pourroit  préftimer  avec  aficz 
de  fondement,  que  Démodhène  étoit  moins  Démofthène 
dans  ces  Ecrits  où  ifous  f  admirons,  que  dans  les  traits  ibi^ 
dains  &  hardis  qui  lui  écfaappoient  en  voyant  les  entrcprii&s 
de  Philippe,  &  l'indolence  des  Athéniens. 
'  Des  intérêts  mille  fois  plus  importans  que  ceux  qui  dé* 
lièrent  la.  langue  de  l'Orateur  de  la  Grèce  peuvent  anima 
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aujourd'hui  nos  Orateurs,  &  fcHit  lobjet  de  ia  chaire.  Ce(l-Ii 
enfin  que  M.  TAbbé  Bignon  donna  des  preuves  éclatantes 
du  rare  talent  que  nous  venons  de  décrire;  non  dans  ces 
Panégyriques,  dans  ces  Sermons  d'apparat  où  règne  un 
ordre  fèvère  &  une  corredion  de  (lyie  qui  ne  (çauroient  être 
le  fruit  que  de  ia  méditation  ^  du  travail ,  mais  dans  ceux 
que  des  cas  imprévus  l'obligèrent  fbuvent  d'accepter,  il 
prêcha  prefque  journellement  dans  ce  goût,  &  avec  un  ap- 
plaudifièment  général,  à  Saint  Germain  l'Auxerrois,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  en  fut  Doyen,  c'efl-à-dire^  depuis 
17 lo  jufquen  1721. 
Xe  f  ç  Juin  Sa  réception  à  l'Académie  Françoîfe  fut  encore  une  de 
^^*  ces  occafions  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur.  Il  en  étoit 
au  milieu  de  (on  remercîment,  lor/que  M.  de  Harlay  Arche* 
vêque  de  Paris  &  Membre  de  ia  même  Compagnie,  entfa 
dans  rAlTemblée.  M.  l'Abbé  Bignon  s'arrêta,  attendit  qu'il 
fût  placé,  &  fit  dans  le  moment  une  récapitulation  de  tout 
ce  qu'il  venolt  de  dire,  en  lui  adrefTant  la  parole  à  diSêrtnti» 
reprifès.  C'étoient  des  politefiès  pour  le  Prélat,  &  un  tour 
nouveau  dans  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  ;  après  quoi  il  reprit  Je 
£1  de  fbn  difcours.  On  ne  peut  exprimer  combien  M.  de 
Harlay  fut  charmé  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  lui  qui 
pofledoit  éminemment  ce  qu'il  admiroit  auffi  fans  jalouiie 
dans  le  nouvel  Académicien.^ 

M.  l'Abbé  Bignon  avoit  affiflé  aux  Affemblées^  du  Clergé 
de  i6p'5^  r6p^&  ^^95»  tantôt  comme  Député  de  la 
p'ovjnce.  de  Paris,  &  tantôt  en  qualité  de  Promoteur.  Il  fut 
député  deux  fois  de  la  part  de  i'Adèmblée  vers  le  Roi; 
marque  de  diflinélion  &  de  confiance  que  le  Clergé  n'ac- 
corde guère  qu'à  fcs  Agens.  A  la  féconde  députotion  Sa 
Majeflé  témoigna  publiquement  combien  £llé  étoit  fatisfaite 
du  compte  qu'il  lui  avoit  rendu,  &  lui  donna  bien-tôt  apipès- 
i' Abbaye  -de  Saint-Quentin ,  valant  au  moins  trente  mille 
livres  de  rente.  . 
b  »7o  t;  .  Comme  ConfêiHer  d'Etat ,  après  la  mort  de  M.  TEvêque 
de  Noyon  dont  il  avoit  eu.  la  piacç^  &  enfuite  comme  Cl^ 
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do  Bareau  des  affaires  Ëccléfiaftiques  du  Royaume  »  ii  sy. 
dlflingua  dans  piûfieurs  occafions  importantes. 

Mais  la  réputation  que  M.  i'Abbé  Bignon  s'étoit  acqui/è 
par  i  aficmblage  de  tant  de  connoiflànces ,  &  dans  l'exercice 
de  tant  de  talens,  quelque  brillante  qu'elle  ait  été,  e(t  prelque 
déjà  oubliée,  &  difparoîtra  dans  les  fiècles  futurs  devant  le 
nom  immortel  qu'il  s'cft  fait  par  la  proteélion  conftanie  qu'il 
accorda  aux  Sciences  &  aux  Sçavans ,  par  les  faveurs  fignaiées 
qu'il  attira  fur  elles  &  fur  eux ,  &  par  le  fameux  renouvelle- 
ment de  l'Académie  des  Sciences  &  de  celle  des  Belles- 
Lettres. 

C'eft  dans  THiftoire  de  ces  deux  célèbres  Compagnies,. 
&  dans  les  Ecrits  de  tous  les  Sçavans  de  l'Europe,  &  des 
autres  parties  du  monde ,  fi  l'on  y  écrit ,  qu'il  faut  chercher 
l'éloge  de  M.  l'Abbé  Bignon.  On  le  trouvera  à  la  tête  de 
mille  exceilens  ouvrages  procurez  par  fes  foins  ou  mis  au 
jour  fbus  ks  au/pices  ;  &  au  défaut  de  fon  nom  on  le  re* 
connoîtra  à  celui  de  Mécène  de  fon  ftècle  &  àlAnge  iutélaire 
des  Sciences  &  des  Sçavans,  qu'on  lui  donne  par-tout. 

Les  beaux  Arts  ne  lui  furent  pas  moins  redevables.Jl  étoit 
de  l'Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture,  &  il  ne  pouvoit 
en  être,  (ans  aider  de  fès  lumières,  Êns  favorifèr  de  tout 
ion  crédit  un  établiflèment  fi  digne  de  marcher  après  les 
Sciences  &  les  belles- Lettres,  &  qui  par  &  nature  en  eft 
prefqu'inféparable.  Il  n'eft  point  d'art ,  libéfat  ou  méchanî- 
que,  dont  il  n'ait  tâché  de  reculer  les  boirnes ,  &  qui  n'ait  eu 
part  à  îts  bienfaits.  On  peut  dire  aufli  que  toutes  les  Mu/ès' 
ont  chanté  f»  gloire,  &  que  la  Renommée  pouvoit  avec 
^(lice  ouvFÎr  fès  cent  bouches  pour  la  publier. 

Dans  quels  détails  pourrions-nous  entrer  après  tout  ce 
qu'on  vient  d'entendre ,  qui  ne  fuflent  fùperfius  !  Le  Journai 
des  Sçavans  ceflbit  de  paroître  par  la  mort  du  Préfidént 
Coufm  qui  en  étoit  chargé  depuis  plufieurs  années.  M- 
i'Abbé  Bignon  le  rétablit  en  1 702  ;  k  Bibliothèque  du  Roi 
xnanquoit  d'une  infinité  de  livres ,  tant  imprimez  que  ma- 
Buicrits  ^  il  en  fit  venir  de  toutes  les  parties  du  monde;  il  prit 
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de  juftes  medires  avec  les  Sçavans  de  tous  Its  pays ,  avec  les 
Ambafladeurs,  les  Envoyés,  &  les  Confuls  de  toutes  les  CourSp. 
afin  que  rien  de  curieux  &  de  rare  ne  pût  échapper  à  fes 
recherches;  il  obtint  que  deux  Membres  de  TAcadémie  des 
Infcriptions  &  Belles- Lettres  fiiTent  à  ce  deflëin,  &  avec 
tous  les  iecours  néceflàires,  un  voyage  dans  la  Grèce  & 
dans  le  Levant  premier  berceau  de  notre  Littérature ,  d  où 
ils  rapportèrent  en  effet  quantité  d'ouvrages  inconnus ,  & 
d'utiles  inflruélions  fur  ceux  qu'on  fe  flatteroit  en  vain  dy 
ttouver.  Ce  fut  enfin  à  fâ  ibliicitation  que  la  Bibliothèque 
du  Roi  9  qui  étoit  trop  à  Tétroit  &  l'on  peut  dire  avec  indé- 
cence dans  une  ou  deux  maifbns  de  la  rue  Vivlenne ,  fut 
tranfportée  à  THôtel  de  Nevers  rue  de  Richelieu  où  elle 
eft  depuis  1 72 1  :  vafte  &  magnifique  Palais  où  il  imagina 
mille  arrangemens  utiles,  foit  par  les  places  qu'il  y  procura 
à  quelques-uns  des  Sçavans  les  plus  diftinguez,  fait  par  les 
commodités  qu'il  y  donna  à  tous ,  pour  puilër  dans  ce  tréfbr 
àts  iecours  qu'ils  chercheroient  vainement  ailleurs* 

La  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi ,  telle  qu'elle  efl  au-^ 
jourd'hui  &  que  M.  l'Abbé  Bignon  la  poffédoh^  comprend 
celle  de  Maître-de  la  Librairie  &  celle  àUntendant  ou  Garde 
du  Calineî  des  Livres ,  Manufcrits,  Médailles  &  Raretés 
amujues  &  modernes ,  &  Garde  de  la  BibUothèque  du  Roi^ 
qui  faifbient  autrefois  deux  charges  difiinéles  &  i^parées» 
La  première  »  de  Maître  de  la  Librairie  ou  de  Bibliothécaire 
en  chef,  fupérieure  par  le  titre»  mais  d'un  moindre  revenu, 
fiit  créée  par  François  Premier.  C'eft  celle  qu'avoit  le  £1- 
meux  Jérôme  Bignon  &  M.  Bignon  ion  fils.  M.  l'Abbé 
Colbert  avoit  la  iêconde,  compriiê  ibus  le  titre  de  Ganh 
de  la  BibUoihèçte ,  torique  les  deux  furent  réunies  en  faveur 
de  M.  l'Abbé  de  Louvois.  M.  l'Abbé  Bignon  ion  iîicceileur 
ies  eut  non  ièulement  iur  le  même  pied,  mais  il  obtint 
encore  en  1 72  o,  que  la  Garde  du  Cûbinet particnRer des  Unes 
du  Loum,  qu  avoit  M.  Dacier,  8c  ccUe  de  la  Bibliothèque 
de  Fontainebleau ,  vacante  depuis  quatonce  ans  par  la  mort 
de  M*  de  Saime-Martbe,  fimèat  remues.  Ainfi  la  place 
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^e  Bibliothécaire  du  «Roi  navbit  jamais  été  il  brillante,  ni 
revêtue  d autant  de  titres  &  de  prérogatives  qu elle  la  été 
en  la  perfi>nne  de  M.  Y  Abbé  Bignon  ;  & ,  ce  qui  eft  piuf 
hnportant ,  la  Bibliothèque  du  Roi  ne  fut  jamais ,  à  beau- 
coup près ,  ù  riche  par  le  choix  &  par  le  nombre  des  livres. 
A  l'avènement  de  Louis  XIV  à  la  Couronne  »  on  n'y 
trouva  que  5000  volumes;  il  y  en  a  voit  environ  70000 
après  la  mort  de  ce  Prince,  c'eil-à-dire»  trois  ans  avant 
qu  elle  fût  confiée  à  M.  l'Abbé  Bignon  ;  &  Ion  en  compte 
aujourd'hui  plus  de  135000,  dont  près  du  quart  font 
manufcrits. 

Mais  on  pourroit  demander  comment  la  charge  de  Maître 
de  la  Librairie  Royale  accordée  au  ^meux  Jérôme  Bignon^ 
&  çonièrvée  à  (on  fils,  étoit  /ortie  dune  famille  û  digne, 
de  la  poflëder  &  dans  laquelle  on  avoit  M.  l'Abbé  Bignon  î 
C'eft  une  anecdote  qu'il  nous  a  apprife  lui-même.  Il  étoit 
feul  dans  fà  chambre  un  jour  que  ion  père  y  entra  bruA 
quement  :  Mon  fils,  lui  dit  M.  Bignon ,  je  devwis  me  mettre  En  1^8^ 
à  genoux  devant  toi  pour  te  demander  pardon  du  tort  irréparable 
^ue  je  te  viens  défaire  :  je  viens  de  donner  ma  démijfion  de  la 
tharge  de  Maître  de  la  Librairie ,  charge  que  je  te  defiinms,  & 
^ue  tu  aurois  rempUe  avec  honneur;  mais  M.  le  Marquis  dt 
Jj)uvois  me  l'a  demandée  pour  l'Abbé  de  Louvois  fon  fils ,  &, 
il  m'a  fait  une  efpice  de  violettce  à  laquelle  je  n'ai  pu  réfifien 
Là-deâlis  il  embraflà  l'Abbé  Bignon,  &  le  retira  les  yeux 
baignez  de  larmes* 

AufTi  M.  l'Abbé  de  Louvois  n'eut  pas  plutôt  expiré  que  En  1718^ 
S.  A.  R.  M.  le  Régent  fit  donner  à  M.  l'Abbé  Bignon  ia 
charge  de  Bibliothécaire  du  Roi ,  &  lui  annonça  cette  grâce 
en  difant,  quil  ne  faifbit  que  lui  redituer  (bn  propre  biem 
W  y  ajouta  peu  de  temps  après  un  brevet  de  retenue  de 
cinquante-deux  mille  écus. 

M.  le  Marquis  de  Louvois  Miniflre  de  ia  guerre  étant 
mort  en  1 69 1 ,  M.  de  Pontchartrain  alors  Contrôleur 
général ,  &  depuis  Chancelier  de  France,  prit  TAcadémie  do 
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Sciences  fous  /à  proteélion.  Sur  quoi  notre  ancien  Hi(ld« 
rien  M.  du  Hamei  remarque  que  l'un  des  premiers  &  des 
plus  grands  fruits  que  ia  Compagnie  en  reçut»  fut  d avoir 
M«  l'Abbé  Bignon  fon  neveu  pour  Chef.  Il  ignoroit  ce  que 
nous  devrions  encore  un  jour  au  nom  &  à  ia  poflérité  de 
ce  Miniftre.  M.  l'Abbé  Bignon  étoit  donc  entré  à  l'Académie 
dès  l'année  i6^i.  Ainfi  il  en  connoiflbit  parfaitement  la 
conflitution  &  l'utilité ,  lorfque,  huit  années  après»  il  en  pro- 
cura le  renouvellement. 

Organe  de  la  Cour,  fi  ce  n'eft  par  lui-même ,  du  moins  par 
M.  de  Pontchartrain  qui  le  repofoit  entièrement  fur  lui  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  Littérature  du  Royaume,  M.  l'Abbé 
Bignon  devint  le  dépofitaire  de  toutes  les  grâces  accordées 
aux  gens  de  Lettres»  Il  entretenoit  des  correfîx>ndapces 
dans  tous  les  pays  du  monde  en  faveur  des  Académies  de 
Paris  &  des  Provinces  »  &  mêrpe  par  rapport  aux  Académies 
étrangères.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  lui  faiibit  fouvent  écrire 
par  M.  Areskins  fon  premier  Médecin ,  pour  le  confulter 
lur  celle  qu  H  voutoit  établir  ou  qu'il^voit  défi  établie  i 
Peterfbourg,  &  qui  eft  devenue  une  des  plus  fioriflàntes  de 
f  Europe.  On  eût  dit  que  le  département  de  Tetprit  &  du 
içavoir  lui  étoit  échu  en  partage  du  conlêntement  unanime 
des  Nations.  Ajoutons  que  pendant  tout  le  temps  que  M» 
de  Pontchartrain  fut  Contrôleur  général  &  Chancelier  de 
France ,  M.  l'Abbé  Bignon  fôûtenoit  le  poids  d'une  infinité 
d'autres  affaires  d'efpèce  toute  différente:  rappelions- nous 
les  foins  qu'exigeoit  le  Journal  des  Sçavahs  »  auquel  il  préfi- 
doit ,  les  détails ,  les  difcuffions  de  la  Librairie,  &  les  longues 
8l  fréquentes  audiences  qu'il  falloit  donner  (ùr  toutes  ces 
matières ,  &  Ton  iêntira  de  quel  travail  il  étoit  capable  »  & 
quelle  fâcHité  de  génie  demandoit  l'exercice  continuel  de 
tant  de  fondions  différentes,  même  avec  le  plus  grand 
travail. 

La  Régence  d'un  Prince  tel  que  M.  Iç  Duc  d'Orléans 
qui  pouflbit  l'amour  des  Sciences  &  des  beaux  Arts  jufquk 

les 


DES     Sciences.  i^y 

ies  mettre  lui-même  en  pratique,  netoit  guère  propre  à 
/bulager  M.  TAbbé  Bignon  dans  cette  partie  ;  le  gouverne- 
ment qui  fuivit  la  Régence  »  ne  fut  pas  moins  favorable  aux 
Lettres ,  &  n  avoit  garde  d'en  remettre  la  conduite  en  d  autres 
mains.  Cependant  M.  l'Abbé  Bignon  iè  procura  enfin  ce 
xepos  qui  termine  (i  dignement  la  vie  des  grands  hommes, 
mais  dont  les  grands  hommes  ne  veulent  jouir  &  ne  jouif- 
iènt  en  effet  quaprès  mille  i^rvices  rendus  à  la  patrie  & 
au  genre  humain. 

11  fit  d'abord  de  fréquens  voyages  à  fbn  château  de  Tlflë- 
belle  près  de  Meulan ,  &  fbuvent  de  longs  fëjours  ;  enfin  il 
s'y  retira  entièrement  en  1 74 1 ,  &  il  y  mourut  le  1 4  Mari 
2743  dans  les  dilpofitions  les  plus  édifiantes. 

Il  avoit  appris  quelques  jours  avant  /à  mort,  celle  de  M. 
Bignon  de  Blanzy  ion  neveu ,  Intendant  de  Soldons ,  à  qui 
il  avoit  fait  obtenir  en  lyzz  lafùrvivance  de  la  charge  de 
Bibliothécaire.  Cette  charge  fut  accordée  incontinent  après 
à  M.  Bignon  de  rifle-beile ,  puîné  du  précédent ,  Maître  des 
Requêtes,  ci-devant  Avocat  général  au  Grand-Conieil »  fui^ 
des  quarante  de  l'Acadénue  Françoife. 

M.  l'Abbé  Bignon  a  lalffê  ^armi  fcs  papiers  un  grand 
nombre  de  lettres  de  Sçavans ,  &  les  minutes  de  fes  répon- 
{èsn  On  doit  auffi  y  avoir  trouvé  plufieurs  de  fès  Sermons 
qu'il  avoit  revus  &  mis  en  ordre  pendant  fa  retraite ,  pour 
être  publiez  après  fz  mort,  û  fà  fàmiiie  &  ks  amis  le  jugeoient 
i  propos. 

Il  fe  propofbit  de  célébrer  au  mois  de  Juin  de  cette  année 
la  Cinquantième  de  fz  réception  à  l'Académie  Françoife,  par 
une  fuperbe  fête  qu'il  vouioit  donner  à  tous  les  Académi- 
ciens, dans  cette  Ifle  qu'il  habitoit,  &  qu'il  avoit  extrême- 
ment embellie.  Il  les  y  auroit  invitez  par  un  difcours  éloquent 
&  affeélueux  dont  il  avoit  déjà  communiqué  l'ébauche  à 
d'excellens  connoifièurs  ;  il  les  y  auroit  retenus  le  plus  long- 
temps qu'il  lui  auroit  été  poiTible ,  &  chaque  jour  auroit  été 
marqué  par  des  plaifirs  dignes  de  cet  illuiîre  Corps. 
Hi/I.  i;^.fj.  •   B  b 
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M.  l'Abbé  Bignon  avoit  trois  frères  qui  font  morts  avant 
lui  ;  l'aîné  étoît  Jérôme  Bignon  Confèiller  d'Etzt  ordinaire 
&  ancien  Prévôt  des  Marchands;  le  Jëcond ,  Loui^  Bignon 
ancien  Capitaine  aux  Gardes  &  Inipet^eur  général  de 
rinfanterie  ;  &  le  troifième  Armand  -  Rolland  Bignon 
Confeiller  d'Etat  &  Intoidant  de  Ja  Généralité  de  Paris. 
Ce  dernier  efl  le  lêul  qui  ait  laiffé  des  enfuis ,  c'eft  le  père 
de  M.  Bignon  aujourd'hui  BîbliothécûreduRol,  &kiêul 
f^ù  refle  du  nom* 


DE  S    Sciences.  t^^ 


:n  M^i  ^C'i-G  'C  -',C  O'^  'C  -.O  W'  ^a^.^Q  -^C  'îO  €.;0''  ;G^>0^'lOUC'"  !0':^O'''Ci'  '1 


ELOGE 

DEM.     LEMERY. 

NICOLAS  Ljêmery,  iun  des  anciens  Membres  de  1743. 
cette  Compagnie  &  père  de  celui  dont  nous  avons  Afièinbiéejpu< 
â  parier I  fiit  un  de  ces  hommes  rares  que  les  préjugés  de  s^iS^, 
kur  fiècle  n  ont  pu  (^duire»  qui  portent  la  lumière  dans  tout 
ce  qui  devient  l'objet  de  leurs  recherches,  le  Deicartes  de 
la  Chymie.  II  tira  cette  Science  des  ténèbres  mydérieufef 
où  elle  demeuroit  enfèvelie  depuis  tant  de fiècles,  il lafFran* 
chit  de  cette  iûperftition  cabaliftique  qui  en  £ii/bit  les  pré-- 
tendus  fondemens  &  qui  en  cachoit  les  véritables^  &  il  la 
foûmit  le  premier  aux  principes  clairs  &  certains  de  la 
Méchanique.  Louis  Lémery  fbn  fils  que  nous  venons  dç 
perdre  n  a  pas  été  feulement  le  plus  ndèle  difciple  de  ce 
grand  maître,  mais  par  /on  goût  déterminé  pour  la  laine 
Philoibphie,  &  par  \^  principes  lumineux  qu'il  pui/bit  dans 
(on  propre  fonds,  il  nous  a  Ibuvent  donné  lieu  de  penler 
qu'il  auroit  été  capable  de  faire  ce  que  fbn  père  avoit  ïût^ 
bW  eût  trouvé  les  mêmes  erreurs  à  combattre  &  les  mêmes 
obflades  à  furmonter* 

Il  naquit  à  Paris  le  a  5  Janvier  1 6yj  de  ce  célèbre 
ChymiAe,  &  de  JVfagdeleine  Bélanger.  Il  fit  les  études  au 
collège  d'Harcourt,  &:  il  s  y  diflingua  parmi  fès  pareils* 
Quelques  heureux  efîâis  d'éloquence  le  portèrent  d'abord 
vers  le  Barreau  :  un  de  les  oncles ,  Louis  Lémery  fameux 
Avocat  l'y  attiroit  encore;  mais  fbn  père,  &  un  goût  plus 
décidé  le  ramenèrent  à  la  Chymiei  &  lui  firent  embrafler 
la  profeffîon  de  Médecin. 

A  l'avantage  ineflimable  de  le  trouver  tout-à-<oup  initié 
dans  les  lêcrets  de  la  Chyniie ,  ou  plutôt  dans  une  Chymie 
€pï  faiibit  gloire  dç  bannir  les  lêcrets,  il  joignit  mille 
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connoiflànces  infiniment  propres  à  étendre  lobjet  de  cette 
Science,  quoique  déjà  fi  étendu.  Il-^ifit  avec  ardeur  laPhî- 
loibphie  moderne  oui  n'étoit  autre  en  ce  temps-là  que  celle 
de  Delcartes  ;  &  (on  père,  loin  de  dédaigner  des  (êcours 
qu  il  n'avoit  pas  eus,  ou  de  les  lui  envier,  ne  négligea  rien 
pour  les  lui  procurer.  IVL  Lémery  étoit  Doéleur  en  Médecine 
dès  l'âge  de  vingt-un  ans,  &  il  n'en  avoit  que  vingt-trois 
lorfqu  il  entra  à  l'Académie  en  qualité  d'Elève,  d'abord  de 
M.  de  Tournefort ,  &  enfuite  de  (on  père. 

Deux  ann^  après,  c'eft-à-dire  en  1702,  il  fit  parcHtre 
ibn  Traité  Jes  ARmetis,  ouvrage  enrichi  d'analylês  chymiques» 
&  où  brille  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté.  Il  jouîflbit  en 
paix  de  fâ  réputation  naiiTante,  &  il  travailloit  férieufèment 
à  l'augmenter  par  fbn  application  à  l'étude  &  à  la  pratique, 
lorfqu'un  Médecin  jouraalîfle,  trop  connu  «par  (on  elprit 
critique,  (ê  déclara  contre  lui.  M.  Andry,  car  il  (êroit  inutile 
d'en  taire  le  nom,  attaqua  le  Traité  des  Alimens  par  un  de 
ces  extraits,  où  l'ironie  règne  d'un  bout  à  l'autre,  &  qui 
n'étant  faits  que  pour  divertir  le  leéleur  otfif  &  malin,  (ont 
zvffi  peu  propres  à  l'inflruire,  qu'à  corriger  l'auteur.  Le 
nombre  d'attentions  trWiales  &  de  détails  abjeéls  en  appa- 
rence, (îir  lefqueis  il  avoit  fallu  infifter  dans  un  (èmblaUe 
Traité,  donnoient  beau  jeu  à  la  plai^nterie.  Mais  que  ré^ 
pondre  à  des  cenfures  de  cette  efpèce,  quand  on  n  a  pas  du 
temps  à  perdre  en  paroles  !  Comment  (bûtenir  ce  genre 
d'e(crime  avec  un  bomme  qui  tient  en  qudque  (brte  la  plume 
du  public,  &  qui,  par  i'abus  qu'il  en  fait,  peut  tous  les  huit 
jours  lancer  impunément  (es  traits  contre  vous,  direétement 
ou  f ndireétement ,  ckns  une  page,  dans  uae  ligne ^  par  an 
ièul  mot?  Je  ne  di(pute  points  difbit  le  P.  Malebranche^ 
avec  des  gens  qui  font  un  livre  toutes  les  (emaines  ou*  tous 
les  mois»  Cependant  M.  Lémery  ne  (ê  laiffâ  pas  fi  aii^ment 
tké^Hmer*  Il  prit  bien  le  parti  d'abandonner  la  défenfe  de 
ibn  ouvrage,  &  de  latflcr  à  cet  égard  le  champ  libre  à  (on 
aggreflèur  ;  mais  il  fit  en  même  temps  comme  ces  grands 
Capitaines^  ^  pour  délivrer  plutôt  leur  pays  de  la  guene^ 
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!a  portent  tout-à-coup  &  avec  tous  ks  ravages  au  milieu 
de  l'Etat  ennemh  M.  Andry  avoit  donné  en  1700  un 
Traite  de  la  ^eWration  des  Vers  dans  le  corps  de  l'homme.  Cet 
ouvrage,  quoique  muni  d'un  grand  nombre  d'approbations, 
&  qui  neÛ  peut-être  pas  d'ailleurs  fans  mérite,  fut  donc 
iëvèrement  examiné  par  M.  Lémery  »  dans  une  lettre  adrefTée 
à  M.  Boudin  premier  Médecin  de  Monfèigneur,  &  inférée 
dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  Novembre  i/oj* 
De  vingt-neuf  fautes  que  M.  Lémery  y  reprend,  &  parmi 
lefquelles  il  iê  trouvoit  de  vraies  bévues,  M.  Andry  fut 
contraint  de  paflèr  condamnation  fur  une  quinzaine,  dans 
la  réponfe  qu'il  donna  (bus  le  titre  à^' E'clairciffemeftt  fur  le 
Traité  des  Vers.  Il  y  annonçoit,  &  Çd^ns  doute  pour  de  bonnes 
raifons,  que  quoiqu'on  pût  lui  objeélerde  plus,  il  nexepii-* 
queroit  pas  davantage.  Mais  M.  Lémery  bien  réiblu  à  ne 
lui  faire  aucune  grâce,  revint  à  la  charge  par  deux  autres 
lettres  encore  adreflées  à  M.  Boudin,  où  il  difcute  de  nouveau 
toute  cette  matière,  principalement  les  quatorze  fautes  dont 
M*  Andry  n'avoit  pas  voulu  convenir,  &  il  les  met  dans 
un  tel  point  d'évidence,  qu'on  ne  pen/e  pas  que  le  livre  de 
M.  Andry  fe  relève  jamais  du  coup  mortel  qui  lui  fut  porté 
dans  cette  rencontre.  Quoi  qu'il  en  ibit,  le  Critique  tint 
parole,  il  garda  le  fiience,  &  M*  Lémery  eut  la  paix  avec 
lui  pour  le  refte  de  ks  jours. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  que  M.  Andry  ayant  ajouté 
'dans  ibn  éclairciÛement  quelques  réflexions,  contre  l'opiniom 
de  ceux  qui  croient  que  la  moelle  ne  nourrit  pas  les  os, 
M.  Lémery  l'avoit  attaqué  encore  fur  cet  article  qui  fit 
le  (ùjet  d'mie  Diflêrtation  imprimée  en  1704»  à  la  tête  da 
même  volume  avec  les  trois  lettres  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  prouve  dans  cette  diflërtation  que  la  moelle  ne 
iert  qu'à  humeéter  les  os ,  à  les  rendre  plus  fbuples  &  moins 
cadàns;  que  les  vaiâèaux  ^guins  veriênt  dans  le  corps 
même  de  l'os  un  (uc  nourricier  d'une  nature  tout-à-i&it  diffé-* 
rente  ;  que  ce  fuc  efl;  une  lymphe  vllqueufe  ou^  une  colle 
qui  n  a  beibin  que.  de  chaleur,  pour  devenir  /emblable  pair 
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iz  confiftance  aux  parties  qu  elle  doit  nourrin  Ce  qu*ii  appuie 
de  piufieurs  obfervations  »  tant  chymiques  qu  auatomiques. 

En  1708  M*  Fagon  Premier  Médecin  dh  Roi,  chargea 
M.  Lémery  de  faire  le  Cours  de  Cfiymie  au  Jardin  Royal  » 
à  ia  place  de  M.  Berger  qui  étoit  toml>é  dangereulëment 
malade.  Quoique  M.  Lémery  n'eût  que  Iiuit  jours  pour  s'y 
préparer,  il  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  fuceès;  car  il 
avoit  une  facilité  merveilleufe  à  débiter  &  à  mettre  en  œuvre 
Ion  (çavoir,  qu'il  animoit  d'ailleurs  par  un  (on  de  voix  éclatant. 
Se  par  tout  ce  qui  efl  capable  de  ie  concilier  l'attention  d'une 
grande  aflëmblée.  Cependant  M.  Berger  étant  mort  quelques 
années  après ,  la  chaire  de  Chymie  du  Jardin  Royal  dit 
donnée  à  feu  M«  Geoffroy ,  &  c  e(l  à  lui  que  M.  Lânery 
fûccéda  en  1731* 

11  étoit  monté  à  la  place  d'Aflbcié  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1 7 1 2,  &  il  eut  en  1 7 1  5  celle  de Peniionnaire 
Chymifte,  vacante  par  la  vétérance  de  ion  père  qui  mourut 
la  même  année. 

£n  17^211  acheta  une  charge  de  Médecin  du  Roi.  C'eft 
en  cette  qualité  qu'il  fut  nommé  pour  accompagner  l'Infante 
Marie- Anne- Victoire  d'Ëfpagne,  aujourd'hui  Princefle  du 
Bréfil  »  lorfqu'elle  retourna  à  Madrid.  En  paflàntpar  Amboi/ë 
il  voulut  (çavoir  ce  que  c'étoit  que  ce  prétendu  &  immenfe 
bois  de  Cerf  que  l'on  y  garde  fufpendu  à  la  voûte  de  la 
Chapelle  du  château.  Il  profita  apparemment  de  la  curio* 
fité  de  la  jeune  Princede,  ou  il  la  fît  naître,  pour  le  pro- 
curer la  faculté  de  voir  de  près  le  prodige ,  &  de  ie  voir 
avec  des  yeux  de  Phyficien.  On  le  de(cendit,  il  en  fit  fcier 
unf  morceau ,  efpèce  d'attentat  qu'il  n'eût  oCé  propofêr  de 
ion  chef,  &  qu'on  n'auroit  peut -être  pas  même  fouffert 
alors,  fi  l'on  s'étoit  un  peu  plus  défié  du  fticcès.  Après  un 
court  examen  il  démontra  lâns  réplique  que  ce  n  étoit  que 
de  véritable  bois  ordinaire.  Merveille  de  moins  pour  la 
France  à  qui  l'Académie  ne  manque  guère  d'en  enlever 
de  fèmblables  toutes  les  fois  que  1  occasion  s'en  présente» 
M*  Lémery  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  i  Paris  que  la 
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d^EIpagne  Thonôra  d  un  brevet  de  Médecin  Confultant  de 
Sa  Majeflé* 

M.  Lémery  a  été  trente^trois  ans  Médecin  de  i'Hotel-Dieu» 
Il  y  étoit  toujours  fuivi  d  une  fouie  d'Etudians  en  Médecine , 
qu  ii  in{lrui(bit  avec  piaiûr  en  s'inilruifant  lui-même.  L'habi* 
tude  qu'ii  avoit  contraélée  dan3  cette  grande  école,  d  ob/êrver 
&  de  traiter  en  un  même  jour  mille  maladies  différentes 
.dans  le  même  fujet ,  &  la  même  maladie  dans  mille  fujets 
différens ,  lui  avoit  acquis  ce  pronoftic  far ,  &  cette  con- 
noidance  délicate  du  pouls  qui  font  tant  d'honneur  à  ceuj( 
qui  les  pofièdent  »  &  quon  ne  remarque  en  effet  que  dan^ 
un  petit  nombre  de  Médecins  du  premier  ordre. 

Cependant  perlbnne  ne  fut  jamais  plus  réfêrvé  à  pronon- 
cer fur  la  vie  ou  fur  la  mort  de  iès  malades.  Il  dé/èfpéroit 
rarement  de  leur  guérilbn ,  fondé  làns  doute  fur  la  con« 
Boiflânce  qu'il  avoh  iks  reflburces  de  la  Nature*  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  iùr  notre  ignorance,  car  il  Içavoit  trop 
pour  n'en  être  pas  convaincu.  Mais  aufli  ne  fe  trompa-t*-li 
jamais  quand  il  fit  tant  que  de  déclarer  une  maladie  mortelle» 
On  voit  ailèz  combien  cette  façon  de  penler  jointe  à  unç 
iènfibilité  tendre  que  l'exercice  de  &  profeifion  n'avoit  pu 
lui  ôt«r»  devoit  l'engager  à  de  fréquentes  vifites,  &  à  des 
£>ins  fur  le  motif  delquels  on  auroit  pu  iê  méprendre,  fi  le 
défintéreiiement  le  plus  parfait  &  le  plus  marqué  n  avoit  fait 
im  des  principaux  traits  de  fbn  caraélère. 

M.  Lémery  fut  particulièrement  attaché  à  Madame  h 
Duche^  de  Brunfwick  qu'il  vifitoit  iQuvent  dans  le  Palais 
eu  Luxembourg*  Médecin  de  S.  A.  S.  Madame  la  Princefle 
et  Comi  féconde  Douairière,  il  en  avoit  toute  la  confiancCi 
& ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  il  en  pofli^oit  l'amitié.  Il  pafibit 
légulièrement  toutes  les  nuits  à  l'Hôtel  de  cette  Princeife, 
depuis  ^  heures  du  fôir  julqu'à  ^  heures  du  matin  ;  &  c'eft 
là ,  comme  dans  un  afy le  :&vorabIe  aux  Sciences ,  qu'il  a 
compofë  plufieurs  de  les  Mémoires;  car  il  retrouvolt  par*tout 
ion  Içavoir,  fon  cabinet,  &  prefque  /on  laboratoire» 

Sans  cette  extréoK&ciUtédaosIe  travail»  &  &m  un  gnuné 
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fonds  de  connoiflânces,  qu'on  ne  pou  voit  lui  rcfuiêr ,  il  /eroh 
difficile  de  comprendre  comment  M.  Lémery  auroit  pu 
fournir  à  ce  prodigieux  nombre  d  engagetaens  que  nous 
venons  de  lui  voir ,  &  avec  cela  trouver  du  temps  pout 
faire  des*  expériences ,  pour  méditer  &  pow  écrire;  eh  iur 
quelles  matières  !  avec  quelles  dilcuiïions  l  en  un  mot ,  pour 
être  Académicien  de  T Académie  des  Sciences,  &  Académie 
cien  afljdu  &  laborieux» 

Nous  allons  enfin  le  confidérer  plus  particulièrement  par 
ce  côté  qui  nous  touche  de  fi  près ,  &  donner  une  idée  des 
excellentes  pièces  dont  il  a  enrichi  nos  Mémoires.  UHiftoire 
iùccinéle  que  nous  en  ferons  le  trouvera  néceflàiremenc 
iiée  avec  celle  de  plufieurs  conteftations  içavantes  qui  en 
ont  fou  vent  été  lorigine  ou  la  fuite,  &  qui  font  devenues 
au<n  fameufès  dans  cette  Académie  qu'intéreflantes  pour  le 
public.  Rien  ne  refiemblera  ici  à  la  contention  fiityrique  8c 
infruAueufê  i  laquelle  nous  avons  vu  qu'il  s'étoit  fi  fâgement 
sefufè.  Ce  font  de  vraies  difputes  que  les  difFérens  alpeéls 
ibus  lefquels  fe  montre  la  Nature  ont  fait  naître,  &  que  le 
defir  de  voir  triompher  la  vérité  fait  fbûtenir.  Cette  eÇ>èce 
de  guerres  entre  les  Sçavans ,  comme  celles  qui  rerapiiflent 
f  hihoire  des  Princes  belliqueux ,  peuvent  être  de  même  jufks 
ou  injufles ,  bien  ou  mal  Soutenues,  favorables  ou  pernicieu* 
fes  à  ceux  qui  1^  excitent  ou  qui  les  fbutiennent  :  mais  il 
y  a  cette  différence  que  les  guerres  proprement  dîtes  font 
tout  au  plus  àvantageuies  pour  le  Vainqueur,  pour  un  pays 
ou  pour  un  peuple  ;  au  lieu  que  des  guerres  littéraires  if 
réfulte  prefque  toujours  une  utilité  conunune,  une  nouvelle 
lumière  qui  fe  répand  fur  le  monde  entier.  Les  découvertes 
dts  Sçavans  ^nt  les  conquêtes  du  genre  humain. 
^  Nous  avons  quai^nte  Mémoires  de  M.  Lémery ,  la  plupart 
d'une  étendue  confidérabie ,  fans  compter  les  morceaux  qu  on 
ne  trouve  que  dans  THifloire  &  par  extrait.  Ceux  qui  regar* 
dent  la  Chymie ,  &  qui  font  le  plus  grand  nombre ,  roulent 
princi|>alement  fur  la  liature  du  Fer  &  fur  fà  production  » 
/iir  le  Nltre  &  quelques  autres  Sds^  fur  les  analyfès  v^étaies 

&  animales; 
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&  animales  ;  trois  fujets  où  M.  Lémery  s'eft  montré  un 
Chymîfle  de  la  première  force. 

II  dl  très-naturel  de  penfer  que  la  matière  n  a  rien  d'eflên- 
tiel  en  foi  &  d'abfblument  indeftruélible  û  ce  n  eft  Tétendue 
&  rimpenétraj^llté ,  &  que  tout  ce  qu  elle  pré/ente  de  varié- 
tés à  nos  fens,  ne  confifte  qu  en  des  modifications  différentes 
dans  fes  parties.  Toute  e/pèce  de  matière  quelconque,  végé- 
tale, animale,  ou  minérale,  pourroit  donc,  fpécuiativement 
parlant ,  être  décompof^e  &  détruite ,  & ,  par  i'înverfe  du 
principe,  recompofèe  &  rétablie  fous  la  forme  qu  elle  avoît 
avant  iâ  deflruélion.  Cette  compofition  &  cette  recompo- 
fition  des  corps  ont  fait  de  tout  temps  un  des  grands  objets 
de  la  Chymie ,  &  Ton  fènt  allez  l'affinité  qu  elles  ont  avec 
ce  qu  on  appelle  le  grand  œuvre.  C  eft  fur  ce  fondement  .& 
fur  des  expériences  réitérées  que  feu  M.  Geoffroy,  lun  des 
plus  fçavans  Chymiftes  qu'ait  eu  l'Académie ,  s'étoit  flatté  de 
pouvoir  produire  du  fer.  Il  mêloit  enfemble  certaines  ma- 
tières où  auparavant  on  n apercevoit  ce  métal,  ni  par  vpie 
d'analyfè,  ni  par  le  couteau  aimanté;  par  exemple,  de  Targille 
avec  de  l'huile  de  lin,  &  après  quelques  opérations  aâèz 
fioiples ,  il  en  retiroit  du  fer.  D'où  il  coircluoit  que  c'étoit 
donc  là  un  nouveau  fer  produit  dans  la  Nature ,  &  qui  devoit 
toute  fon  exiftence  à  l'art.  Mais  M.  Lémery  attaqua  la  con- 
iequence ,  &  fbûtint  dalis  plufieurs  Mémoires  qui  font  partie 
des  volumes  de  iyo6,  1707  &  1708,  que  le  fer  étoît 
aétuellement  dans  Targilie,  que  l'huile  de  lin  ne  fàifbit  ^ue 
le  développer  &  le  rendre  fùfceptible  des  impreilions  de 
l'aimant  auquel  on  fçait  d'ailleurs  que  le  fer  ne  s'attache 
point  quand  il  eft  réduit  à  certains  états,  &  enfin  qu'on  étoit 
toujours  en  droit  de  l'y  fbupçonner.  Le  {^incipe  phyiique 
ou  métaphyfique  de  i'eilènce  de  la  matière  indifférente  par 
elle-même  à  toutes  fès  modifications,  ne  l'embarraflbit  pas» 
&  fera  toujours  ailé  à  éluder  devant  des  faits  bien  avérez.  Car 
ioit  qu'on  reçoive  ou  •qu'on  rejette  ce  principe,. ne  péut-on 
pas  croire ,  &  mille  expériences  ne  nous  y  invitent-dles  pas^ 
Hijl.  17^3-  •Ce 
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que  les  forces  aAuelies  de  la  Nature  aidées  de  tout  notre  art, 
dans  le  tourbillon  (blaire  ou  terreftre  que  nous  habitons, 
ibnt  également  inrufliiàntes ,  &  pour  iubdivilèr  les  métaux 
9M  delà  de  leurs  parties  intégrantes ,  &  pour  raflèmbler  ou 
lier  allez  étroitement  les  principes  défunls  qui  doivent  conP 
tituer  ces  mêmes  parties  ! 

.  La  queflion  maniée  &  remaniée  de  mille  £içons  diffé^ 
ventes,  &  les  faits  qu'on  apportoit  en  preuve  de  part  & 
d'autre  étant  bien  dilcutez,  TAcadémie  parut  Ce  déterminer 
en  faveur  de  M.  Lémery.  &  nous  ne  voyons  pas  que  M* 
Geoffroy  ait  appelle  de  ce  jugement;  quoique,  Idon  quel- 
ques-uns des  juges  mêmes,  il  ne  manquât  pas  encore  de 
reffources  pour  s'y  oppoier.  Ce  qui  e(l  certain,  c  eft  que  les 
deux  antagonides  firent  paroitre  réciproquement  autant  dV 
mour  pour  la  vérité,  &  autant  de  poiitellë  que  de  fâgacité 
&  de  (çavoir. 

Cefl  apparemment  à  la  difpute  fur  le  Fer  que  nous 
devons  cette  v^étation  fingulière,  cet  Arin  de  Mars  que 
M*  Lémery  donna  dans  le  même  temps  i  l'Académie,  & 
4]ui  fut  une  des  principales  curiofités  dont  cette  Compagnie 
prit  loin  de  fè  parer,  quand  le  Czar  Pierre  le  Grand  lui  fît 
îhonneur  de  venir  aflifter  à  une  de  fes  Afiemblées.  On  Içah 
que  les  Chynûfles  qualifient  du  nom  de  fégétatàûns,  certaines 
cryilaliifations  particulières,  fbit  d'un  métal,  (bit  dune  ma- 
tière quelconque,  loriqu elles  prennent  extérieurement  ia 
£gure  d'un  arbre  ou  d'une  plante.  Le  piémier  de  ces  arbres 
Biétalliques  dont  il  fbit  fait  mention ,  efl  celui  de  Diane  ou 
4'argent,  attribué  à  M.  Homberg  en  1682,  quoiqu'il  fut 
connu  plus  de  trente  ans  auparavant*  Il  étoit  lékx^é  â  A4L 
Lémery  de  découvrir  le  fécond ,  &  le  feul  qu'on  ait  trouvé 
depuis,  malgré  les  efforts  que  de  fçavans  Cbymiftes  ont  fiits 
pour  cela  avant  &  depuis  cette  découverte.  Cefl  cet  Arbre 
de  Mars  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  fe  fait  avec  de 
la  limaille  de  fer,  par  ia  <liâ<^ution  de  l'e^vit  de  nitre.  B 
fj^poû  d  abord  l'^périeiioe  toitte  finale ,  nais  il  y  }o^;ait 
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bien-t6t  une  théorie  ingénieuie  qui  a  mérité  Tapprobatioa 
des  Phyilciens. 

Il  ièmbioit  (pie  M.  Lémery  fôt  deftiné  à  briller  dans  ces 
fttes  de  TAcadânie»  où  les  plus  grands  Monarques  font  venus 
iiluflrer  nos  travaux  par  leur  préiênce.  Ce  fut  lui  encore  qui 
fournit,  ou  qui  exécuta  les  Dàouathms  chymiques  &  quel* 
aues-unes  des  autres  expériences  de  cette  efpèce  qui  furent 
faites  devant  le  Roi  dans  rAâèmbiée  du  22  Juillet  1 7 1  p» 

M.  Lémery  ne  s'étoit  pas  arrêté  à  une  fpécuiation  flérife 
fur  le  fer  ;  il  avoit  examiné  la  manière  dont  ce  métal  opère 
fur  les  liqueurs  de  notre  corps ,  &  comment  il  doit  être 
préparé  pour  certaines  maladies.  Son  jEthiops  martial,  connu 
fous  le  nom  de  la  Poudra  noire  de  M.  Lénxry,  efl  une  des 
préparations  du  fer,  quon  emploie  le  plus  utilement  dans 
ia  Médecine. 

Venons  à  fes  Recherches  fur  le  Nitre,  &  fur  quelquef 
autres  Sels.  L'hypothèfedu  nitre  aérien  s'étoit  fort  accréditée 
fur  la  foi  du  Doâeur  Mayou  fçavant  Médecin  Anglois; 
M.  Lémery  ia  combat  viélorkulèment,  en  fàifànt  voir  que 
le  nitre  peut  bien  être  fbûtenu  dans  l'air  à  quelques  toiles 
au  deffus  du  terrein ,  mais  qu'il  ne  fait  nullement  partie  de 
Tair.  Ce  fèi  ne  vient  pas  non  plus  de  la  terre  »  puifqu  on  n  ea 
trouve  les  mines  nulle  part,  &  qu'on  ne  voit  point  d'eaux 
minérales  qui  en  contiennent.  Les  deux  grands  magafîns  du 
nitre  font,  dit- il,  les  plantes  &  les  animaux,  &  ces  deux 
nitres  diffèrent  beaucoup  mtr'eux,  la  ba(ê  de  i'un  étant  un 
alkali  fixe,  &  celle  de  l'autre  un  alkali  volatil.  Ceft  du  nitre 
animal  qu'on  fait  le  fâlpêtre.  Mais  ces  différences ,  &  iei 
preuves  de  toute  cette  théorie  nous  conduiroient  dans  im 
trop  grand  détail. 

M.  Lémery  ne  fut  pas  fi  heureux  fur  l'origine  &  fur  fa 
fabrique  du  Sel  ammoniac.  La  manière  dont  on  fait  ce  fèl» 
ainfi  que  plufieurs  autres  dmgues  qui  nous  viennent  des  pays 
étrangers,  étoît  ablôlument  inconnue.  M.  Geoffroy  le  cadet 
ia  devina  en  1 7 1  ^ ,  s  fl  ne  fit  mieux,  car  il  la  trouva  par  mm 

C  c  i; 
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iiiite  raifonnée  d'expériences  entreprifès  à  ce  deiTein.  II  montra 
à  ia  Compagnie  un  petit  pain  de  ce  (èi  en  tout  (èmblabie  à 
celui  qu'on  nous  apporte  du  Levant ,  excepté  qu'il  paroifibit 
réfulter  de  la  fubiimation,  comme  il  en  réfultoit  en  effet, 
(&  comme  M.  Geoffroy  en  convenoit  dans  Ton  Mémoire; 
Or  on  avoit  cru  jufque-là,  &  M.  Lémery  fbûtenoit  vîgou- 
reufement  l'affirmative ,  que  le  fël  ammoniac  étoit  fait  par 
Voie  de  précipitation*  Grande  conteflation  fur  ce  point  dé-* 
cifif;  mais  comment  la  terminer!  il  s'agidbit  d'un  fait  in- 
connu,  &  tout  au  moins  fort  incertain.  Enfin  i'incertitudè 
fut  levée  par  une  lettre  que  M.  le  Mère  Conful  en  Egypte 
écrivit  à  l'Académie  en  1 7 1 9  »  &  par  une  autre  lettre  du  ' 
P.  Sicard  Jéfuite,  où  toute  la  fabrique  du  fêl  ammoniac  efl 
expliquée.  M.  Geoffroy  eut  gain  de  cauiè  ;  ion  Mémoire 
fur  lequel  l'Académie  avoit  fùfpendu  fon  jugement,  &  qui 
lyavoit  pas  été  imprimé  dans  le  temps,  le  fut  en  1720, 
avec  Ùl  véritable  date»  du  22  Avril  171 6,  &  M.  Lémery 
avoua  de  bonne  grâce  qu'il  s'étoit  trompé.  Aveu  qui  cou- 
ronne peut-être  mieux  qu'un  nouveau  triomphe  les  viéloires 
qu'il  avoit  remportées  jufqu'alors. 

Les  obfèrvations  de  M.  Lémery  fur  les  analyfès  des  plantes 
&  des  animaux ,  ne  nous  fourniroient  pas  un  champ  moins 
vafle  que  ce  qu'il  nous  a  donné  fur  le  fer  &  fur  le  nitre» 
On  dit  que  rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  un  homme  que 
de  démentir  les  défauts  de  fbn  pays;  on  pourroit  ajouter^ 
&  de  fà  profeffion»  Voici  un  Chymifle  quF  écrit  contre 
l'abus  des  analyfès  chymiques»  contre  ces  mêmes  analyses 
qu'il  a  fi  fou  vent  employées  dans  fbn  Traité  des  AiimenSé 
Ce  n'efl  pas  que  les  analyfès  fbient  totalement  inutiles,  M* 
Lémery  lui-même  nous  promettoit  d'en  montrer  futilité  & 
l'ufàge,  &  l'Académie  ne  cefièra  point  de  regarder  comme 
un  tréfbr  ineflimable  quatorze  ou  quinze  cens  analyfès  de 
plantes,  qui  firent  en  partie  l'objet  de  fès  premiers  travaux; 
mais  rien  n'efl  moins  fondé  que  la  connoifîànce  q.u'on  pré* 
tend  acquérir  par -là  du  tiflli  intérieur  »  de  Ta^èrabiage  & 
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des  propriétés  des  (ùbftances  qu  on  fbûmet  à  i  a<5lion  du  feu. 
Le  feu,  en  même  temps  qu'il  décompoie  &  qu'il  dirïbut  les 
corps,  altère  ou  détruit  la  forme  de  leurs  parties,  &  diflipe 
même  fou  vent  tes  plus  fubtiles,  malgré  toutes  les  précautions 
de  l'Artifle  :  de  manière  que  deux  plantes ,  par  exemple  « 
dont  Tune  eft  très-(àiutaire  &  l'autre  un  poifbn ,  ne  donne- 
ront quelquefois  par  leur  analy ie  que  le  même  réfultat ,  foit 
t>our  Tidentlté  des  principes,  Ibît  pour  leur  quantité,  Cefl 
{arrangement  des  parties  qui  fait  les  propriétés  des  mixtes. 

M.  Lémery  avoit  encore  exercé  ion  fourneau  &  (à  plume 
fur  plufieurs  autres  matières ,  fur  les  différentes  eipèces  de 
vitriols ,  fur  les  fels  &  les  elprits  acides ,  par  rapport  à  leurs 
précipitations  &  à  leurs  volatiii/ations ,  fur  l'alun,  fur  le 
borax,  fur  les  différentes  couleurs  des  précipités  de  mercure, 
fur  le  fublimé  corrofif,  fur  l'antimoine,  fur  la  poudre  dite  des 
Chartreux,  &  fur  quelques  autres  matières  qui  font  le  fujet 
d'autant  de  Mémoires.  La  Phyfique  aidée  de  la  Cliymie  lui 
en  avoit  auffi  fourni  quelques-uns;  telefl  fon  fyftèmefur  la 
matière  du  feu  &  de  la  lumière  en  1 709,  le  même  que  celui 
qu  on  a  vu  depuis  avec  quelques  additions  dans  la  Chymie 
de  M.  Boerhaave.  C'efl-à-dire ,  que  le  feu  &  la  lumière, 
quoique  très- agitez,  ne  confiflent  pas,  félon  lui,  dans  l'agi- 
tation de  la  matière  en  général,  ni  en  particulier  dans  les 
promptes  vibrations  de  i'éther,  mais  que  cefl  une  vraie 
matière  diflinguée  de  toutes  les  autres,  cachée  plus  ou  moins 
dans  les  interfaces  de  tous  les  corps ,  qui  en  a  toutes  les 
propriétés ,  l'impénétrabilité ,  la  pefânteur  même ,  &  dont  le 
Soleil  efl  le  grand  réfervoir.  Il  découvrit  en  1726,  &, 
comme  il  l'avoue,  par  un  pur  ha(àrd,  que  le  plomb,  lorsqu'il 
a  une  certaine  figure ,  fort  approchante  d'un  fêgment  fphé- 
yique  ou  d'un  champignon ,  devient  pre(qu'auâi  fbnore  que 
ie  métal  dont  on  fait  les  timbres  d'hoHoge  :  hafàrds  eepen-^ 
dant  qui  ne  fe  préfèntent  guère  qu'aux  gens  fludieux  & 
habiles,  ou  qui  ne  font  remarquez  que  par  eux  ;  car  combien 
ide  £>is  du  plomb  ainfl  figuié  n  avoit-il  paspaffë  par  d'autres 
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mains  !  M.  de  Reaumur  ayant  répéta  &  approfondi  ïcxpé^ 
rience,  yobferva  encore  cette  fingiilarité^  qu'il  faut  queia 
figure  requifê  vienne  au  plomb  par  ia  fufion,  &  que  toute 
autre  manière  de  la  lui  donner  le  laiiTe  auifi  fburd  qu'il  left 
ordinairement.  Les  Recherches  anatomiques  de  AL  Lémery 
fur  lufàge  du  Trou  ovale ,  cette  ou veiture  qu'on  voit  dans 
le  cœur  du  foetus  &  qui  fê  bouche  après  la  naifiiuice»  &  de 
quelques  autres  parties  du  corps  humain  »  lui  ont  £iit  hocH 
neur.  Il  méditoit  plufieurs  autres  ouvrages ,  &  iîir-tout  un 
Traité  complet  de  Chymie ,  auquel  il  avoit  grand  regret  de 
n'avoir  pas  plutôt  travaillé. 

Nous  paffons  rapidement  fur  tous  ces  Ai/ets,  pour  en  venir 
à  fa  difpute  fur  l'origine  &  la  formation  des  Monflres  ;  difpute 
qui  vrai-femblablement  ne  fera  pas  fi-tôt  terminée,  &qui  lui 
avoit  déjà  fourni  la  matière  de  fcpt  i  huit  grands  iVlémoires  » 
les  derniers  qu'il  nous  ait  donnez.  Elle  commença  du  temps 
de  M.  Duverncy  ;  c'efl  M.  Winflow  qui  l'a  relevée  en  dernier 
lieu ,  conformément  à  l'idée  hardie  de  M.  Duverney  ;  &  c'^ 
à  de  pareils  adverfâires  que  M.  Lémery  faifbit  tête. 

Le  fyflème  général ,  reçu  de  part  &  d'autre,  efl  que  toutes 
les  générations  fê  font  par  des  œufs  ou  des  germes  auffi  an« 
ciens  que  le  Monde.  Il  s'agit  feulement  de  fçavoir,  fi  fe 
fœtus  monflrueux  n'efl  tel  que  par  les  accidens  qui  lui  arri« 
vent  dans  le  fèin  de  la  mère ,  ou  fi  le  monftre  étoit  contenu 
dans  i'œuf.  Dans  ce  dernier  cas,  cefl*à*dire,  félon  M^< 
Duverney  &  Winflow,  un  enfant,  par  exempte,  qui  nait 
avec  deux  têtes ,  viendra  d'un  germe  à  deux  têtes  ;  au  lieu 
que  félon  M.  Lémery  &  la  plupart  des  Anatomifks  &  des 
Phyficiens  modernes ,  ces  deux  têtes  ne  feront  que  celles  des 
deux  embryons  parfaits,  mais  jumeaux,  qui  par  les  divers 
accidens  du  choc  &  de  la  preffion  fè  feront  ajuflécs  fîir  le 
refle  du  corps  de  l'un  des  deux. 

L'opinion  des  germes  primitivement  monflrueux  trari'^ 
choit  tout  d'un  coup  la  difficulté  peut-être  infurmontable^ 
de  concevoir  que  les  débris  de  deux  corps  organifez  & 
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composez  de  mille  millions  de  parties  organifées,  puifTent 
en  produire  un  trolfième  par  cette  voie.  Difficulté  qui  fit  dire 
à  quelqu'un  dans  la  Compagnie ,  qu'on  imagineroit  aufli-tôt 
que  de  deux  pendules  écralces  lune  contre  l'autre  il  fè  formât 
une  nouvelle  pendule,  ou  que  les  germes  eux-mêmes monA 
Irueux  ou  non  hionflrueux  ne  le  feroient  formez  dans  le 
corps  des  animaux  que  par  des  ha/ards  tout  /emblables  :  ce 
qui  prouveroit  trop ,  &  infirmeroit  le  fyftème  général.  Mais 
l'opinion  commune  a  auffi  cet  avantage,  que  ceux  qui  la 
rejettent  font  contraints  d'avouer  qu'il  y  a  des  Monflres  & 
des  parties  monflrueufès  dont  la  formation  efl  vifiblement 
due  au  contact  accidentel ,  ou  que  du  moins  on  explique 
affez  heureulêment  par- là  &  fzns  remonter  jufqu'à  l'oeuf. 
Les  plantes  en  fourniflent  encore  des  exemples,  &  c'efl  ici 
que  l'analogie  en  faveur  du  fyflème  des  accidens  efl  portée 
par  M.  Lérnery  au  plus  haut  degré  de  vrai-fêmblance  dont 
elle  étoit  iîifceptible.  Un  autre  principe  qu'il  mettoit  en 
ceuvre ,  mais  dont  on  ne  fçauroit  ufer  avec  trop  de  circon* 
ipeélion ,  c'efl  que  rien  d'imparfait  n  ayant  pu  fbrtir  des 
mains  du  Créateur,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  eût  voulu 
direélement  créer  les  Monflres  par  des  germes  deflinez  à 
les  produire.  Car  enfin  nos  lumîères  font  trc^  courtes  pour 
décider  de  ce  qui  efl  perfêélion  ou  ImperfeAion  dans  l'ordre 
de  la  Nature,  &  fi  les  Monflres  tels  que  nous  les  voyons 
n'ont  pas  été  préparez  avec  le  Monde  par  la  même  Sagefie 

i  les  y  a  foufferts. 

Quant  à  M.  Winflow,  H  atlendoit  patiemment  que  M» 
Lémery  eût  fini  tout  ce  qu  il  avoit  à  dire  flir  ce  fùjet,  & 
il  s'efl  contenté  de  temps  en  temps ,  fans  toucher  aux  confë^ 
quences ,  d'expofer  des  faits  qui  paroîflent  incompatibles 
avec  le  fyflème  de  la  confufion  des  germes  dans  le  fêin  de 
!a  mère. 

La  difpute  en  étoit  là  lorfque  M.  Lémery  fut  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut  le  9  Juin  1743. 

U  s  étoit  marié  en  ijo6  avec  Catherine  Chapotot.  De 
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trou  enfans  qu'il  eut  de  ce  mariage,  il  n'efl  relié  qu'untf 
fille ,  l'objet  de  Ces  complailances.  Il  avoit  pm  un  foin  ex- 
trême de  lôn  éducation ,  &  il  paroît  qu'il  n'avoit  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  pouvoit  aHôrtir  l'elprit  &  les  grâces  dont  elle 
a  été  pourvue  par  la  Nature. 

Il  étoit  doux  &  poli  dans  le  commerce,  capable  d'amitié, 
généreux  &  libéral.  Tout  ce  qui  fôufllroit  avoit  droit  fur 
Ion  cœur  &  fur  lès  biens ,  &  il  a  qudquefois  donné  sux 
pauvres  des  fommes  exorbitantes  pour  un  particulier  d'une 
fortune  û  modique^ 
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de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ^ 

De  l'Année  M.  DCCXLHI. 

SVR    LES  EAUX  MINERALES 

DE 

SAINT-AMAND   EN  FLANDRE. 
Vax  M.  Morand. 

INE  des  premières  époques  de  la  réputation  des  24.  Avril 
Eaux  minérales  de  Saint- Amand,  fut  la  guérilbn     '74-î' 
d'un  Archiduc  Léopold  Gouverneur  des  Pays-bas 
vers  l'année  1 648  ;  cependant  ce  n'eft  que  depuis  la  con- 
quête de  la  Flandre  par  Louis  XIV  qu'elles  ont  eu  une 
Mem.  iy^3*  •  A 
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certaine  vogue,  &  que  ion  a  vu  paraître  plufieurs  petits 
Traités  (îir  leur  vertu,  à  commencer  par  la  Diflèrtation  de 
M.  Heroguelie  Médecin  de  i  abbaye  de  Saint-Amand,  hn* 
primée  en  1 6p  i ,  julqu  il  celle  de  M.  Braflàrt  en  1 7 1 4* 

Si  i  on  en  juge  par  ies  morceaux  d'Antiquités  qui  fe  (ont 
présentez  en  grand  nombre  dans  le  voifmage  de  la  princi- 
pale fontaine  lorlquon  a  fouillé  ia  terre,  il  faut  que  cet 
endroit  ait  été  habité  par  les  Romains.  On  y  a  trouvé  des 
médailles  des  Empereurs  Vefpafien  &  Trajan ,  un  petit  autd 
de  bronze  avec  les  principaux  traits  de  l'hiftoire  de  Rémus 
&  Romulus  en  relief,  dont  j  ai  fait  lacquifition ,  une  petite 
ftatue  du  Dieu  Pan,  plufieurs  de  Cupidon,  &  quantité  de 
fragmens  de  vafes  antiques  faits  d  une  terre  bolaire,.  fine  & 
rougeâtre,  telle  que  celle  des  Bucaros^ 

Les  noms  de  CeRus  &  Cefiius  inscrits  dans  un  petit  quarré 
long  au  milieu  de  plufieurs  de  ces  vaTes,  (Hit  fait  imaginer  que 
c'étoient  des  nomf  de  quelques  grands  peribnnages,  &  toDt 
au  moins  de  familles  Confulaires  ;  mais  ceux  qui  (è  connoiflènt 
en  Antiquités ,  fçavent  que  ces  inscriptions  ne  /ont  pour  la 
plupart  que  les  noms  des  ouvriers  qui  &i  (oient  cts  vaies  :  ce 
lèntiment  eft  fondé  fur  le  grand  nombre  de  ceux  que  ion 
trouve  en  difiërens  endroits  &  qui  ne  portent  point  de  noms 
fameux;  j'en  ai  rapporté  des  morceaux  de  cette  efpèce,  & 
j'en  avois  déjà  dans  mon  Cabinet.  II  pailê  auffi  pour  confiant 
que  les  pmemens  en  relief  qui  le  trouvent  aux  bords  de  la 
plupart  de  ces  valês,  ne  font  autre  chofë  que  la  marque  de 
louvrier;  un  de  ceux  que  jai  rapportez  de  Saint-Amand, 
a  des  ornemens  pareils  à  ceux  d  un  valê  de  Bucaros  antique 
que  ion  voit  au  Cabinet  de  Sainte -Geneviève. 

Au  refle,  quand  on  refufëroit  à  cts  fragmens  dt  Bucaros 
f  authenticité  néceflaire  pour  faire  preuve  d  antiquité,  il  paroit 
aflez  par  les  autres  pièces ,  que  les  £aux  de  Saint-Amand  ont 
^té  connues  des  anciens  Romains  ;  &  comme  il  y  a  dans  le 
même  lieu  des  eaux  froides  &  des  eaux  tièdes ,  on  pourroit 
préfûmer  que  les  premières  leur  iervoient  de  boîfibn,  Sl\» 
autres  de  bains»  Perfômie  n 'ignore  que  leis  bains  étokat  é» 
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endroits  où  ils  laiflbient  afle^  ordinairement  des  monumens 
de  leur  domination,  ou  des  marques  de  leur  magnificence. 

Quoi  qu  il  en  /bit  de  l'origine  de  ces  Eaux ,  elles  font 
aujourd'hui  fi  accréditées,  que  les  Etrangers  &  les  François 
y  vont  avec  une  ^ale  confiance  pour  être  foûlagez  de  difFé* 
rens  maux  qui  ont  réfifté  aux  remèdes  ordinaires.  Il  y  a 
un  Hôpital  entretenu  par  le  Roy  pendant  quatre  mois  de 
i  année,  pour  les  ibldats  qu'on  y  envoie  de  toutes  ks  gar-* 
nifbns  de  la  Flandre  &  du  Haynaut. 

Les  eaux  de  Saint-Amand  font  à  trois  lieues  de  Vaien- 
ciennes,  &  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville  de5aint-Amand| 
fituées  dans  une  prairie  qui  dépend  d  une  ferme  appartenante 
à  l'Abbaye  du  même  nom ,  &  prefque  contigues  à  un  hameau 
qu'on  appelle  la  Croifette;  c  eft  dans  cet  endroit  que  la  Nature 
a  ouvert  fès  tréfbrs  iàlutaires  avec  une  forte  de  profufion» 
car  on  y  trouve  trois  efpèces  d'eaux  &  dts  boues  minérales: 
l'Art  y  a  ajouté  les  commodité  de  la  vie,  tant  pour  Thabi^ 
tation  que  pour  la  promenade,  &  l'on  fçait.  aflez  de  quoi 
il  eft  capable  entre  les  mains  des  François,  quand  il  a  pour 
objet  la  conièrvation  des  citoyens,  &  pour  aiguillon  les 
regards  d'un  Prince  bienfaisant. 

Le  voyage  que  j'ai  fait  l'année  paflee  en  Flandre  avec  la 
Mailbn  du  Roy  m'ayant  donné  occafion  de  faire  quelques 
remarques  (ûr  ces  Eaux ,  je  les  ai  cru  aiièz  intéredantes  pour 
être  communiquées  à  l'Académie. 

En  examinant  d'abord  la  nature  du  /bip  on  obfèrve  en 
plufienrs  endroits  trois  lits  de  matières  différentes,  dont  le 
premier  &  le  plus  iîiperficiel  eft  d'une  terre  noire,  le  fécond 
d'une  efjpèce  de  marne  ^  &  le  troifième  d'un  fable  très-fin  qui 
^hns  le  voifinage  àt^  eaux  eft  fort  mouvant. 

La  matière  noire  du  premier  lit  iê  lève  quelquefois  par 
fisiiillets»  &  il  s'eft  trouvé  de  ces  feuîilçts,  durs,  peiâns  SC 
chargez  de  parties  métalliques;  j'ai  rapporté  un  échannilloii 
de  cette  terre  qui  a  fervi,  dit -on,  à  découvrir  la  première 
ÊDirtabie:  iGorfqoon  en  jette  fur  des  charbons  ardens,^Ile 
j^enfiaoune  &  répand  une  ockur  de£iu£rc;  on  a  rclneQnué 

A  i; 
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fous  ce  premier  iit  de  vraies  marcaffites,  &  M.  Mîgnîot  qui 
a  donné  un  petit  Traité  de  ces  Eaux,  rapporte  qu'en  caflànt 
de  ces  marcaffites  on  a  découvert  dans  quelques-unes  de  ia 
fleur  de  fbufre  ramalTée  dans  des  fdlons ,  comme  il  en  paroit 
entre  ïes  bois  de  charpente  autour  du  baflin  des  Eaux  âAâXr 
la- Chapelle. 

Ce  fimpie  expofè  annonce  une  terre  abondante  en  prin« 

cipes  minéraux ,  nous  verrons  ce  qui  en  ré/ùlte  par  rapport  aux 

£aiix  dont  nous  allons  confîdérer  iëparément  chaque  eipèce. 

Fontaine  du      La  première  fontaine  &  la  plus  anciennement  découverte. 

Bouillon^       s^appelle  Ju  Bouillon,  à  caufe  des  bouillons  qui  s'élèvent 

prelque  continuellement  du  fond  du  baflin  à  la  fuperfîcie 
de  leau. 

Il  y  avoit  anciennement  pfUs  près  de  la  fôurce  une  fbn* 
taine  qui  avc»t  été  négligée  julqu  a  Tépoque  de  la  guérifen 
d  un  Archiduc  Léopold.  Depuis  ce  temps-là  Dom  Dubois 
qui  a  été  Abbé  de  Saint-Amand  pendant  cinquante  ans,  & 
qui  a  fait  bâtir  la  fuperbe  églilê  quon  y  voit»  y  avoit  fait 
faire  un  baflin  oélogone  pour  raflëmbler  les  eaux ,  mais  on 
n'en  voit  plus  aujourd!hui  que  les  ruines;  on  dit  que  la 
maçonnerie  faite  alors  étant  mal  fôûtenue,  s'efl  détruite,  & 
que  \es  décombres  ayant  détourné  les  eaux  pour  quelque 
temps,  elles  ont  été  jaillir  à  quelques  toîiês  plus  loin  où 
elles  font  aéluellement. 

C  efl  en  i  ép  8  qu  on  a  conflruît  le  nouveau'  baflin  & 
le  pavillon  au*  moyen  duquel  \ts  eaux  font  à  1  abri  de  ia 
pluie  &  de  tout  ce  qui  pourroit  les  altérer.  Au  èdBîus  de 
k  porte  d  enti^e  font  en  marbre  les  armes  du  Maréchal  de 
Bouflers  pour  lors  Gouverneur  général  de  la  Province,  aveo 
une  infcription  qui  apprend  l'époque  de  cet  établiflèment^ 
On  dit  que  dans  les  travaux  fûXs  pour  cela,  l'on  trouva  en 
£)uillant  le  terrein,  des  flatues  de  bois  fort  grandes,  que 
les  uns  diioient  être  dès  Idoles  du  Paganiime,  d!autres  de» 
Images  de  Saints» 

Le  rélervoir  a  environ  fix  pieds .  cfe  profondeur  depuis 
k  /uperficie  de  l'eau  jufqu'au  fable  qui  forme  un  glads  plus:. 


DES     Sciences*  f 

ëfevé  vers  les  bords  :  ce  (âble  très-fin  eft  d  une  couleur  d  ar- 
doile  lorlqu  on  le  tire  de  Teau,  &  paroît  mêlé  de  grains 
noirs  &  biancs  lorfqu'ii  efl  fèc  ;  il  eft  apporté  par  les  eaux 
mêmes  qui  fbrtent  d  une  elpèce  de  gouffre  &  s'élèvent  vers 
la  fùperficie  avec  une  force  bien  confidérable.  J  y  ai  plongé 
une  perche  de  bois  fort  grofle  &  chargée  de  plomb  à  ion 
bout  fupérieur  :  lorfque  je  ceiTois  de  la  tenir  ferme,  elle  étoit 
lenvoyée  avec  une  vîtefle  furprenante- 

L'on  (çait  par  une  efpèce  de  tradition  que  le  lable  a  fix 
à  /êpt  pieds  d'épaiflèur,  &  le  gouffre  fèize  à  dix-fèpt  pieds 
de  profondeur,  ce  qui  peut  fuppofêr  uii  fond  caverneux  où 
Ton  a  fbupçonné  par  les  flatues  de  bois  qui  en  font  /orties» 
qu'il  y  a  eu  quelques  temples  pratiquez  fous  terre.  C'efl 
dans  cette  caverne  qu'il  fê  fait  quelquefois  des  eâbrvefcences 
extraordinaires  ;  alor>s  l'eau  efl  agitée,  le  glacis  efl  dérangé, 
ie  fable  efl  culbuté,  &  celui  qui  vient  du  fond,  amène  avea 
iui  des  matières  étrangères  parmi  lefquelles  11  s'efl  trouvé 
plufieurs  fois  des  morceaux  de  bois  pétrifiez  ;  j'en  ai  rapporté 
un  qui  fèmble  être  fait  de  deux  écorces  appliquées  l'une 
contre  l'autre,  &  qui  porte  quelques  grains  métalliques. 

Lorfque  ces  eaux  font  tranquilles,  elles  font  belles  &  très- 
limpides;  en  les confidérant  de  la  galerie  qui  fait  le  tour  du 
réfèrvoir,  on  n'efl  pas  une  minute  fans  voir  les  bouillons 
qui  partent  de  deffous  le  fable  qu'ils  fèmbient  trouer,  l'élèvent 
i  une  certaine  hauteur  en  forme  de  petits  tourbillons ,  & 
viennent  former  à  la  fùperficie  de  l'eau  de  groiïës  bulles  d'air 
lefquelles  fè  diflipent  en  faifânt  un  petit  bruit.  On  peut  le 
donner  en  petit  une  idée  de  ce  phénomène,  en  verfknt  dans 
un  verre  de  i'efprit  de  Vitriol  fur  du  fàbk  de  la  fontaine; 
c'efl  ce  que  j'ai  vu  par  haârd  en  faifânt  mes  expériences*. 

On  découvre  encore  un  autre  fpeélacle  en  regardant  les- 
eaux  dans  quelques  endroits  où  elles  fbient  éclairées  par  un 
beau  jour  &  dans  un  temps  fêrein,  on  voit  à  la  furface  des 
cfpèces  d'étincelles  que  l'on  prendroit  pour  des  paillettes  d'or^. 
&  qui  font  fans  cefle  dans  un  mouvement  très- vif. 

Voilà  ce  que  l'on  aperçoit  à  la  fimple  vue  :  on  fb  doutera: 

A  u), 
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bien  que  j'ai  paflë  à  un  examen  plus  approfondi  ;  efFe(5live- 
ment  j'ai  fait  pfufieurs  expériences  dont  voici  Je  détail. 

D'abord  je  portai  la  main  dans  l'eau ,  &  elle  me  parut 
un  peu  tiède  &  plus  chaude  que  de  l'eau  ordinaire  qui  n'eft 
pas  expofée  au  grand  air  ne  le  doit  être  au  mois  de  Juillet 
que  je  failbis  cet  examen.  Un  petit  thermomètre  de  mercure 
ièlon  les  principes  de  M.  de  Reaumur  étoit  alors  à  1 4.  degrés 
au  defllis  de  la  congélation  »  &  ayant  été  plongé  dans  l'eau 
pendant  dix  minutes,  le  mercure  monta  d'un  demi-degré. 

Je  les  goûtai»  elles  me  parurent  aufTi  douces  qu  elles  étoient 
limpides  &  belles,  &  elles  ne  me  laifTèrent  dans  la  bouche 
qu'un  très-petit  goût  de  fbufire. 

J'y  trempai  une  pièce  d'argent  pendant  qudques  minutes, 
&  elle  en  fut  un  peu  ternie. 

Mêlées  avec  la  noix  de  galle  elles  ne  donnèrent  point  cfe 
teinture  violette,  encore  moins  de  noire,  &  îl  n'en  réfulta 
qu'une  couleur  d'un  jaune  clair;  cette  eau  ne  verdit  point 
ie  firop  violât. 

Son  mélange  avec  de  Tefjprit  de  vin ,  de  la  teinture  de 
tournefol,  de  refprit  de  vitriol,  ne  produit  rien» 

Avec  les  acides,  nulle  fermentation. 

Avec  de  l'huile  de  tartre  par  défâiHance  elle  devient 

louche,  laiteufè,  donne  une  couleur  de  giraibi,  &  dépolê 

un  peu. 

Âmt^  i  6^^,      Les  expériences  indiquées  dans  THîftoif e  de  l'Académie^ 

^^  ^^'        m'ont  paru  ne  préfenter  rien  d'ailêz  fur  pour  en  tirer  des 

conlequences,  il  y  eft  dit  que  les  Eaux  de  Smut- Arnaud mtdettt 
Veau  de  chaux  un  peu  Imteufs,  &  ^'elles  blandîiffent  aifii  k 
vinaigre  de  Saturne  ;  je  n'ai  point  trouvé  à  cet  égard  de  diâFé- 
rence  entre  les  eaux  de  Saim-Amand  &  l'eau  commune. 

Il  n'y  a  pas  plus  à  compter  fur  l'expérience  rapportée 
dans  le  petit  ouvrage  de  M.  Brailàrt,  qui  a  vu  avec  iôiprilë 
de  beaux  cercles  de  couleur  d'iris  que  doime  i'eiprit  de 
térébenthine  verfë  (ur  nos  eaux.  Perlbnne  n'ignore  que  cela 
arrive  à  toute  eau  naturelle,  minérale  ou  non* 

J*ai  fait  bouillir  de  notre  eau  avec  du  lah  de  vache,  qui 
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nen  ibuffrit  aucune  altération  dé(àgréable  au  goût,  &  non 
ieulement  le  lait  ne  tourna  point  dans  lebullition,  mais  le 
mélange  étant  refroidi  &  gardé,  le  lait  le  cailla  moins  vite  que 
celui  qui  avoit  bouilli  en  même  temps  avec  de  1  eau  fimple. 

Je  lai  pefée  avec  laréomètre  ordinaire,  elle  s'efl  trouvée 
^ale  à  celle  de  la  lèconde  fontaine  dont  je  parlerai,  plus  pe« 
fante  que  Teau  de  pluie,  plus  légère  que  leau  de  puits  ;  mais 
ces  deux  différences  font  d  une  quantité  à  peine  fènfible* 

Tranfportées  à  Vsdenciennes  qui  n  efl  qu  à  trois  lieues  de 
Saint- Amand ,  dès  le  lendemain  elles  avoient  un  peu  moins 
ce  goût  de  fbufre  qui  y  domine,  &  elles  le  perdirent  peu  à 
peu  tous  les  jours  jufqu'au  cinquième  qu  on  ne  pouyoit  plus  y 
apercevoir  de  différence  fènfible  d  avec  de  l'eau  commune. 

J'en  ai  fait  évaporer  8  livres  en  douze  heures  de  temps 
dans  un  pot  de  terre  vemifle» 

La  matière  qui  a»  £iit  réfidence,.  détachée  àss  parois  da 
yaiiïèau,  pefbit  17  grains. 

Cefl  une  terre  infipide  &  formée  en  poudre  fubtile,. 
jcomme  les  réfidences  des  Eaux  de  Forges. 

J  y  ai  préfènté  le  couteau  aimanté  fans  y  découvrir  de  fer. 

J'en  ai  mis  dans  du  vinaigre  diflillé,  elle  a  fermenté  avec 
bruit ,  &  il  s'en  efl  élevé  une  écume  telle  que  le  mélange 
avec  les  alkalis  terreux  en  excite;  peu  à  peu  le  vinaigre  a 
difTous  une  partie  de  la  terre,  &  le  refle  s'étant  defféché,  il 
0  efl  fait  aux  parois  du  vaifleau  une  cryflallliâtion  en  croûte 
qui  a  larflé  au  fond  une  matière  de  gypfe  avec  qudquies  iels 
où  M.  Geof&oy  a  reconnu  de  l'acide  vitriolique. 

J'ai  examiné  le  fable  fin  qui  fê  trouve  au  fond  àts  eaux,, 
après  l'avoir  defTéché  j'y  ai  préfènté  le  couteau  aimanté  fans  y 
découvrir  de  ièr;  calciné  même  avec  des  matières^grafles,  je 
n'en  ai  pas  découvert  davantage.  J'en  ai  mis  dans  du  vinaigra 
îl  n'y  a  point  fermenté  &  ne  l'a  point  adouci. 

J'en  ai  mis  dans  de  l'eBrit  de  vitriol ,  &  je  n'ai  point  vu 
par  cette  expérience  qu'il  itermentât  avec  les  acides,  ainfi  que 
M.  Brafiàrt  le  prétemL 

Les  expériences  que  je  viens^  de  rapporter,  n'ont  produit 


^ 
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de  lerifible  que  le  petit  goût  de  (bufre  qu'on  aperçoit  dans 
ces  eaux  »  le  changement  qu  elles  caufent  à  l'huile  de  tartre 
Si  la  qualité  alkaline  de  la  réfidence  laiflëe  par  1  evaporation. 

On  n'y  a  point  découvert  de  fer,  cependant  il  e(t  bien 
difficile  quil  n'y  en  ait  point,  quand  on  nauroit  pour  le 
ibupçonner  que  le  voifinage  d'une  (burce  purement  ferru* 
gineufe  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  3  toi(es;  on  n'y  a  pas 
trouvé  en  nature  ce  qu'on  appelle  le  vraifoufre  rmnéral,  mais 
f  odeur  qu'elles  exhalent,  le  goût  qu'elles  donnent,  l'impreA 
iion  qu'elles  font  ftir  l'argent ,  ce  qu'on  rapporte  dts  bois 
tirez  des  caves,  qui  étant  brûlez  fêntoîent  le  îbufre,  tout  cela 
ralTemblé  ibus  un  même  point  de  vue  doit,  ce  me  fëmblet 
établir  leur  qualité  fulfureufe. 

Si  on  n'a  pu  en  fèparer  par  i'analyiê  aucune  partie  ien- 
(îble  de  fer  &  de  (bufre,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  à 
cauiè  de  leur  trop  petite  quantité  par  proportion  avec  la 
terre  alkaline. 

Aufli  M.  Heroguelle  qui  le  premier  a  traité  de  ces  Eaux» 
vouloit-il  en  augmenter  la  force  par  l'addition  des  remèdes 
tirez  fuivant  les  différens  cas,  du  ^r,  du  nitre,  de  l'alun,  du 
Ibufre,  de  l'antimoine  ;  au  moyen  de  quoi  il  trou  voit  dans 
les  eaux  de  Saint- Amand  une  panacée  univerlêlle. 

Nous  condurrons  de  cet  examen ,  que  les  eaux  de  la  fon-^ 
taine  du  Bouillon  contiennent  certainement  une  terre  très« 
fine,  alkaline  &  ab(brbante,  vrai-femblablement  du  ibufrc 
&  du  fer  ;  nous  allons  voir  qu'elles  réunifient  les  propriétés 
des  eaux  /ùlfureulês  &  ferrugineules* 

En  général  ces  eaux  fbnt  douces,  légères,  rafiraichiflàntes, 
apéritives  &  diurétiques. 

Ceux  qui  en  ont  écrit,  en  ont  rapporté  des  vertus  iâns 
nombre,  on  y  envoie  des  malades  indifféremment  attaquez 
de  toutes  fbrtes  de  maux,  mais  il  y  a  toujours  à  rabattre 
des  merveilles  que  chaque  auteur  attribue  aux  Eaux  minérales 
qu'il  entreprend  de  préconifêr.  J'y  ai  vu  julqu'à  des  gens 
incommodez  de  cancers  &  d'écrouelles,  &  qui  les  ont  pri(eS| 
comme  on  s'en  doutera  bien,  iâns  iûccès» 

Ueft 
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II  td  iâns  contredit  î^'une  de  leurs  vertus  priiwipàfes  eft 
contre  la  gravelie,  les  maux  de  reins  &  les  glaires  des  urines; 
efïèiflivement  elles  en  guériflènt  beaucoup  de  malades ,  mais 

Î's  doute :qu  elles  ibient  d'une  grande  efficacité  dans  le  cas  de 
ulcéré,  èc.y^vù  des  malades  qui  eh  étoient  attaquez,  ies 
prendre  inutilement.  .  .i/'     /  ;> 

.  Elles  ibnt  encore  vantéespoûr  ies  maux  dobflru(5lions) 
&  j  ai  vu  des  perfonnes  attaquées  de  /quirres  dans  le  ventre, 
s'en  bien  trouver,  ces  deux  propriétés  principales  (ont  aflez 
établies  par  un  grand  nombre  de  /ùccès  ;  mais  il  eft  fmguiier 
(&  ceft  la  faute  des  obfêrvateurs)  de  voir  qu'on  les  donne 
pour  occellentes  dans  d'autres  cas  où  elles  réuflKTent  peu, 
pendant  qu'on  ne  dit  pas  un  mot  des  bons  effets  qu'elles  ont 
réellement  en  quelques  maladies. 

Par  exemple,  x>n  les  dit  fpécifiquesipouv  des  reftesd^écoii^ 
lemens  irénâ-iéns;  &  d'un  frès^grandr  nombre  de  gitts-  qui^ 
de  ina  connoîfSmce;^lès!xmt  prifes  potsr  cela,  pai  dtin'st 
été  guérû 

Oh  en  a  grande  opinion  pour  les  dartres  invétérées,  ce^ 
pendant  elles  n'ont  paru  rien  faîre  ibîpiufieuxs  malades  >à*  qui 
ft'lts^ awDiJs ccinfeiliéds»)    . / r        .     >  i,  ..   l 'i  - 

On  ne  les  ordonrfl  pas  pour  les  maladies  du  genre  9epreux( 
il  ièmblequ'ion*  ait  «oublié  ice«  que  rappotteM;  Herogiidlle, 
i]u'dles  guéiiient  les  Religieux  de  i'abba}ie  d'uo&paraiyfiQiqui 
avoit  lîiccédé  à  une  colique  du  Poitou  dont  ils  forant  »ou| 
cateliementltoumientezveis  Tannée,  i  d8  5 1;' cependant  f 'ai 
vu  plufieurs  ^naïades  :aitaqiiez;  de  )Uistu9& dé  Be9fs)eitrQ& 

tsSesptèsimarquezu  Ilim'avparu  «nfinqu'^elleérnf étaient 


poifit*  &vbrabies  à  ceux^uiJbnt  affeélez.dê  la  poitrine. 
Voilà  les  principales  ob&rvatîoâs*  que  j'ai  faites  fur  leur 

vertu,  .       .    '•  '  '  •^'•'i  '"■';  '••    •'-•'  -*••• 

S  Je^pdâb  à  l'examen,  de  fa  fécondé*  fimtliine.    -  -:  i  ^' 

A  une  tri^petité  diftance  dé  iaf  foncaius  dû  Bouillon  élk    Fontaine 
celle  qu'on  appelle  la  fontaine  d'Arras,  plarcb  qu'un  Evéqoc  ^^""* 
d'Arras  l'a  mifë  en  crédit  par  &  guérifbn.   • 
«  '    Cèttç  eau  (brt  dans  l'endroit  de  la  fi^ntaine  â  5  toi^  de 
Mem.  17^3*  •  B 
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ià  (burcè»  à  4  pie<i$  de  (bii  rcfervoiri  &  2  pieds  j  fous  la 
iûrface  de  la  terre  ;  on  dit  que  la  iburce  eft  à  3  toifes  de 
profondeur  (bus  terre. 

Comme  ces  eaux  ne  (ont  point  à  découvert^  on  ne  petit 
voir  n  elles  donnent  à  leur  fuitace  lea  bouillons  ^  tes  brillans 
qu'on  voit  fur  celles  de  la  première  fontaine  :  00  ma  affiiré 
qu  il  y  avoit  au  fond  un  âible  de  in£me  nature  que  celui  de 
la  fontaine  du  Bouillon* 

.  £lles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  claires  ni  fi  limpides 
que  celles  duBouiilpn;  leur  couleur  eft  jaune  clair,  telle  que 
celle  du  Bouillon  quand  on  y  a  mâle  <fe  ia  noix  de  galle» 

Elles  ont  un  goût  de  fbufi^  très-décidé  &  une  odeur 
dé^gréabie  qui  approche  fort  de  celle  que  la  poudre  i  canon 
laide  fi  -  tôt  après  avoir  été  enflammée  ;  cette  odeur  k  fait 
quelquefois  fenUr  à  ^n  quart  de. lieue,  &  les  vapeurs  qui 
^'élèvent  de  la  ifbntainb ,  jaumâent  &  noirciflènt  même  1& 
galons  &  le?:  pièces  d'argenipede  qui  y  font  expoÊes;  .elles 
font  plus  chaudes  que  celles  du  Bouillon ,  |  y  plongeai  un 
petit  thermomètre  de  M»  de  Reaumur»  dont  le  mercure  haufià 
d'un  d^ré  en  cinq  minutes.    , 

Mlfes  à  Tépreuve  de  1  aréomètre  dies  ont  b  môme  peÊi»* 
jeur  que  celles  du  Bod^ilon*     ,      ^   ^ 

Une  pièce  d^argent  que  j'y  trempai,  fnt  couverte  for  le 
champ  d'une  couleur  de  gorge  de  pigeon^  comme  celle  qui 
gâte  l'argenterie  expol2e  à  la  vapeur  des  latrines;  après  avoir 
firôtté  cette  piècç  la  couleur:  fut  efiàcée,  maisiia  pièce  refla 
doorée^:  Se  foconforva  telle  pendant  plefieurs!Joiirs# 
r.'.hà  mcik^dt  gaffe  que  jy  'mis^  augipenta  la  couleur  jaimè 
de  Teaii  fans  eh  tirer  aucune  teinture»  ni  violette  ni  noirâtre; 
mêlée  avec  le  firop  violât  die  donna  un  peu  de  couleur  verte 
&  n'en  fut  pas  plus  agréable  au  goût. 

Mêlée  avec  rfelprît  dé  vin,  la  teiiitijre  de  tournefof»  fe-Iait^ 
Men  iéfuità  les  mêmes  effets  que  du  mélange  de  ces  liqueurs 
avec  les  eaux  du  Bouillon. 

'  * 

Elle  ne  fermente  point  avec  les  acides^ 

Mêlée  avec  l'huile  de  tartre  elje  devient  fouche,  Iaiteuiê> 
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elfe  donne  une  couleur  de  gîraibi  plus  ciaî/e  que  celle  qui  eft 
fournie  par  le  mélange  de  cette  huile  avec  l'eau  du  Bouillon*  « 

Tranfportées  à  Valenciennes  ces  eaux  conlêrvèrent  fe 
g^oût  &  l'odeur  de  (bufre  ju(qu  au  hilitième  jour.  ^ 

J'en  ai  fait  évaporer  8  livres  en  douze  heures  de- temps 
dans  un  pot  de  terre  vernî(îë. 

£lies  laiflèrent  au  fond  du  vaiilèau  24  grains  de  réfidence; 
c^étoit  une  terre  alkàline  plus  gri/è  que  celle  du  Bouillon» 
bordée  de  petites  lames  brillantes  que  je  crus  être  uneefpèce 
de  fêi  deGlauber,  mais  qui  cepmdânt  ne  piquoit  point  dii 
tout  la  langue. 

Cette  terre  abfblument  înfipide  me  parut  plus  légère  que 
celle  du  Bouillon. 

J  y  préiêntai  le  couteau  aimanté,  &  je  n'y  découvris  point 
de  fer. 

£Ue  fermenta  peu  avec  !e  vinaigre  diftilfé ,  ftu  bout  de 
quelques  jours  elle  y  fut  difibute  prèfque  en  entier»  &  s'étant 
defTéchée  elle  laiflà  aux  parois  du  Verre  un  peu  de  matière 
cryûallifée,  (êmblable  à  celle  des  eaux  du  Bouillon. 

11  résulte  de  ces  expériences  qu'elles  contiennent  une  terre 
fine,  alkàline  &  abfbrbante  comme  celles  du  Bouillon,  mais 
qu'elles  ont  plus  de  Ibufre  &  un  (bufre  bien  plus  développé» 
&  qu'elles  jfbnt  plus  chaudes. 

La  teinture  un  peu  foncée  que  la  noix  de  galle  en  tire, 
&  le  voîfinàge  de  la  fontaine  ferrugineufei  permettent  d'y 
£)iipçonne)r  du  fer.  Comme  elles  font  beaucoup  plus  fortes 
que  celles  du  Bouillon,  &  quen  général  les  malades  léi 
trouvent  plus  pefântes ,  il  s  en  fait  une  bien  moindre  con- 
Ibmmation ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  fait  qu'on  n'a  point  pris 
pour  les  conlerver  &  les  couvrir,  les  mêmes  précautions 
qu'on  a  prifes  pour  celles  du  Bouillon.      '  •  *  '      '  ' 

Elles  ont  en  gros  les  mêmes  piteprîétés  :  lorjque  les  mauljt 
ont  réfifté  aux  eaux  de  la  prëmîèi^ fontaine,  on  a  recours 
i  celles  de  la  fontaine  d'Arras  ;  mais  il  feft  difficile  de  les  ftrp^ 
porter  feules,  il  y  a  même  des  gens  à  qui  cela  eÛ  impofTibfe, 
on  les  coupe  orcUnàiTément  ihrec  éefies  dulBouîRon ,  ou  bieit 
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-après  avoir  pris  qudques  verres  de  celles  du  BouiUoiiy  oa 
foiit  par  celles  d*Àrras. 

Elles  paroiflènt  ne  pas  convenir  à  ceux  qui  ont  la  poitrine 
ou  qui  Ibnt  d WUeurs  d  un  tempârament  délIcat-^ 

Source     :    £ntr^  Fancien  baâin .  de  la  fontaine  du  Bouillon  &  le 
^"**"*^^  pavillon  où  elle  eft  aujourd'hui,  eft  une  Ipuice  d'eau  fernfr* 

gineufe  qui  a  été  découverte  en  1 7  2  o ,  on  a  trouvé  en  fouil- 
Jant  la  terre  autour,  des  marcaffites  femigîneules  ;  aux  bords 
de  cette  fôurce  la  terre  prélênte  i  la  (îiperficie  une  poudre 
jaune  très-fine  &  iêmblable  à  de  locrCj,  cette  eau  eft  fi^oide 
&  laiile  en  la  buvant  un  goût  de  feu 
•  On  la  voit  ai^  /buvent  le  matin  couverte  à  fk  lûrÊce 
d^une  pellicule  de  couleur  d'iris  ;  cette  pelijcule  enlevée  avee 
une  carte,  y  laiile  en  iè  deil&bant  une  couleur  d  or  pâle  qui 
ie  difljpe  peu  à  peu« 

'    On  ei>  9  fait  bouillir,  &  cUesont  laiffî  au  fond  du  vaifleau 
«me;  terre  extrémemçnt  fine  &  jaunâtre. 

Mêlée  avec  la  noix  de  galle  elle  donne  fur  le  champ  une 
couleur  violette  qui  noircit  peu  à  peu  au  même  degré  que 
la  Reinette  de  Forges.  Cette  fôurce  eft  né^ig/it,  mtaûs  Ion 
efpêre  qu'çtle  fera  mife  €fi  état  de  ièrvir  aux  qialades  qui 
n  ayant  pas  trouvé  ;dans  les  deux  fontaines  d'eaux  fùlfureufès 
un  remède  propre  aux  maux  d'obflruélions,  auroient  recours 
à  celle-ci  où  le  mars  domine  eflentiellement. 

Boues      .    Près  jde  la  fontaine  d'Arras  font  des  boues  noires  dont  h 
mioéialcs.    y^peur  falfureufe .  &  l'odeur  dé/àgréable,  femblablç  à  cieUe  da 
çs^ff  pourris 9.  fe  répandent  fiut  loin»  .  l '^   .      .  \    > 

Le  bafirn  qui  les  retient»  eft  découvert,  &  comme  1  oi)  a 
préfumé  que  le  mélange  des  eaux  de  pluie,  avec  ces  boues 
devoit  diminuer  la  force  de  l'eau  ipinéral^  dans  laqMdle  elles 
ibnt  délayées,  on  a  tâché  de  les  ramadè^  vers  ie  centre  du 
bailln  qui  eft  plus  élevé  que  les  bords  ;  ;  ^u  moyen  de  quoi 
les  eaux  du  ciel  pénètrent  peu  les  ^oues  à  caufè  de  la  pente 
qui  les  conduit  aux  ^ords  du  bailîn,  où  elles  trouvent  une 
rigole  circulaire  trouée  d'efpace  en  efpace  pour  les  laii&r 
écbipper  vers  un  puiiard  qù  çli^  vont  fë  perdre. 
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Fludeurs  Plantés  aquatiques  communes  croîflënt  fur  les 
I>ords  du  baflin ,  &  même  fur  les  boues  ;  j'y  al  trouvé  la  Lea^ 
tiatla  paluftris^  wlgaris  C.  B.  la  Stellaria  qua  Lenûcuîa  pahfbns 
fruélu  tetragotto  C.  B.  le  Jmxuspaluftris  humiliorereélus  J.  R.  //• 

L  eau  jaune  qui  tient  ces  boues  dans  une  confiftance  de 
pâte  claire,  eft  vrai-lemblablement  la  même  que  celle  de  ia 
fontaine  d'Arras,  elle  ibufTre  les  mêmes  épreuves»  &  elle  eft 
probablement  chargée  des  mêmes  principes. 

'  La  matière  en  paroit  très-fine,  elle  n  eft  point  gravdeuic 
Ibus  les  doigts ,  mais  ailëz  douce» 

Dans  Tendroit  ou  ces  boues  font  le  plus  liquides  j'ai  en- 
foncé de  fort  longues  perches  iâns  trouver  de  fond ,  &  des 
malades  qui  s'y  ibnt  plongez  m  ont  afluré  que  loriqu'ils 
vouioient  s'y  enfoncer  plus  de  ia  moitié  du  corps,  ils  iè  ien- 
toient  fbûlevez  &  ramenez  à  la  furfàce. 

Ils  s'y  tiennent  comme  ils  peuvent ,  moyennant  des  chaiïis 
de  bois  quarrés,  qui  font  des  e/pèces  de  loges  f^paréés  pour 
'chaque  malade,  &  dont  quelques-unes  font  couvertes. 

Pour  éviter  la  diminution  des  boues  autant  qu'il  eft  poffible^ 
on  n'en  laide  fiir  le  corps  des  malades,  iorfqu'ils  en  fbrtent, 
que  le  moins  que  l'on  peut,  &  on  en  emp^he  abfblument 
le  tranfport  ;  mais  comme  elles  paroiftent  ne  point  diminuer 
du  tout,  je  ferois  difpofë  à  croire  que  quelque  torrent  fbû*« 
terrain  en  apporte  la  matière  au  bafCn. 

Ces  boues  ne  font  point  chaudes,  &  un  petit  thermo^ 
mètre  de  M.  de  Reaumur  que  j'y  ai  porté  au  fond  d'un  trou 
de  3  pieds  de  profondeur ,  y  eft  refté  pendant  un  quart 
d'heure  fans  que  le  mercure  fîft  aucun  mouvement  :  auffi  efl« 
on  obligé  d'attendre  les  grandes  chaleurs  pour  les  employer; 
&  je  les  croirois  volontiers  plus  efficaces ,  fi  après  les  avoir 
échauffées  on  les  apptiquoit  en  xataplafme ,  qu'en  s  y  pion* 
géant  comme  l'on  fait. 

On  fçait  par  une  ancienne  tradition  établie  dans  le  pays» 
que  des  Mineurs  qui  étoient  employez  à  travailler  à  la  fon* 
taine  du  Bouillon ,  ayant  été  commandez  pour  le  fiége  d'Ath^ 
en  revimrent  affligez  d'ulcères  en  différentes  parties  du  corps^^ 

B  ii| 
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&  lur-tout  aux  jambes,  &  qu'après  le  fiége  ayant  repris  les 
travaux  de  la  fontaine,  ceux  qui  furent  occupez  au  baflia 
dès  boues  y  trouvèrent  leur  guérifon. 

Depuis  ce  teinps*là  elles  font  extrêmement  vantées  pour 
les  maux  de  jambes,  pour  les.  foibiedes  dans  Its  membres «' 
paralyfies,  rhumatifmes,  iciatiques,  gonflemens  dans  les  join* 
tures,  même  les  anchy tofes  ;  mais  leur  efficacité  n  efl  en  aucun 
cas  ff  démontrée  que  dans  les  rétradions  des  tendons  &  des 
nerfs  à  la  fuite  dc$  grandes  bieffures,  &  lorfque  j'étois  en 
Flandre  j  en  ai  vu  un  exemple  frappant  dans  un  Hollandois 
qui  étoit  impotent  d  une  main  depuis  une  blefibre  confidé- 
rable  qu'il  y  avoit  reçue  »  &  qui  avoit  recouvré  la  facilité 
des  mouvemens» 

On  voit  aifëment  par  tout  ce  que  j  ai  dit  dans  ce  Mémoire^ 
que  les  eaux  &  les  boues  de  Saint- Amand  font  fulfureufb« 
mais  comme  les  £aux  minérales  doivent  les  principes  dont 
elles  font  chargées  aux  mines  qu'elles  traverfent,  il  refle  i 
déterminer  d'où  celles-ci  tirent  leur  fbufre  ;  des  réflexions  fort 
fimples  m'ont  porté  à  croire  que  c'efl  du  charbon  de  terre. 

Toute  la  Flandre  efl  pleine  de  ce  charbon ,  fur-tout  aux 
environs  de  Valenciennes,  Saint- Amand,  Condé  &  Frefhe 
où  efl  cette  pompe  curieufè  qui  agit  par  le  moyen  du  feu; 
par-tout  la  terre  efl  ouverte  pour  en  tirer  le  charbon  fofTiIe^ 
communément  appelle  ik  la  houille,  &  les  grands  chemins 
font  noircis  des  parties  fines  de  ce  charbon  qu'on  voiture 
de  tous  côtés. 

Ce  charbon  efl  une  efpèce  de  bitume  iêc,  chargé  de  beau^ 
coup  de  parties  fûifureufes  ;  je  ne  doute  pas  que  nos  eaux 
&  nos  boues  n'en  tirent  leur  qualité  m^licinale.  £n  compa* 
Tant  leurs  efiets  avec  les  propriétés  du  bitume,  on  voit  que 
ce  que  rapportent  les  plus  anciens  Naturaiifles  des  verf us  du 
bitume,  s'accorde  à  merveille  avec  celles  des  boues  de  Saint^ 
Ams^nd,  pendant  que  \es  vertus  des  eaux  reconnties  >  futfii- 
reufes  &  des  eaux  de  Saint- Amand  fê  rencontrent  les  mêmes} 
c'efl  donc  le  bitume  &  le  fiiufire  fournis  par  ie  charbon  de 
terre  qui  paroiâënt  être  ici  ïu  principes  donûnansi 
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Mais  ce  que  je  n  avois  ùACi  d  abord  que  comme  une  con- 
jeâure,  e(l  devenu  une  démonftnttion  par  un  moyen  biea 
iimple;  j'ai  imaginé  de  faire  des  boues  anificielies  avec  du 
charbon  de  terre  &  de  l'eau  mêlez  enièmble  à  la  confîftance 
des  boues  minérales,  j'ai  donné  cette  recette  i  plufieurs  Chî« 
nirgiens  des  grands  hôpitaux  de  Flandre»  je  les  ai  engagez 
à  feflayer  dans  les  maladies  où  ils  auroient  employé  les  boues 
de  Saint -Amand,  &  jai  eu  la  iatisfàélion  de  voir  l'événe* 
ment  répondre  à  mes  idées» 

M.  Giot  Chirurgien  de  l'hâtai  de  Lille  ma  envoyé 
depuis  peu  le  détail  de  deux  cures  &ites  avec  nos  boues  arti-< 
ficielies,  dont  voici  le  précis.  • 

Une  fiife  âgée  de  ao  ans  étoit  incommodée  depuis  hull 
mois  d  une  tumeur  accompagnée  de  vives  douleurs  dans  la 
jointure  du  gros  doigt  du  pied,  aucun  topique  ne  la  voit 
£>u{agée,  elfe  a  été  guérie  en  dix*lept  jours  en  mettant  le 
pied  deux  heures  par  jour  dans  les  boues  artificielles» 

Un  pay&n  étoit  incommodé  depuis  long  temps  d'une 
anchylofè  avec  épanchement  dans  la  jointure  du  genou  à  la 
fîiite  d  une  chute,  des  cataplalmes  de  charbon  de  terre  1  ont 
guéri  en  trois  iemaines» 

Depuis  que  j  ai  lu  1  extrait  de  ce  Mémorre  â  la  fèance 
publique,  j'ai  fait  moi-même  deux  expériences,  Tune  fur  un 
enfant  qui  avoit  un  gonflement  avec  anchylofè  à  1  articulation 
du  coude,  avec  fîflute  à  la  fuite  dune  carie,  &  qui  a  été 
guéri  en  peu  de  temps  par  les  boues  artificielles  ;  lautre  fîir 
un  homme  qui  a  été  bieflë  à  la  main,  dont  les  doigts  font 
refiez  roides,  &  qui  a  plus  de  £icilité  à  les  remuer  depuis  qu'il 
applique  les  boues. 

Cette  épreuve  que  je  n'avois  faîte  d  abord  que  par  fimpfe 
curiofité,  efl  devenue,  comme  Ion  voit,  très-utile;  elle  nous 
donne  le  fubflitut  des  boues  minérales  fulfureufès  qu  on  em- 
ploie  ordinairement  comme  une  dernière  reffource  dans  des 
maux  difficiles,  elle  établit  un  remède  précieux  par-tout  ou 
Tient  le  charbon  de  terre  &  où  1  on  en  porte,  &  nous  donne 
lieu  d  efpérer  des  boues  de  Saint-Amand  à  peu  de  frais  &  fwàs, 
déplsictàc  les  malades»  * 
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Cette  idée  m'a  conduit  à  une  autre  qui  n'ell  pas  encori! 
confirmée  par  l'expérience,  mais  qui  eft  fondée  fur  une  ana- 
logie raifonnable  :  les  boues  fulfureufès  font  bonnes  pour 
réioudre  &  amollir;  dans  les  cas  où  il  en  faudroit  de  fèrru- 
gineufès  pour  reâèrrer  &  fortifier,  je  fuis  convaincu  que 
nous  en  avons  d'excellentes  à  Paris ,  on  n'a  qu'à  lever  les 
pavés  des  rues  aux  bords  des  ruiHèaux,  on  trouvera  abon- 
damment Ibus  ces  pavés  des  boues  noires  chargées  d'un  fet 
très-affiné,  que  les  pieds  des  chevaux  &ies  roues  des  voitures 
laiâènt  dans  les  rues;  les  tachés  que  ces  boues  font  au  drap 
d'écarlatte  le  prouvent  de  relie. 

Au  furplus  j'elpère  avoir  occafion  d'éprouver  les  boues 
des  riies  dans  des  cas  où  elles  me  paroîtront  indiquées,  & 
j'aurai  loin  de  communiquer  mes  expériences  à  l'Aatdémie. 

Voîii  deux  elpèces  de  boues  artificielles  dont  je  donne 
volontiers  le  fecret,  &  tout  me  porte  à  croire  qu'elles  s'ac- 
créditeront, à  moins  qu'elles  n'ayent  contr'eiles  d'être  trop 
communes  &  trop  faciles  à  acquérir.  Il  nous  arrive  Ibuvent 
de  fouler  aux  pieds,  &  quelquefois  lâns  le  Içavoir,  des  remèdes 
puiflàos  auxquels  il  ne  manqueroit  pour  avoir  de  la  r^HUa- 
lion,  que  de  venir  de  bien  loin  &.  de  coûter  cfacc. 
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DE    rORBITE    DE    LA    LUNE 

DANS  LE  SYSTEME  DE  M.  NEWTON. 

Par  M.  Clairaut. 
S.  I. 

LEMME    FONDAMENTAL. 

Ç^Uppofant  que  les  trois  corps  S,  T,  L,  foient  lancei  ave/:  pîg.  i, 
O  des  vîtejfes  &  des  Aireâions  quelconques,  que  leurs  majfes 
foient  aujfi  quelconques,  &  quelles  s'attirent  en  raifon  réciproque 
du  quarré  des  diflances  ;  on  demande  les  forces  accélératrices  qui 
/jgijfent  fur  un  de  ces  corps,  L,  par  exemple,  po  in- lui  faire  décrire 
la  courbe  qu'il  décrit  autour  d'un  autre,  T,  de  ces  corps. 

Pour  montrer  bien  clairement  ce  qu  on  entend  par  la 
courbe  que  le  corps  décrit  autour  de  T,  foient  E,  £  deux 
étoiles  placées  dans  lui  autre  plan  que  celui  àes  trois  corps 
S,  T,  L,  ÔL  fuppofées  à  une  diftance  infinie  de  T,  ce  qui 
fait  que  les  lignes  TE,  tE  font  toujours  parallèles  entr  elles, 
ainfi  que  Te  8c  te^ 

Soient  enfuite  L  &  /  les  lieux  où  le  corps  L  fè  trouve 
dans  les  mêmes  înftans  où  le  corps  T' eft  en  7"  &:  en  /;  fi 
on  tranfporte  les  angles  ETL,  Etl,  ^TL,  etl  en 

E'TL',   ETr,  ^TL,   e'Tl',  Eg- a. 

en  -forte  que  ces  derniers  confèrvent  la  même  pofîlîon  par 
rapport  au  plan  E'  T' ê  que  les  premiers  par  rapport  au 
plan  ETi,  la  courbe  L!  l  fera  celle  que  le  corps  L  décrit 
autour  du  corps  T 

Pour  trouver  préfentemcnt  les  forces  demandées,  fôjent 
Ss,  Ttf  L/trois  petits  côtés  contemporains  à^^  trois  courbes     Fîg.  y 
décrites  par  les  trois  corps  dans  lefpace  abfblu. 

Soient  de  plus  Im,  tu  les  petites  droites  égales  à  Ll  8c 
Mem.  /7-fi*  •    C 
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à  Tt  que  les  corps  L  8c  T  parcourroient  dans  le  fécond 
înftant  fi  les  trois  corps  S,  T,  L,  nagiflbîent  pas  ies  uns 
fur  les  autres.  Il  eft  clair  que  fi  on  prend  la  droite  m^  pro- 

portionnelle  à  -tt-/  ou,  ce  qui  revient  au  même»  à 


la  droite  tto  proportionnelle  à  ■        ,  que  ion  mène  Af 
parallèle  à  s/,  c*eft-à-dîre,  à  SL,  &  proportionnelle  à  -j-jr, 

&  enfin  o  ô  parallèle  à  ST  &  proportionnelle  à  -      -  /  il 

ed  clair ,  dis -je,  que  A  &  0  feront  les  lieux  où  les  corps 
L  ScT  feront  après  le  fécond  infiant  dans  i'efpace  abfbiu. 

Soit  maintenant  menée /L' parallèle  &  égaie  sl  LT,  fbit 
enfui  te  prolongée  L7  ju(qu  en  i  où  die  rencontre  mi  parallèle 
&  égaie  à  tu,  &  où  Hz=zL'L  De  plus  fbit  pris  fur  la  droite  it, 
ihz=:mq^\^q'l--\^ou,  A2  ^tant  parallèle  à  st  ou  iiST* 
Enfin  fbit  menée  x'h  paraiièie  &  égale  ^\k,  différence  de  AJ 
à  ^o;  ]t  dis  que  L'I  &  /a'  feront  les  deux  côtés  confecutifs 
de  la  courbe  décrite  par  L  autour  de  T,  pendant  que  les 
côtés  LI  8l  I\  font  parcourus  dans  leipace  abfbiu. 

11  eft  trop  facile  de  voir  que  L7  eft  le  côté  de  la.  courbe 
décrite  par  L  autour  de  T,  pendant  que  L  /  eft  parcouru 
dans  reô>ace  abfbiu,  pour  qu'on  s  arrête  à  le  démontrer. 
Quant  à  ce  que  /a'  eft  le  fécond  côté  de  la  même  courbe, 
pour  s'en  convaincre,  il  faut  remarquer  que  //eft  parallèle 
&  égale  ï  mu,  Sa  que  hi  étant  par  la  conflruélion ,  égale 
à  mq'-\-'iii^\^ou,  ht  devient  égale  à^a  ou  âÔ.  Oï  h^ 
étant  auffi  par  la  conftruélipn,  égale  &  parallèle  à  A^>  A^/ 
devient  donc  égale  &  parallèle  à  Ad/  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  l\'  eft  le  fécond  côté  de  la  courbe  décrite  autour 
deZ: 

Cela  pofe,  on  trouvera  facilement  les  forces  qui  agîf&nt 
for  le  corps  L  dans  la  courbe  apparente  LI>1:  il  £iut  re- 
marquer pour  ceia  que  puifque  IfzzzLl  fèroit  le  côté  par- 
couru par  jL  fi  les  forces  ài^  corps  T  SlS  n  s^UToient  pas 
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fur  lui,  îl  faut  que  ih  &  h?>!  expriment  les  forces  qui    j^.  j, 
l'obligent  de  parcourir  /a'/  il  ne  s'agit  donc  plus  que  de 
trouver  la  valeur  de  ces  petites  droites. 

II  faut  pour  cela  fe  lêrvîr  des  triangles  lembl'ables  A  ^2' 
STL,  qui  donnent  ^z=  -^jj-  =  "jZ^  x  TT'  & 

AZ=-%    •  ••=  TTT-  X  -FT'  Mais  kz=o^ 


SL       SL^         SL  ^         '         ST^  ' 

donc  A  x'  z=:  ?ikz=:  S  x  -^2^5 --j;^  /  &  comme 


^i;=/w^-l-^j-4-«/(?,  on  atira  donc  pour  fà  valeur 

Aînfi  pour  trouver  la  courbe  décrite  par  le  corps  L  au- 
tour de  Tp  îl  faut  trouver  feulement  la  pofition  de  fon  pre- 
mier côté  &  ia  valeur  de  la  vîteflè  du  corps  L  à  ce  point, 
enfùite  regarder  le  corps  L  comme  (bllicîté  continuellement 
par  deux  forces,  i'une  pouffant  ytxs  T  &  exprimée  par 

■Tt;f  -*-  ^cti^/  l'autre  tirant  parallèlement  iTS  8c 

S.    II- 

DÉTERMINATION  DE  lVrbITE  DE  Là   LuNE^ 

en  Jhppofant  que  fan  excentricité  fait  nulle  ou 

extrêmement  petite. 

Soient  tf  le  Soleil,  7" la  Terre,  L  fa  Lune,  Q  la  pofition    F?g.  4. 
Je  ia  Lune  d»ns  ia  quadrature ,  QLO  h  partie  de  l'orbite 
de  la  Lune,  comprife  entre  ia  quadrature  &  l'oppofif ion , 
ia  Lune  allant  de  Q  vers  L,  tandis  que  le  Soleil  paroit  aller 
de  V  vers  S. 

Comme  STt^  extrêmement  grand  par  rapport  à  TLè 
on  pourra  mettre  i  la  place  des-  deux  forces  qui  agiiïènt  fur 

Ci; 


i 
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Fig.  4..     la  Lune,  iûivant  le  Lemme  précédent, 

T-^L  SxLT     -.       ^SxHL 

LT^      -f-      jj^i       àC         ^^      , 

HL  étant  une  parallèle  à  TS,  tenninée  par  la  droite  TH 
qui  lui  eft  perpendiculaire. 

Cela  poJf^,  (oient  nommées 

la  mailë  du  Soleil  •••••••••;••••  m^ 

la  fonmie  des  mafles  T  Sa  L .  •  .  r, 

la  diftance  J'T'fùppoiee  confiante  .......  a,, 

la  diftance  TQ p, 

le  rapport  àts  révolutions  fynodiques  &  pério- 
diques de  la  Lune  ............n, 

le  finus  de  l'angle  HTL  •••••.•••..  j^ 

le  quarré  de  la  vîteflb  de  la  Lune  en  Q  •  •  •  •  -^ — —r 

y  étant  une  quantité  très-petite  &  du  même  ordre  que  fa 
différence  qui  doit  être  entre  les  dlQances  de  la  Lune  aux 
quadratures  &  aux  fyzygîes, 

la  diftance  TQ    •••••••»••••••  /^^ï-~/j/# 

le  petit  arc  L  /  • é d^^ 

la  vîtefle  de  la  Lune  en  L "v. 

On  aura  pour  les  deux  forces  précédentes  qui  agîflènt 
fuivant  LH  Sx.  LT, 

jmps     «  r  pmfx'-'p/  rfi-^ip)  pm 


; TT  H^  ■^— S ®"  ^ ' T' 

a*  pp(\ — pj ,  tfî  pp  ^\ 

en  négligeant  its  quantités  de  Tordre  de  p^. 

Décompolânt  préiêntement  ces  deux  forces  fuivant  LI, 
on  aura  pour  la  partie  de  la  force  tangentielle  produite  par 

la  force  LH,    3^;^^   /~      r  regardant  en  cette  occafion, 

€L 

à  caufe  de  la  petiteflè  de  la  force  LH,  lare  L/^ comme 
perpendiculaire  à  TL.  On  aura  enfuite  pour  la  partie  de  fa 
force  tangentielle  produite  par  la  force  L  T  (împlement^ 
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-L.  X  ^~-  à  caulè  que  la  petîieflè  de  la  différence  de    Fîg,  4» 

l'angle  IL Th  un  angle  droit  fait  cvanouir  les  ternies 

■    ^     &  -^^,  On  aura  donc  par  le  principe  ordinaire  des 
forces  accélératrices, 

.  ^mpsVff  —  ssj  r  ^F    )  j  r 

f-^-^y ^  T  '  "^^  ^2  =  1)^0/. 

Maïs  il  eft  clair,  a  caufe  que  le  mouvement  de  la  Lune 
dîfîere  peu  par  la  fuppofition  de  funiforme,  qu  on  pourra 
ibppoiêr  l'angle  Q  TL  dans  la  même  raîfon  à  l'angle  HTL 
que  le  temps  fynodique  eft  au  temps  périodique;  donc  on 

fera  le  maître  de  fuppofêr  di  =  \,V^^s  •  Or  fiibftîtuant 

cette  valeur  de  2  dans  iequation  précédente,  on  aura  " 

>■   ^ 1 z=ivdv;  Qoxxion  tirera  en  mtégrant 

'&  complétant  fintégrale,  1; o) = ^^^:^  ^    ^PP»^^'*    .    »  r^ 


p  a>  p 

(  H-  V  -t-  -- — 7 ^-  ^  f//  &  c^«c  quantité 


/>      *  '  ra 

divifée  par  la  force  normale  devra  exprimer  le  rayon  de  fa 
[développée  de  fOrbite  cherchée  en  L. 

Or  à  caufe  que  l'angle  TL  I  diffère  infiniment  peu  d'un 
droit,  &  que  la  force  //L  eft  infiniment  petite,,  il  eft  clair 
que  la  force  normale  ne  différera  que  d'un  infiniment  petit 
du  fécond  ordre  de  la  force  totale  qui  pouffe  L  \trs  T, 

laquelle  force  eft  exprimée  par  -^fr  -H  -7^^ Jt^TZt' 

le  troîfième  terme  de  cette  expreflîon  étant  là  force  H  L 
(décompofée  fuivânt  LTr 

Mettant  cette  expreifion  en  valeurs  analytiques ,  on  aura 

^ff  mp  ^mpss 


PP  pp         -         tf'  tf' 

r       ,  $p*mss       ,         mp^  ,  i  it 

^»  -^  ^i  -^  -7^  rtr  -;^  r*-i/»;..par  guelfe 

C««« 
Jlj 


^ 
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diviiânt  la  valeur  précédente  de  w,  on  aura 

p(\  -H>H —, ^)  pour  cxpiimct 

le  rayon  de  la  développée  en  L.  II  ne  s'agît  plus  que  de 
conflruire  la  courbe  par  une  tdle  condition  ^  ce  qui  fe  ia\ 
en  cette  ibrte. 

Fig.  $  •        Ayant  nommé  a  la  fiaétion  exprimée  par   ^*'"  ^  y^* 

&  mené  une  perpendiculaire  à  la  direélion  donnée  Q^qèit 
lorbite  en  Q,  on  prendra  fur  cette  perpendiculaire  la  droite 

(ltz=zQT(i-^^ <t-f-V ^/  enfuîteoii 

décrira  rdliple  Q^Xté  dont  les  axes  Qt,  t(é  fbient  entr'eux 
dans  le  rapport  de  i  à  i  — &•  Cela  £ut,  il  ne  £iudra  plus 
que  prendre  les  angles  Q  TL  aux  angles  Q  T\  dans  la 
raifbn  de  /i  à  i ,  £c  les  rayons  TL-zuTx  pour  décrire  lor- 
bite Q  L  de  la  Lune. 

Si  on  veut,  ainfi  que  M.  Newton,  confidérer  lorbite  de 
la  Lune  iâns  excentricité,  il  faut  fi^poier  d  abord  la  direc* 
tion  Q^q  perpendiculaire  ^QT,  enfùite rendre  la  viteflè en  Q 
telle  que  la  petite  diftance  QTiow  égale  à  la  plus  grande  TQ[, 

ce  qui  arrivera  lor/que  y  ==  «c ^  H — ^^.    Oi| 

trouvera  dors  pour  le  rapport  àts  axes,  celui  de 

Ta^(^ — un) 

qui,  en  faiiânt  les  fûbflitutions  néceflaires,  s  accorde  avec  lô 
rapport  de  70  à  6p ,  donné  par  M.  Newton. 

Si  on  nomme  avec  M.  Machin  (The  laws  ofthe  modni 
motion,  p,  j  i  &  12) 

L  la  révolution  périodique  de  la  Lune, 

M  iâ  révolution  fynodique, 

S  la  révolution  périodique  du  Soleil,. 

D  la  différence  des,  périodes  du  Soleil  &  de  là  Lune^ 

on  aura  pour  ia  diffîrence  des  deux  axes  de  lorbite  de  J4 


\ 
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Lune  lorfqu'elle  na  pas  d excentricité,  c'eft-à-dire,  pour  la 
quantité  a,    \j)^js  '  ^^  ^^  s'accorde  avec  ce  que  M. 

Machin  a  dit  devoir  réfuiter  de  la  méthode  de  M.  Newton , 
mais  nullement  avec  ce  qui  réfulte  de  la  méthode  de  M. 
Machin. 

Pour feire la réduaion de   ^'^^J;^^)^  en  ^^/^-^f,. 


mp 


^  LL     ^  S  M 


3  faut  remarquer  que  -—  =  -jl*  ^  Sl"^  ^ 


TA^  —  SS'  —  :i~— />  —  2.  • 


S.    III. 
RE  MA  R  <l  V  E 

Sur  la  Courbe  qui,fuivant  M.  Machin  (The  laws  of 
the  moo'ns  motion]  ejl  décrite  par  la  Lune. 

Soient  T la  Terre ,  ^  AD  \t  cercle  que  décriroit  la  Fîg.  6. 
Lune  fi  elle  n  avoit  pas  d  autre  gravité  que  celle  qui  la  poufle 
vers  la  Terre,  &  quelle  neût  pas  d'excentricité.  SoitQA^L 
une  petite  eilipfè  dont  le  petit  axe  Q^A  ibit  fbûdouble  du 
grand  AL;  on  fùppoiè  que  pendant  que  le  point  A  marche 
uniformément  dans  le  cercle  A  D,  le  point  Q  marche  vers  N 
dans  l'ellipfe  QL,  &  parcourt  l'aire  QiffiV  proportionnelle- 
ment au  temps,  c'cft-à-dire,  en  telle  forte  que  le  lêéleur  QBN 
cft  à  QBL  comme  le  iééleur-^i^T'au  quart-de-cercle* 

QA  eR  pris  h  AT  dans  la  raifon  doublée  du  temps  pé- 
riodique de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  au  temps  périodique 
de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  TD  prolongée  eft  fuppofée 
la  droite  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Terre.  Sui- 
vant M.  Machin ,  la  courbe  Q  IN  décrite  par  ce  mouvement 
d'épîcycle  eft  lorbite  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  pourvu 
qu  on  foppoiè  que  cette  orbite  n'eût  point  d  excentricité  in- 
dépendante de  la  force  du  Soleil,  que  le  plan  de  fon  écliptique 
fut  le  même  que  celui  de  la  Terre,  &  que  le  Soleil  reftât  à 
la  même  place  pendant  une  révolution  entière  de  ia  Lune. 


1 
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£n  examinant  ce  que  M.  Machin  dit  pag.  8  &  p ,  ^ 
fmce  the  real,  &c.  jufqu  a  atiJthis  when  confidered ,  wittrequire 
a  motion  in  afmall  ellipfis,  in  the  manrkrhere  defcribed,  &.  dans 
ies  pages  68  &  6p ,  as  ta  the  motion  ofthe moon,  &c.  Je  croî« 
que  ion  raifonnenient  a  été  celui-ci* 
Fîg.  7,  Suivant  M.  Newton ,  les  forces  qui  agîflent.  en  un  point 
quelconque  TV  de  l'orbite  de  la  Lune,  font  lune  lattradion 
de  la  Terre,  l'autre  l'attradion  du  Soleil  agiflànt  fuîvant  NV, 
&  décompofee  fuîvant  TN,  &  la  troifième  la  différence  dts 
attractions  que  le  Soleil  exerce  fur  la  Terre  &  fur  la  Lune» 
laquelle  différence  agit  fuivant  NV.  Selon  M.  Newton  encore» 
la  féconde  de  ces  forces  eft'  à' la  troifième  comme  NT  à 
3  TK.  Cela  pofërfoît  pris  ^ff  T^pour  exprimer  la  gravité  de 
'  la  Lune  vers  la  Terre,  &  la  droite  confiante  !5Kpour  la 
force  du  Soleil  décompofee  de  A^Ffuîvant  NO;  à  caufè  de 
la  petiteife  de  l'angle  BTN  Sidc  celle  de  la  droite  B  V, 
on  pourra  fans  erreur  fenfible  prendre  3  KïFpour  la  propor- 
tionnelle à  3  T'A'/c'efl-à-dire,  à  la  force  du  Soleil  qui  agit. 
lùivant  A^F  pour  troubler  les  mouvemens  de  la  Lune. 

D'où  il  foit  que  les  deux  forces  qui  agiflènt  fur  j/V&  qui 
viennent  toutes  les  dçux  du  Soleil,  feront  l'une  NO,  &  l'autre 
une  droite  placée  fur  iVIT &  égale: à  3  VW.  Or,  qu'on  fup- 
pofè  qu'on  eût  pris  iVfur  une  ellîpfè  Q^NL  dont  \t:s  axes 
fijfîènt  l'un  B(X  égal  \BV,  l'autre  BL  double  dcBKSc' 
qu'on  eût  pris  le  fèéleur  Q5 A'^proportîonnel  au  fefteur  A  TBj 
il  eft  clair  que  A^F/eroit  égal  à  ^NW;  donc  la  diagonale 
NB  exprimeroit  alors  la  force  équivalente  aux  deux  forces 
produites  par  le  Soleil  :  mais  une  force  qui  pouflè  vtrs  un 
centre  B  &  qui  eft  proportionnelle  à  la  diftance  BN,  feroit 
décrire  une  eljipfe  dont  B  feroit  le  centre,  dans  le  même  temps 
que  le  cercle  ieroit  achevé  par  ua  corps  B  pouflé  par  une 
force  proportionnelle  à  B  T;  donc  Je  mouvement  d'épicycie 
dont  on  vient  de  parler ,  peut  être  regardé  comme  produit  par 
les  trois  forces  qui  agifîènt  fur  la  Lune,  en  forte  qu'on  peut 
regarder  la  Lune,  non  comme  le  fttçlKte  de  la  Terre,  mais 
comme  celui  d  une  autre  Planète  fuppofêe  en  B,  vers  lequel- 

ellQ 


N 
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elle  fêrolt  poufTée  par  une  force  proportionnelle  l  BN,    Fig.  7. 
pendant  que  cette  Planète  B  lèroit  pouflëe  vers  T  par  une 
Force  confiante  égale  ^  BT. 

Si  j'ai  fuivi  le  fèns  de  M.  Machin ,  il  eft  aiie  de  faire  voir 
préièntement  qu'il  iê  trompe ,  car  il.  faudrait  pour  qu'il  eût 
rai  ion,  qu'on  pût  regarder  la  force  de  la  Terre  qui  agit  fur  la 
Lune  &  fur  la  Planète^  dont  elleieroit  un  ^tellite,  comme 
exprimée  par  deux  droites  parallèles  &  égaies  ;  mais  cela  ne 
içauroit  fè  fuppofèry  car  la  différence  de  ces  deux  forces  fîû* 
vant^T'fèroît,  par  la  méthode  de  M.  Newton,  proportion- 
nelle à  3  BX:  orBXtii  en  raifort  finie  avec  BN,  &ne  peut 
pas  par  conf^quent  être  négligé  5  donc  le  corps  TV  ne  fcauroit 
décrire  une  ellipiê  autour  de  la  Planète  fîippofée  en  B. 

Quant  à  ce  que  M.  iVf  achin  dît  (page  o)  que  la  différence 
Ats  axes  TQ,  TL  de  l'orbite  efl  à  là  fomme  de  ces  axes, 
comme  ^LL  k  2SS — LL,  cela  fè  tire  très-facilement  de 
la  manière  dont  je  viens  d'expofèr  fa  fblution  ;  il  fufiit  pour 
cela  de  faire  voir  qu'il  fuît  de  cette  fblution,  que  ^BQ  ou 
3^Feft  à  2BT—BQ  comme  3LZ-  eft  à  iSS^LL. 

Soient,  dans  cette  vue,  nommées  ;;i  la  maflè  du  Soleil. 
r  celle  de  la  Terre,  p  le  rayon  BT,  a  celui  de  l'orbite  du 

Soleil,  on  aura  -^  pour  exprimer  la  force  BF',  on  aura 


de  même  —^  pour  la  force  NT  de  la  Lune  vers  la  Terre: 

donc  BV ^  BT'=.  -^  :  i  =:  — —  :  i ,  qui  donne  3  VB 

:  2.BT — BV=ziLL  :  2SS — LL. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  courbe  QINL  décrite  par  Té- 
picycle  de  M.  Machin  doit  être  une  eliipfe,  car  en  abaifTant 
NK  perpendiculaire  à  DK,  on  verra  aîfèment  que  BG  efl  à 
iVAfen  raîfon  confiante,  auffi-bien  que  GT  \  GK.  Aînfi 
M.  Machin  auroit  pu  donner  à  fà  courbe .  une  deicription 
beaucoup  plus  facile» 
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s.  I  V. 

De  la  Variation  de  la  Lvne^ 

■ 

Pour  trouver  la  différence  du  temps  vrai  au  temps  moytx^ 
dans  i  orbite  de  la  Lune  fuppoi^  fans  excentridté ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même»  pour  trouver  ia  variation  de  la  Lune, 
on  s'y  prendra  de  la  manière  fuivante. 

Fig.  8.        Du  S*  Il  il  fuit  que  ia  vîteâë  en  un  point  quelconque  L  efl 


.>.« 


ce  qui  donne  pour  la  vîtefie  angulaire  en  L, 
OU  en  faiânt    ^^"^    =  i^^  — 


&  pour  la  vîteâè  moyenne  qui  arrive  aux  odans» 

qui  montre  que  la  vîtefie  [angulaire  quelconque  v  efl  expri- 
mée k  l'égard  de  la  vîtefie  moyoïne  par 

v=/[i — i^  —  etH-(^3-H2(t;jjJ; 
^où  l'on  a  pour  le  tçmp  à  parcourir  LI, 

,  nJs 

dtzni  —  > 

dont  l'intégrale  ed: 

qui  apprend  que  le  temps  total,  ç'efl-à-dîre,  la  révohitioa 
fynodique  Mziz:  —r^^  qui  donne  pour  l'angle  répondant 
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m  mouvement  moyen,  p.    g^ 

Bl  par  confèquent  pobr  la  corfeAlôn'  oti'vâriatioh» 

Si  on  veut  comparer  cette  expreflion  avec'ce  que  donne 
M*  Newton  pour  la  variation  de  la  Lune»  11  faut  faire 

■    ^^      =  X/  X  étant  alors  la  tangente  de  f angle  L TH, 


&  Ion  aura  pour  la  variation  (^j/Jh-a^ ,  ceft-à- 

dire,  n  multiplié  par  la  différence  entre  langie  LTH  & 
f  angle  dont  la  tangente  iêroit  x--4-  {-^(i-t-ùbj  x,  ce  qui 
s'accorde  avec  ce  que  dit  M.  Newton  ;  car  i  •+-  j  j3  répond 
à  la  moyenne  proportionnelle  entre  10^73  ^  '  ^^73* 
&  I  H-  A  au  rapport  de  70  à  7^. 


S.   V. 

Du  Mouvement  des  Nœuds  de  la  Lune. 

Probl.  L  E'tant  données  ksfitnations  du  Soleil,  de  la  Lune 
&  du  Nœud,  tromer  la  vUejfe  du  Nœud. 

Soient  Q  le  lieu  de  la  Lune  dans  iâ  quadrature,  L  ion  Fig.  9 
lieu  dans  un  temps  quelconque,  J"  celui  dq  Çoleil  dans  le 
même  moment,  LH  une  parallèle  à  J" 7"  terminée  par  la 
droite  TH  qui  lui  eil  perpendiculaire ,  Ik  une  parallèle  à 
ST  &  proportionnelle  à  la  force  du  Soleil,  c'efl-à-dire, 
égaie  à  1  efpace  que  cette  force  fèroit  parcourir  pendant 
rinilant  dt  que  la  Lune  met  à  aller  deL  en  l,  LNle  pro- 
longement de  Ll  terminé  par  le  plan  de  Técliptique,  Ln 
le  protongenent  de  Lk  terminé  par  le  même  plan*  £ti 
tirant  lès  droites  77V,  Tn,  l'angle  NTn  exprimera  le  mou» 
vement  du  Nœud  pendant  Tinflant  dt. 

'♦  Gardant  les  mêmes  dénominations  que  dans  les  S*  pfé* 
cédens ,  &  xenarquant  que  la  difieiencti  des .  plaAs  des  édip« 
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tiques  de  la  Lune  &  du  Soleil  ne  fçauroit  changer  fêhfible* 
F%-  9*    ment  la  valeur  de  la  force  du  Soleil  iîiivant  LH,  on  aura 

toujours  pour  cette  force  à^!!^ — *,  on  ^gg  x  LH  ta 

nommant  g  la  vitefle  angulaire  du  Soleil,  ce  qui  donnera 
Ikz=z^gg  X  LH X  Jt\ 

Prélentement  les  triangles  iemblables  NnL^  Lkl  dofw 

iientJV/ïr=: — TJ~'  ^  '^  triangles  A^/ï//^  ^ZT'donnciit 

donc  Yxr       9^^  exprime  la  vîtefle  du  Nœud,,  aura  pour 

,         LN        ik  ^z       j       ,       ,, 

valeur  -^  x  -jj-  x  -jf^»  «ans  laquelle  mettant  pour 

Jk  là  valeur  ^ggx  LH  x  dt^,  pour  Ll  iâ  valeur  'odt  ou 

y  X  TL  X  dt  (v  étant  la  vîteffe  angulaire  de  la  Lune  en  JL/> 
on  aura  enfin  pour  la  vîteflè  du  Nœud,. 

Igg      .  LN  AZ  LH   , 


TN  AT  LT 

3gg 


OU  ^  (Un.  LTNx  fin.  ^ TZ  x  fin.  LTH;, 

-    -    •  . 

i  caufc  que  TL  N  différant  trcs-peu  d'un  angle  droit  -^^ 
eft  fans  erreur  lènfible  le  finus  de  LTN. 

Si  on  nomme  ^  le  finus  de  A  TZ ,  &i  h  Çon  cofinus, 
cette  exprefiion  fera 

-—-  {qqss-^hqsV(i — ss)]  tant  que  la  Lune 


fera  entre  Q  &  -^,  &  fe  Nœud  ira  contre  Tordre  des  {ignes. 
ïïg.  lo.         Quand  ta  Lune  fera  entre  A&ih,\t  Nœud  fera  encore 

rétrograde,  &  &  vîteflc  fera  -î^  [i^^^ — kqs  /^i— jj^J^ 
F^*  I K    f^  lorlque  là  Lune  fera  entre  fi  &  ^>  iâ  viteâè  fera  direds 
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&  exprimée  par  -^  [^^sVfi — ssj  — f*^*]- 

Quant  aux  pofitions  de  la  Luné  dans  i  autre  moitié  de 
ion  orbe,  elles  donneront  les  mêmes  mou vemens  au  nœud 
i^ue  celles  qui  font  diamétralement  oppofées. 

Prob.  il  Une  pofition  quelconque  du  Nœud  étant  donnée, 
trouver  en  regardant  le  Soleil  &  le  Nœud  comme  fixes  pendant 
me  lunmfi>n,  la  vîtejfe  du  nœud  moyenne  entre  toutes  celles  quil 
auroit  à  chaque  heu  de  la  Lune  ;  ou,  pour  fe  fervir  des  termes 
de  M.  Newton,  trouver  la  vîtejfe  médiocre  des  nœuds  de  la  Lime 
pour  cette  pofition  du  nœud. 

Multipliant  1  expreflion  précédente  de  la  vitefle  du  nœud    Fig.  iz. 

par  dt  ou  — "    _      ,  on  aura  pour  dt  ou  lelpace parcoura 

par  le  nœud  tant  que  la  Lune  fera  en  quelque  lieu  L  placé 
entre  Q  Sa  A, 

&  lorlqu'eile  fera  en  un  autre  lieu  L'  placé  par-delà  A  à 
la  même  diftance  que  L>  cette  exprefTion  fera 


M  g 


vv 


lqqss  —  hqsV(i ss)^  7^^^ 


ïbit  que  L  foit  avant  n^  ou  qu'il  (bit  après. 
Donc  la  ibmme  de  ces  deux  d^  fera 

6gg      y    qqnssds 


vv 


'-  Si  on  met  enftite  dans  cette  exprefCon  à  la  place  àtvv 
Çl  valeur  qu'on  trouve  être/^i  — \^-^xxss)  en  failânt 
;2a-H/3=A/  on  aura 

dont  rktégrale,  ferique  j=:  t»  eft 

D  il; 
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&  exprime  le  quart  de  la  rétrogradation  du  nœud  pendant 
la  iunaifbn« 

DiVifànt  donc  le  quadruple  de  cette  expreffion  par  fe 
lyjms  -^  de  la  lunaifbn,  on  aura 

J|£.  X  -^  (^i  — ^xj  pour  la  vîteffe  médiocee 
du  nœud,  œ  qui  s  accorde  avec  M.  Newton. 

Prob.  III.  Tromer  la  vttejfe  du  notud  moyenne  entre  toutei 
fes  vîteffes  médiocres;  ou ,  poarfefervir  des  termes  de  M.  Newton i> 
trouver  le  mouvement  moyen  des  nœuds. 

F^  i3«  Que  C  foit  le  lieu  où  le  Soleil  &  le  nœud  ont  été  en 
conjonction ,  A  le  lieu  du  Soleil  au  bout  d  un  temps  t,  & 
%  le  lieu  correipondant  du  noeud»  on  aura  par  la  propofitioit 

précédente,  en  Éiifint  k  =r:  -—j-  (i — j x),  la  quantité kqq 

pour  exprimer  la  vîteflè  médiocre  du  nœud. 

Donc  le  petit  efpace  nn  décrit  par  le  nœud  pendant  un 
inftant  dt  fera  kq^dt,  pendant  que  celui  qui  eft  parcouru 
par  le  Soleil,  c'eft-à-dire,  Aazzzgdt.  Et  comme  la 
vitefle  médiocre  du  nœud  eft  toujours  rétrograde,  la  difië^ 

rence  //Q  ou    ,   ^ — -  de  lare  Ah  compris  entre  le  Soleil 

&  le  nœud,  kxzgdt-^kq^dt,  ce  qui  donnera  i^urAa 


ou  gdt  ou  dZ,  la  valeur    .      .  ,f  ^,. r-,  dans  Im-i 

tégrale  de  laquelle  fài/ànt  ^  =  i ,  on  aura  le  temps  que  le 
jSoieil  &*  le  nœud  emploient  entre  leur  conjonélion  &  leœ 
quadrature,  ceft-à*dire,  le  quart  d'une  révolution  du  Soleil 
au  nœud. 

Pour  intégrer  cette  quantité ,  ibit  £ût   yz/xl^       ^  ^ 
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la  tangente  de  l'angle  ATNz=zu,  &  la  diâPérentidIe  é    F«.  i}. 

transformera  en         /j|'.. — ,  dont  i'int^rale  eft 


V(^J  -  ^T* 


dans  laquelle  iàkvAy^zioOt  ceft-à-dire,  f  =  i ,  on  a 

t 

pour  ia  quantité  que  Z  devient  alors  \c  x  V( — ^^^)} 

ÀBBSkt  ic  quadruple  c  V( — ~-^  exprime  Tare  décrit  par  le 
iSoIeil  pendant  une  révolution  du  Soleil  au  nœud. 

Donc  fi  fl  exprime  le  lieu  du  nœud  trouvé  par  le  mou- 
.vement  moyen,  &  que  Q'  exprime  Tare  Afl r  on  au» 

Z:(2'==:r/(^-47;  :r,c^eft-à.dîre,e=Z/(^±tl) 

quantité   qui  ed  moyenne  proportionnelle  entre.  Z   & 

Z  (^^   ),  c*eft-à-dîre,  moyenne  proportionnelle  entre 

le  mouvement  moyen  du  Soleil  &  le  mouvement  du  Soleil 
au  nœud  dans  les  quadratures ,  ce  qui  eft  le  premier  des  deux 
théorèmes  de  M.  IVlachin,  qui  ibnt  infërez  dans  ia  troifième 
édition  des  Princip.  Math.  Phil.  Natur. 

Connoidànt  i  arc  que  le  Soleil  décrit  pendant  une  révo- 
lution du  Soleil  au  nœud,  on  naura  qu'à  prendre  ia  qua-- 
trième  proportionnelle  à  cet  are,  &  diffi^rence  à  3  60  degrés, 
&  cette  quatrième  proporiionneite  fera  le  mouvement  moyen 
en  un  an» 

Paob.  IV.  Trouver  le  mouvemeta  moyen  des  Nœuds. 
Soit   repri(ê   l'équation 

*  Une  cxprefllon  précédée  des  lettres  ATH^i^ptt  Tanj^dont  la  taiigentr 
tft  cette  quantité. 
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fig.  13.    on  en  tinn 

Q  étant»  comme  on  vient  de  le  dire,  l'arc  compris  entre 
Je  Soled  &  le  nœud,  trouvé  par  le  mouvement  moyen  du 
nœud.  Donc  la  tangente  de  l'angle  vrai  entre  le  Soleil  & 
le  noeud  e(l  à  la  tangente  de  cet  angle  trouvé  par  le  mou- 
vement moyen  du  nœud,  en  raijbn  Ibûdotiblée  delavîteflê 
du  Soleil  à  la  vheflè  avec  laquelle  le  Soleil  s'éloigne  du  nœud 
dans  les  quadratures,  ce  qui  eft  le  lëcond  théorème  <1q 
M.  Machin. 
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DIFFERENS    MOYENS 

De  rendre  le  Bleu  de  Pruffe  plus  folide  à  Vaïr^ 

à"  plus  facile  à  préparer. 

Par    M.     Geoffroy. 

F£  U  mon  frère  donna  à  l'Académie  en  1725,  deux 
Mémoires  /ùr  le  Bleu  de  Prufie,  dans  lesquels  il  a  édairci, 
autant  qu'il  lui  étoit  poâible  alors,  tout  ce  qui  pou  voit  être 
regardé  comme  la  théorie  de  cette  opération.  Il  fèmbloit 
cependant  qu'il  lui  manquoit  encore  quelque  choie ,  puifqu'il 
dit  à  la  fin  du  fécond  Mémoire"*",  qu'il  auroit  d'autres  opé*  ♦  p.  237. 
rations  à  rapporter  fur  cette  préparation  &  fur  les  diifèrentes 
natures  des  Bleus  qu'elle  fi>urnit,  mais  qu'il  les  réfèrve  pour 
un  autre  Mémoire.  J'aurois  été  charmé  de  publier  ce  Mé*- 
moire  poflhume,  fl  on  l'eût  trouvé  dans  fès  papiers  :  comme 
il  n'en  a  rien  laide  par  écrit,  il  eft  à  préfùmer  qu'il  ne  l'avoit 
que  projeté,  que  ài^  occupations  d'un  autre  genre  qui  Tont 
détourné  de  ce  travail  pendant  quatre  à  cinq  années,  &  qui 
ont  été  fui  vies  de  la  longue  maladie  dont  il  efl  mort,  nous 
.ont  privez  de  ce  qu'on  defiroit  de  lui  fur  cette  matière. 
.  Cette  couleur  efl  devenue  un  objet  de  commerce  depuis 
que  le  goût  des  Vernis  dans  les  appartemens ,  des  Camayeux 
uir  \^  carrofles ,  &  plufieurs  autres  raifbns  de  l'employer  ie 
font  extrêmement  multipliées.  Pour  éviter  qu'on  n'en  tire 
trop  de  l'Etranger,  j'ai  cra  devoir  reprendre  cette  matière» 
l'examiner  de  nouveau,  tenter  d'en  perfeélionner  la  couleur, 
en  rendre  la  préparation  plus  facile  &  faire  en  forte  d'en 
diminuer  ie  prix  ;  c'efl  l'objet  de  ce  Mémoire  qui  fèrvira  de 
fupplément  à  ceux  de  mon  frère,  s'il  en  efl  jugé  digne  par 
la  Compagnie. 

Les  principales  circonflances  de  l'opération  qui  donne 
cette  couleur,  pouvant  n'être  pas  aélueliement  prélêntes  à 
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pUifieurs  de  ceux  qui  liront  ce  Mémoire,  je  me  croîs  objîgé 
de  les  expofer  de  nouveau. 

On  fait  d*abord  un  nltre  fixé  par  le  tartre,  à  ce  nîire 
alkaiifë  on  unit  par  le  feu  la  partie  fuifureulè  du  (âng  de  bœuf 
.en  fai/ânt  calciner  ce  (àng  fêc  &  en  poudre  avec  le  nitre 
auffi-^ tôt' qu'il  a  ceflë  de  fulminer;  ce  mélange  étant  iùffi* 
fâmment  calciné  &  ne  donnant  prefque  plus  de  flamme,  on 
le  veriè  dans  un  mortier  chaud ,  pour  1  y  concaflèr  groffière- 
ment  ;  on  fait  tomber  cette  poudre  groflière  &  encore  très- 
chaude  dans  de  Teau  bouillante  pour  en  Étire  une  leillve; 
on  fait  diflbudre  feparément  du  vitriol  ferrugineux  dans  de 
l'eau  de  pluie ^  on  filtre  cette  diflbiution  :  on  fait  diflbudre 
dans  un  autre  vaiflèau  de  ialun  net  &  cryflallin ,  puis  dans 
cette  diflbiution  aélueilement  bouillante  on  verlè  celle  du 
vitriol  qi^  on  a  fait  chaufEer  jufqu  a  bouillir.  Ces  deux  diflb- 
Jutions  étant  bien  mêlées,  oa  les  furvuide  dans  une  grande 
terrine,  &  on  y  ajoute  peu  à  peu  la  liqueur  ou  leflîve  alka^ 
Une  &  fulfureufè  du  nitre  fixé,  calciné  avec  le  fàng  de  bœuf; 
ce  mélange  fermente,  devient  moins  fluide,  s'épaiflit  &  prend 
une  couleur  de  vert  de  montagne  :  la  fermentation  étant 
paflee,  on  verfe  le  tout  fur  un  fiitre  afin  d'en  fëparer  ce  qui 
jrefle  en  liqueur,  &<ie  retenir  fur  le  filtre  la  fécule  qui  sefl 
ibrmée  pendant  la  fermentation  ;  on  enlève  cette  fécule  avec 
une  ipatule  de  bois,  on  la  met  dans  une  terrine,  &  1  on  ver/e 
dtffus  de  bon  elprit  de  iêl,  qui  en  change  fur  le  champ  fa 
couleur  verdâtre  en  un  très-beau  bleu  fi  l'opération  efl  bien 
£iite  ;  on  lave  à  plufieurs  fois  ce  magiflère  devenu  bleu ,  pour 
tn  ôter  toute  impreflion  faline,  &  on  le  fait  fëcher  à  l'ombre; 
ç'efl  alors  qu'il  efl  préparé,  &  que  les  Peintres  n'ont  plus 
qu'à  l'employer. 

Il  efl  aiië  d'apercevoir  en  réfiédiiiiant  un  peu  flir  cette 
opération ,  que  l'alkali  confidéré  d'abord  comme  iêul  &  nud» 
précipite  la  terre  de  l'alun  &  le  fer  du  vitriol  ;  fans  le  ibufre 
animal  qu'on  a  uni  par  la  calcinât  ion  à  ce  fel  alkalî  fixe,  on 
n'auFoit  qu'une  efpèce  de  cwcus  martis,  dont  la  teinte  jaune 
ordinairement  a^  foncée,  ieioit  délayée  ou  aflbiblie  par  ia 
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blancheur  de  la  terre  de  lalun,  par  conféquent  on  n'en  reti-> 
reroit  qu  une  fécule  d  un  jaune  pâle;  mais  le  principe  iulfu-« 
reux  qui  sdï  uni  à  cet  alkali  pendant  (à  calcination  avec  le 
iàngp  la  rendu  propre  à  revivifier  en  véritable  fer  les  parties 
les  plus  fubtiles  de  ce  métal,  qui  s'appliquent  lur  des  particules 
blanches  de  la  terre  de  Talun,  en  font  autant  de  molécules 
terreufes  recouvertes  d  une  couche  métallique  qui  paroîtroit 
noire  ù  elle  étoit  trop  épaifle  ou  compoiëe  de  trop  de  parties 
de  fer,  parce  qu'dle  abforberoit  tous  les  rayons  de  la  lumière; 
cette  fécule,  immédiatement  après  ià  fëparation,  paroît  ver^ 
dâtre,  parce  qu  elle  efl  encore  unie  à  des  parties  de  terre  mar^ 
tiale  dont  le  métal  n'efl  pas,  ou  n  a  pu  être  revivifié,  &  qui 
refle  iôus  la  forme  &  couleur  de  crocus  :  on  verfè  deffus  de 
Te/prit  de  lel,  cet  acide  difiblvant  d  abord  la  terre  martiale  & 
alumineufe,  peut  être  enlevé  à  temps  avec  elle,  &laiflèr  net 
ie  mars  revivifié  fur  la  terre  de  1  alun  dont  les  furfaces  fe 
trouvent  alors  difpofëes  de  telle  forte  qu'elles  réfléchiflënc 
ies  rayons  bleus. 

Je  fuis  tenté  ici  d'adopter  le  fèntiment  d'un  Auteur  très- 
connu  par  la  fingularité  de  ks  ouvrages,  on  fçait  qu'il  penfe 
que  le  noir  le  plus  noir  n'eft  que  le  bleu  le  plus  foncé» 
L'opération  du  Bleu  de  Pruilè  &  celle  de  la  teinture  àc$ 
draps  noirs  fêmblent  juflifier  ce  fèntiment.  Pour  faire  im 
drap  d'un  noir  très-foncé  on  le  pafie  à  plufieurs  reprifes  dans 
une  cuve  de  paflel,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  cette  nuance  que 
les  Teinturiers  appellent  bkii  d'ei^en  qui  efl  un  bleu  prefqué 
noir  ;  on  l'engalie  enfulte  avec  le  uimach  oui  efl  un  afbingenc 
précipitant,  puis  on  le  paflë  à  plufieurs  lois  dans  une  diflb«» 
iution  de  vitriol.  Ainfi  puifque  c'efl  le  fer  qui  fournit  le  blea 
au  Bleu  de  Pruflè,  il  s'enlùit  que  dans  la  teinture  ce  font  des 
parties  accumulées  de  ce  bleu  métallique  qu'on  appliqué  fiir 
fe  premier  bleu  extrait  d'un  végétal. 

Si  l'efprit  de  fel  fëjoumoit  long-temps  fur  la  fécule  pré» 
dpitée,  il  difToudroit  le  bleu  lui-même  après  avoir  diflbUs 
la  terre  jaune  qui  verdiflbit  ce  bleu ,  c'efl  pour  cela  que  f ai 
dit  ci^dQîis  qu'il  falloit  l'en  retirer  i  temps*  J'aurols  duiixor 
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ce  temps,  ainfi  que  la  quantité  de  cet  acide,  mais  il  efl  pFefque 
impoflible  de  trouver  iur  cela  ie  véritable  terme  de  l'exaéli- 
tude  :  ii  y  a  des  vitriols  qui  rendent  plus  de  terre  jaune  les 
uns  que  les  autres,  comme  il  y  a  des  efprits  de  fd  de  diffé- 
rente acidité  ;  ce  (ont  ces  différences ,  qu  on  ne  fçauroit  tou^ 
jours  prévoir,  qui  font  caufe  que  quoique  les  circonftances 
paroiflènt  les  mêmes  dans  plufieurs  opérations,  il  arrive 
prefque  toujours  qu'en  répétant  dix  fois  le  même  procédé 
on  a  cependant  dix  bleus  de  nuances  différentes.  De  plus, 
quelques  lotions  qu'on  donne  à  cette  fècuie  bleue  pour  en 
enlever  lacide,  on  fènt  bien  qu'il  eft  prefqu'impoffibie  qu'il 
n'en  refte  quelques  parties  unies  aux  parties  métalliques  ;  cet 
acide  reilant  peut  continuer  d'agir  fur  ie  métal,  quoique 
d'une  manière  très-lente ,  &  il  arrive  que  cette  couleur  étant 
employée  &  ie  trouvant  expolee  à  l'air,  la  petite  portion 
d'acide  prend  de  l'humidité,  agit  comme  diiiblvant  &  con<^ 
vertit  de  nouveau  le  fer  reffufcité  en  crocus.  Aufli  voit-on 
que  la  plupart  des  perfpeélives  dont  le  ciel  a  été  peint  avec 
Je  Bleu  dePmiiè,  fedétruifênt,  &  mie  toutes  les  parties  bieues 
jauniilënt  très -vite,  à  moins  quelles  ne  fbient  défendues 
pendant  quelque  temps  par  plufieurs  couches  de  vernis» 

J'ai  cru  qu'on  pourroit  éviter  cette  défeéluofité  dans^  le 
Bleu  de  Pruflê,  ii  l'on  pouvoît  trouver  le  moyen  de  l'avoir 
d'un  beau  bleu  iàns  fe  fervir  d'aucune  liqueur  diflblvante  ou 
acide.  A  force  de  faire  des  effais  dont  je  fupprimerai  plu* 
fieurs  détails ,  je  fuis  parvenu  à  ce  que  je  m'étbis  propofè, 
c'efi-à-dire,  à  trouver  un  alkali  qui,  rendu  (ùlfureux  par  une 
matière  animale,  donne  avec  le  vitriol  &  l'alun  un  bleu  auffi 
èeau  qu'on  le  veut,  fans  être  avivé  par  aucun  acide,  de  yofc 
dpérer  de  l'expérience  qu'en  feront  les  Peintres,  qu'il  ne  dé- 
truira pas  }es  couleurs  qui  en  feront  voifmes,  ou  qu'ik  auront 
mêlées  avec  lui,  comme  les.  autres  Bleus  de  Pruffb  préparez 
-par  les  méthodes  ordinaires*  Mon  opération,  pendant  qu'elle 
<fe  fait,  donne  encore  d'autres  phénomènes  toujours  variez, 
tqûjoors  nouveaux ,  &  rarement  inutiles  à  quiconque  fera 
iCH^état  d'en  iske  aiagc^  &  n'eut* elle  que  cet  avantage^  je 
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n'aurois  pas  dû  en  priver  les  Deflinateurs  employez  aux 
Mdnufaélures  de  nos  étoffes  de  foie* 

J  ai  dit  pins  haut»  qu  outre  la  beauté  du  bleu  jecherchois 
la  facilité  de  1  opération  &  le  moyen  de  diminuer  le  prix 
de  cette  couleur  :  ce  fera  remplir  ce  troifième  objet  que  de 
multiplier  les  méthodes  ordinaires,  &  de  mettre  un  plus  grand 
nombre  de  perfbnnes  en  état  de  faire  cette  opération  en 
leur  en  communiquant  les  principaux  procédés  déjà  connus 
dans  les  pays  étrangers,  où,  à  la  vérité,  ils  ne  varient  guère 
que  par  les  dofès. 

Suivant  Tancien  procédé  d'Angleterre,  on  fait  fulminer 
4  onces  de  nitre  avec  4  onces  de  tartre  rouge,  on  fait  calciner 
avec  ce  nitre  aikaiifë  4  onces  de  iâng  de  bœuf  defféché,  on 
en  fait  la  leffîve  que  Ion  verfe  fur  une  difîblution  de  8  onces 
d'alun  &  d  une  once  de  vitriol  calciné  en  blanc,  puis  on  avive 
Ja  fécule  avec  1  onces  d  efprit  de  fêl. 

Le  Bleu  de  Pruflè  le  fait  à  préiênt  à  Berlin  dans  les  mêmes 
proportions ,  toute  la  différence  efl  qu  on  verfè  lefprit  de  fèl 
au  moment  de  k  précipitation  du  mélange  des  trois  liqueurs, 
làns  attendre  que  la  fécule  fbit  dépofee,  comme  on  le  £iit 
en  Angleterre* 

Le  procédé  qui  fuit ,  fournit  un  bleu  qu'ion  a  rarement 
2>eau  :  on  fait  fulminer  une  livre  de  nitre  avec  autant  de  tartre 
rouge  ;  après  la  détonation  il  refle  une  livre  de  fèl  fixe  à 
iaqu  elle  on  joint  ime  livre  de  fâng  de  bœuf  que  l'on  mêle 
avec  ce  fèi  aufB-t6t  que  la  détonation  efl  finie,  &  pendant 
que  ce  fel  eflencpre  en  fufion,  on  remue  ces  matières,  afin 
qiie  le  mélange  en  fbit  plus  pari&it.  On  laifie  refroidir  cette 
maffe,  on  la  pulvérifè  &  on  la  remet  au  creulèt  pour  la 
calciner  pendant  quelques  heures  à  un  feu  affez  vif;  quand 
^le  efl  en  pleine  fufion ,  on  la  coule  fur  des  plaques ,  &  lorA 
iguteile  efl  iigée  on  la  ^tte  dans  1 2  livres  d  eau  bouillante , 
on  en  eoule  la  leffive,  on  y  mêle  la  difîblution  de  2  livres 
^1  aiun  faite  dans  1 8  livres  d'eau ,  &  celle  de  3  onces  de  vitriol 
calciné  à  blancheur  dans  6  livres  d'eau  ;  du  mélange  de  ces 
jdeux  liqueurs  il  fe.précipite  ime  fécule  bleue.  Comme  on  m 
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veut  pas  employer  d  acide  dans  cette  opération ,  il  faut  dimi- 
nuer la  do(ê  du  vitriol  pour  avoir  moins  de  terre  jaune  dans 
le  précipité;  mais  ce*bieu  neft  pas  pur,  il  a  toujours  une 
nuance  verdâtre. 

Dans  ia  recette  (ùivante  on  (Iibilitue  lacide  du  nitre  à 
celui  du  ièi  marin  :  ia  leiïîve  alkaline  fùlfureuiê  préparée  par 
calcination  comme  ies  précédentes,  e(l  compolée  de  demi* 
iivre  de  nitre,  demi -livre  de  tartre  rouge,  une  livre  de  fêl 
depotaflë  &  une  livre  de  (âng  de  bœuf  defleché;  on  jette 
ces  matières  toutes  rouges  dans  1 2  pintes  d'eau  bouillante^ 
&  Ton  filtre  cette  leifive  ;  oh  fait  fondre  à  part  2  livres  d  alun 
dans  1 2  autres  pintes  d'eau ,  puis  8  onces  3  gros  de  vitriol 
vert  dans  quatre  autres  pintes  d'eau  que  l'on  nitre  quand  le 
vitriol  eft  diffous  ;  après  avoir  &it  chauffer  toutes  ces  liqueurs 
julquà  bouillir,  on  les  mêle  exadement,  &  lorfque  ia  fécule 
eft  précipitée,  on  y  veriè  8  onces  d'eiprit  de  nitre,  après 
quoi  on  édulcoré  cette  fécule  par  plufieurs  lotions  :  ce  bleu 
dfl  aflèz  franc ,  mais  il  efl  pâle.  Il  efl  temps  de  finir  ces  détails 
par  le  procédé  qui  efl  aduellement  fuivi  en  Angleterre; 
l'expérience  a  fait  connoître  que  l'on  ne  doit  point  ménager 
le  fang  de  bœuf  ni  les  fels  alkalis ,  comme  on  a  fait  dans 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  décrits  ci-devant,  pui^ue 
ce  font  ces  matières  qui  revivifient  dans  le  vitriol  toutes  ies 
molécules  ferrugineutes  qui  foumiflènt  le  bleu. 

On  prend  2  livres  de  iang  de  bœuf  dedéché,  2  livres 
de  potaflë  brute ,  une  livre  de  tartre  rouge ,  1 2  onces  de 
iâlpêtre  de  la  première  cuite  ;  on  réduit  toutes  ces  matières 
en  poudre  grofCère,  on  les  mêle  enfèmble,  on  les  calcine 
dans  un  creufet  dont  ie  tiers  doit  demeurer  vuide  ;  ce  méfange 
fudb  très* peu  &  ia  calcination  s'en  fait  lentement  fans  dé**^ 
tonner,  &  elle  dure  trois  heures  au  moins:  iorfqu'on  n'aper- 
çoit plus  de  flamme  fur  ie  creufêt,  on  jette  peu  à  peu  cette 
matière  dans  de  l'eau  bouillante ,  &  on  l'y  fait  bouillir  une 
demi-heure  ;  pendant  qu'elle  efl  fur  ie  feu  on  fait  diffoudre 
dans  de  l'eau  bouillante  4  livres  d'alun  de  roche  que  l'on 
mêle  avec  une  difiblution  filtrée  de  12  onces  de 
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d'Angleterre;  on  confoiul  toutes  ces  liqueurs  extrêmement 

chaudes  dans  un  grand  vaiâeau  »  on  agite  ie  mélange  afin 

que  la  fermentation  &  la  précipitation  fê  faflent  plus  vite. 

Au  bout  d'une  demi-heure  ou  envirdn ,  on  y  ajoute  de  l'eau 

de  puits  bien  nette  qui  achève  dans  Tinflant  la  précipitation 

de  la  fécule  »  ce  que  ne  fait  pas  Teau  de  la  Seine  ni  toute 

autre  eau  qui  diflbut  parfaitement  le  làvon,  ainfî  que  je  m  en 

•  fuis  affûté  par  des  épreuves  répétées  :  quand  l'eau  qui  furnagç 

cette  fécule  paroît  claire,  on  la  décante,  on  rêverie  denou- 

velle  eau  nette,  &  Ton  continue  de  laver  cette  fécule  autant 

de  fois  qu'il  eft  nécelTaire  pour  qu'elle  (bit  parfaitement  in-^ 

fipide ,  ainfî  que  l'eau  qui  a  iërvl  à  la  deflâler  &  à  lui  ôter 

fon  goût  (liptique  &  vitriolique;  on  la  fait  égouter  fur  un 

filtre,  après  quoi  on  la  délaye  avec  8  onces  d'efprit  de  lèi 

dont  on  augmente  cependant  la  doie  s'il  e(l  foible,  comme 

on  la  diminue  û  ion  acide  efl  trop  concentré;  ce  que  le 

fabriquant  de  cette  couleur  connoît  à  la  nuance  de  bleu  pur 

&  franc  que  prend  la  fécule,  fans  employer  les  moyens  connus 

des  Chymides  pour  déterminer  la  force  des  acides. 

Dans  ces  fortes  de  préparations  du  Bleu  de  Prufle,  ced 
Tacide  du  tel  marin  qui  nettoie,  pour  ainfî  dire,  le  bleu  de 
toute  la  matière  jaune  ou  terre  martiale  qui  n'a  pas  été  ré- 
générée en  fer ,  faute  d'une  quantité  iùfîifànte  de  matière 
fulfùreufê  animale,  introduite  dans  la  première  lefnve  aikaline. 
On  doit  fuppofèr  d'après  les  expériences  connues  de  l'aélion 
vive  &  prompte  de  prefque  tous  les  acides  fur  les  terres  qui 
peuvent  être  mifès  au  rang  des  abforbantes,  que  l'elprit  de 
^i  agira  d'abord  avec  vivacité  fîir  cette  terre  jaune,  efpèce 
d  ocre  précipité  fans  changement  par  la  leffîve,  que  la  dKTol- 
vant  il  en  fera  évanouir  la  couleur  qui  donnoit  à  celle  de 
la  fécule  une  teinte  verdâtre,  &  que  par  confluent  il  lui 
fera  acquérir  par  cette  fbuflraélion  le  bleu  pur  qu'elle  doit 
avoir,  &  qu'elle  n'auroit  jamais  eu  fi  on  navoit  trouvé  le 
moyen  de  détruire  le  jaune  par  l'acide,  ou  qu'elle  ne  peut 
avoir  fans  adde,  qu'en  régénéran  en  fer  la  totalité  de  la 
terre  martiale  du  vitrioL 
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Il  y  a  quelques  changemens  de  couleur  pendant  le  mâange 
des  liqueurs  des  difTérens  procédés  dont  je  viens  de  parler^ 
auxquels  TArtifle  doit  être  très- attentif  pour  bien  réuffir» 
S'il  voit,  par  exemple,  que  dans  l'infbnt  du  mélange  des 
liqueurs  le  coagulum  devient  gris,  qu'en  bniniflânt  il  corn* 
mence  à  tirer  fur  le  vert,  que  ce  vert  femble  s'ouvrir  pour 
Jaifiër  place  à  des  veines  bleues,  il  peut  être  aflurédu  fîiccès 
de  l'opération.  Si  le  gris,  d'abord  ailëz  clair,  s'oblcurcit  fans 
prendre  de  nuance  verte,  c'eft  un  mauvais  figne,  &  l'on  n'y 
peut  remédier  qu'en  ajoutant  de  la  leifîve  aikaline  qui  Ont 
plus  futfureufê  que  la  première  qu'on  a  employée;  car  c'eft 
dans  ce  principe  fûlfureux  que  réfide  tout  ce  qui  opère,  & 
l'on  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  ce  principe,  tel 
qu'il  le  faut  pour  cette  opération ,  ne  le  trouve  abondamment 
que  dans  les  matières  animales.  II  eft  nécefiaire  auffi  que 
i'Artifte  ait  foin  d'enlever  à  temps  les  parties  abmineuiês  & 
vitrioliques  furabondantes,  en  furvuidant  les  eaux  des  lotions 
pour  en  mettre  de  nouvelles  tant  qu'il  voit  fur  ces  eaux  une 
écume  jaunâtre  &  une  pellicule  colorée  des  couleurs  de  la 
queue  de  paon. 

Après  que  le  bleu  de  la  fécule  a  été  fûfïifâmment  avivé 
par  l'efprit  de  fèl,  l'Artifte  ne  doit  point  épargner  l'eau  pour 
l'édulcorer  fùfHfâmment,  fans  quoi  ce  bleu  qui  eft  très-beaUj, 
change  fort  vite  lorfqu'il  eft  employé. 

On  a  vu  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire,  que 
je  me  fuis  propofë  d'ôter  à  cette  matière  la  caufê  principale 
de  fon  changement  à  l'air,  en  cherchant  les  moyens  de  la 
préparer  auffi  belle  que  par  les  méthodes  précédentes ,  fans 
cependant  f aviver  par  un  acide.  Il  eft  aifë  de  préfùmer  que 
j'ai  fait  bien  des  expériences  qui  ne  m'ont  pas  fâtisfait,  & 
je  puis  afturer  que  j'ai  employé  près  de  deux  ans  i  ces 
recherches,  avant  que  de  trouver  le  point  de  perfeâion  que 
je  fbuhaitois.  Je  me  garderai  bien  de  rapporter  ici  tous  mes 
eftais  :  ce  qui  ne  réuftit  pas  eft  regardé  ordinairement  comme 
inutile,  je  ne  donnerai  donc  que  les  procédés  dont  on  peut 
tirer  un  avantage  réel 

Perlùadé 
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Per/ûadé  premièrement  qu  en  augmentant  la  matière  M- 
fureuiè  je  fournirois  à  la  leflive  alkaiine  plus  de  parties  ré- 
générantes,  puifque  ceft  à  ce  principe  flilfureux  qu  eft  toû* 
jours  due  la  revivification  des  particules  d  un  métal  détruit, 
ibit  par  diffoiution,  /bit  par  calcination ,  j  ai  fait  détonner 
une  livre  de  fàlpêtre  bien  iec  avec  demi-livre  de  tartre  ;  dans 
Tinftant  que  la  détonnation  a  ctffé,  j  y  ai  mêlé  3  livres  de 
£ing  de  bœuf  féché  &  réduit  en  poudre,  &  je  lai  fait  calciner 
à  l'ordinaire  jyfqu'à  ce  qu'il  ne  parût  plus  de  flamme  ;  j  ai 
fait  une  leflive  de  cette  matière,  &  je  l'ai  verice  très-chaude 
dans  une  diflbiution  auflj  très-chaude  de  3  livres  d'alun  & 
de  z  livres  de  vitriol  vert  :  il  s*eft  développé  une  odeur  /ùl- 
fiireiilè  fort  vive  pendant  la  fermentation,  &  prelque  dans 
i'inftant  la  fécule  a  pris  une  couleur  bleue  û  foncée,  qu'après 
ies  lotions  &  fans  employer  d'acide  elle  s  eft  trouvée  de  la 
nuance  d'un  bel  indigo:  comme  il  y  avoit  peu  de  ièl  alkali 
dans  la  leflive,  ies  lotions  ont  enlevé  I>eaucoup  d'alun  & 
de  vitriol  dont  les  bafès  n  avoient  pu  être  précipitées.  Dans 
une  autre  expérience  où  j  avois  augmenté  la  dofè  du  iêl  alkaii 
fans  augmenter  en  proportion  celle  du  iâng  de  Ix^euf,  la 
couleur  de  la  fécule  précipitée  s  eft  trouvée  trop  foncée  & 
prefque  noire.   , 

Ces  deux  expériences  prouvant  qu'il  étoit  poflible  de  faire 
de  fort  beau  Bleu  de  Prufle  /ans  acide,  en  augmentant  la 
quantité  du  (ang  de  bœuf,  il  reftoit  à  découvrir  fi  la  diffé- 
rence des  k\s  aikalis  n'apporteroit  pas  encore  quelque  clian- 
gement  en  mieux. 

D'abord  par  une  ibrte  de  refpeél  pour  les  premiers  In- 
venteurs de  cette  couleur,  je  nai  cherché  qu'à  changer  ies 
proportions  du  (âlpêtre  &  du  tartre,  puis  celles  de  cette  leflive 
alkaiine  avec  le  fàng  de  bœuf,  &  enfin  celles  du  vitriol  & 
celles  de  l'alun.  J'ai  fliivi  premièrement  en  petite  dofe  la  pro- 
portion du  dernier  procédé  que  je  viens  de  décrire  quant 
k  la  compofition  de  la  lefiive,  il  y  avoit  en  tout  p  onces 
de  kiatière  mifès  au  creufet,  j'en  ai  fait  la  leflive  dans  deux 
pîntes  d'eau,  je  ne  l'ai  point  employée  fur  le  champ,  mais 
Mem.  i/^J*  •   F, 
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je  iai  gardéef  ju(qu au  lendemain.  J  avois  diflbus  le  même 
jour  6  onces  d'alun  avec  j  onces  de  vitriol  ;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ayant  rait  cIiaufFer  les  liqueurs,  je  les  ai 
mêlées  dans  une  terrine  vernifl&;.tout  à  coup  le  mélange  a 
blanchi ,  puis  il  a  pris  une  couleur  cendrée  qui  a  pafTé  promp- 
tement  au  bleu  pâle,  mais  ce  bleu  ne  paroilToit  pas  di/pofë 
à  prendre  plus  d'intenfité  fans  addition,  parce  qu'il  n'y  étoit 
entré  qu'une  partie  de  vitriol  contre  ûx  d'alun.  J'avois  dans 
une  bouteille  bouchée  une  diflbiution  faite  depuis  trente  jours^ 
de  3  onces  de  vitriol  dans  3  chopines  d'eau ,  elle  avoit  beau- 
coup dépolé  de  terre  martiale  ;  je  la  (ùrvuidai  à  clair,  &  1  ayant 
fait  chauflèr,  j'en  veriâi  peu  à  peu  une  livre  fur  le  mélange 
encore  chaud  de  la  terrine,  &  je  l'amenai  au  bleu  foncé  fans 
avoir  la  moindre  nuance  de  vert  ;  cette  fécule  bien  lavée  & 
fëchée  pe(bit  un  peu  plus  d'une  once  &  ed  refiée  d'un  bleu 
très-foncé.  Ainfi  voilà  un  moyen  aflèz  fimpie  de  faire  le  Bleu 
de  Prude,  &  de  lui  donner  telle  nuance  que  l'on  veut;  il 
indique  en  même  temps  que  pour  réuflir  avec  plus  de  cer- 
titude, il  n'y  a  qu'à  priver  le  vitriol  de  ce  qu'il  a  de  trop 
de  terre  martiale,  foit  par  calcination,  fbit  par  diffolution^ 
ébullition,  fîltration,  &c.  De  plus,  en  didbivant  le  vitrioi 
dans  une  même  eau  avec  l'alun ,  je  mêle  fi  bien  cette  terre 
martiale  avec  la  terre  de  l'alun ,  que  quoique  je  fade  bouillir 
la  dilTolution,  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  terres  ne  ft  pré- 
$:jpite  en  refroididant.  Si  dans  la  didblution  du  vitriol  ttuU 
Jong-temps  gardée,  il  iê  fait  une  précipitation  adèz  abon« 
dante  de  terre  jaune,  on  en  peut  conclurre  qu'une  portion 
.de  l'acide  vitrioiique  ne  tenant  plus  cette  terre  en  didblu- 
tion ,  il  devient  libre  d'agir  comme  didblvant  fur  la  terre 
jaune  du  vitriol  didbus  avec  l'alun ,  &  qu'alors  (ans  addition 
d'aucun  autre  acide  il  s'en  trouve  adez  pour  didbudre  la 
partie  de  cette  terre  jaune  non  revivifiée  qui  auroit  altéré  la 
netteté  ou  la  pureté  du  bleu. 

J'ai  edayé  avec  le  même  fûccès  le  fêl  de  potade  bien  purifié 
de  tout  fèl  neutre,  &  en  ayant  calciné  4  onces  avec  8  onces 
ide  iâng  de  bœuf  dediéchéi  j'ai  eu  une  lefiive  iuifureult  qui^ 
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verlee  fur  une  diflbiution  dalun  &  de  vitriol,  dofèe  comme 
la  précédente  ou  dans  les  mêmes  proportions ,  m'a  donné 
une  fécule  d'un  bleu  pâle,  à  laquelle  j  ai  donné  de  même  la 
nuance  de  bleu  foncé,  en  y  ajoutant  de  la  di(iblution  épurée 
&  filtrée  de  vitrioL 

La  cendre  gravelée,  calcinée  avec  le  fâng  de  bœuf,  donne 
une  leflive  qui  fait  le  même  effet,  le  détail  tn  feroit  fuperflu* 

Feu  mon  frère  en  vérifiant  les  expériences  de  M.  Henckd 
qui  a  tiré  du  bleu  de  la  fbude  &  du  kali,  s  efl  contenté  de  h 
certitude  de  ces  faks,  &  n  a  pas  tenté  de  fubfiituer  le  fel  de 
la  fonde  aux  autres  fels  alkalls  qu'on  étoit  dans  Tufàge  d  em- 
ployer pour  la  préparation  du  Bleu  de  Pruflè.  J  ai  repris  ce 
travail  que  je  prévoyois  devoir  être  utile  à  mon  projet,  j'ai 
trouvé ,  &  j'ai  déjà  fait  voir  à  l'Académie  que  le  fel  de  la 
fbude  contenoit  une  bafè  analogue  à  celle  du  fel  marin, 
puifqu'avec  l'huile  de  vitriol  j'en  ai  fait  un  véritable  fel  de 
Glauber»  £n  diflblvant  le  fèi  de  la  fbude  dans  l'eau  elle  re« 
froidit  confidérablement,  je  me  fërvois  d'un  vaiflèau  élevé 
&  d'ouverture  étroite  ;  lorfque  je  jetois  peu  à  peu  de  Thuile 
de  vitriol  fur  cette  leflive,  il  s'élevoit  pendant  la  fermentation 
une  vapeur  blanche  fulfureufe  qui  avoit  cette  odeur  piquante 
fi  fènfible  aux  acidulés,  principalement  aux  Eaux  de  Spa,  & 
fur-tout  à  celles  de  la  fontaine  qu'on  nomme  Je  la  Géronftere. 
Pendant  la  fermentation  de  la  leffive  de  fbude  avec  l'acide 
vitriolique  il  fê  précipitoit  un  peu  de  fécule  bleue  ;  M.  Henckel 
la  obfervé  le  premier,  &  j'ai  eu  de  plus  des  cryflaux  de  fèl 
de  Glauber  bien  formez,'  &  allez  colorez  de  bleu  pour  qu'on 
les  prît  pour  àt$  fàphirs  ;  je  les  ai  fait  voir  à  la  Compagnie 
il  y  a  quelques  années ,  &  ils  ont  confèrvé  cette  couleur  dans 
le  flacon  de  cryflal  où  je  les  ai  tenu  enfermez. 

Il  eft  vrai-femblable  que  ce  bleu  ne  s'efl  introduit  dans 
ces  cryflaux  fâlins  que  de  la  manière  dont  les  couleurs  ^m* 
finuei^  dans  les  cryflaux  colorez  qu'on  trouve  dans  leurs 
mines  :  ce  fbnt  àts  difTolutions  métalliques  qui  fê  mêlent  avec 
le  fuc^cryflailin.  Il  n'y  a  point  de  plante  qui  ne  contienne 
du  fer«  le  kall  en  contient  autant  qu'aucune  autre  ;  lorfqu'on 


44     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

a  brûlé  cette  plante  pour  en  faire  la  fbude,  &  que  la  cendre 
de  cette  jdante  calcinée  jufqu  a  la  fufion  a  été  étouffée  dan^ 
ies  fbflesy  on  y  a  concentré  un  rcfle  de  principe  fulfureux 
qui  a  pu  revivifier  ies  parties  fèrnigineuiês ,  &  faire  dans 
cette  calcination  une  partie  de  lopération  du  Bleu  de  Prufle 
que  l'acide  du  vitriol  achève,  pendant  que  de  Ibn  union  avec 
la  bafë  du  fel  marin  il  fê  fait  im  iêl  de  Glauber. 

Quant  à  iexiflence  d un  fbufre  dans  prefque  toutes  les 
cendres  des  plantes ,  &  principalement  dans  la  fbude,  on  en* 
a  la  preuve  dans  fodeur  qui  s  élève  de  (à  première  leffi ve , 
lorfqu  on  la  fait  bouillir,  elle  eft  femblable  à  celle  de  Xhepar 
fulpburis:  quand  on  prépare  le  fêl  de  Seignettê,  qui  efl  ui> 
mélange  de  leifive  de  fbude  avec  la  difTolution  de  la  crcme 
de  tartre,  on  fènt  pendant  la  fermentation  de  ees  deux  dillb* 
iutions  une  odeur  d'hepar  très-forte,  ce  qui  n  arrive  pas  lort 
que  le  fêl  efl  bien  dépouillé  de  fbn  fbufre  par  une  féconde 
calcination ,  ou  lorfqu  on  jette  la  crème  de  tartre  fur  la  diflb- 
Jution  d'un  fêl  de  tartre  vrai  &  pur,  pour  en  faire  le  tartre 
ibluble;  il  s'en  élève  feulement  une  vapeur  acide  qui  efl  celle 
de  l'acide  du  vin  contenu  dans  la  crème  de  tartre.  Ceux  qui 
ont  fait  le  fel  de  Seignette,  ont  fans  doute  obiêrvé  qu'à  la 
fin  de  l'opération  il  refle  une  Jiqueur  graflè  très-rouflë  qui 
ne  fè  cryÂallifê  plus;  elfe  efl  compof^e  de  l'huile  du  tartre 
jointe  à  l'eau-mère  de  la  fbude.  Si  Ion  jette  fur  cette  liqueur 
une  quantité  convenable  d'huile  de  vitriol,  le  mélange  de- 
viendra bleu,  &  il  fe  précipitera  une  fécule  bleue. 

Cetie  difpofition  naturelle  de  la  fbude  à  donner  le  bleu 
iorfqu'elle  eft  aidée  par  1  acide  du  vitriol,  ma  fait  juger  que 
ce  devoit  être  le  fêl  alkali  qui  conviendroit  le  plus  à  l'opé- 
ration du  Bleu  de  Pruflè. 

Aiiifi  j'ai  pris  4  onces  de  fêl  brut  tiré  de  la  fbude,  je  l'ai 
mêlé  avec  8  onces  de  fàng  de  bœuf  defféché,  je  les  ai  calcinez 
&  j'en  ai  k\x.  la  ieflive;  j'ai  fait  difibudre  dans  un  autre 
vaiÂëau  8  onces  d  alun  avec  3  onces  de  vitriol ,  les  deux 
liqueurs  oift  été  mêlées  enfêmble  très-chaudes  ;  ce  mélange  a 
été  du  temps  à  rendre  £1  fécule,  elle  étoit  pâle,  mais  fur  le 
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champ  )e  lui  ai  donné  la  nuance  de  bleu-foncé  en  verfant 
deflusde  la  difTolution  de  vitriol,  ancienne  de  deux  ans,  que 
yavois  trouvée  dans  mon  laboratoire,  celle-ci  a  fait  fbn  effet 
beaucoup  plus  vite  que  la  diffblution  qui  n'étoit  faite  que 
depuis  un  mois,  &  dont  il  a  été  parlé  ci*devant. 

Ceft  ici  qu'il  eft  temps  de  parler  de  ces  deflèins  que  le 
hafàrd  fournit,  qui  font  toujours  neufs,  qui  jamais  ne  fè 
répètent ,  8c  qui  con viendroient  extrêmement  au  goût  pré- 
fèntement  à  la  mode,  des  étoffes  nuancées  des  fabriques  de 
Lyon.  Mais  il  faudroit  un  deffinateur  habile  pour  en  copier 
promptement  le  trait,  car  ces  deflèins  finguliers  nexiftent 
pas  plus  de  dix  ou  douze  minutes.  Pour  les  avoir,  je  ver/ê 
îa  leflive  chaude  &  les  diflblutions  chaudes  d^atun  &  de  vitrio! 
dans  un  vaifleau  de  tene  vermflec  plat  8l  fort  large,  je  les 
brouille  avec  une  poignée  d  ofjer  à  fouetter  la  crème  :  en 
remuant  lentement  ce  vaifleau  en  diff'érens  fèns,  j'arrête,  le 
plutôt  qu'il  tÙ  poflible,  le  mouvement  circulaire  du  mélange; 
fà  iurface  devenant  tranquille  eft  d'un  bleu  blancheâtre  ou 
fort  pâle  r  je  verlè  fur  plufieurs  endroits  de  cette  /ûrface  des 
gouttes  de  diflblutîon  de  vitriol  la  plus  vieille;  ces  gouttes 
en  tombant  s'épanouiflênt  &  fouvent  fe  divi/ênt  en  réjail- 
liflant,  forment  des  fleurs  prefque  toujours  deflinées  de  bon 
goût,  des  feuillage*  qui  s'entrelacent  &  qui  forment  des  bou- 
quets, au  moins  aufli  bien  jetez  que  le  pourroit  faire  le  plus 
habile  deflinateur.  Si  une  fleur  fe  trouve  détachée  &  manque 
de  queue  qui  la  joigne  au  bouquet,  une  paille  conduite  lé^ 
gèrement  uiflit  pour  ouvrir  la  liqueur  &  former  cette  queue* 
11  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  qu'une  goutte  tombée  d'une  hau- 
teur médiocre  m'a  donné  la  figure  d'un  înfeéle  volant  très- 
bien  defTinée.  Ce  ne  font  pas  de  ces  deflèins  qti'ime  îmagî-. 
nation  échauffée  peut  feule  apercevoir  ;  plufieurs  perfonnes 
de  cette  Académie  les  ont  vus  comme  moi ,  &  de  dix  fois 
qu'on  fait  l'expérience,  il  y  en  a  au  moins  fept  dont  un  bpn 
deflinateur  peut  profiter  ;  le  deflfein  étant  copié  if  n'y  a  qu'à 
brpuiller  la  liqueur,  la  déterminer  à  devenir  à  peu-près  tran^ 
4}utile  par  le  mouvement  du  vaifleau  en  fens  contraire,  & 
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verfer  de  nouveau  des  gouttes  de  diiïblution  de  vitriol,  oit 
aura  un  autre  camayeu  à  deffiner. 

Ces  deflèins  ne  deviennent  fi  iènfibies  que  parce  que  fa 
nouvelle  diflblution  de  vitriol  que  j'ajoute,  fournit  un  fer  qui 
ib  refTufcite  fubitement  &  iè  joint  à  la  terre  de  l'alun,  qui 
par  (a  blancheur  lui  donne  une  nuance  de  bleu  agréable  à 
la  vue  ;  fans  elle  il  fê  feroit  un  précipité  prefque  noir,  parce 
qu'il  auroit  trop  d'intenfité*  Cette  manière  d'opérer  dans  la 
préparation  du  Bleu  de  Pruflë  a,  comme  je  l'ai  dit,  l'avan^ 
tage  de  pouvoir  fournir  des  bleus  de  toutes  les  nuances, 
exempts  du  défaut  que  les  Peintres  reprochent  aux  Bleus  de 
Prude  avivez  avec  les  acides,  après  que  la  fécule  efl  préci- 
pitée :  d'ailleurs  ils  fè  préparent  t)eaucQup  plus  vite  &  avec 
moins  de  dépenfè,  pui/que  j'en  lupprime  l'eiprit  de  fel,  & 
que  je  fùbûitue  la  ibude  au  jiitre  fixé  par  le  tartre,  qui  coûte 
beaucoup  plus. 

Il  peut  cependant  arriver,  &  je  l'ai  éprouvé  quelquefois, 
qu'on  emploie  des  vitriols  fi  impurs  ou  fi  chargez  de  terre 
jaune,  qu'en  fùivant  mes  procédés  fans  acides,  on  n'auroît 
qu'un  bleu  pâle  &  verdâtre  ;  alors  il  fèroit  abfolument  né* 
cefTaire  de  les  aviver,  mais  H  efl  iridifFérmt  de  quel  acide 
on  fe  fèrve,  i'efprit  de  fèi,  i'elprit  de  nitre,  l'huile  de  vitriol 
en  difTolvent  également  la  terre  étrangère,  fans  attaquer,  au 
moins  lênfiblement,  le  bleu,  pourvu  qu'on  édulcore  la  fécule 
auffi-tôt  qu'elle  a  acquis  la  vivacité  &  Tintenfité  que  l'on 
defire*  Les  fécules  qui  ont  pafTé  aux  acides  font  faciles  à  re» 
connoître,  en  ce  qu'étant  féchées  elles  font  extrêmement  dures 
&  difficiles  à  écraièr  ;  celles  qui  ont  été  préparées  &ns  acides 
font  tendres ,  friables ,  faciles  à  étendre  fur  la  palette  ou  à 
délayer  avec  la  gomme  pour  les  miniatures  ;  cependant  on 
efl  dans  l'uiage  à  Berlin  d'y  joindre  un  peu  d'eau  gommée 
pour  endurcir  les  trochifques  ou  les  tablettes. 

Les  fécules  préparées  avec  la  fbude,  &que  j'ai  fait  pafiêr 
à  l'çfprit  de  fêl  avant  de  les  faire  ficher,  ont  pris  en  dimî* 
nuant  de  volume  une  couleur  très* foncée  ;  ainfi  quoique 
j'euÛe  employé  un  efprit  4^  fèi  fort  concentré ,  11  y  a 
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apparence  qu'il  n  a  attaqué  que  les  terres  qui  délayoient  ou 
afToiblidôient  Tintenfité  de  ce  bleu.  J«ai  eilàyé  fur  une  /êm- 
biâble  fécule  leiprit  de  nitre  fumant»  il  ma  donné  un  bleu 
très-éclatant,  mais  moins  foncé  que  le  précédent. 

Comme  ce  lônt  la  terre  de  lalun  &  la  partie ièrrugineufe 
du  vitriol  qui  donnent  le  bleu,  j'ai  voulu  fçavoir,  au  moins 
à  peu-près  quant  au  vitriol,  ce  que  ces  deux  fcls  contenoient 
de  terres.  Il  ma  fallu  une  once  de  fd  de  tartre  diflbus  pour 
précipiter  toute  la  terre  de  2  onces  d'alun  aufli  diflbus,  & 
cette  terre  blanche  ayant  été  bien  lavée  &  fichée,  s'eft  trou- 
vée peler  3  gros  j.  Quoique  le  vitriol  paroifle  abandonner 
facilement  la  teire  jaune  qui  ièmble  lui  être  étrangère,  il 
en  contient  une  autre  qui  ne  cède  pas  fi  facilement  à  i'aélion 
précipitante  des  fcls  alkalis,  celle-ci  ed  fort  légère  &  ne  fè 
fcpare  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  J'ai  employé  une  once 
&  demie  de  ièl  de  tartre  pour  précipiter  la  terre  de  2  onces 
de  vitriol ,  &  j'en  ai  eu  5  gros  3  6  grains  lor/qu'elle  a  été 
sèche  &  lavée.  Ceft,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  cette  terre  inutile 
qu'il  faut  enlever  au  vitriol  avant  ou  après  l'opération  du  Bleu 
de  Pruflè  fi  l'on  veut  avoir  un  bleu  d'une  couleur  parfaite. 

Dans  l'alun  l'acide  vitriolique  efl  fi  intimement  uni  à  la 
terre  de  ce  (el,  qu'il  ne  s'en  fcpare  point  fans  intermède  dans 
quelque  grande  quantité  qu'on  le  tienne  en  difiblution,  & 
ÊLvifcoflté  efl  telle  quefi  dans  la  même  eau  on  diflbut  l'alun 
&  le  vitriol,  il  ne  fe  précipite  prefque  rien  de  la  terre  de  ce 
dernier,  en  comparaiîbn  de  ce  qu'il  s'en  précipite  quand  on 
le  diflbut  lèul.  Par  confcquent  il  efl  avantageux  pour  Topé--» 
ration  du  Bleu  de  Pruflè  de  les  difibudre  enièmble  dans  un 
même  vaîflèau  de  verre,  de  laifler  repoiër  pendant  quelques 
jours  cette  difiblution ,  &  de  la  verfer  par  inclination  dans 
un  autre  vaifleau  pour  la  faire  chauffer  loriqu'on  la  veut  mêler 
avec  la  lefTive  alkaline  &  fulfureulè. 

Il  falloit,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le  fulfureux 
de  cette  leffive  fut  tiré  d'une  matière  animale  :  on  a  choifi 
le  ^ng  de  bœuf  comme  celle  qui  efl  la  plu5  commune  & 
la  plus  aifèe  à  deâ^cher.  On  aurolt  pu  employer  furinc  avec 
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un  même  fùccès,  puifqu'elle  contient  aufTi  beaucoup  départies 
huiieufèsi  mais  (on  exficcation  fèroit  trop  longue  &  d'une 
plus  grande  dépeniê.  Feu  mon  frère  a  dit  dans  Tun  de  fcs 
Mémoires,  que  de  ce  fàng  uni  par  calcination  au  nitre  fixé 
ou  à  tout  autre  fèl  alkaii ,  il  fe  forme  un  hepar  fulphuris  :  on 
en  pourroit  conclurre  que  le  foie  de  iôufre  ordinaire  fait 
avec  le  (bufre  commun  &  un  fel  aikali  tel  qu'il  fbit,  réufliroit 
comme  le  précédent  dans  l'opération  du  Bleu  de  PrulTe;  mais 
l'expérience  prouve  le  contraire ,  puifque  le  foie  de  ibufre 
ordinaire,  quelque  varié  qu'il  fbit  dans  les  proportions,  étant 
verfè  fur  \ts  diflbiutions  de  vitriol  &  d'alun ,  ne  fait  jamais 
que  de  l'encre,  &  fi  même  on  laide  précipiter  la  fécule  noire 
de  cette  encre,  ce  noir  iê  détruit  entièrement  lorfqu  on  vient 
à  laver  cette  fécule.  Les  matières  huiieufès  ou  graffes  extraites 
des  végétaux  &  unies  par  calcination  à  un  ièl  aikali  n'ont 
pas  un  meilleur  fuccès,  elles  ne  font  aufli  que  de  l'encre 
îorfqu'on  en  verlè  la  leffive  fur  la  diiïblution  de  l'alun  8ç 
du  vitrioL 

Il  faut  pour  avoir  la  couleur  bleue,  un  (bufre  beaucoup 
plus  ténu  &  plus  fîibtil  ;  on  ne  peut  guère  mieux  le  comparer 
qu'à  celui  du  Phoiphore.  Si  on  le  faifit  à  propos  dans  le  temps 
mil  cherdbe  à  fe  dégager  des  lèls,  chaû'é  par  la  violence  du 
eu,  on  obferve  en  tirant  la  matière  du  creuiêt,  une  fumée 
blanche,  légère  &  lumineulë,  fèmblable  à  celle  qui  s'élève 
du  phofphore  lorsqu'on  le  frotte  contre  un  corps  dur  dans 
uii  Ueu  obfcun  J'ai  remarqué  auflî  qu'en  jetant  ce  iel  calciné 
tout  rouge  &  fbrtant  du  creufet  dans  de  l'eau  bouillante,  il 
s'en  élève  aflèz  ibuvent  un  tourbillon  de  flamme.  Enfin  lori^ 
qu'on  unit  la  lefHve  de  ce  fèl  aikali  avec  les  diflblutions 
d'alun  &  de  vitriol,  on  lent  une  odeur  volatile  iulfureuiè, 
peu  différente  de  celle  de  la  fleur  de  Pêcher,  &  par  confë* 
quent  fèmblable  à  celle  de  la  diûillation  du  pholphore. 

La  préparation  du  Bleu  de  Prufle  n'a  été  utile  jufqu'à 
préfent  qu'à  la  Peinture ,  mais  ne  pourroit-elle  pas  être  em- 
ployée  avec  fuccès  dans  la  Médecine  ?  Un  principe  fùlfureux 
extrait ^es  matières  animales,  iùbtilife  par  le  feu,  réuni  à  Aes 
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parties  fêrrugîneufes  extrêmement  dîvifées,  &  joint  à  une 
terre  abfbrbante,  pourroit  être  introduit  dans  ie  fàng  avec 
clpérance  de  réuflîie.  Mais  comme  le  (ang  de  bœuf  qu  on 
ramaflè  ordinairement  dans  des  lieux  mal -propres,  pourroit 
dcvcnrr  une  raifbn  de  dégoût ,  quoique  très-mal  fondée,  pour 
plufieurs  malades  délicats  qui  (è  préviennent  aifement,  je  lui 
fùbfUtue  ie  bois  de  cerf  dont  je  double  la  do(ê  :  par  exemple^ 
je  prends  i  o  onces  de  cette  matière  bien  râpée  &  puivéri/ce^ 
de  la  foie  crue  tirée  des  cocons  &  coupée  fort  menu  une 
once,  du  k\  tiré  de  la  (bude4  onces;  je  mêle  ces  matières 
&  je  les  calcine  à  grand  feu  comme  les  précédentes ,  je  jette 
cette  matière  toute  rouge  dans  2  pintes  &  chopine  d'eau 
bouillante  que  je  mets  dans  une  marmite  de  fer  ou  dans  une 
terrine  de  terre  verniflee,  afin  quon  n'y  puilTe  rien  foup^ 
çonner  de  cuivreux.  Je  joins  à  cette  leflive  toute  chaude  une 
diiïblution  de  8  onces  d  alun  de  glace  &  d'une  once  &  demie 
de  vitriol  d'Angleterre,  tous  deux  bien  choifis  &  fondus  dans 
a  pintes  d'eau  bouillante.  La  fermentation  &  la  précipitation 
fe  font  i  l'ordinaire,  il  s'en  élève  une  odeur  fùlfùreufe  volatile 
&  piquante.  £nfin  j'augmente  le  bleu  de  la  fécule  en  faifant 
tomber  dans  la  liqueur  une  fîiflîfante  quantité  de  fôlution  de 
vitriol  éclaircie,  je  noie  cette  fécule  dans  de  l'eau  chaude 
pour  en  enlever  les  iels  inutiles,  je  la  décante,  puis  je  purifie 
ce  bleu  par  quatorze  ou  quiniie  lotions  d'eau  froide.  Cette 
opération  me  donne  une  once  fix  gros  &  demi  d'un  bleu  très- 
vif  &  très-léger.  Je  m  en  fers  à  préparer  des  paflilles  fûcrées 
qui  m'ont  paru  agir  comme  diaphorétiques,  &  allez  fou  vent 
comme  apéritives. 

Quant  à  l'analyfèchymîque  du  Bleu  de  Prufîe,  par  laquelle 
je  finirai  ce  Mémoire,  voici  ce  que  j'ai  obfervé:  Si  je  fais 
calciner  cette  fécule  fous  une  moufle,  ie  bleu  fë  diflipe  &  il 
refle  une  terre  rouge  comme  le  colcothar,  plus  ou  moins 
foncée,  à  proportion  de  i'intenfité  du  bleu  ;  ainfi  la  préfence 
du  fer  efl  démontrée  par  cette  expérience,  puîfque  celui  qui 
exifloit  dans  le  bleu  (ê  convertit  en  crocus  par  la  calcination« 
Cette  épreuve  fous  la  moufle  fert  encore  à  faire  connoîure 
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fi  la  fécule  2  été  iûfBiàmment  purgée  de  fês  kls  par  les  lotion^ 
car  s'il  y  en  refte,  on  les  voit  fè  bourfoufflcr  fur  les  petites 
malles  du  crocus. 

J'ai  mis  une  once  de  Bleu  de  Pruflè  dans  une  cornue  de 
verre,  &  par  un  feu  augmenté  par  degrés  j'en  ai  retiré  du 
flegme,  un  esprit  alkali  légèrement  urineux  &  un  peu  huileux.. 
Au  dernier  feu  il  a  paflé  dans  le  récipient  un  lêl  qui  s'ed 
cryfhllile  comme  le  ièl  anunoniac  /êcret  de  Glaufier,  & 
enfin  il  seû  fublimé  dans  le  col  de  la  cornue  un  vrai  Gi 
ammoniac  :  ce  dernier  fel  le  trouve,  comme  l'on  fçait,  dans 
l'urine,  &  par  confëquent  doit  Je  trouver  dans  le  lâng.  Quant 
au  fêi  ammoniac  lècret,  il  efl  formé  de  l'union  du  principe 
futfùreux  volatil  animal  avec  la  petite  portion  d'acide  du- 
yiuiol  qui  s'y  efl  jointe  dans  la  préparation  de  la  Êfcule. 

A  l'égard  de  l'utilité  de  ce  Mémoire,  elle  dépend  en  partie 
de  l'expérience.  Je  me  Jïiis  propofè  de  diminuer  la  dépenfê 
de  ropération  du  Bleu  de  Prufle,  Se  j.'ai  rempli  cette  pre- 
mière partie  de  mon  deflêln.  Je  me  fais  aulTi  propoie  de 
Tendre  cette  couleur  plus  Jblide  &  moins  nuifible  aux  couleurs 
voîlÎBCs;  c'efl  aux  Peintres  &  »i  temps  à  en  décider». 
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Sur  la  manière  dont fe  forment  les  Glaçons  qui  flottent 
fur  les  grandes  rivières,  iT'fur  les  différences  qu'on 
y  remarque  lorfqu'on  les  compare  aux  glaces  des 
,  eaux  en  repos. 

Par  M.  TAbbé  Nollet- 

QUand  on  içait  en  généi;al  pourquoi  Teatt  perd  Ùl  6 
fluidité  &  le  convertit  en  glace,  quand  on  connoh  les  '74*3 
propriétés  qui  lui  conviennent  en  cet  état,  on  efl  porté  à 
croire  que  le  cas  dont  il  s  agit  ici  n  a  pas  befbin  d'une  expli- 
cation particulière  :  i  attouchement  de  l'air  fufEfâmment  re- 
froidi tait  geler  un  baffin,  un  étang,  &c.  Quelle  diâerence 
doit -il  y  avoir  pour  une  eau  courante,  ii  ce  n'efi  que  le 
mouvement  doit  retarder  la  congélation,  &  que  la  glace  n  aura 
lieu  que  quand  le  froid  lèra  devenu  plus  grand  \ 

Cette  penfèe  fe  préfente  fi  naturellement  que  les  Phyfi- 
ciens  ont  regardé  avec  raifen  comme  un  préjugé  populaire 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  glace  des  rivières 
commence  par  le  fond,  &  qu  elle  s'en  détache  enfîiite  pour 
s'élever  à  la  fuperficie  de  l'eau  ;  &  en  effet,  quelle  apparence 
y  a-t-il  que  la  terre  /bit  capable  de  refroidir  &  de  glacer  l'eau 
qui  la  couvre,  (i  le  froid  ne  vient  à  l'une  &  à  l'autre  que 
par  l'atmofphère  ?  Rien  ne  paroît  moins  d'accord  avec  les 
principes  de  la  bonne  Phyfique,  &  peut-être  trouvera-t-oh 
que  j'ai  eu  tort  de  combattre  férieufement  cette  erreur  ;  mais 
j'écris  moins  pour  la  combattre  que  pour  en  faire  connoître 
les  caufes  ;  &  quoique  parmi  les  perfennes  qui  la  foûtiennent, 
il  s'en  trouve  qui  méritent  bien  qu'on  travaille  à  les  dé« 
tromper,  je  me  ferois  fans  doute  abflenu  de  faire  connoître 
ia  fauflèté  d'un  Êdt  qui  paroît  même  impoilible,  fj  les  preuves 
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que  j'en  ai  ne  mavoient  femblé  mériter  par  elles -mêmei 
quelqu'attention* 

£n  expliquant  dans  mes  ieçons  <fe  Pbyfique,  de  quelle 
manière  la  glace  fè  forme  &.fe  Jbûtient  fur  l'eau ,  j'ai  fbuvent 
été  arrêté  par  des  perfbnnes  qui  n'étoiént  point  de  raoaavis^ 
&  qui  prétendoient  être  bien  certaines  que  la  glace  qui  fur- 
nage,  vient  du  fond  de  la  rivière»  Chacun  me  citoit  tespro* 
près  oblêrvations  8c  le  témoignage  unanime  des  gens  à  qui 
ces  fortes  de  remarques  ne  peuvent  échapper,  les  meuniers, 
bateliers,  pêcheurs,  &c.  De  femblables  citations  &le  récit 
de  M.  Plot  déterminèrent  en  1 7  3  o  M.  Haies  à  examinée 
la  vérité  de  ce  fait  :  on  lit  dans  1  appendice  qui  efl  à  la  fin 
de  Ùl  StaHijtie  des  Végétuux^  que  deux  années  de  fuite  il  fê 
tranfporta  fur  la  Tamifè  lorfqu'eile  étoit  gelée^  qu'il  en  fît 
rompre  la  glace,  &  qu'il  obfèrva  la  rivière  tant  au  fond  qu'à- 
la  furface.  Voici  k$  propres  paroles  :  «  La  fùperficie  de  l'eaa 
»  étoit  gelée  d'un  tiers  de  pouce  d'épaiflèur,  à  travers  cette- 
»  glace  j'en  aperçus  un  autre  lit  au  deffoûs;  je  rompis  la  glace 
»  du  deiïus  avec  une  rame,  &  ayant  péché  de  la  glace  du 
a»  defibuS)  je  vis  qu'die  avoit  près  d'un  demi-pouce  d'épaideur, 
»  mais  elle  avoit  plus  de  cavités,  &  elle  étoit  plus  fpongieufë 
9»  &  moins  fblide  que  la  prendère.  M.  Haies  ajoute  :  cette 
»  glace  du  defibus  fë  joignoit  à  celle  de  deflus  au  bord  de  i'eau^. 
»  &  ces  deux  lits  de  glace  s'éloignoient  i'un  de  l'autre  à  raefîire 
»  que  l'eau  étoit  plus  profonde  ;  &  réellement  le  fécond  lit 
»  fui  voit  la  profondeur  de  la  rivière,  car  il  étoit  adhérent  au* 
9»  fond,  &  même  mêlé  de  fable  &  de  pierres  que  les^  glaçons^ 
emmenoient  quelquefois  avec  eux.  » 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  pofîtîf  en  faveur  de  lopi- 
nîon  vulgaire,  c'eû  le  témoignage  d'un  habile  Phyfîcien,  & 
qui  prononce  d'après  des  fignes  qui  n'ont  pas  l'air  équivoque** 
Cependant  tout  décififs  qu'ils  paroiflent,  s'il  étoit  vrai  que 
JA.  Haies  neût  jugé  la  glace  adhérente  au  fond,  que  parce- 
qu'elle  étoit  fàle  en  revenant  à  la  fuperiîcie  de  la  rivière,  on^ 
vaerra  par  la  fuite  de  ce  Mémoire  que  fbn  jugement  ne  feroît 
fas  ai^bien  appu][é  qu'on  ie  pounoit  ciqvj^  Pour  diffipec^ 
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ee  Ibupçon,  ou  plutôt  pour  le  prévenir,  je  voudrois  que  M. 
Haies  eût  dit  pofitivement  qu'il  avoit  fait  fonder  devant  lui 
le  fond  de  la  rivière  «  à  quelque  diilance  du  rivage,  &  qu'il 
y  avoit  trouvé  de  la  glace  attachée  en  plufieurs  endroits.  En 
nudroit-il  moins  pour  donner  du  poids  à  une  opinion  qui 
paroit  aufli  peu  recevable!  Mais  en  liiànt  Tendroit  que  j  ai 
cité  ci-defliis,  on  voit  que  les  obfèrvations  qui  y  font  rap- 
portées ont  été  faites  dans  un  endroit  de  la  rivière  qui  /ërt 
d'abreuvoir,  &  qui  a  par  confëquent  fort  peu  de  profondeur 
fiir  les  bords;  que  la  glace  n  avoit  qu'un  tiers  de  pouce  d'é- 
paiffeur,  ce  qui  n'a  pas  dû  permettre  à  l'obfêrvateur  de  s  en 
fcrvir  pour  s'avancer  plus  avant;  &  le  témoignage  des  pê- 
cheurs y  eft  fi  fou  vent  employé,  qu'on  pourroit  craindre  que 
M .  Hales^n-y  ait  mis  un  peu  trop  facilement  Gl  confiance.  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  vais  rapporter  ce  que  j'ai  fait  &  ce  que  j'ai- 
vu ,  afin  que  l'on  fçache  ce  qui  peut  en  avoir  impof^  à  ceux 
qui  croyent  avoir  des  preuves  de  la  congélation  de  l'eau  aU' 
fond  des  rivièresv 

Cet  hiver  pendant  que  la  Seine  étoit  prife  par  k  gelée, 
le  thermomètK  de  M.  de  Reaumur  étant  i  o  degrés  au  deffous* 
du  terme  de  la  congélation ,  je  fis  couper  la  glace  à  3  ou  4  pieds* 
du  bord,  &  j'en  ns  détacher  un  morceau  qui  avoit  environ^ 
un  pied  en  quarré,  &  qui  le  trouva  épais  de  8  pouces  :  quand 
il  fut  enlevé,  je  remarquai  que  le  deffous  n'étoit  point  uni 
comme  il  i'efl  c^dinairement  à  la  glace  qui  fê  forme  d'une 
eau  dormante  ;  il  n'étoit  pas  non  plus  confiftant  comme  le 
xefle,  mais  fort  inégal  &  comme  fpongieux,  ayant  toutes* 
les  apparences  d'une  couche  de  glace  broyée  &  réduite  en^ 
grumeleaux,  qui  fê  feroit  attacha  fous  une  glace  plus  folide;. 
faperçus  toujours  la  même  chofê  à  tous  les  endroits  de  la* 
rivière  où  je  fis  détacher  des  morceaux  de  glace  :  je  remar- 
quai aufli  qu'au  fond  des  trous  que  j'avois  faits  à  la  glace  ^ 
pour  avoir  les  morceaux  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  de- 
voir l'eau  claire,  comme  il  arrive  d'ordinaire  lorfqu'on  fait, 
un  trou  à  la  glace  d'un  baflin  ou  de  quelque  vaiflèau,  oir 
yi'aperceveit  qu  une  glace  mai  prifo,  pelotonnée  par  petites» 
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parties»  &  tout-à-fait  fèmblable  à  celle  que  j  avois  vue  (bus 
ie  glaçon  détaché;  j'en  fis  tirer  une  certaine  quantité»  & 
quelque  ibin  que  je  prifle  pour  mettre  leau  à  clair»  je  ne 
pus  jamais  y  parvenir,  cette  eipèce  de  glace  iê  renouvelb 
continueiiement  à  la  furface  ;  &  les  ouvriers  que  j  employois» 
pénétrant  mon  deflein  »  m  alTurèrent  Air  l'expérience  qu'ils 
en  avoient  »  que  je  faifbis  de  vains  efforts*  Je  fus  obligé  de 
les  en  croire  pour  ie  fait  »  mais  je  ne  me  rendis  pas  de  même 
aux  rai/bns  qu'ils  m'en  donnèrent.  «  Cette  glace  que  nous 
»  tirons  par  ce  trou ,  me  dirent-iis  »  eft  le  bouim  qui  s'efl  formé 
pendant  la  nuit  au  fond  de  la  rivière»  &  que  le  fbleil  attire 
pendant  le  jour  à  la  fuperfîcie:  vous  pouvez  remarquer , 
»  ajoûtèrent-ils»  que  prefque  tous  les  morceaux  que  nous  en* 
»  levons»  (ont  fales»  pleins  de  terre»  &  contiennent  quelquefois 
des  brins  d'herbe.  >» 

De  tout  ce  que  je  venois  d'entendre»  il  n^  eut  quune 
chofe  qui  me  parut  digne  d'attention  »  c'efl  la  fàieté  du  bouzin 
que  je  trouvai  réelle  &  que  j'attribuai  d'abord  à  la  proximité 
du  rivage  &  au  peu  de  profondeur  de  la  rivière  dans  les 
endroits  où  j'avois  i&it  ouvrir  la  glace;  cette  railbn  avoit  de 
la  vraî-femblance,  mais  elle  la  perdit  bien-tôt  par  une  épreuve 
qui  me  paroiflbit  devoir  la  confirma.  Je  fis  ouvrir  la  glace 
dans  des  endroits  où  la  rivière  avoit  9  ou  i  o  pieds  de  pro^ 
fondeur»  &  quand  le  glaçon  fut  enlevé,  je  vis»  contre  mon 
stttente  »  que  le  bouzin  reflembioit  très-ibuvent  â  celui  que 
j'avois  oblèrvé  plus  près  du  rivage»  qu'il  contenoit  auffi  des 
iâletés»  &  que  la  fuitace  de  l'eau  en  étoit  toujours  couverte, 
quelque  foin  qu'on  prît  pour  l'en  ôter. 

Je  ne  pouvois  donc  plus  regarder  ce  bouzin  comme  une 
glace  qui  ie  forme  près  d'un  fond  fablonneux  &  remué  par 
l'agitation  de  l'eau*  Mais  devois-je  croire  contre  tout  principe 
que  la  glace  qui  paroît  à  la  furface  d'une  rivière  ne  s'épaiffit 
que  par  addition  de  parties  gelées  au  fond  de  l'eau  !  Si  fa 
congélation  des  rivières  ne  (e  Eût  pas  comme  celle  des  étangs 
&  des  baffins,  les  différences  qu'on  y  peut  remarquer»  peu* 
vent-eiies  avoir  d'autres  caufès  que  le  mouvement  de  l'éau. 
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&  ce  mouvement  pourroit-il  faire  que  ie  froid  attaquât  le 
fond  avant  la  fuperficie  l  M.  Haies'''  pour  expliquer  ce  phé-  *  Statiépu  det 
nomène  qu'il  regarde  comme  certain,  prétend  que  le  fond  /^^f^v/^ 
.peut  acquérir  aflëz  de  froid  pour  glacer  1  eau  qdi  y  coule  j^  8. 
toujours  plus  lentement  qu'ailleurs  ;  mais  j  ai  d'autant  plus  ^^{^^^^ 
de  peine  à  me  rendre  à  cette  fuppofition ,  qu'ayant  plufieurs  p^  /  o^. 
fois  &  en  différentes  années  plongé  des  thermomètres  à 
toutes  fortes  de  profondeur  dans  la  rivière  lorfque  la  glace 
de  la  fùr&ce  avoit  acquis  2,  3 ,  6,  &  jufqu  à  8  pouces  d'é- 
paiflèur,  je  n'ai  jamais  trouvé  l'eau  au  degré  de  froid  qu'il 
lui  faut  pour  fè  convertir  en  glace.  A  la  vérité  elle  en  ap> 
proche  quelquefois  de  fort  près,  mais  ce  n'eft  qu'après  plu- 
fieurs jours  d'une  forte  gelée ,  &  non  pas  lorfque  la  glace 
de  la  fuperficie  n  a  encore  que  trois  quarts  de  pouce  d'^aif^ 
fêur  :  en  un  mot  il  m'a  toujours  paru  que  l'eau  aéluellement 
fluide  n'avoit  jamais  le  fi'old  de  k  glace  ;  comment  donc 
po^roit-elle  le  tranfmettre  au  fond  fur  lequel  elle  coule  ï 

Mab  quoique  ces  raifbns  m'empêchent  de  croire  avee 
M.  Haies  que  les  rivières  fe  gèlent  au  fond,  il  n'en  efl  pas 
moins  vrai  qu'on  trouve  ordinairement  fous  la  glace  fblide 
de  leur  furfàce  cette  autre  forte  de  glace  fpongieufe  dont  j'ai 
fait  mention,  qu'elle  eu  fou  vent  terreufè  &  pleine  de  fable  ,^ 
&.que  ces  marques  s'y  rencontrent  non  feulement  iorfqu'oA 
Ja  tire  fort  près  du  rivage ,  mais  aufli  dans  les  endroits  oà 
ia  rivière  a  5^  ou  10  pieds  de  profondeur.  Tâchons -donc 
de  faire  voir  que  ces  faits,  quoique  bien  obfèrvez,  n'ont  pas 
été  interprétez  comme  ils  dévoient  l'être,  &  qu'on  peut  les 
concilier  avec  les  efiêts  ordinaires  de  la  gelée  &  avec  les 
idées  qu  oa  en  a  en  Phyfîque». 

La  difEculté  d'épuifer  le  bouzin  par  les  trous  qu  on  avoit 
^ts  à  la  glace,  me  porta  à  croire  qu'it  fùivoit  le  courant 
de  l'eau  jufqu'à  ce  que  quelque  circonflance  le  déterminât  à 
fe  fixer  fous  les  glaçons  fblides  ;  fi  cela  étoit,  il  ne  de  voit 
s^ri  trouver  qu'à  la  fuperficie  de  Feau ,  &  fi  l'on  interpofbît 
^uelqu  obflacle  qui  l'empêchât  de  fuivre  le  fil  du  courant,  ii 
B.'en  devoit  plus  paroître  à  l'endroit  q^ui  feroît  immédiatement 
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au  deflbus  ;  une  large  pelle  de  bois  que  je  fis  plonger  perpe»-* 
diculairement  m'en  fit  voir  aflëz  pour  me  donner  bonne 
opinion  de  ma  conjeélure  ;  mais  comme  ce  qui  paiïbit  par 
les  côtés  ne  me  permettoit  pas  de  mettre  la  fuperfide  de  Teau 
entièrement  à  clair,  je  fis  venir  un  tonneau  dont  on  ôta  les 
deux  fonds ,  je  fis  faire  dans  la  giace  un  trou  de  grandeur 
convenable,  &  je  le  fis  de(cendre  dans  leau  julquaux  trois 
quarts  de  fa  longueur,  je  formai  de  cette  manière  une  eipèce 
<ie  puits  dont  j'épuifài  le  bouzin  en  très-peu  de  temps ,  Sl  je 
<lemeurai  convaincu  que  cette  forte  de  giace  obéit  au  courant 
&  ne  k  fixe  point  pour  lordinaire  i  lendroit  où  la  gelée 
la  fait  naître. 

A  cette  expérîence  on  peut  joindre  loblêrvation  dont  je 
vais  rendre  compte,  &  qui  fufiSiroit  feule,  à  mon  avis,  pour 
xillTuader  ceux  qui  penfênt  que  la  glace  vient  du  fond  de  Teau. 
S'il  étoit  vrai  qu  elle  en  vînt ,  les  (aletés  qu'on  y  remarque 
ne  devroient -elles  pas  tetiir  du  fond  fur  lequel  on  prétend 
qu'elle  a  été  formée,  &  au  defTus  duquel  elle  répond  quand 
elle  s eft  élevée!  J  ai  obfèrvé  cependant  tout  le  contraire,  le 
plus  fou  vent  le  bouzin  ma  paru  jaune  ou  rempli  de  fable» 
tandis  que  le  fond  de  la  rivière,  que  jefaifbb  fonder,  n  etoit 
que  de  la  vafe  à  des  diflances  a&z  confîdérables.  Cette  glace 
dont  il  s'agit  «  eft  donc  venue  de  plus  haut,  &  cela  pofë,  ii 
nefl  pas  difficile  dexplic^er  pourquoi  die  efl  fàie,  tcrreufe, 
quelquefois  remplie  d'herbes  &  de  pailles,  quoiqu'elle  n'ait 
point  été  formée  fur  la  terre;  il  fùffit  (&  c'eft  une  £uppofi- 
tlon  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  admettre  )  qu'elle  ait  traîné 
contre  le  fond  aux  endroits  où  la  rivière  efl  bafie,  &  que 
les  petits  grumeleaux  qui  la  compofênt,  ayent  été  fâlxs  avant 
que  de  s'unir. 

On  voit  donc  par  ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  io- 
pinion  vulgaire  fîir  la  prétendue  formation  de  la  glace  au 
fond  des  rivières  a  quelqu'apparence  de  raifbn,  mais  on  voit 
auffi  que  ces  apparences  n'ont  rien  de  réel  quand  on  les  exa- 
mine avec  foin.  Il  refle  maintenant  à  fçavoir  pourquoi  ces 
apparences  trompeufès,  ces  aâemblages  de  petits  grumeleaux 

glacez^ 
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.:glacez,  que  nous  avons  nommé  boujin,  &  qui  enduifént  ie 
<Ieflous  des  glaçons  fblides,  ne  fè  trouvent  que  dans  Icrs  eaux 
-qui  ont  un  courant  ;  car  c  ell  un  fait  confiant  que  cette  efpèce 
<le  glace  ne  ie  trouve  point  dans  les  eaux  dormantes.  Com- 
ment donc  fê  fomie-t-elle,  &  queft-ce  qui  ia  détermine  à 
occuper  les  places  quelle  a  coutume  daffèéler? 

La  glace,  comme  l'on  fçait,  efl  de  ieau  qui  a  perdu  /a 
fluidité,  c'eil-à-dire,  que  its  parties  ou  molécules  font  fixées 
dans  de  certaines  pofitions  relativement  les  unes  aux  autres, 
&  qu  elles  s  y  tiennent  à  la  &çon  des  corps  fblides  ;  la  caufè 
de  cette  fixation,  ceft  le  froid;  mais  le  froid  opère  cet  effet 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude,  félon  qu'il  agit  fur  des 
parties  qui  ont  plus  ou  moins  de  mouvement,  c'efl  pourquoi 
les  mares,  les  baffms,  les  étangs  font  ordinairement  pris  avant 
les  rivières,  &  celles-ci  commencent  toujours  à  prendre  par 
les  bords,  parce  que  Ieau  y  eft  moins  agitée. 

Le  mouvement  qui  retarde  ou  qui  empêche  les  efiets  de 
k  gelée,  n'efl  pas  celui  que  les  parties  de  l'eau  ont  en  com- 
mun, mais  plutôt  celui  qu'elles  ont  chacune  en  particulier. 
Si  ie  milieu  de  la  rivière,  ce  que  Ion  nomme  communément 
h  courant,  ne  fê  glace  pas  comme  les  bords ,  ce  n  efl  pas  pré- 
ci  fément  parce  que  l'eau  coule  en  cet  endroit,  ce  n'efl  pas 
même  parce  qu'elle  y  coule  plus  vite  qu'ailleurs,  mais  parce 
qu'elle  coule  par  ondes ,  &  que  toutes  fès  parties  n'ont  point 
une  viteflê  égalé;  car  s'il  étoit  pof^ble  que  dans  leur  mou- 
vement commun  elles  gardafîent  entr'eiles  les  mêmes  pofi- 
tions refpeélives,  je  ne  vois  pas  ce  qui  empêcheroit  alors  que 
le  froid  ne.  les  figeât  &  ne  les  convertît  en  glace. 

Non  feulement  cela  devroit  être,  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence que  cela  efl  en  effet ,  &  je  croîs  être  en  état  de  prouver 
que  les  glaçons  que  l'on  voit  flotter  quand  la  rivière  charie, 
ont  été  formez  pour  la  plupart,  d  une  eau  qui  n'a  point  ceflé 
de  fe  mouvoir  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  les  regarder, 
au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  comme  àit^  fragmens 
idétachez  des  bords,  ou  qui  viennent  des  petites  rivières  où 
!on  a  pris  foin  de  rompre  les  glaces ,  comme  l'ont  penf^ 
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quelques  Phyficiens.  Cette  peniee  ne  peut  (e  ibûtenir  quand 
on  fait  attention  que  l'augmentation  du  froid  qui  rend  la  glace 
des  bords  plus  fbiide»  &  par  confëquent  moins  propre  à  fe 
briiêr,  multiplie  toujours  celle  qui  fuit  le  fil  de  Teau,  à  moins 
qu'il  ne  parvienne  à  un  certain  degré  d  wreté  qui  a  un  effet 
tout  contraire,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 
hcs  glaçons  flottans  font  autant  &  plus  nombreux  le  matin 
que  le  fbir;  efl-il  vrai-femblable  quon  ait  travaillé  à  les 
détacher  pendant  la  nuit  l  ou  s'ils  viennent  d  allez  loin  pour 
être  partis  du  jour  prêchent ,  comment  le  plus  grand  nombre 
n'a -t- il  pas  été  arrêté  en  chemin  par  la  glace  des  bords  êc 
par  mille  autres  obflacles  qui  fê  rencontrent  fur  une  rivière 
à  moitié  prife!  D'ailleurs»  s'ils  ont  été  détachez  à  force  de 
bras,  quel  travail  ne  faut-il  pas  fuppolêr  pour  en  produire 
une  auffi  grande  quantité,  &  d'où  fçait*on  que  les  gens  de  la 
campagne  agiflent  ainfi  de  concert  pour  dégager  les  rivières! 
Enfin ,  pour  peu  que  l'on  compare  ces  glaçons  avec  ceux  qui 
tiennent  au  rivage,  quelles  différences  n'y  trouve-t-on  pas! 
Ces  derniers  font  prefque  toujours  plus  unis,  plus  épais, 
plus  durs  &  plus  tranfparens  ;  les  premiers  ne  font  donc  pas 
de  la  même  étofie,  &  voici  comme  on  peut  concevoir  qu'ils 
ont  été  formez. 

Quand  on  jette  les  yeux  fur  une  grande  rivière,  fur-tout 
dans  la  campagne  &  par  un  temps  calme,  on  remarque  quan-* 
tité  d'endroits  où  la  fiipp'ficie  de  l'eau  code  d'une  manière 
iênfiblement  uniforme,  où  les  parties  par  conf^quent  n'ont 
qu'une  vîteflè  commune  &  font  comme  en  repos  refpeélive- 
ment  les  unes  aux  autres  :  qu'un  tel  mouvement  (k  fbûtienne 
quelques  inflans  pendant  un  froid  âpre,  il  fê  forme  un  glaçon 
qui  a  plus  ou  moins  d'étendue  félon  celle  où  fè  borne  l'uni- 
formité du  mouvement  que  nous  fuppofbns,  cette  égalité  de 
vîtefle  qui  furement  n'efl  jamais  exaéle  à  la  rigueur,  mais 
qui  le  plus  fbuvent  fiiffit  pour  donner  prifë  à  la  gelée.  Si  ce 
premier  glaçon  tendre  &  mince  flotte  quelque  temps  fur 
une  eau  qui  continue  de  couler  de  cette  manière,  bien  loin 
de  fe  rompre»  il  &  durcit  davantage  &  augmente  en  épaifleur,^ 
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parce  que  fe  degré  de  froid  qu'il  a,  croidànt  de  plus  en  plus, 
Iks  parties  fe  condenfènt,  &  ii  devient  lui-même  capable  de 
geler  leau  qui  le  touche  immédiatement;  &  quand  biea 
même  il  pafferoit  enfujte  par  des  endroits  où  le  courant  efl 
onde,  ou  qu'il  iroit  heurter  contre  d'autres  glaces,  fà  dureté 
&  fês  dimenfions  peuvent  être  telles  qu'il  réfifle  au  choc  & 
aux  fècoufTes  ;  ou  bien  s'il  fe  rompt,  les  morceaux  demeurent 
encore  afiez  grands  pour  en  compofêr  un  autre  par  leur  union 
avec  de  femblabies  fragmens. 

Mais  au  contraire,  fi  cette  première  glace,  au  moment 
quelle  commence,  paflê  fur  un  endroit  de  la  rivière  trop 
agité  (  &  c  eft  fans  doute  le  cas  le  plus  ordinaire  )  ou  qu'il 
vienne  à  être  ferré  entre  deux  glaçons  plus  fblides,  il  efl 
écrafë  &  réduit  en  très-petites  parties  qui  flottent  au  gré  dès 
vagues,  &  qui  le  plus  fouvent  ou  ne  fè  rejoignent  pas,  ou 
ne  font  que  fe  pelotonner  ;  car  ces  petits  fragmens  étant 
prefqu'aufTi  épais  que  larges ,  fiii vent  le  fil  de  l'eau  en  roulant 
fur  un  centre,  ce  qui  empêche  la  réunion,  ou  fait  prendra 
une  forme  arrondie  aux  parties  qui  fê  réunifient  :  ce  mouve- 
ment de  rotation  vient  de  ce  que  le  petit  glaçon  flotte  entre 
deux  milieux  (l'eau  &  l'air)  dont  l'un  fe  meut  pendant  que 
i'autre  efl  tranquille,  ou  qui  fê  meuvent  tous  deux  avec  des 
dire^ions  &  des  vîtefTes  différentes.  La  partie  émergente  du 
corps  flottant  étant  retardée  par  le  frottement  ou  par  Tim? 
pulfîon  de  l'air,  tandis  que  la  partie  plongée  confèrve  toute 
ia  vîtefle  qu'elle  reçoit  du  courant,  il  eft  évident  qu'il  n'y  a 
qu'un  point  qui  k  meut  confbmment  en  ligne  droite.  Se 
qu'autour  de  celui*ci  tous  les  autres  par  une  fucceffion  fortuite 
iont  obligez  de  décrire  des  cercles  ;  de-là  viennent  fans  doute 
ces  groflès  pelotes  de  bouzin  qui  fe  préfentent  fouvent  à  la 
iùrface  de  l'eau  quand  on  a  enlevé  la  glace  fblide  qui  ia  cou* 
vroit.  Comme  il  arrive  très-ordinairement  qu'on  les  repoufle 
vers  le  fond  de  l'eau  en  remuant  le  glaçon  qu'on  veut  en* 
lever,  ces  rn^fles  quon  voit  fûrnager  un  infiant  aprèsf  font 
dire  aux  gens  prévenus  qu'elles  viennent  du  fond  de  la  rivière 
6c  qu'elles  y  ont  été  formées» 
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£n  fuppo&nt  donc  que  la  glace  Ce  forme  fur  les  rivièanear 
de  la  manière  que  je  viens  de  Texpolër ,  on  peut  facilement 
rendre  raiibn  des  différences  qu  on  y  remarque  quand  oa  la 
compare  à  celle  des  eaux  dormantes. 

i/  Les  glaces  des  rivières,  tant  celles  qui  flottent  que 
celles  qui  font  adhérentes,  ont  les  bords  plus  épais  que  le 
refte»  &  la  hce  qui  touche  Teau  eft  preique  toujours  enduite 
d'une  couche  de  bouzîm 

Les  grands  glaçons  coniêrvent  mfeux  que  fes  petits  le 
mouvement  qails  ont  acquis ,  lorfqu  ils  viennent  à  paflèr  d  un 
endroit  plus  rapide  dans  un  autre  qui  1  efi  moins,  ils  gagnent 
de  vîteffe  cette  efpèce  de  glace  broyée,  dont  une  partie  s'ar«- 
léte  à  leurs  bords  &  en  augmente répaillëur,  ilsgtiflênt  (ur 
ie  refte  dont  lis  entraînent  toujours  avec  eux  quelque  portion 
que  la  gelée  attache  à  leur  fùrfàce  inférieure..Oii  conçoit  bien 
que  la  même  choie  doit  arriver  à  la.  glace  fixe  lorique  le 
bouzin  fera  porté  deflbus  par  le  mouvement  de  f  eau ,  &  qu'il 
doit  même  s  y  amaffer  en  plus  grande  quantité,  parce  que 
tous  les  corps  qui  flottent  fur  un  courant  dont  la  vîtefle  efl 
plus  grande  au  milieu  qu'ailleurs, .comme  celui  d'une  rivière^ 
tendent  toujours  à  s'approcher  dts.  bords. 

2^.^  Les  glaçons  que  la  rivière  charie ,  font  pour  l'ordinaire 
moins  unis  &  moin&  droits  que  ceux  du  rivage  ou  des  eaux 
dormantesé. 

Cefl  que  bglace  nouvellement  formée^  étant  encore  très^^ 
mince,  flotte  à  fleur  d'eau,  &  quelle  efl  fou  vent  couverte  de 
pçtites  vagues  que  la  gelée  fâifit  avant  qu'elles  aient  eu  tout 
le  temps  de  s'étendre  ;  d'ailleurs  il  arrive  aufli  que  ces  glaçons 
minces  font  rencontrez  par  d'autres  qui  les  croifent  &  les 
doublent  en  partie,  ce  qui  augmente  inégfdementleur  épaif^ 
iêur  :  en  un  mot,,  par  la  fèufe  raifbn  que  ces  glaces  fè  meu*!* 
vent  &  changent  continuellement  de  lieu ,  elles  font  expofees 
à  des  accidens  qui  n'arrivent  point  à  celles  des  eaux  tran* 
quilles,  aufli  ces  dernières  font -elles  beaucoup  plus  droites 
&  fans  rugofîtés  confidérables. 

3/  Les  glaçons  flottans  font  moins  tranfparens  que  les 
autres,  &  ie  plus  fbuvent  d'une  couleur  laiteufe. 
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La  tranfparence  des  corps  dépend  beaucoup,  comme  l'on 
içait,  de  fhomogénëité  de  leurs  parties  &  de  l'ordre  qu  elles 
ont  entr elles:  on  doit  concevoir  les  glaçons,  eu  égard  au 
progrès  de  la  gelée  qui  les  forme,  comme  un  aHèmblage  de 
plufieurs  couches  d'eau  qui  k  ibnt  fixées  iùcceflivement  les 
unes  fur  les  autres  ;  quand  cela  k  fait  au  même  endroit  »  * 
toutes  les  couches  fe  reflèmblent  à  peu -près,  mais  fur  un 
courant  combien  n  arrive- 1- il  pas  d'accidens  qui  changent 
Tétat  de  rean  pendant  que  le  froid  fixe  ks  parties! 

Les  vagues  &  les  lames  d'eau  qui  paflent  fur  la  glace  & 
qui  s'y  gèlent  en  un  infiant,  comme  nous  lavons  dit  ci-defTus, 
couvrent  fbu vent  &  renferment  au  dedbus  d'elles  le  frimas, 
ia  gelée  blanche  ou  la  neige  qui  s'y  efl  attachée,  &  c'en  efl 
afiëz  pour  occafionner  cette  couleur  blancheâtre  que  l'on 
remarque  prefque  toujours  aux  glaçons  flottans. 

N'ell-il  pas  naturel  de  penfèr  que  l'eau  perd  fa  fluidité 
par  degrés  comme  toutes  les  autres  matières,  que  fès  parties 
avant  que  de  prendre  une  confiflance  totale,  fe  pelotonnent, 
pour  ainfi  dire,  en  molécules  plus  groffières,  &  que  leur 
afièmbiage  nefl  uniforme  &-  folide  qu'autant  qu'dies  ont 
eu  le  loilîr  de  fe  joindre  de  la  manière  la  plus  convenable, 
ou  que  leur  liaifbn  n  a  point  été  interrompue  par  des  fêcouflès 
&  par  des  mouvemens  étrangers.  Toutes  les  matières  qu'on 
agite,  lorfqu'elles  paiïènt  de  l'état  de  liqueur  à. celui  de  fblide, 
ne  prennent  jamais  ni  la  tranfparence  >  ni  la  dureté  qu'elles 
acquéreroient  fans  cette  circonflance,  &  les  liqueurs  qu'on  fait 
glacer  en  les  remuant,  ne  fê  con vertiflent  jamais  qu'en  neige. 

Quand  j'aifùppofë ci-deflîis que  les  parties  d'eau  dont  fe 
ferme  le  glaçon  fbttant,  n  ont  qu'un  mouvement  commun^ . 
&  qu'elles  font  comme  en  repos  relativement  les  .unes  aux 
autres^  je  n'ai  pas  prétendu  que  ce  repos  fut  aufli  parfait  qu'if 
peut  l'être  dans  une  eau  dormante,  je  n'ai  exclu  par  ma 
iùppofition  que  des  vîtelles  refpeélives ,  telles  qu'elles  ne 
laiffaflent  aucun  lieu  à  la  fixation  de  l'eau  ;  mais  tant  qu'il 
y  a  de  ces  mouvemens  irréguiiers  qui  changent  continuelle* 
ment^la  poiition  des  parties  (  &  il  y  en  a  toujours  dans  i'eaai 
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qui  coule)  i  union  ne  peut  jamais  k  faire  d'une  manière  aufli 
intime  ni  avec  autant  d'ordre  qu  elle  le  ferolt  dans  des  cir- 
confiances  plus  favorables. 

Indépendamment  de  ces  vîtefles  inégales  qui  tendent  à 
déplacer  les  parties,  &  qui  reurdeiit  leur  cohérence,  il  eft 
'encore  une  autre  efpèce  de  mouvement  qu  on  ne  peut  guère 
k  di(peniêr  d'admettre,  &  qui  s  oppoiè  auflî  à  la  congélation 
&  au  parfait  arrangement  des  parties  de  l'eau.  Tout  fluide 
qui  fuit  une  pente  non  feulement  glifle  feion  cette  incii- 
naifon ,  mais  il  ièmble  que  les  petites  malles  qui  le  compo* 
iènt  9  au  moins  celles  qui  font  aux  fùrfaces ,  doivent  tourner 
lîir  elles-mêmes ,  à  peu-près  comme  les  petits  glaçons  dont 
j'ai  parlé  ci-defllis.  Quand  le  mouvement  de  toute  la  mafle 
ièroit  tellement  régulier  que  les  molécules  de  l'eau  tour^ 
xialTent  (ans  (ê  déplacer  les  unes  à  l'égard  des  autres,  /êroit*iI 
poflible  qu'au  moment  de  leur  congélation  elles  fè  trou vaflènt 
unies  aufli  étroitement  &  avec  autant  de  régularité  que  (i  le 
repos  avoit  précédé  cette  union ,  à  moins  qu'on  ne  /ùppofe 
toutes  ces  petites  mafles  parfaitement  uniformes  &  de  ngure 
également  propre  à  s'arranger  dans  toutes  fortes  de  circonf^ 
tances!  fuppofition  peu  vrai  -  femblable  fi  l'on  confîdère  les 
molécules  qui  commencent  la  glace  comme  autant  de  petits 
glaçons  infenfîbles  que  la  gel^  a  déjà  pdotonnez. 

Enfin,  quand  l'eau  fè  gèle  étant  en  repos,  une  grande  partie 
de  l'air  qui  s'en  dégage,  s'échappe  du  côté  oppofc^au  froid 

2ui  condenfe  les  [nuties,  &  fe  laflèmble  en  volumes  très- 
;nfibles  &  quelquefois  fort  grands.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
quand  le  froid  convertit  en  glace  des  parties  d'eau  qui  fê 
meuvent  aéhiellement ,  l'air  quelles  renferment  entr'elles 
s'échappQ  en  toute  forte  de  fcns  &  demeure  divifë  dans  la 
maflè  en  une  infinité  de  petits  globules  qui  interrompent  les 
paflàgés  de  la  lumière,  &  qui  en  détournent  les  rayons  par 
des  réfraélions  &  par  des  réflexions  différentes  de  celles  que 
l'eau  iêule  occafionneroit.  C'efl  une  ob(êrvation  qui  n^a  point 
^  Difrtat.En^  échappé  à  M.  de  Maîran*,  &  qu'il  a  fait  valoir  pour  expliquer 

la  glûce,  inférée  «il  ^    '    f    /i^    a.  .*  r       * 

Jms  u  naua  pourquoi  la  glace  en  général  eft  toujours  moins  tranipaiente 
dtspiicesquim  que  leau  dont  elle  a  été  formée. 
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4.*  Les  glaçons  qui  flotient  dès  Tinflant  de  leur  forma-  nnrnm/ksPrii 
tîon,  font  toujours  moins  fbiides  &  moins  épais  que  ceux  ^^'^^^^'^^<^ 
<i  une  eau  tranquille ,  qui  ont  commencé  en  même  temps  &  h^/^!^ 
avec  le  même  degré  de  froid. 

Les  caufes  qui  rendent  ces  fortes  de  glaces  moins  tranf^ 
parentes  que  les  autres,  empêchent  auffi  qu'elles  ne  prennent 
autant  de  folidité  ;  car  en  générai  les  corps  folides  ont  d  au* 
tant  plus  de  confiftance  que  leurs  parties  font  plus  homo* 
gènes  &  que  leur  liaifon  eft  plus  parfaite.  Ces  deux  condi- 
tions  manquent  dans  les  glaçons  flottans ,  les  petites  parties 
d  air  dont  ils  font  remplis  &  qu'on  y  aperçoit  au  premier 
aipeél,  interrompent  fréquemment  celles  de  l'eau  qui  fo  font 
glacées,  &  ce  mélange  forme  un  tout  qui  n  e(l  folide  qu'en 
partie,  encore  ce  qu'il  y  a  de  folide  n'a-t-il  pas  toute  la 
cohérence  qu'il  pourroit  avoir,  parce  que,  comme  je  laî 
déjà  remarqué,  les  pièces  qui  composent  cette  folidité  inter- 
rompue, n'ont  pas  eu  la  facilité  de  s'arranger  de  la  manière 
ia  plus  convenable,  à  caufo  du  mouvement  quelles  ont  eu 
]  uiqu'à  i'inflant  de  la  congélation. 

Quant  à  i'épaiiïeur,  on  conçoit  facilement  qu'un  morceau 
de  glace  qui  fuit  le  fil  de  l'eau  &  qui  n'a  jamais  exaélement 
ia  même  vîteflè  qu'elle,  a  moins  cle  j>ri(è  for  les  parties  qui 
doivent  recevoir  de  lui  le  degré  de  froid  néceflàire  pour  s'y 
attacher  &  concourir  à  fon  accroiiiement. 

£n  admettant  i'opinioi>  que  j'ai  expofee  dans  ce  Mémoire 
touchant  la  formation  des  glaces  que  les  grandes  rivières 
charient,  on  expliquera  facilement  un  fait  qui  a  mérité  l'at-- 
tention  des  Sçavans,  &  dont  je  vois  qu'on  a  cherché  ia  raifon» 
On  a  vu  plufieurs  fois  la  Seine  tout-à-fait  prife  par  un  froid 
qui  n'excédoit  pas  8  ou  i  o  degrés,  &  l'on  fo  rappelle  encore 
avec  une  efpèce  de  forprifo,  que  pendant  le  rigoureux  hiver 
de  1709,  le  milieu  de  fon  courant  demeura  libre,  à  cela 
près  qu'il  charioit  des  glaçons  comme  il  a  coutume  de  faire 
pendant  une  gelée  beaucoup  moins  âpre. 

JVi.  Homberg  *  pour  expliquer  cette  elpèce  de  bizarrerie  de   ♦  f^  rHipoin 
ia  Nature»  fuppola  que  «  les  groâès  rivières,  au  moins  dans  ^fiy^^^ 
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»  noire  climat»  ne  dévoient  pas  geler  deiles*mênies  û  ce  neft 
i>  vers  les  bords  »  .parce  que  leur  courant  e(l  toujours  trop  fort 
»  vers  le  milieu  ;  qu  ainfi  fi  ion  necaflbit  pas  la  glace  des  bords 
»  (ce  que  Ion  ne  manque  jamais  de  faire  »  dit-il»  pour  diffô- 
»  rentes  raifbns)  le  milieu  couleroit  toujours  i  i  ordinaire»  fup- 
»  pofe  d'ailleurs  qu'il  ne  tombât  point  de  petites  rivières  dans 
»  la  groflè  ;  mais  comme  il  y  en  tombe  »  les  glaçons  qu'elle 
9»  charie  dans  (on  miliea»  viennent  pour  la  plus  grande  partie 
»  des  petites  rivières  dont  on  acafTé  Ja  glace;  que  ces  glaçons 
>>  arrêtez  par  un  pont  ou  par  un  coude  de  la  rivière  »  ou  par 
n  quelqu'autre  obftacle  que  ce  /bit  »  fc  collent  les  uns  aux  autres 
»  par  le  froid,  &  forment  enfuite  une  e(pèce  de  croûte  qui 
n  couvre  toute  la  furface  de  la  rivière;  &  qu'enfin  conune  le 
i>  froid  de  i/op  fut  très-fùbit  &  très-âpre  dans  fbn  premier 
n  commencement  »  les  petites  rivières  qui  tombent  dans  la 
»  Seine  au  deflus  de  Paris  gelèrent  tout*à-coup  &  entièrement, 
»  de  forte  que  leurs  glaçons  qui  fê  feroient  pris  fîir  la  fuperficie 
j»  de  la  Seine»  ne  purent  y  être  apportez»  du  moins. eh  aflèz 
grande  quantité.  » 

Je  fîiis  d'accord  avec  M.  Homberg  fur  la  manière  -dont 
le  fait  l'engorgement»  je  conviens  que  la  glace  qui  couvre 
âine  grande  rivière  n  efl  jamais  toute  d'une  pièce»  qu'elle  n'eft 
qu'un  afiemblage  de  plufieurs  morceaux  arrêtez  par  quelque 
obflacle»  &  fbudez»  pour  ainû  dire»  les  uns  aux  autres;  je 
crois  encore»  comme  lui»  qu'un  froid  fubit  &  fort  âpre  rend 
les  glaçons  flottans  moins  nombreux  qu'ils  n'ont  coutume 
d'être  lorfque  l'hiver  efl  plus  modéré  ;  mais  quelle  en  efl 
l'origine»  &  pourquoi  leur  quantité  dépend-elle  de  la  force 
&  des  progrès  plus  ou  moins  précipitez  de  la  gelée  !  voilà 
le  point  qui  nous  fëpare. 

Que  quelques  meuniers,  quelques  payfàns  rompent  les 
glaces  qui  leur  nuiient  aéluellement»  ou  pour  prévenir  quel- 
ques acoidens  qu'ils  ont  à  craindre»  &  qu'ils  en  mettent  à 
flot  les  fragmens  ;  que  ces  morceaux  même  emportez  par  le 
courant. en  détachent  d'autres  de  temps  en  temps  par  leur 
xhoç,  c'efl;.ce.qu  on  ne  peut  nier  raifbnnablement  ;  mais  que 

cela 
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cela  (aSiCc  pour  produire  tout  ce  qu'otl  voit  fiotter  iluît  & 
jour  tant  que  le  courant  eft  libre»  c  efl  ce  qui  ne  me  paroit 
pas  vrai-leinbiabie.  Mes.  douter  font  fondez  /itir.ks  raiibns 
que  j'ai  alléguées  ci-defluis,  .&  Je  k$  Jtrouve  datitant  plus 
fortes»  quelles  font  par&itement  d accord  avec  «Urià  expé- 
rience dont  la  Police  de  la  Ville  fit  les  frais  ces  jours  dernièts 
iorfque  la  Seine  fut  totalement  prifè.  Cinquante  ou  fbixante 
ouvriers  furent  employiez  à  rompre  les  glaces  pour  prévenir 
les  défbrdres  d'un  dégel  précipité;  quiconque  a  voutule^voir, 
aura  remarqué  comme  moi*  que  pendant' ce  traVail les  gla- 
çons qui  ont  flotté  nétojent  ni  auffi  grands,  ni: aufTi  noni^ 
breux  qu  ils  l'a  voient  été  précédemment  par  le  fêul  efiet  cfe 
la  gelée.  Peut -on  croire  après  cela  qu'une  groflè  rivière 
comme  la  Seine,  ne  charie  que  par  refiet  du  h^&rd,  ou  par 
Jes  foins  de  quelques  particuliers  qui  dé  lojn  ien  loio  mettent 
l'eau  à  découvert  !  ./ 

Dilbns  plutôt  que  les  glaçons  quiibnt  chariez,  aii  moins 
quant  au  plus  grand  nombre,  font  formez  comme  je  lai 
expliqué  ci-deflus,  qu'ils  flottent  dès  l'inflant  de  leur  noif- 
ûnctf  .&  que  Venant  à  s-amaiTer  &  à  fè  joindre  les  uns  aux 
autres  dans  les  endroits  où  il  fe  rencontre  des  obftaçles,  leur 
aiïèmblage  forme  une  efpèce  de  croûte  qui  cache  entièrement 
Feau  ;  &  le  milieu  du  courant  fur  qui  la  gelée  n'a  point  de 
prifè  immédiatement,  fe  trouve  couvert  par  une  glace  qui 
vient  d'ailleurs  :  voilà  ce  qui  fè  paûe  le  plus  ordinairement. 

Mais  il  peut  y  avoir  tel  cas  où  les  glaçons  flottant  dès 
leur  origine  ne  parviennent  pas  jufquau  milieu  du  courant, 
ou  n  y  arrivent  point  en  aflez  grand  nombre  pour  le  couvrir 
par-tout ,  &  ce  cas  efl  celui  d'une  gelée  plus  fubite  &  plus 
âpre  que  d'ordinaire»  &  voici  comment  on  doit  l'entendre. 

Une  certaine  étenduc^xl'eau  qui  coule  afièz  uniformément 
pour  donner  prifè  à  la  gelée,  devient  fur  la  rivière  un  glaçon 
ifblé  qui  continue  de  flotter  tant  qu'il  fè  trouve  entre  le  fort 
du  courant  &  quelque  veine  d'eau  qui  demeure  fluide,  parce 
que  le  degré  de  mouvement  qu'elle  a,  ne  cède  point  au 
froid  aéluel.  MiUe  circonflahces  occafionnent  ces  difFérens 
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degrés  de  vîteflê  dans  les  différentes  parties  d'une  grande 
rivière,  &  c'ell  une  fiipporition  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
veuille  me  contefler.  Mais  û  le  froid  vient  à  s'augmenter 
promptement,  cette  portion  de  la  rivière  qui  avolt  confêrvé 
U  fluidité,  pourra  la  perdre  avant  que  le  glaçon  flottant  qu'elle 
fêpare  du  rîvage'ou  des  glaces  qui  y  tiennent,  Ibit  échappé, 
&  cette  dernière  congélation ,  je  veux  dire,  celle  qut  l'aug- 
mentation fubite  de  U  gelée  aura  fait  naître,  liera  aux  glaces 
du  bord  le  morceau  qui  suroît  continué  de  flotter  par  un 
moindre  degré  de  froid;  de-Ià  il  fuit  que  la  rivière  charie 
beaucoup  moins  par  deux  railÔns,  i  "  parce  que  le  glaçon  qui 
auroit  flotté  ne  flotte  point,  2"  parce  que  ne  flottant  point 
&  demeurant  dans  le  lieu  même  où  il  a  été  formé,  il  couvre 
une  étendue  d'eau  qui  en  auroit  produit  un  autre  immédia- 
tement après  lui. 

£n  voiU  aflèz,  je  penlè»  pour  faire  entendre  comment 
les  rivières  charîent  indépendamment  des  ibins  qu'on  paroit 
iê  donner  pour  rompre  h  glace,  &  pour  juflifier  cette  pro- 
portion qui  paroît  d'abord  un  paradoxe,  que  nous  avons 
quelquefois  en  France  des  hivers  trop  froids  pour  glacer 
cnti^ment  no5  grandes  rivières. 
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MEMOIRE 

0uf OH  prouve  qiîil  y  aime  mégahtê  trts-finfibh  datip 
îès  pins  'granités  himtèurs  du  Soleil  du  Jplflice  d'étè^ 

;  &  que  V obliquité  Apparente  de  tRcRptiqûe'^  a  aug- 
menté depuis  J^^S,  d'environ  un  quart  de  minutée  ou 
qurn^e  fécondes.  * 

Par  M.  LE  ^ONNiER  Fib. 

J'ai  comparé  en  1738  ia  plus  grande  hauteur  ib!(liciale  ^^  J«m 
du  bord  fiipériegr  du  Soleil  avec  celles  qui  ont  été  ob-  '7*3* 
lêrvées  en  171  5  &  i  fs.  i  par  M*  le  Chevalier  de  l^ouviile^ 
dans  le  deflçin  de  Vjériiier  ion  hypothè/ê  fur  la  dimkiMtioii 
de  l'obliquité  de  l'£ciiptique»  &.dans  le  Mémoire  que  fs^ 
)û  pour  lors  à  l'Académie»  j  ai  fait  voir  qu'il  ne  paroiflbit 
guè  re  vrai-femblabie  que  cette  diminution  fût  au({i  confidé* 
rable  qu'çn  l'aVoit  fùppofëe  jufqu'ici»  puilquau  Ijeu  de  12'' 
dont  le  Soleil  auroit  dû  paroître  moins  élevé,  je  trouvqis  4 
peine  de  quoi  mie  convaincre  qu'il  y  eût  ep  quelque  diovQu* 
tion  lè^fible dans lefpace d'environ  vingt  ans»  Il  e(l  vrai  que 
4^115  un  intervaHe  trois  fois  plus  grand  qui  s'eft  écoulé  entre 
les  oblêrvations  faites  à  Tlfle  Cayenne  &  celles  qu'on  a  faites 
911  Pérou  «  on  trpuve  une  différence  d'environ  ao  fécondes 
dont  i'ol^iqujté  de  TEcliptique  auroit  diminué;  mais  après 
avoir  examiné. toutes  les  circonflances  de  ces  obiërvations» 
on  a  fait  voir  qu'elles  ne  favorifbient  pas  entièrement  l'hy^- 
pothèfe  établie  par  M.  de  Lou ville,  puiiqu'il  eft  certain  qu'en 
adoptant  Ij^  marnes  ob(êrvations  il  faudroit  près  de  200  ans 
avant  qu'on  s'aperçût  d'^ne  minute  de  diminution  dans  l'obU- 
quité  de  T^dliptîque. 

^  Il  faut  prendre  garde  que  cette  oblrquîti  n'cft  point  conclue  des  obftr* 
yatîons  ftîws  au  feUtice  d'hiver,  à  caufe  de  ia  réfraction  qui  efl  inconnue  tu 
qui  varie  à  18  degrés  dç  hauteur;  on  en  donnera  dans  la  fuite  le  réfukat^ 
car  ii  n'ell  point  encore  prouvé  que  la- dîf tance  des  Tropiques  ait  auginenté 
fisxifibkmeât  Jdans  refpiacc  de  cinq  à  fa  ans. 
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Peu  de  temps  après  j'ai  eu  communication  de  deux  difô« 
rentes  lettres  écrites  à  AL  de  Maupertuis  par  AL  Bradley^ 
où  il  eft  parlé  d'un  mouvement  particulier  aux  Etoiles  fixes,. 
&  qui  deyoît  influer- lùr  loblî^té  de  l'Cdiptique  :  commo 
M.  Bradiey  paroiiToit  defirer  que  l'on  oblervât  ici  avec  le 
iêéleur  de  p  pieds  de  rayon  le  mouvement  qui ,  dans  les  étoiles- 
du  colure  des  fblfiices,  avoit  paru  en  1 7  2  8 ,  contraire  à  celui 
que  Ton  obfêrve  aux  étoiles  iituées  près  du  colure  des  équi-* 
noxes,  je  commençai  dès-lors  à  déterminer  les  vraies  diftances 
au  zénit  de  Parjs  de  l'étoile  n  de  la  queue  de  la  grande  Ourle, 
de  quelques  autres  étoiles  du  Bouvier  &  d'Hercule,  &  de 
l'étoile  y  de  la  tête  du  Dragon.  Je  publiai  les  mêmes  obiêrva- 
tions  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  1738,  & 
cnfuite  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  Degré  Jù  Méridiett;  mais 
\  peine  deux  années  s'étoient  écoulées  que  j'aperçus  ces  mêmes 
variations  annoncées  par  M.  Bradiey,  les  étoiles  du  colure  du 
foUlice,  telle  que  y  de  la  tête  du  Dragon,  s'étant  éloignées 
du  zénit  de  Paris  vers  le  Midi,  ce  qui  doit  s'entendre  après 
avoir  fait  quelques  légères  réductions  qui  dépendent  de  \t 
PrécelTion  ié^  EquinoxeSé. 

Je  comparai  auilf  en  1 7  5  8^^  l'étoile  d'Arélums  avec  le  bord 
Supérieur  du  Soleil ,  &  ayant  déterminé  leurs  différences  de 
hauteurs  méridiennes  au  (blfUce  d'été,  de  3^  i-o'  15",  je  me 
propo(âî  d'abord  de  vérifier  par  cette  voie  fi  l'obliquité  Appa« 
rente  de  l'Ecfliptiqûe  augmenterolt,  comme  M.  Bradiey  le 
Ibupçonnoft  ;  d'ailleurs  j'îgnorois  entièrement  fi  M.  Bradiey 
àvoit  fiiit  ufàge  dans  cette  occafion  des  hauteurs  Iblfiiciales 
du  Soleil.  Quoi  qu'il  en  /bit,  il  eft  à  propos  de  remarquer 
ici  que  l'étoile  d'Arélurus  étoît  fort  convenable  pour  cette 
recherche,  n'étant  pas  fort  éloignée  du  Soleil  i  la  fin  dit 
mois  de  Jiiin,  &  (bh  pafiage  au  Méridien  iè  fàî&it  eh  plein 
jour  &  à  une  heure  très-commode.  De  plu j;  le  micromètre 
de  mon  quart^de-cërcle  étant  excellent,  je  crus  poiivoir  dé« 
terminer  cette  différence  de  hauteur  plus  exaéîement  quà 
;5  fécondes  près,  fur-tout  en  prenant  unmilîeu  entre  diverlês 
opérations  réitérées  plufieurs  jours  de  jCiilte  ayant  ou  après  le 
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Iblûice  ;  enfin  le  fil  à  plomb  tomboit  chaque  fois  fur  les 
mêmes  points  de  la  divifion  de  mon  quart-de-cercle. 

J  avoi;  déjaannoncé  à  rAcadémije  en  1 740  le  réfùltat  de 
ces  premières  tentatives  *,  mais  |  ai  toujours  différé  de  les  pu-  J^  Lahmci^ 
biier,  ju(qu'à  ce  que  des  différences  plus  confidérables  m'aient  ^mUu  tft 
entièrement  convaincu  qu  on  ne  pouvoit  plus  ibupçonner  P^oSqm,  & 
d'erreurs  dans  des ob(êrvations  aufH  délicates.  Arc^urus  doit  [eS^ies^f^ 
dcfccndre  chaque  année  de  18",  à  caufede  la  Préccfîion  àt^  1^"*,/^  ^h  „ 

in,       .  *    .  ^     .1  ^  Bradiez ,  qu  elfe 

fiqumoxes  ;:  mais  parce  que  cette  étoile  a  un  mouvement  s'achêpeenmate 
propre  en  latitude  d environ  2  minutes  en  s-o  ans,  jaî  trouvé  f'^^f^J^^^ 
en  comparant  d  autres  oblervations  faites  avec  Tinftrumentde  ^  la  Lune. 
M"  Picard  &  de  la  Hire,  qu  Ardurus  avoit  changé  fa  décii-  !^?"^J^. 
nai/bn  de  i  y'  27"  j  en  5^,ans,  &  qu  ainfi  cette  étoile  devoit  les  Migres 
changer  chaque  année  fa  déclinaiion  de  19",  05*.  Ayant  ^^^"^^j^'' 
donc  égard  à  cette  correélion ,  &  ajoutant  le  double  3  S'',  i  r^tge^^s. 
au  réiultat  des  obfervations  &ites  en  1738,  on  voit  d'abord 
qu'elle  auroit  dû  paroître  plus  badë  en  1 740 ,  de  3  ^  i  o'  5  3/' 
que  le  bord  fùpérieur  du  Soleil»  au  lieu  que  je  iobfervai.de 
3^  I  i'  5^',  c'eft-à-dijpe,  de  12"  plus  grandc.^ 

Enfin  ayant  égard  aux  mêmes  réduélions  que  ci-de(Iùr, 
la  hauteur  méridienne  du  bord  fùpérieur  du  Soleil  au  lôlflice 
d'été  de  1742,  devoit  furpaffer  celle  d'Arélurus  de  3^^  1 1' 
31";  au  lieu  que  j'ai  trouvé  17'^j  de  plus  qu  en  1738,  & 
aifludlement  au  fblflice  de  1 743 ,  la  différence  efl  un  peir 
plus  grande.  Il  efl  donc  confiant  par  une  fuite  continuelle 
d'obfêrvations  feites  avec  le  même  micromètre  depuis  17  3  8| 
que  la  plus  grande  hauteur  fblfliciale  du  Soleil  a  augmenté; 
en  un  mot»  indépendamment  des  hauteurs  de  1  étoile»  &  après 
avoir  bien  vérifié  mon  quart-de-cercle  au  zénit  par  les  étoiles 
àt  la  grande  Ourle»  ainli  que  je  l'ai  pratiqué  au  mois  de  Juin 
r/  3  8  »  je  trouve  la  hauteur  méridienne  du  bord  fùpérieur  du 
Soleil  de  I  5  "  plus  grande»  ce(l*à-dire»  qu  elle  ell  aujourd'hui» . 
réduite  au  parallèle  de  l'Oblervatoire»  de  645^  5  4'  3  $  ^»  ^u  il^u 
de  64^  54'  20"  <luon  a  trouvé  il  y  a  cmq  ans. 

liî/; 
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SUR      LE      ZINC. 

Second  Mémoire. 
Par   M.   M  A  L  o  u  I N. 

1 5  Juin  T^ LUSIEURS  expériences  que  j ai  faites  Hir  ie  Zinc  avec 
^7^1*  X  le  (bufre  minéral,  avec  1  antimoine  crud,  avec  le  régule 
d'antimoine  &  avec  le  foie  de  (bufre,  mont  fait  connoitre 
que  ie  Zinc  a  quelques  propriétés  qui  n  avoient  encore  été 
attribuées  qu'à  i  or  ;  j'ai  trouvé  qu'H  a  aufli  quelque  cho(è 
de  commun  avec  ie  mercure  ;  enfin  j'ai  remarqué  dans  ce 
demi -métal  des  fmgubrités  qui  le  diilinguent  de  toutes  les 
matières  métalliques ,  dans  les  choies  mêmes  qui  leur  font 
communes  à  toutes. 

Je  me  propolê  de  rapporter  dans  ce  Mémoire  ce  qui  m'a 
conduit  à  ces  connoiflànces ,  j'y  rendrai  compte  auffi  de  la 
diflblution  du  zinc  par  les  ailcalis  ûxcs  &  par  les  volatils; 
enfin  je  le  terminerai  par  le  détail  d'une  expérience  que  j'ai 
faite  fur  le  phofphore  &  fur  le  zinc  mêlez  enfêmble. 

Dans  le  MénK)ire  que  j'ai  eu  Tlionneur  de  lire  l'année  der- 
nière à  l'Académie  fur  l'analogie  du  Zinc  &  de  i'Etain ,  j'ai 
rapporté  une  expérience  par  laquelle  j'ai  trouvé  que  le  zinc 
réfifle  au  foufre  minéral,  comme  fait  l'or,  &  qu'il  ne  s'y  mêle 
point  lorfqu'on  les  fond  enfèmble ,  quoique  tous  les  autres 
métaux  s'y  joignent  plus  ou  moins  :  le  mercure  même  a  une 
telle  liaifon  avec  le  Ibufre,  que  c'eft  un  des  plus  forts  môyeus 
qu'on  ait  pour  le  retenir  &  pour  lui  donner  une  forme  fblide. 
Uargent  s'unit  encore  plus  intimement  au  fbufre  commua 
que  ne  le  fait  le  mercure>  &  on  peut  imiter  par  ce(te  union  du 
fbufre  &  de  l'argent,  une  produélion  naturelle  qui  fe  trouve 
près  de  Goflar  dans  la  Forêt  noire  :  c'efl  cette  mine  d'argent 
&  de  fbufre  de  laquelle  George  Agricola  &  plufieurs  autres 
Auteurs  ont  parié  fous  le  nom  de  Minera  arge/iti  viirea. 
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J*ai  audi  rapporté  dans  mon  premier  Mémoire  /ùr  le  Zinc, 
une  opération  par  laquelle  ayant  fait  fondre  de  Tétain  avec 
du  (bufre  minéral ,  j  ai  fait  une  e(pèce  de  mine  artificielle 
d etain ;  le  ibufre  &  letain  y  étolent  fi  bien  métez »  qu'ils 
repréfentoient  enlêmble  une  pierre  d'étain  dont  l'intérieur 
étoit  dllpofè  en  aiguilles»  comme  eft  i  antimoine» 

On  trouve  à  Heflë  une  mine  de  fer  ibufrée  qu'on  nomme 
MuinaMartisJolaris,  laquelle  contient  une  quantité  extraor- 
dinaire de  lbufre«  Le  fer  eft  de  tous  \ts  métaux  celui  qui  le 
joint  au  foufre  plus  ai/^ment  &  en  plus  grande  quantité* 

On  fçait  en  Chymie  que  le  régule  d'antimoine  fûndu  avec 
du  (bufre  commun ,  forme  un  antimoine  crud  qui  dl  tout-à- 
^it  lèmblable  à  l'antimoine  naturel  qu'on  a  tiré  de  â  gangue. 

Enfin  le  ibufre  s'attache  plus  ou  moins  à  toutes  les  matières 
métalliques  »  à  l'exception  de  l'or  &  du  zinc  »  ce  qui  efl  fîir- 
prenant  par  rapport  au  zinc ,  en  ce  qu'il  paroît  qu'il  contient 
beaucoup  de  (bufre ,  puifqu'il  brûle  en  s'enfiammant,  ce  qui 
n'arrive  à  aucune  autre  matière  métallique  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  penler  que  ce  (bufre  eft  particulier  au  zinc»  &  qu'il  n'efl 
point  de  la  nature  du  fbufre  ordinaire.  J'ai  fondu  enlemble 
parties  égales  de  zinc  &  de  (bufre  commun  »  &  ior/que  le 
tout  a  été  retiré  du  feu  &  refroidi  »  j'ai  retrouvé  le  zinc  que 
javois employé»  le  (bufre  iie  lavoit  point  dilTous»  &  ils  ne 
s'étoient  point  mêlez  enlêmble.  Je  dois  encore  faire  oblêrver 
que  pendant  l'opération  il  ne  s'étoit  point  fubliraé  4e  fleurs, 
quoique  le  feu  fût  aflëz  fort  pour  cela»  ce  qui  apprend  que 
le  foufre  fixe  le  zinc. 

Cette  expérience  ma  depuis  conduit  à  en  tenter  une  autre» 
qui  à  été  de  faire  padèr  le  zinc  par  l'antimoine  crud  »  parce 
que  l'antimoine»  comme  on  le  (çait»  eft  compoië  d'une  grande 
quantité  de  (bufre  de  la  natuœ  du  (bufre  commun; 

C'eft  un  fait  confbnt  que  f antimoine  diâbut  tous  les  mé* 
taux  »  à  l'exception  de  l'or.  Si  l'on  fait  fondre  un  métal  avec 
l'antimoine  crud  »  le  métal  (e  diflbut  »  &  s'élève  en  (cories 
avec  la  partie  fulfureule  de  l'antimoine»  pendant  que  la  partie 
réguline  de  ce  minéral  tombe  au  fond. 
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Perfonne,  que  je  (cache,  n  a  travaillé  le  zinc  avec  TantH 
moine.  J'ai  fait  fur  cts  deux  minéraux  pluffeurs  opérations, 
defqueiies  je  ne  rapporterai  ici  que  celles  qui  font  au  Ajjet  que 
je  traite  dans  ce  Mémoire.  J'ai  penfè  que  puilque  Tantimoine 
diflbut  les  métaux  par  fà  partie  lùifureuie,  &  qu'il  ne  difibut 
point  ior,  il  pourroit  ie  faire  que  l'antimoine  ne  diiibudroît 
pas  lezinc  »  qui,  comme  l'or,  ne  fe  diflbut  point  par  le  /bufire. 

Pour  m'alTurer  de  ce  fait  j  ai  mis  4  onces  de  zinc  dans 
un  creufèt  rougi  entre  les  charbons  ardens ,  &  lorfque  le  zinc 
a  été  preique  fondu,  j'y  ai  ajouté  4  onces  d'antimoine  crud 
en  poudre  ;  j'ai  recouvert  le  creufet ,  &  j  ai  entouré  le  tout  de 
charbons  jufque  par-deflus  le  couvercle.  Quelque  temps  après 
ayant  jugé  que  le  mélange  pourroit  être  fondu,  j'ai  écarté  ces 
charbons  &  f  ai  découvert  mon  creuiêt  ;  j'ai  plongé  dedans 
une  verge  de  ferrouiliée,  j'ai  remué,  &  ayant  trouvé  la  matière 
bien  fondue,  je  lai  retirée  du  feu,  &  je  l'ai  renverfee. 

Penduit  que  le  tout  refroidiflbit ,  j'ai  examiné  le  couvercle 
du  creulet ,  &  j'ai  trouvé  qu'il  y  avoit  plufieurs  petits  globules 
de  zinc ,  lefqucls  y  étoient  attachez  par  une  efpèce  de  craflè 
d'un  gris  jaune,  qtii  formoit  fur  ce  couvercle  une  couche 
mince  &  inégale.  Il  eft  à  remarquer  que  le  zinc  avoit  été 
mis  au  fond  du  creufêt ,  &  que  le  creufo  n  avoit  point  été 
tout4*fait  rempli  par  l'antimoine  &  par  le  zinc. 

Cette  obiêrvation  jointe  à  d'autres  dont  je  vais  rendre 
compte,  m'a  donné  lieu  d'attribuer  au  zinc  une  propriété  de 
iaqudfe  je  parlerai  dans  la  fuite. 

La  matière  étant  refroidie,  j'y  ai  retrouvé  le  rinc  i^paré 
lie  l'antimoine,  &•  j'ai  bbfervé  que  Fantimoine  n'ctoit  point 
€n  régule,  qu'il  étoit  fimptemetit  comme  efl  l'antimoine  cr»d 
^qu'on  a  refondu* 

Quoiquecette  expérience  prouvât  aflêz  que  l'antimoine  ne 
4li(Ibutpas  pkis  le  zinc  que  ne  fait  le  foufre,  jai  réitéré  plu- 
fieurs fois  l'opération  en  y  fài&nt  quelques  changemens,  &  je 
n'ai  jamais  pu  unir  enfembfe  le  zinc  &  l'antimoine  crud. 

11  m'eft  fou  vent  reïlé  après  l'opération  une  eipèce  de  craflè 
^'un  gris  brun ,  qui  étoit  plus  confidérable  lorfque  j'avoîs 

bien 
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bien  £iit  fondre  le  zinc  avant  que  d'y  mettre  rantîmoine, 
ou  iorlqu  ayant  mis  1  antimoine  dans  le  même  temps  que 
k  zinc,  j  a  vois  plus  pou(fë  le  feu  qu'il  ne  falloit  pour  fondre 
ièuiement  le  mélangé.  '     ..  ;     . 

.  Cette  craiie  ne  doit  pbii^trè  prKe  pour  des  icorjes  com-^ 
pofées  du  zinc  diflbus  avec  le  fourre  excédent  d&i  antimoine^ 
puilque  dans  toutes  ces  opérations,  de  quelque  façon  que  je 
les  aie  faites,  il  n  eil  jamais  refté  de  régule  d'antimoine.  li  (e 
forme  une  ièmbiable  croûte  fur  le  zinc  fondu  avec  le  fbufre, 
quoiqu'il  ne  fe  diflblve  point  de  zinc  par  le  fbufre ,  comme 
je  l'ai  rapporté  dans  mon  premier  Mémoire;  Cette  croûte 
fèroit  aufix  confidérâble,  fi  le  zinc  étoit  tenu  fans  fbufre  ou 
iàns  antimoine,  au  mèmoleu  &  pendant  le  même  lemps ;  ii 
y  a  feulement  cette  différence,  qu'elle  ed  dun  brun  verd  par 
iê  fpufre,  &  d'un  brun  gris  par  l'antimoine,  au  lieu  queîur 
le  zinc  fèul  elle  parpît  grile.  .        ^ 

Pour  mieux  voir  ce  qui  fe  pafToit  lorfque  je  fbnddis  en-^ 
fenible  le  zinc  &  l'antimoine,  j'ai  mis  l'un  &  l'kutre  dans 
une  cornue  de  verre  qui  avoit  environ  4  pouces  de  diamètrcè 
J'ai  placé  cette  comue.fur  un  culot  au  milieu  d'un  fourneau  ^ 
&  j'y  ai  ajuflé  un  récipient;  ikns  luter  les.jointpnes  dexek 
deux  vaiflèaux ,  enfûite  fai  donné  tm^.feu»  doôix.  â'd^rd.  J'ai 
aperçu  que  dès  que  lé  méknge  a  commencé  à  fè  fondre,  ii 
pafibit  une  petite  vapeur,  blanche  de  la  cornue  dans  lé  réci- 
pient «  &  une  partie: de. cette  vapeur  s'éçhappoît  ddiors  par 
les  jointures  des  vaiflèaux.  Ayant  examkié  <iia. bien  pr^s:  cette 
vapeur,  j'ai  trouvé  qulelle.  avcdt  une  0(kiir.i:peii-)vè5.içm^ 
biabie  à  celle  du  phbfphoré.  Cela  me  r^pdla  dans  l'efî>rit  ce 
qu'avance  M.  Henckel  dànslz  Pyritoiogie '^,  où  if  dit  que  ie  *  JMtdogU 
zinc.fic  le  phofphoije  ont^une  grande  liai&n  entr'eux,  &  qu'ils  ^^^^'  ^5^* 
viennent ,  félon  toute  appaiseocé ,  d'un  même  principe*  in-s.: 

Ëofuite J!obfèrvai qu'ayant .unpeu augmenklefeù ,. le  col 
4e  la  cocnue.étoitdevenu  brun  imérieureihent ,  &  en  même 
jtemp^  ieiiaut  4e Ja  aormie«.c!e(ltàidii:è»  ia  partie  vuideile.la 
cornue  s'étoit  obfc^rdë  de.  même  pa^  une  couleur  brune» 
Je  fUgç^i  alprs^  qito  iniûi  .<)pération  étôit^  pour  aiafi  direi» 
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manquée,  en  ce  que  cette  couleur  m'en  déroboit  la  vue,  qui 
étoit  tout  ce  que  je  cherchois  en  ia  faifànt  dans  des  vaidèaux 
de  verre  ;  c  eÛ  pourquoi  ayant  renoncé  à  voir  ce  qui  fe  (eroit 
pafié  pendant  la  fufion  du  zinc  &  de  Jantimoine  mêlez en>- 
ièmbie,  |  ai  augmenté  le  feu  inienriblement  fufqu'à  un  degré 
fiiffiiant  pour  &ire  élever  le  zinc  en  fleurs  :  je  voulois  par  ce 
moyen  (çavoir  s'il  s'éieveroit  des  fleurs  de  zinc  dans  des 
vaiflèaux  fermez,  &  fi  l'antimoine  apporteroit  à  ces  fleurs  quei* 
que  variété.  £n  pouflànt  ainfi  ie  feu ,  ia  cornue  s'efl  obicurcie 
de  plus  en  plus«  &  elle  n  a  pas  tardé  à  fè  fêler  dans  fon  fond  vers 
ia  partie  poflérieure  ;  alon  la  vapeur  bianclie  qui  auparavant 
pafibît  par  le  coi  de  la  cornue  dans  le  récipient,  a  discontinué 
aufli-tôt,  &  elle  s'efl  échappée  par  cette  f^ure,  ce  qu'elle  a 
continué  de  £iire  pendant  tout  le  refie  de  l'opération* 

Après  avoir  augmenté  le  feu  par  degrés  pendant  une  demp 
heure ,  j  ai  ceflé  d'y  mettre  du  chaii)on ,  Si  j'ai  laiffé  le  tout 
dans  l'état  où  il  étoit ,  pendant  que  le  feu  s'éteignoit* 
.  l'ai  obiêrvé  que  la  cornue  en  fe  refroidifTant  izifoit  fans 
eeflè  un  bruit  fèmblable  à  celui  que  fait  le  verre  loriîpi'jl  cafle 
au  feu ,  &  j'ai  .vu  qu  elle  fë  ftloit  de  toutes  parts ,  fi  ce  n'efl  à 
£i  partie  fîipérieure  qui  étoit  vuide. 

£àfin  ^'ai  retire  ma  cornue  hors  du  fourneau  iorlqu  elfe  n  a 
plus  ^t  de  bruit  &  qu'elle  a  été  tout-à-£iit  refroidie ,  je  1  ai 
ôeamiâée ,  &  j'ai  trouvé  qu'elle  étoit  toute  caffée  en  petits 
morceaux  dans  la  partie  qui  côntenoit  la  matière ,  ce  qui 
ivenoit ,  je  crois,  de  ce  que  cette  cornue  en  s'échaufiânt  a  voit 
«igcoenté  £i  capacité.  Se  la  matière  en  fe  6>ndant  en  même 
letiqis  dans  la  coraue,  s'étoit  canfi^nnée  à  cette  capacité.  Le 
&uitant  âeint,  la  cornue  s'efl  refroidie  plus  promptement 
qw  n'a  £ut  la  matière  qu'elle  côntenoit  ;  cependant  lorfque 
cette  matiève  en  &  f€£Toidiihnt  a*  été  aâëz  endurcie  pour  ré- 
lifler'  à  ia  comprefibn  da  verre  qui  lê^  reflèiroit ,  la  cornue 
s€Û  eaflée  ea  petits  morceaBnx ,  qui  fe  font  écartez  les  nns  des 
Autres,  à  proportion  de  la  diffêrence  du  reâbrrement  4e  ia 
cornue,  &  de  celui  de  ia  matière  qu'dk  côntenoit. 
<  Jfai  cacoK  obiêrvé  ceci  de  particaiiet^  ^eft  que  le  miUeu  du 
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corps  de  la  corrtue  étoit  comme  une  large  bande  toute  garnie 
extérieurement  de  petites  éminences  qui  étoient  comme 
des  têtes  d'épingles  de  diâfërentes  groâeurs.  Quelques-unes 
de  ces  éminences  étoient  percées ,  &  les  bords  de  ce&  petits 
trous  étoient  inégaux  &  comme  déchirez  en  dehors.  Cette 
bande  étoit  large  irrégulièrement  de  trois  doigts  dans  la  partie 
de  la  cornue  qui  étoit  oppofée  i  (on  col ,  &  elle  aboutiflbit 
en  diminuant  infènfiblement  de  largeur ,  à  deux  travers  de 
doigt  loin  du  coL  Le  tiers  de  la  largeur  de  cette  bande  ré^ 
pondoit  au  haut  de  la  matière,  &  les  deux  autres  tio's  s'éten^ 
doient  au  deiTus. 

Après  avoir  arnfi  confidéré  les  dehors  de  ma  cornue,  je 
l'ouvris,  &  ayant  examiné  la  matière  qu  elle  contenoit,  je  n^ 
trouvai  pas  le  moindre  veflige  de  régule  d  antimoine  ;  le 
zinc  étoit  en  gros  globules  répandus  dans  1  antimoine  crudc 
ces  globules  de  zinc  étoient  en  plus  grande  quantité  vers  la 
partie  (ùpérieure  &  vers  le  col  de  la  cornue ,  que  dans  le  relie 
de  la  malle. 

Ces  éminences  hémKphériques  que  j  ai  dit  avoir  oblervées 
au  dehors  de  la  cornue,  faifbient  en  dedans  autant  de  conca- 
vités ,  &  j'ai  aperçu  dans  ces  petites  concavités  des  globule!^ 
métalliques. 

Pour  Içavoir  û  ces  globules  étoient  des  globules  de  zfnc , 
je  les  examinai  par  la  propriété  que  j'ai  trouvé  qu'a  Je  zinc, 
qui  eft  de  donner  un  cri  particulier,  comme  eft  celui  de 
l'étain ,  &  un  peu  plus  fort.  Je  mis  quelques-uns  de  ces  petits 
globules  entre  mes  dents ,  &  je  trouvai  qu'ils  avoient  bien 
fenfiblement  le  cri  du  zinc; 

J*examinai  les  morceaux  de  verre  qui  formoient  le  fond 
de  la  cornue,  au  deflbus  de  cette  elpèce  de  bande  didinguée 
par  ces  éminences  &  par  ces  petits  trous ,  &  je  n'y  remarquai 
rien  de  particulier.  Pour  ce  qui  eft  du  haut  de  la  cornue  qui 
étoit  au  deffiis  de  celte  bande ,  il  étoit  tout  garni  en  dedans 
d'une  couche  brune,  comme  une  efpèce  de  chagrin ,  dont  les 
grains  étoient  pkas  «gros  dans  la  partie  qui  étoit  plus  près  de 
cette  bande,  &  ces  grains  devenoient  d'autant  plus  petits, 
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qu'ils  s'en  éloignoient  plus  ;  de  forte  que  dans  la  partie  do 
k  cornue  la  plus  éloignée  de  la  matière,  ces  grains  n  étoient 
pas  iènfibles  au  toucher,  ils  ôtoient  feulement  la  tranfparmcs 
du  verre.  J'examinai  les  grains  qui  faiibient  cette  e/pèce  de 
chagrin ,  &  je  reconnus  que  c  étoient  des  globules  de  zin€ 
noirds  par  l'antimoine* 

Ayant  trouvé  que  l'antimoine  ne  diflbut  point  le  zinc,  je 
voulus  voie  û  on  pourroit  mêler  enfëmble  le  régule  &  le  zinc; 
pour  cet  eâfet  je  K>ndis  du  régule  d'antimoine ,  &  j'y  jetai  du 
vac  en  petits  morceaux  ^  il  s'y  fondit  aufli-tôt  :  je  retirai  le 
tout  du  feu,  &  lorfque  la  matière  fut  refroidie,  je  trouvai 
que  le  zinc  étoit  allié  au  régule ,  &  qu'il  le  rendoit  plus  dur 
&  plus  cadànt. 

Pour  réuffir  dans  cette  opération ,  il  ne  faut  pas  donner 
nn  feu  trop  fort ,  qui  feroit  diffiper  le  zinc  en  eipèces  de 
fufëes  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  faire  un  feu  trop  foible ,  parce 
qu'il  fàudroit  le  continuer  plus  long-temps  pour  faire  l'ailiage, 
&  on  verroit  alors  la  matière  iê  couvrir  d'une  forte  de  cr^ 
grifë  produite  par  lé  zinc  calciné» 

Cette  expérience  qui  montre  que  le  zinc  fè  mêle  bien  avec 
ie  régule,,  prouve  en  même  temps  que  c'eft  la  partie  fùlfureuie 
de  l'antimoine  crud  qui  empêche  que  le  zinc  ne  s'y  allie. 

Voyant  que  le  zinc  réfiÔe  au  fbufre  minéral  &  à  l'anti- 
moine, comme  fait  l'or,  j'ai  eu  lieu  de  croire  qu'il  fê  diflbu^ 
droit  enfin  par  le  fbufre  joint  à  un  aikali ,  je  veux  dire,  par 
le  fbie  de  fbufre^  puifque  l'or  sy  diilbun 

On.  fçait,  ou  du  moins  les  Chymiftes  fçavent,  que  l'or  fe 
djfTout  fi  parfaitement  par  le  foie  dé  fbufre ,  que  le  mélange 
de  Tor  &  du  foie  de  foufre  étant  diflbus  dans  de  l'eau ,  l'or  y 
lefte  fufpendu ,  &  pafië  avec  elle  au  travers  du  filtre. 

Jb  jugeai  que  le  zinc  pourroit  fè  diffoudre  de  méme.chns 
im  feu  de  fufion  par  le  foie  de  fbufre,  quoiqu'il  ne  fe  diflblve 
point  par  le  fbufre  feul ,  ni  par  le  foufre  joint  au  régule, 
comme  il  i'efl  dans  l'antimoine  crud ,  puifque  l'or  qui  ne  peut 
iè  difibudre  ni  par  ie  fbufre  ni  par  l'aniitiioine,  fe  diflbut  par 
.  ie  fbje  de  fbufre  auffirbien  qu  aucun  autre,  mét^l- 
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Maïs  je  prévoyoîs  qu'il  feroît  difficile  de  s'aflurer  de  ce  qui 
réfulteroit  de  cette  opération ,  parce  que  le  zinc  fê  calcine 
aifëment  par  le  feu ,  &  parce  que  tous  les  acides  le  diflblvent 
promptement.  Il  ne  fuffi(bit  donc  pas  de  voir  que  le  zinc  /ê 
difibut  dans  le  foie  de  fbufre,  il  falloit  s'afTurer  que  c  étoit 
par  le  foie  de  ibufire  que  le  zinc  fêroit  diflbus  fans  être  dé* 
compofé»  comme  lor  en  efl  difibus;  c'efl pourquoi  il  falloit 
trouver  le  moyen  d'en  retirer  le  zinc  fans  qu'il  eût  perdu 
aucun  de  fes  principes,  ce  qui  efl  aufli  difficile  à  faire  qu  il  efl 
facile  deniretirer  lor ,  parce  que  ce  métal  ne  fè  calcine  point» . 
&  parce  que  les  acides  le  précipitent  fans  le  difToudre. 

Ces  difficultés  prévues  &  \ts  moyens  trouvez  de  retirer 
le  zinc  du  foie  de  fbufre  en  cas  qu'il  y  fût  difibus,  comme 
j^e  m'y  attendois ,  j'ai  fait  un  foie  de  fbufre  avec  une  once 
&  demie  de  fèl  de  tartre  &  une  once  de  foufre  mêlez  en* 
ièmble;  j'ai  mis  ce  mélange  par  cuillerées  dans  un  creufèt 
d'Allemagne  rougi  au  feu,  recouvrant  chaque  fois  le  creufèt; 
lorfque  la  matière  a  été  fondue,  j'y  ai  jeté  une  demi-once  de 
zînck ,  &  j'ai  recouvert  le  creufèt  :  quelque  temps  après  je  l'ai 
découvert  pour  voir  î\  le  zinc  étoit  fondu,  alors  j'ai  aperçu 
que  les  petites  lames  qui  s'élevoient  en  fè  croifànt  en  grand 
nombre  &  avec  beaucoup  de  vîtefTe  deffus  la  matière,  avoient 
chacune  trois  couleurs  différentes,  elles  étoient  blanches  dans 
leur  milieu ,  rouges  au  deffus,  &  bleues  dans  leurs  bords.  J'ai 
fait  cette  remarque,  parce  qu'avant  que  j'euâè  mis  le  zinc  dans 
le  foie  de  fbufre,  les  étincelles  qui  en  partoient,  étoient  rouges 
feulement,  elles  n'étoient  pas  en  fi  grande  quantité,  &  leur 
mouvement  n'étoît  pas  fi  vif  que  lorfque  le  zinc  y  a  été*  J'ai 
rapporté  dans  mon  premier  Mémoire,  que  lorfque  le  zinc  eft 
bien  fondu ,  il  s'en  élève  de  petites  fufëes  qui  fulminent. 

Ayant  reconnu  que  le  zinc  étoit  fondu  avec  le  foie  de 
ioufre,  j'ai  retiré  le  creufèt'  du  feu,  &  je  me  fuis  aperçu  qu'il 
y  avoit  extérieurement  à  la  partie  inférieure  du  creufèt  de 
petits  points  lumineux  qui  devinrent  de  petites  flammes  plus 
&nfibles  ;  ces  flammes  s'étendirent  peu  à  peu,  de  forte qu'in- 
iènflblement  elles  fè  joignirent  enfèmbie>  Sa  ne.  firent  plus  > 
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dans  II  fuite  qu'une  (èuie  flamme  qui  entouroit  tout  Je  bas  du 
creuièt  ;  cette  flamme  répondoh  à  la  hauteur  de  la  matière 
contenue  dans  le  creufet ,  mais  peu  de  temps  après  elle  s'é- 
teignit en  s  afibibiiflant  par  degrés. 

Lorfque  ie  creuièt  a  commencé  à  fe  refroidir,  je  Tai  dé- 
couvert! &  jai  trouvé  que  ie  deflus  de  ia  matière  qui!  con- 
tenoitf  étoit  comme  une  pâte  fine  &  bien  liée,  elle  avoit 
une  couleur  griiê,  &  ce  qui  étoit  deflbus  étoit  verdâtre  & 
bien  dur  ;  j  ai  pris  entre  mes  doigts  un  peu  de  cette  matière 
molle  du  deflus ,  elle  y  a  durci  extraordinairement  en  le  re- 
froidiflânt  tout-à-fait.  Je  penfè  que  cette  matière  grilê  étoit 
compoiee  de  la  partie  du  zinc  calcinée  par  le  feu ,  &  jointe 
à  un  peu  de  foie  de  (bufre  ;  lorfque  cette  partie  calcinée  du 
zinc  e(l  jointe  à  un  peu  d'antimoine  ou  a  un  peu  de  fbufr^ 
elle  forme  cette  efpèce  de  croûte  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Après  avoir  cafle  le  creufèt,  je  reconnus  qu'une  partie  de  la 
matière  avoit  pénétré  les  côtés  du  creufêt  julqu  en  dehors,  & 
j'aperçus  que  celle  qui  étoit  reftée  dans  le  creufet,  étoit  remplie 
de  globules  de  zinc ,  (ur-tout  vers  &  partie  fupérieure. 

Je  fus  fort  (ùrpris  de  voir  que  le  foie  de  fbufre  n'avoit  pas 
diflbus  le  zinc  qui  y  étoit  en  globules,  dont  quelques-uns 
étoient  de  la  groileur  d'une  noiiêtte,  comme  je  les  avois  trouvez 
dans  l'antimoine  crud  après  l'avoir  fondu  avec  ce  minéral. 

Je  fbupçonnai  que  cela  pouvoit  venir  de  ce  que  je  n'avois 
pas  laiflé  aflez  long-temps  la  matière  au  feu ,  cette  réflexion 
m'engagea  à  ia  remettre  dans  un  creuièt  que  je  couvris,  & 
<[ue  j'entourai  de  charbons  ardens. 

Je  remarquai  que  lorique  la  matière  commença  de diaufler, 
il  en  ibrtit  une  fumée  de  deflbus  le  couvercle  par  les  trois 
pointes  du  creufet,  &  à  cette  fumée  fùccéda  auifi-tot  une 
flamme  bleuâtre  ;  pendant  ce  temps  il  iè  fit  une  décr^ita* 
tion  dont  le  bruit  augmenta  tout  d'un  coup  confidérabiement, 
&  il  ceifa  de  même  preiqu  aufTi-tôt.  Je  laiflai  le  tout  au  feu 
pendant  trois  quarts  d'heure,  le  premier  quart  d'heure  iè  paflà 
à  allumer  le  feu,  &  il  y  a  eu  pendant  une  denû-heure  un 
bon  fèu  de  fufion. 
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Le  tout  étant  refroidi  j  ai  caifé  le  creu/êt,  &  j'ai  trouvé, 
comme  dans  la  première  opération ,  le  zinc  répandu  en  glo- 
bules dans  la  ma(Iè  du  foie  de  fbufre. 

Le  zinc  n  étoit  point  tombé  en  culot  au  fond  du  creuiêt 
ni  dans  la  première  ni  dans  la  féconde  opération ,  parce  que 
le  zinc  fë  fublime  aifèment  au  feu  ;  il  s  élève  en  fumée  & 
en  fleurs  loriqu'étant  à  un  feu  plus  fort  qu'il  ne  faut  pour  le 
fondre  iêuiement,  il  eft  expofè  à  lair  libre:  au  contraire» 
lorfqu'iLeû  environné  de  quelqu  autre  matière  »  comme  dans 
les  opérations  dont  il  s  agit  ici,  il  Ta  été  ou  du  fbufre,  ou  de 
iantimoinev  ou  du  foie  de  fbufre,  alors  il  s  élève  en  globules, 
&  en  (e  refroidiflant  il  ne  tombe  point  au  fond  ni  du  foie 
de  fbufM  ni  de  f antimoine,  quoiqu'il  foit  fpécifiquement 
plus  pelant  qu'eux,  parce  que  vrai-fèmblablement  il  fê  re- 
froidit plus  tard,  &  l'antimoine  ou  le  foie  de  fbufre  étant 
plutôt  congelez  que  le  zinc,  il  ne  peut  \t$  traverfer  pour 
tomber  en  culot  au  fond  du  creulët.. 

J'ai  obfervé  dans  les  opérations  par  lefqudles  j'ai  fait 
fondre  le  imc  &  avec  l'antimoine  &  avec  le  foie  de  fbufre, 
que  le  zinc,  l'opération  finie,  .étoit  en  globules  d'autant  plus- 
petits  ,  &  que  ces  globules  fè  trouvoient  placez  d'autant  plus 
baut  dans  la  mafle,  que  le  feu  avoit  été  plus  fort. 

Les  petits  globules  de  zinc  que  j'ai  trouvez  au  couvercle 
du  creuiet  dans  la  jnemière  opération  dont  j'ai  psiflé  plus  baut^ 
&  ceux  qui  fe  fbnt  élevez  dans  la  cornue,  dont  quelques- uns- 
ont  formé  cette  elpèce  de  chagrin ,  &  quelques  autres  en  ont 
forcé,  &  même  percé  le  verre,  font  connoître  que  de  toutes 
les  matières  métalliques  le  zinc  efl,  après  le  mercure,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  volatil  ;  k  zinc  a  encore  ceci  de  commun  avec 
le  mercure,  c'dl  qu'il  paroît  avoir  une  di/pofition  naturelle 
%  fe  mettre  en  globules  ou  en  aiguilles.  J'ai  rapporté  dans 
mon  premier  Mémoire  fur  le  Zinc,  que  j'avois  fondu  jufqu^à 
iix  feis  k|  même  zinc,  &  parce  que  j'avois  alors  en  vue  de 
ie  caidner  par  ces  fontes,  je  le  laiObis  au  feu  quinze  heures 
chaque  ibis  ;  je  fis  dans  ce  temps  une  oblèrvation  que  je  n'aii 
point  rapportée  dans  ce  premier  Mémoire,  c'efl  qu'après  €es> 
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fufions  je  trouvois  beaucoup  de  cellules  dans  la  maûe  du  zinc 
loriqueiie  étolt  refroidie,  &  je  remarquai  que  ces  cellules 
devenoient  plus  grandes  à  chaque  fîifion,  &  quelles  appro* 
choient  plus  du  centre  de  ia  maâe  en  s*ébignant  plus  de  la 
furface  ;  de  iôrte  qu  en  la  grattant  avec  un  couteau  pour  en 
faire  tomber  la  chaux,  je  les  ouvris»  &il^n  Ibrtit  de  petits 
globules  ronds ,  blancs  & ,  quoique  iblides^^extrêmement  mo- 
biles, comme  Ibnt  les  globules  de  vif-argent  ;  après  les  autres 
fufions  ces  cellules  étoient  remplies  d'aiguilles  -irès-fines* 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  à  Toccafion  de  la  volatilité 
du  zinc  f  ce  que  M.  Stahl  dit  dans  (à  Diflèrtation  (îir  les  Sels 
p.  19.  des  métaux''',  fçavoir,  que  le  zinc  mêlé  avec  l'or  élève  avec 
lui  des  parties  d'or  lorsqu'on  le  (ublime  en  fleurs.  Je  crois 
que  le  zinc  iûblimeroit  de  même  les  autres  métaux,  fi  après 
l'avoir  allié  avec  eux  on  le  fubiimoit  en  fleurs  ;  &  dans  ce  cas 
on  pourroit  dire  que  le  zinc  efl  entre  les  matières  métalliques 
ce  que  le  fel  ammoniac  eft  entre  les  matières  fàlines. 

^On  doit  regarder  comme  une  chofè  bien  fingulière  en 
Chymie,  que  le  zinc  ne  k  diflbive  point  par  le  foie  de  (bufrCi 
qui  diflbut  parfaitement  le  régule  d'antimoine,  le  bifmutht 
le  fer,  le  plomb,  l'étain,  le  cuivre,  l'argent,  l'or,  en  un  mot 
toutes  les  matières  métalliques. 

Je  n'en  excepte  pas  même  le  mercure,  quoique  M.  Stahl 
difè  pofitîvement  dans  fbn  Spedmen  Bechtrianum,  que  le  mer* 
cure  ne  le  diflbut  point  dans  le  foie  de  Ibufre,  parce  quii 
k  diifipe  pendant  l'opération  ;  mais  on  peut  prévenir  cet 
inconvénient  en  mêlant  le  mercure  dans  le  foie  de  fbufret 
comme  on  le  mêle  dans  le  (bufre  pour  faire  l'aethiops  par  le 
feu.  Il  faut  d'abord  faire  le  foie  de  (bufre ,  &  lorfqu  il  eft 
bien  fondu  &  qu'il  eft  d'un  rouge  brun ,  il  £tut  le  retirer  du 
feu,  &  dhs  qu'il  ne  bouillonne  &  n'étincelle  plus,  il  faut  y 
faire  tomber  le  mercure  comme  la  pluie  en  le  paflànt  par  le 
chamois ,  &  remuant  continuellement  avec  une  fpatule.  On 
peut  audi  faire  cette  opération  par  la  voie  humide,  en  mettant 
Je  mercure  dans  le  foie  de  Ibufre  diÛbus  dans  de  l'eau ,  ou 
réibus  par  Thumldité  de  l'air» 

UL  Grofle 
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M.  Groflè  à  qui  je  communiquai  i  expérience  par  laquelle 
l'avoîs  trouvé  que  le  zinc  ne  fè  dîflbut  point  par  le  foie 
de  foufre,  fut  extrêmement  furpris  de  cette  fmgularité,  & 
il  me  conieitla  de  réitérer  cette  opération  ;  ce  que  je  fis  en 
prenant  alors  pour  compofer  le  foie  de  foufre,  partiels  égales 
de  foufre  &  d  aikali  >  qui  eft  la  proportion  dont  parle  M» 
Stahl  dans  fa  Difïertation  intitulée  Vitulus  aureus  igné  corn* 
bufius,  arcanum  Jiwplex ,  feJ  arcanum.  Ayant  fait  ainfi  mon 
foie  de  foufre,  j  y  jetai  une  demi-partie  de  zinc  ;  mon  opé- 
ration étant  finie,  je  trouvai  le  sine  en  gros  globules  dans 
le  foie  de.  foufre,  fur-tout  vers  fâ  partie  fùpérieure. 

Pendant  que  je  réitérois  aînfi  cette  expérience,  M.  Grofîe. 
y  travailla  aufli.  II  prit,  m  a-t-il  dit,  trois  parties  d'alkali  & 
deux  parties  de  foufre  qu'il  mêla  enfemble,  &  qu'il  mit  dans 
un  creufèt  rougi  entre  \ts  charbons  ardens  ;  &  lorlque  le 
mélange  fut  bien  fondu,  &  que  la  matière  fut  d  un  rouge  brun» 
comme  doit  être  le  foie  de  foufre  fondu,  il  y  jeta  par  inter- 
valles une  fixième  partie  de  zinc  en  petits  morceaux  :  il 
oblerva  que  de  temps  en  temps  il  sechappoit  du  zinc  hors- 
du  creu^t  en  s 'élevant  comme  àts  fufëes  enflammées* 

Après  avoir  retiré  le  creufet  du  feu ,  &  laifle  refroidir, 
il  trouva  le  zinc  en  globules  qui  n  étoient  point  alliez  au 
foie  de  foufre.       ^  , 

Ce  fçavant  Chymifle  voulut  encore  réitérer  cette  opération 
en  la  faifànt  d'une  autre  façon ,  &  cependant  en  gardant  la 
même  proportion  de  i'aikali,  du  (bufre  &  du  zinc,  laquelle  il 
avoit  obiervée  dans  le  premier  efTai ,  &  qui  efl  la  même  que 
j'avois  employée  la  première  fois  que  je  fis  cette  expérience* 

M.  Groflè  ne  fît  point  le  foie  de  foufre  avant  que  d'y 
mettre  le  zinc,  il  fit  le  mélange  des  matières,  &  il  en  rem* 
plit  les  deux  tiers  d'une  petite  fiole  qu'il  choifit  à  fond  plat, 
&  après  lavoir  bouchée  d'un  bouchon  de  liège,  il  la  mit 
dans  un  fourneau ,  &  il  lui  donna  d'abord  un  feu  doux  qu'il 
augmenta  par  degrés  :  dès  que  la  matière  commença  à  fè 
fondre  dans  la  fiole,  il  vit  le  bouchon  fauter  en  l'air,  &  dans 
ie  même  temps  ia  bouteille  fè  caffa  en  morceaux,  ce  qui 
Menu  iy^^*  •   L 
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lui  âta  la  fatisfadion  au  il  s'étoit  promiiê,  de  voir  ce  qui  le 
pafTeroit  pendant  ia  fufion  du  zinc  dans  le  foie  de  ibu£:e 
en  ia  faifànt  dans  un  vaifleau  de  verre. 

Cette  expérience  fur  le  foie  de  foufre  &  iur  le  zinc  ma 
conduit  à  éprouver  fi  ie  zinc  ie  di(ibut  par  les  aikaiîs.  J'ai  été 
engagé  à  en  faire  i  eflài  par  la  réflexion  que  j  ai  faite,  que 
le  foie  de  (bufre  ne  diflblvant  point  ie  zinc»  il  fâlloit  ou  que 
les  alkaiis  ne  puflènt  difToudre  le  zinc,  ou  que  le  fbufre  eut 
non  feulement  ia  propriété  de  ne  point  difibudre  ie  zinc,  mais 
encore  celle  d'empêcher  que  ce  qui  peut  le  diilbudre  étant 
feul ,  ne  le  diflblve  pas  étant  joitit  au  ibufre  ;  de  même  que 
»  lorfqu'H  eft  joint  au  régule,  il  1  empêche  de  s  aiiîer  avec  le  zinc 
qui  s  y  unît  fi  bien  loriqu'il  eft  féparé  du  (bufre,  comme  je 
Sfi'en  fuis  afluré  par  l'expérience  que  j'ai  rapportée  plus  haut. 

J'ai  eflàyé  de  difToudre  le  zînê  avec  les  fêis  àilcaiis  fixes, 
•par  la  voie  humide  &  par  la  voie  sèche.  Il  m'a  paru ,  en  me 
îèrvant  de  la  voie  humide,  que  les  alkaiis  dilTol voient  plus 
kntément  &  en  moindre  quantité  le  zinc ,  lorfqu'ils  étoient 
réfousen  liqueur  par  îhumidîté  de  1  air,  queiorfqu'on  les  avoh 
fait  fondre  en  y  verlânt  de  l'eau  ;  &  quand  j'ai  employé  la  voie 
6èche  en  fai^nt  fondre  au  feu  le  zinc  avec  les  aikalis ,  ils  fe 
fent  bien  mêlez  enfèmble  ;  de  cette  façon  il  s'efl  diffous  plus 
de  zinc ,  &  la  didblution  s'en  efl  faite  plus  promptement  ; 
enfin  j'ai  cra  avoir  trouvé  que  le  fel  aikall  du  tartre  diflbut 
mieux  le  ^înc  que  ne  le  difTout  la  potafTe,  &  la  potaflè  mieux 
que  ne  fait' la  ibude.  Je  ne  me  fuis  cependant  pas*afluré  de  ces 
différences,  &  je  n'ai  point  cherché  leurs  degrés,  parce  que 
mon  unique  objet  dans  les  opâ'ations  que  j'ai  faites  avec  les 
fels  alkaiis  &  avec  le  zinc ,  étoit  de  voir  fi  les  alkaiis  fixes 
difibivoient  fîirement  le  zinc,  ce  que  j'ai  trouvé  confiant* 

Le  zinc  ne  fe  diflbut  pas  feulement  par  les  aikalis  fixes, 
il  fè  diflbut  aufn  par  les  aikalis  volatils.  M.  Groflè  qui  m'a 
dit  en  avoir  fait  la  première  expérience,  a  mis  du  zinc  dans 
de  Té/prit  volatil  de  fel  ammoniac,  le  zinc  sy  eft  difibus 
en  jetant  des  bulles*  d'air  fenfibles.  J'ai  réitéré  cette  expé- 
rïence ,  j'ai  difibus  du  zinc  dans  de  i'eiprlt  volatil  de  SA 
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ammoniac,  mais  la  diflobtion  $en  efl  faite  iiiw  fermenta^ 
tion;  vrai-femblablemcnt  cette  différence  vient  de  ce  que 
Tefprit  de  fei  ammoniac  dont  sdl  fervi  M*  GroHe»  étoit  piu3 
fort  que  celui  que  j'ai  employé. 

Voyant  que  les  alkalis  diiîblvent  ïe  wnç,  jaî  fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  d  alkaii  dans  la  compétition  da 
foie  de  foufre,  pour  le  rendre  plus  propre  à  diflbudre  ce 
demi-métal  ;  )  ai  pris  fix  gros  d  alkaii  du  tartre,  que  j  ai  mêlez 
avec  un  gros  de  lôufre»  j'ai  mis  le  mélange  dans  un  creulèt 
rougi  au  feu  ;  lorlque  le  foie  de  ibufre  a  été  bien  fondu ,  j'y 
ai  jeté  un  gros  de  zinc,  j'ai  couvert  mon  creulèt  ;  peu  de 
temps  après  je  lai  découvert  pour  remuer  la  matière,  &  le 
zinc  étant  fondu  j'ai  ceffé  de  remuer,  j'ai  recouvert  auffi-tôt 
k  creufet  &  je  Taî  retiré  du  feu  ;  ioriqu'il  a  été  refroidi,  ;c 
1  ai  cafle ,  j  ai  trouvé  le  zinc  en  globules  répandue  dans  le 
foie  de  iôufre,  /ans  y  être  diflbus. 

Il  réfulte  de  ces  dernières  expériences,  que  non  Seulement 
le  foufre  minéral  ne  iè  mêle  pas  avec  le  zinc  &  ne  le  diflbut 
point,  comme  il  iè  mêle  avec  toutes  les  autres  matières 
métalliques,  mais  même  que  I<nrlqu  il  eu  joint  aux  alkaiis» 
comme  il  1  efl  dans  le  foie  de  Ibufre,  il  les  empêche  de  /ê  mêler  * 
avec  le  zinc  &  de  le  diflbudre,  quoiqu'ils  s'y  mêlent  bien 
&  qu'ils  le  diffolvent  lorfqu'ils  font  leuls  ;  de  même  qu'il 
empêche  le  régule  de  s'allier  au  zinc,  quoiqu'il  $y  allie  bien 
iorfqu'il  efl  feuL 

Ayant  vu  que  le  ibufre  ne  dilToIvoit  niillemenf  k  zinc^ 
foit  qu'il  fût  employé  iêul,  ibit  qu'il  fût  retenu  ou  par  le 
régule  d'antimoine,  ou  par  les  /êls  alkalis,  je  conçus  le  deffein 
d  eflayer  fi  on  pourroit  di^^udre  le  zinc  par  le  phofphore 
dont  l'acide,  qui  eQ  l'acide  marin,  diflbut  û  bien  le  zinc;  je 
me  propo&i  de  mettre  du  zinc  en  limaille  avec  du  phof^ 
jAore  dans  un  matras  bien  Ibootiié,  de  donner  un  feu  de 
dii^dlîon  fufqu'à  ce  <qiie  le  pbofpfaore  fut  diâbus,  &  de  voir 
û  dans  cet  état  le  phofphore  diflbudrott  le  zînc 

J'ai  choffi  un  petit  matras  dont  le  corps  avoit  envinoa 
JL  pouces  i  de  di^xiwirer  Sfi  dont  le  col  avoit  4  pouces  de 

Lij 
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longueur  fur  un  demi>pouce  de  diamètre  ;  j'ai  mis  dans  ce 
inatras  2  gros  de  zinc  en  poudre  &  x  gros  de  phoiphore 
coupé  menu ,  j  ai  bouché  ie  matras  avec  un  bouchon  cfe  liège, 
j'ai  fondu  de  la  cire  à  cacheter  fur  les  jointures,  &  j'ai  appliqué 
pardeffus  le  tout  un  morceau  de  vdlie  mouillée,  en/uîtej'ai 
mis  mon  matras  dans  un  creufêt  que  j'ai  achevé  de  remplir 
de  fable,  &  j'ai  pofë  ce  creufêt  dans  un  fourneau. 

Le  matras  a  paru  d'abord  rempli  d'une  vapeur  blanche,  mais 
elle  a  difparu  peu  de  temps  après,  le  matras  s'efl  éclairci,  &  il 
ne  s'efl  rien  pafle  entre  le  phoiphore  &  le  zinc  pendant  quatre 
jours  &  quatre  nuits  que  je  les  ai  kiilèz  enfèmble  /ans  feu. 

Dès  que  j'eus  £ut  un  peu  de  feu,  &  que  le  matras  commença 
à  s'échauffer,  il  k  remplit  d'une  vapeur  blanche,  &  j'aperçus 
dans  le  milieu  une  flamme  claire  qui  di/parut  pre/qu'aufii-tôt; 
à  cette  flamme  fûccédèr^it  d'autres  flammes  bien  moins  claires 
qui  montoient  du  fond  du  matras  à  travers  ia  vapeur  blanche 
qui  le  rempliflbit  ;  ces  flammes  s'éievoient  ccmime  des  ondes 
fufqu'à  l'entrée  du  col  du  matras,  je  les  voyois  à  l'obfcurité, 
mais  lorfque  j'en  approchois  la  lumière,  j'apercevois  feulement 
la  vapeur  blanche  qui  remptifToit  le  matras» 

Cette  vapeur  &  ces  flammes  fe  font  af&iblîes  infenfible* 
ment,  de  forte  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  je  ne  voyois  plus 
rien  dans  le  matras  à  l'obfcurlté,  &  lorfque  j'en  approchois  la 
lumière  il  me  paroifibit  éclairci,  &  les  vapeurs  quicirculoient 
dans  le  matras  n'étoient  plus  blanches,  elles  étoient d'un  jaune 
pâle,  &  je  commençai  alors  à  voir  dans  le  ibnd  du  matras 
la  matière  qui  y  paroiffoit  être  comme  un  fâblé  jaune. 

Dans  ce  même  temps  j'aperçus  au  haut  du  matras  comme 
des  gouttes  d'huile  blanche,  enfuite  le  tiers  du  matras  \txs 
fbn  fond  s'efl  trouvé  intérieurement  tout  garni  de  petits  points 
qui  étoient  des  gouttelettes  ti^nQ)àrentes  comme  de  Yem  bîea 
claire;  &  apercevant  que  ces  gouttelettes  étoient  continudfe- 
ment  en  mouvement,  ce  qui  me  paroiflbit  produit  par  des 
gouttes  d'une  liqueur  très-claire  qui  diflilloitle  long  des  côtés 
du  matras  en  dedans,  j'ôbfervai  attffltl vement  une  partie  du 
ataifleau  d'où  j'avois  vu.  tomber  une  iarffie  de  cette  lîqueui^. 
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Se  je  remarquai  qu  a  cette  place  qui  étoit  vuide  après  la  chute 
de  la  larme»  il  s  y  reforma  de  ces  petites  gouttelettes  iphérîques 
qui  devinrent  en  fi  grand  nombre  qu'elles  fe  touchèrent,  & 
dansllndant  d'attouchement  elles  iè  réunirent  promptement 
en  une  goutte  qui  diftiila  comme  la  première,  &  laiffa  une: 
place  où  il  s'en  reproduifit  d'autres  ;  cette  liqueur  avoit  la* 
tran/parence  de  l'eau ,  mais  elle  paroiiïbit  avoir  la  confjflance 
de  l'huile.  La  quantité  de  ces  gouttes  a  augmenté  in/ènfible* 
ment,  &  il  s  en  efl  formé  peu  à  peu  plus  haut  juiqu  au  col 
du  matras ,  enfuite  elles  ont  pris  une  couleur  d'un  jaune  rouge, 
celles  qui  étoient  vers  le  fond  du  matras  ont  été  ks  premières 
à  /è<:oIorer  ainfi,  &  cette  couleur  s'efl  communiquée  peu- 
à  peu  jufqu  aux  gouttes  qui  étoient  dans  le  col  du  matras  ; . 
on  n'apercevoit  plus  de  ces  gouttes  le  former  dans  les  parties* 
du  matras  qui  étoient  aind  colorées* 

Dans  la  fuite  cette  couleur  jaune  a  pâli  inlenfiblement,  ce 
changement  de  couleur  a  commencé  dans  le  fond  du  matras, 
&  il  s'efl  communiqué  en  montant  jufqu  au  col  ;  alors  j'ai  aper- 
çu au  travers  du  verre  ainfi  coloré  de  petites  plaques  blanches 
qui  paroifibient  être  métalliques,  &  avoir  la  grandeur  des  plus  * 
petites  parcelles  de  zinc  que  j'avois  enfermées  dans  le  matras» 
Fendant  tout  ce  temps  j'ai  augmenté  doucement  le  feu  par. 
degrés,  &  il  a  toujours  circulé  des  vapeurs  dans  le  matras. 

Il  y  avoit  deux  heures  &  demie  que  j'obièrvois  ainfî  ce  qui 
fe  paâbit  dans  mon  opération,  lorfque  tout  à  coup  le  matras  k 
cafla  en  plufieurs  morceaux;  ces  morceaux,  par  la  fulguration,, 
iûrent  jetez  dé  tous  côtés,  excepté  les  trois  morceaux  qui  forr 
moîent  le  fond  du  matras,  leiquels  refièrent  i  leur  place. 

II  a  pam  dans  le  même  infiant  fur  tous  ces  morceaux  une 
flamme  qui  s'eft  éteinte  peu  de  temps  après;  les  morceaux 
du  fond  du  matras  contenoient  du  zinc  en  poudre  qui  étoit 
dans  fbn  entier,  &  qui  étoit  conmie  un  fable  jaune;  ces  mor- 
ceaux avoient  intérieurement  une  couleur  de  jaune  pourpre; 

Les  morceaux  qui  avoient  formé  le  milieu  du  corps  du 
natras,  étoient  d  un  jaune  de  fà£ran ,  &  on  y  voyoit  de  petites: 
parcelles  de  zinc  qui  y  étoient  collées. . 
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Pour  les  fragmens  du  haut  du  matras,  &  le  coi  même»  ili 
étoient  intérieurement  colorez  d'un  rouge  clair. 

Le  phofphore  n  a  diflbus  le  zinc  que  lorfqu'ii  a  été  ré/bus 

en  liqueur  par  l'humidité  de  l'air»  loriqu'ii  n'a  pas  été  ainfi 

réfbus  il  ne  s'efl  mêlé  dans  cette  opération  qu'avec  ce  qui  s'eft 

calciné  du  zinc  par  la  force  du  feu.  Je  crois  que  c'eil  cette 

partie  du  zinC,  combinée  avec  le  phofphore»  qui  a  donné 

dans  le  mat  ras  ces  couleurs  jaunes»  pourprées  &  rouges»  deA 

quelles  je  viens  de  parier  ;  ce  lentiment  que  j'avance  fè  trouve 

•  MifctUanea  Confirmé  par  une  expérience  rapportée  par  M.  MarggrafF*^ 

Berviinenfia,con^  q^i  ayant  élcvé  dcs  fleurs  du  zinc  qu'il  avoit  mêlé  avec  du 

m^vi^/Jm  phofphore,  dît  que  ces  fleurs  étoient  d'un  jaune  orangé»  & 

iyi-^f'P'S^'  qu'ayant  continué  ion  opération»  il  en  vint  dts  fleurs  d'un 

jaune  rouge. 

Les  morceaux  de  mon  matras  étant  reflez  expofêz  à  l'air» 
s'y  font  humeélez»  &  j'ai  obfèrvé  que  le  zinc  s'y  efl  alors 
difibus  en  chaux  blanche.  Le  phofphore  en  s'allumant  à  l'air» 
fa  partie  inflammable  s'efl:  confumée  prefque  toute  entière» 
&  l'acide  du  phofphore»  qui»  comme  nous  l'avons  dit»  efl 
de  la  nature  de  l'acide  du  fël  commun»  étant  à  découvert» 
s'efl  diffous  par  l'humidité  de  l'air»  &  dans  cet  état  il  a  diflbus 
le  zinc  ;  il  n'en  a  diffous  qu'une  partie»  parce  qu'il  n  y  avoit 
pas  afièz  d'acide  du  phofphore  pour  dlflbudre  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  zinc. 

Il  fèmble  qu'on  peut  conclurre  de  ces  diflî^rentes  expé« 
rJences  de  Chymie»  que  les  acides  &  les  alkalis  qui  iëparé' 
ment  diffolvent  bien  le  zinc»  n'ont  plus  aucune  prife  fur 
lui  dès  qu'ils  font  joints  à  un  principe  infiammaUe;  c'eftoe 
que  je  tâcherai  de  vérifier  par  d'autres  ex{)ériences  que  je  me 
propofe  de  faire  pour  cda  »  &  defqueiles  je  rendrai  compte 
à  l'Académie  dans  un  troîfième  Mânoire  £ir  le  ZkiCé 
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SUR     LES    OS, 

Dans  lequel  an  fe  propofe  de  rapporter  de  nouvelles 
preuves  qui  établijfent  que  les  Os  croijfent  en  grojfeur 
par  r addition  de  couches  ojfeufes  qui  tirent  leur  origine 
dupériofie^  comtm  le  corps  Uffuux  des  Arbres  augr 
mente  en  grx>ffeur  par  f  addition  de  couches  ligneufis 
qui  fe  forment  dans  récorce» 

Par     M.     D  U    H  A  M  E  L. 

L£^e(Iêm<|iief  ai  eu  de  faine  apercevoir  dam  un  Mânoîre  a  6  Février 
aiïèz  court  tous  ks  points  d  analogie  que  je  crois  avoir  '  743  • 
découverts  entre  la  crue  du  bois  des  Arbres  &  celle  des  os 
des  Animaux,  ma  mis  dans  rimpoflibilité  de  rapporter  dans 
•mon  troifième  Mémoire  fiir  les  Os  toutes  les  preuves  du  (èn« 
timent  que  j'ëilàyois  d'établir»  j  ai  même  été  obligé  d'abréger 
confidérablement  le  détail  de  mes  principales  expériences. 

Ces  omiflions  que  je  ne  pouvois  évita  (ans  groflir  beau- 
coup mon  Mémoire,  auront  peut-être  occaiîonné  à^  doutes 
t|ui  prévaudroient  bien-tôt  fur  les  preuves  que  fai  rapportées, 
i\  je  négiigeois  de  les  diffipen 

Raifonne-t-on  d  après  des  idées  généralement  reçues  ?  on 
'prouve  peu  decontradîâion,  &  cela  doit  être,  car  puifqu  on 
eft  d'accord  fur  les  principes,  il  ne  s'agit  plus  que  de  faire 
(apercevoir  l'exaélitude  àts  confêquences,  ce  qui  n'eft  pas 
difficile;  mais  fi  l'on  entreprend  d'établir  un  ientiment  nou- 
veau ,  il  efl  bien  difficile  de  parvenir  i  une  con viélion  entière, 
^eft-ià  où  l'on  auroit  befbin  de  l'évidence  àLt%  démonftrations 
géométriques  ;  à  leur  défaut  il  faut  raflembler  tous  les  fecours 
que  le  railbnnement  &  l'expérience  peuvent  nous  fournir. 

Qdk  dans  cedeflèin  que  je  me  propofè  de  reprendre  ]&^ 
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unes  après  les  autres  toutes  les  propofitîons  que  j'ai  avancée* 
^ans  mon  troifième  Mémoire  fur  les  Os. 

Les  Os  augmentent-ils  en  groflëur  par  [addition  de  lames 
très-minces  qui  faifoiènt  partie  du  période  avant  que  d'être 
adhérentes  aux  os,  avant  que  den  avoir  acquis  la  dureté! 
mon  unique  but  dans  ce  Mémoire  e(l  de  rapporter  les  raiibns 
qui  me  déterminent  à  le  penfèr. 

Ce  fèroit  aller  contre  un  fentîment  unanimement  reçu 
par  les  plus  célèbres  Anatomiftes ,  &  prétendre  détruire  les 
obièrvatlons  des  Phjrficiens  qui  ont  particulièrement  étudié 
irette  matière,  que  de  nier  que  les  os  ont  commencé  par  éurè 
mois  avant  que  d'avoir  acquis  la  dureté  qui  les  diflingue  fi 
iènfiblement  des  autres  parties  de  l'animal;  je  fuis  donc  dif- 
pen(e  de  rapporter  les  preuves  que  j'ai  de  cette  vérité,  îh  me 
luffira  de  renvoyer  à  Clopton-Havers ,  à  Malpîghî,  à  Kerc^ 
kringins  dans  fbn  Ofléogénie,  à  M.^inflow  dans  fon  Ëxpo« 
fition  anatomique,  à  M.  Petit  dans  fbn  Traité  des  maladies 
des  Os ,  &  enfin  au  Mémoire  que  M.  Hunauld  lut  l'année 
dernière  à  l'Académie  fur  les  Os  fùrnuméraires. 

Il  faut  donc  convenir  qu'il  y  a  dans  la  jambe  d  un  petit 
embryon  un  cartilage  qui  occupe  la  place  du  tibia ,  &  qui 
acquérant  dans  la  fuite  de  la  dureté,  ceffera  d'être  un  carti- 
lage, &  deviendra  véritablement  l'os  tibia  de  cet  embryon 
plus  grand  ;  de  même  que  le  flernum ,  l'extrémité  dos  cotes 
&  A^  épiphyiès  qui  font  cartilagineux  dans  l'enfant,  de* 
viennent  àts  os  fort  durs  dans  les  vieillards  :  niais  comment 
k  fait  ce  changement  de  cartilages  en  os! 

Comme  la  finovie  des  articles ,  le  fuc  médullaire  &  ia 
graiflè  fê  trouvent  aux  environs  dts  os,  quelques-uns  ont 
Soupçonné  que  ces  fubftances  fer  voient  à  la  formation  des  os; 
«veft  comme  fi  l'on  difoit  que  la  fâlive  fèrt  à  former  les  par- 
ties qui  en  font  abreuvées,  car  j'efpère  prouver  dans  la  £iite 
que  \ts  fubftances  que  je  viens  de  nommer ,  bien  loin  de 
^contribuer  à  l'offification ,  fervent  au  contraire  à  retarder 
l'endurciffement  des  cartilages. 

Mais  on  fçait  qu'âme  lymphe  épaiffie  peuj  faire  un  corps 

fort 
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fort  dur;  on  ne  refuiêra  pas  d  accorder  que  les  cartifages  font 
renipiis  de  lymphe,  cette  lymphe  peut  5'épaifiir  &  ensuite 
s'endurcir  dans  les  valflèaux  des  cartilages,  qui  par-*là  s  ofTifie- 
roient  peu  à  peu  proportionnellement  aux  difFérens  degrâ 
(de  iendiirciflement  de  cette  lymphe  ;  explication  que  je  ne 
propoiè  que  comme  une  conje<5lure ,  mais  qui  me  paroît 
convenir  allez  à  Tendurciflèment  des  vaifleaux  longitudinaux 
des  cartilages. 

On  peut  outre  cela  imaginer  qu'il  fe  dépoie  dans  le  tifTu 
cellulaire  ou  véficulaire  des  os ,  des  molécules  analogues  au 
tartre  du  vin,  ou,  fi  Ion  veut,  aux  pierres  de  fiel  ou  de  la 
veiTie,  à  quelque  choie  de  fèmblable  à  ce  qui  fait  les  pierres 
des  fruits  ;  ce  dépôt  tartareux  s  accumulera  peu  à  peu ,  il  fh 
durcira,  &  alors  ce  ne  fera  plus  un  corps  mol,  un  cartilage» 
ce  fera  un  corps  fort  dur,  en  un  mot  un. vrai  os  ;  comme  un 
morceau  de  bois  qui  a  été  pénétré  par  un  fùc  pierreux  n'efl 
plus  du  bois,  cefl  une  vraie  pierre  qui  coniêrve  la  di/polî-* 
tion  des  parties  que  lui  a  donné  la  lùbflance  qui  la,  pour 
ainfî  dire,  moulée. 

Je  n'alTure  pas  cependant  que  les  fibres  ligneufès  fb jent 
ablblument  détruites  dans  un  morceau  de  bois  qui  ed  pétri-- 
fié,  puifque  j  ai  vu  le  volatil  urîneux  fê  développer  de  pierres 
fort  dures  qui  étoient  formées  d  un  grand  amas  de  coquillages^ 
mais  les  coquillages,  les  bois  &  les  autres  corps  pétrifiez  ont 
été  û  intimement  pénétrez  par  le  fuc  pierreux,  que  la  fîib^ 
flance  première  efl  prefque  méconnoiflàble. 

Il  en  efl,  je  crois,  à  peu*près  de  même  de  Tendurcidèment 
'des  cartilages  en  os;  le  tartre  oflèux,  quil  me  fbit  permis 
d'employer  ce  terme ,  s'arrête  d  abord  dans  quelques  parties 
du  tiflli  cellulaire  d'un  cartilage  ;  à  ce  premier  amas  il  s  en 
accumule  d'autres,  &  il  en  réfulte  bien-tôt  un  corps  qui  efl 
plus  cartilagineux  qu'ollèux  ;  à  mefûre  que  les  molécules  of- 
ièuiès  ie  multiplient,  le  caraAère  de  cartilage  fê  diiTipe,  la 
lymphe  qui  efl  dans  les  principaux  vaiffeaux  s'endurcit,  & 
enfin  on  n'aperçoit  plus  rien  de  cartilagineux  9  c'efl  un  vra| 
PS  qui  en  a  pris  la  placé» 

Mem.  iy4i*  ♦   M 
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Les  corps  qui  iç  pétrifient»  n  acquièrent  pas  tûut  d  un  coup 
toute  leur  dureté,  H  en  ell  de  même  d'un  cartilage,  d'un 
vaifleau,  d'une  membrane  qui  s'oflîfie,  la  Nature  n'agit  point 
par  iauts  ;  ces  changemens  k  font  peu  i  peu  &  par  des 
nuances  que  nous  ne  pouvons  diilinguer  les  unes  des  autres. 

N^nmoim  une  funple  ébuUition  réduit  en  geiée  les  os 
d'un  embryon  fort  jeune,  parce  qu'ils  font  prefque  tout  car- 
tilagineux. 

Les  os  des  fistus,  quoique  plus  Joignez  de  Tétat  de  carti- 
lage, s'attendriflènt  prefqu'entièrement  par  le  lecours  de  l'efprît 
de  vin.  Il  faut  employer  pour  attaquer  les  os  des  animaux 
plus  âgez,  l'eau  de  chaux  ou  Jes  fortes  tefltves,  &  enfin  il 
n'y  a  que  la  machine  de  Papin  qui  puîfle  amollir  les  gros  os 
des  vieux  animaux  ;  d'ailleurs  la  dureté  des  os  des  vieillards 
le  fait  connohre  par  leur  couleur,  ils  font  blancs,  au  L'eu  que 
les  os  des  jeunes  animaux  qui  tiennent  encore  des  cartilages, 
font  rougeâtres. 

Cette  efpèce  de  décompofîtion  des  os  nous  fait  apercevoir 
les  différens  états  par  où  ils  paflènt  avant  que  d'être  des  os 
parfaits,  états  qu'on  obfërve  auffi  dans  la  formation  du  bois; 
ce  n  efl  d'abord  que  de  f herbe,  c'eft  enCbite  une  écorce  plus 
foiide  qu'on  connoit  fbus  le  nom  de  £ier,  &  dont  on  peut 
faire  différens  ouvrages. 

La  folidké  de  cette  écorce  augmente,  &  c'efl  de  f  aubier, 
puis  du  bois  de  plus  en  plus  fblide  jufqu'à  ce  qu'il  commence 
à  s'altérer. 

La  décompofîtion  naturelle  du  bois  lor/ou'ii  fe  pourrit, 
fuit  la  même  loi,  mais  dans  un  ordre  renverfc;  l'écorce  her- 
bacée efl  bien-tôt  détruite,  le  liber  a  dans  peu  de  temps  le 
Blême  fort,  l'aubier  dure  peu,  &  enfin  c'efl  le  bois  le  plus 
dur,  le  mieux  formé  qui  fè  détruit  le  dernier.  L'analogie  avec 
les  os  fè  fbûtient  donc  encore  dans  cette  partie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  l'endurcifTement  ou  l'offifica- 
lion  des  cartilages,  n'appartient  pas  eflèntiellement  à  l'objet 
de  ce  Mémoire,  j'aurois  même  évité  d'en  parler,  û  je  n'avois 
pas  oru  pièces  idées,  quoique  générales^  &,  je  l'avoue,  àSa 
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ibperficîelles,  me  ler viroient  beaucoup  pour  Tinteiligence  de 
ce  que  j'ai  à  dire  dam  la  fltîte  lur  le  développement  ôL  k 
crue  des  os* 

Ciopton*HaveFs,  &  beaucoup d'Anatomifles avec  lui,  ont 
penie  que  le  petit  tibia  d*itn  embryon  »  par  exemple,  croiflbit 
par  rinterpofition  du  (îic  nourricier^  du  fuc  <^eux  qui  forçoit 
les  parties  déjà  offifiées  de  s'écarter  les  unes  des  autres,  fie 
que  cet  écartement  pioduifbit  rexlenfion  de  Tos  dans  toutes 
ib  dimenfions.  Comme  ce  fëntiment  de  Havers  a  fait  une 
elpèce  de  fortune  parmi  les  Anatomifies,  il  me  convient  d  m« 
iîÔer  un  peu  fur  cet  article»  &  de  rapporter  plus  en  détail 
le  /entiment  de  ce  câèbre  Anatomifte. 

Havers  Êiit  d  aI>ord  remarquerque  les  artères s*ih(iniient  dana 
les  os ,  d'où  il  conclut ,^  fùivant  fon  /yfième  général  fur  la  nutri* 
tion  qu'il  fait  dépendre  du  flic  nourricier  filtré  dans  les  glandes^ 
que  le  iîic  nourricier  des  os  le  filtrera  dans  les  glandes  qu'it 
dit  être  à  côté  des  artères,  &  comme  l'auteur  croit  avoir  be  Joia 
d'e/prits  animaux,  il  dit  cpiexz'eft.le  période  qui  les  fournit» 

Pour  faire  enfiiite  mieux  concevoir  par  quel  raédianifine 
les  particules  olfeiifes  le  vont  {rfaœr  à  la  circonférence  des  os 
&  vers  leurs  extrémités,  il  fidt  obferver  que  les  os  des  foetus 
font  tendres,  &  qu'abrs  leurs  parties  font  aiiSes  i  di vifer; 

r  quand  l'enfant  eft  né  fès  os  tiennent  encore  beaucoup 
cartilage,  &  qu'il  faut  du  temps  pour  que  les  os  acquièrent 
peu  à  peu  leur  dureté. 

Cela  étant  pofë,  tant  que  les  os  font  cartilagineux,  ^t 
Havers,  ou  qu'ik  approchent  de  l'état  de  cartilage,  tant  que 
leurs  parties  peuvent  s'écarter  ou  vers  les  extrémités  ou  vers 
les  côtés,  ils  acquièrent  de  l'étendue;  car  la  prefTion  du  fiic 
nourricier  ed  agiflsuit  vers  ks  côtés  augmentoa  la  grodair 
de  l'os,  &  en  a^âànt Vivant  la  longueur  de  l'oa  elle  dilatent' 
les  interflioes  qui  ibnt  entre  les  parties  oâifiées,  &  en  fê  fixant 
en  ces  endroits  eUe  augmentera  la  longueur  de  l'os. 

Mais  quand  les  particules  ofleufês  feront  unies  ies  unes 
aux  autres,  t'ef&rt  dii  fuc  noorrider  ne  pourra  plus  les  écarter» 
9l fc'eftaiors que Jes  os  j^aoksoat plt|s/ 

Mil 
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Il  n'eft  queftion  dans  tout  ceci  que  du  gonflement  de  Vo$ 
primitif,  ou ,  fi  i  on  veut,  d'une  intus-^fuiception  qui  ne  rend 
point  raifbn  de  la  formation  des  lames  oiïèu(ês.  Suivant  cette 
idée  les  os  ne  devroient  être  qu'une  malTe,  néanmoins  il  eft 
certain  qu  ils  ibnt  compolez  d  un  grand  nombre  de  couches, 
on  les  aperçoit  dans  les.  caries ,  on  les  voit  fur  les  os  qui  ont 
iong-temps  reflé  à  i'ain  Havers  dit  en  avoir  compté  quarante 
dans  Tépaliieur  de  Tos  tibia  d'un  boeuf;  il  avoue  cependant' 
qu'il  n'a  pas  pu  les  diflinguér  toutes,  &  il  edime  qu'il  y  en 
avoit  au  moins  cinquante-cinq  :  quoique  ce  nombre  paroiile 
confîdérable,  je  puis  aiTurer  que  ce  céièlxc  Ahatcumfle  n'a- 
voit  pas  encore  une  jufle  idâ;  de  la  finefle  &  du  nombre 
de  ces  lames.  Si  l'on  veut  s'en  convaincre,  on  ti'a  qu'à  prendre 
l'os  de  la  jambe  d'un  veau  nouveau-né,  le  faire  bouillir  dans 
une  forte  leffive,  i'expoièr  enfîiite  à  l'air  dans  un  endroit  ou 
il  fbit  à  l'abri  du  dommage  que  difFérens  animaux  lui  pour- 
soient  cauiêr ,  &  au  bout  de  quelque  temps  on  verra  des 
iaraes  d'une  fînefle  extrême  qui  fe  détacheront  d'elles-mêmes 
de  deffus  la  fiirface  de  cet  os. 

Cette,  expérience  que  j'ai  exécutée  avec  beaucoup  de  fatis-^ 
I,  m'a  fait,  de  plus  apercevoir  que  dans  les  os  des  jeunes 
animaux  il  y  à.quaittité  de  lames  dlëufes  qui  font  plus  courtes 
que  la  longueur  totale  de  l'os ,  ce  que  j'ai  particulièrement 
ohfêrvé  fur  l'os  tibia  du  côté  de  la  partie  la  plus  évafèe,  ou 
qui  répond  à  la  cuiflè.  Je  prie  qu'on  fàflè  attention  à  cette 
cBfèrvatioiT,  car  j'en  ferai  ofîge  dans  la  fuite. 
f  Jeine.di^raukrai  pas. que  Havers  efl  d'un  autre  fentiment^ 
aff)il  dit  pôfitivemenk  que  les  fibres  qui  compoient  la  lame 
G&ufc  la  plus  extérieure,  s'étendent  de  toute  la  longueur  de 
Voe],  &  j'en  conviens  s'il  eft  quefUon  de  l'os  d'un  vieil  animaly 
mais  àlflùilément  il  n'en  êfl  pas!ainfi  dans  les  jeunes  animaux» 
Havô'^même;  apiès avoir  répété  dans  un  autre  oidroit  que. 
les  lames  extérieures  des  os  s'âeodent  de  toute  leur  longueur,/ 
remarque  comme  une  chofe  fingulière^  qu'il  a  v&  flir  des  os 
ffais  des  hmes  fort  minces,  immédiatement  fous  le  périofte^ 
qui  étoknt  beaucoup  plus  courtes  que  l'os^  cd^là,  lûivant 
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Havers,  une  fmgularîté  <Juî  n  arrive  que  très -rarement. 

Si  cet  excellent  Obfervateur  s'étoit  avifè  d'examiner  des 
es  de  jeunes  animaux,  comme  je  viens  de  l'indiquer ,  il  iêroit 
convenu  qu'il  arrive  toujours  aux  jeunes  animaux  que  les 
lames  les  plus  extérieures  font  beaucoup  plus  courtes  que  l'os 
entier;  cêfï  un  fait  dont  je  me  fuis  aiïuré»  &  que  je  prouverai 
dans  la  fuite  de  bien  des  façons  difi*érentes ,  ce  que  je  viens 
de  dire  fufïit  pour  le  pré/ènt. 

Les  os  font  donc  compoièz  de  lames  très-minces  qui  s  en- 
veloppent les  unes  les  autres,  c'eft  une  chofè  inconteftable; 
donc  les  os  ne  croiflent  pas  uniquement  par  i'interpofition 
du  fùc  ofiëux  qui  écarte  les  parties  de  l'os  précédemment 
formé,  une  telle  méchanique  produiroit  une  maflè,  &  non 
pas  les  lames  dont  je  viens  de  parier. 

Eflfèéliyement,  fi  les  os  croifî^ient  uniquement  à  la  façon 
de  Havers,  obtiendroit-on  ces  couches  alternativement  rougesr 
&  blanches  que  j'ai  fait  voir  à  l'Académie! 

Suivant  le  fcntiment  de  Havers  les  molécules  rouges  étant 
chariées  par  le  fuc  nourricier,  s'interpolèroient  entre  ics  mo- 
lécules blanches,  &  elles  formeroient  une  moÊïque  très-fine 
qui  donneroit  une  teinte  rougeâtre  à  toute  la  fiibflance  de 
f  os  ;  ce  qui  n'arrive  point ,  comme  |e  l'ai  dit  dans  mon  troi- 
fième  Mémoire  fur  les  Os. 

On  fera  fans  doute  fùrpris  que  Havers  qui  connoifibit  £  bien 
les  lames  ofleufes,  ne  fe  fbit  pas  fait  l'objedron  que  je  viens- 
de  rapporter.  Pour  moi  je  crois  qu'il  s'étoit  très-bien  aperçur 
de  l'inAiffilânce  de  fbn  fyfîème  principal,  car  dans  le  chapitre 
où  il  traite  du  période,  il  dit  expreiîément  que  l'os  n'acquierr 
fbn  accroiflèment  que  par  une  matière  gelatineufê  femblable 
à  celle  qui  l'a  formé  dans  le  fœtus,  ce  qu'on  peut  oblerver, 
ajoute- 1- il,  dans  l'os  d'un  veau  mort- né,  où  l'on  obferve 
nne  fêmblablé  matière  entre  l'os  endurer  &  le  période  :  ce 
intiment  a  été  adopté  par  beaucoup  d'Anatomifles ,  les  uns- 
feulement  ont  fait  fuinter  cette  fymphe,  ce  fùc  oflèux  dir 
corps  même  de  l'os  ;  &  les  autres,  du  nombre  defquels  efl 
le  célèbre  Lifler^  ont  cru  que  le  périofle  étoit  l'organe  defliné 

M  ii  j 


p4     Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

pour  la  tiitration  de  cette  liqueur.  Havers  le  dit  (&  je  m 
croîs  pas  qu'on  refufe  de  me  1  accorder ,  ne  fut-ce  que  comme 
une  chofe  probable)  que  les  lames  olfeufes  dans  i  animal  qui 
croit,  iê  forment  de  la  même  manière  que  la  première  lame 
3  efl  formée  dans  le  fœtus. 

D'ailletirs  tout  le  monde  convient  que  les  os  du  fœtus 
étoient  des  cartilages  avant  que  d'être  endurcis. 

Si -tôt  qu'on  m'aura  accordé  ces  deux  propodtions,  je 
puis  conclurre  qu'il  e(l  probable  que  les  lames  ofleuies  ont 
auffi  été  cartilagineufès  avant  leur  endurclflèment. 

Maintenant  fi  Ton  ne  veut  pas  s  affurer  par  un  examen 
Sl  une  diflèâion  exprelTe»  que  les  cartilages  font  des  corps 
très-organilez,  on  na  qu'à  confûlter  le  chapitre  où  Havers 
traite  des  cartilages,  &  on  en  (êra  pleinement  convaincu* 

Le  petit  os  d'un  fœtus  qu'on  avoue  avoir  été  un  cartilage, 
efl  donc  formé  dun  corps  très-organi/è;  n'efl-il  pas  naturel 
de  penier  que  les  lames  ofleules  le  font  de  même  d'une  lame 

3ui  étoit  organif^  !  &  fur  quel  fondement.  o(êfoit-on  letir 
onner  une  autre  origine  en  les  fai^nt  produire  par  une 
lymphe  épaifTie  par  i'épanchement  du  fîic  oflèux  ! 

Imaginons  pour  un  moment  ce  que  pourroit  produire  ce 
lue  oflèux  épanché  entre  ios  &  le  périofle^  fêmÛable  à  une 
couche  de  maflic  qui  d'abord  efl  mol  &  qui  s'endurcit  peu 
à  peu,  il  en  réfulteroit  une  lame  femblable  à  celle  des  pierres 
feuilletées  ;  après  cela  qu'on  examine  le  progrès  de  l'offifica-- 
tion,  &  affurément  on  n'apercevra  rien  de  iemblable,  on  dé« 
couvrira  des  points  d'offification  d  où  partent  des  filets  oflêux 
très-di(lin<^  &  fiiigulièrement  difpo(ez.  Pour  abréger,  je 
renvoie  encore  à  Havers  &  à  tous  les  £mbryoiogifles  qtii  dé* 
montrent  admirablement  bien  que  les  os  ne  font  point  des 
corps  morts  comme  les  pierres,  maisqu  ib  font  très^vlvans  & 
admirablement  bien  organiiez  ;  ils  ne  peuvent  donc  pu  être 
produits  par  une  lymphe  fimplement  épaiffie;  ib  le  font  donc 
néce(!âirement  par  une  fub(lance  organise.  Quelle  efl  cette 
fubfbnce!  c'efl  dans  l'embryon  un  cartilage,  tout  le  monde 
en  convient;  qu  on  examine  ce  carti^gCi  on  trouvera  «ju'if 
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reflemble  fort  au  période,  qu'il  n  eft  autre cho(e  que pfudeurs 
lames  épaifies  du  période.  Kerckrinffus  dit  pofitivement  qye 
les  cartilages  (bnt  formez  de  lames  qui  cf  abord  étoient  mem* 
braneufès  &  qui  deviennent  enfiiite  cartikgineufes. 

Enfin  je  ne  crois  pas  qu'on  refuiê  d'avouer  que  les  lames 
ofleufes  iônt  organifées;  on  convient  d'ailleurs  qu'elles  étoient 
molles  avant  que  d'être  oflèuies,  il  £iut  donc  que  cette  lîib* 
dance  molle  qui  ed  convertie  en  os»  ait  été  organifèe,  &  )t 
ne  vois  que  les  lames  du  période  qui  aient  pu  être  cette 
/ùbdance,  ce  qui  ed  bien  moins  fmgulier  que  de  voir  un 
vaiffeau  fànguin ,  une  portion  de  la  dure-mère»  de  la  pleure, 
d'un  tendon  devenir  odèux. 

Si  1  on  veut  avoir  retours  i  i'oblervation  de  Havers  fur  les 
veaux  mort- nez»  pour  fbûtenir  que  les  lames  oflèufès  font 
formées  par  un  mucilage  qui  fuinte  de  los  ou  du  période» 
on  fera  obligé  de  convenir  qu'un  mucilage  pareil  fe  doit 
trouver  entre  le  période  &  l'os  d  un  veau  de  fîx  mois  »  puifque 
les  os  de  ce  veau  ne  font  pas  encore  parvenus  à  !a  grofleur 
qu'ils  doivent  avoir  ;  je  l'ai  cherché  inutilement  ce  mucilage^ 
&  on  avouera  qu'il  n'exide  pas  dans  les  animaux  de  cet  âge» 
quand  on  fera  teulement  attention  à  la  forte  adhérence  du 
période  avec  l'os»  adhérence  qu'il  eft  impolTible  de  concilier 
avec  rinterpûfition  d'une  humeur  mucilagineufe. 

Havers  lui-même  infide  beaucoup  fur  l'union  intime  du 
période  aux  os»  qu'il  dit  èixt partim per contiguitatem ,  partim 
perconîimiitaUm,ftveperwfeîAmemfIamMorumpm  in  îpfam 
offium  fubftantiam. 

J  entends  par  contiguïté  »  continue  Havers  »  tm  contaél 
immédiat  fans  qu'il  y  ait  aucune  fubfbnce  intermédiaire»  & 
par  continuité  une  infèrtion  àts  fibres  du  période  dans  la 
fubdance  même  de  l'os  ;  ctd  ne  s'accorde  guère  avec  un 
mucilage  in terpôfë  entre  f  os  &  le  période»  néinmoins  Havers 
y  revient  »  &  dit  que  Tinfertion  des  fibres  du  période  ^ms 
1  os  s'obfêrve  même  dans  les  veaux  mort-nez»  où  l'on  voit  les 
fibres  du  période  qui  traverfènt  la  mucofité  pour  s^inf&er  dans 
i'os.  U  parcHt  donc  que  Havers  n'admet  point  de  vifcofité 
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interpolée  entre  le  période  &  i  os  dans  les  animaux  d  un  cer« 
tain  âge ,  &  allurément  on  ne  trouve  rien  qui  y  reflëmbie. 

Mais»  dira-t-on,  à  quoi  fert  la  vi/cofité  que  Havers  a  ob« 
ièrvée  dans  les  veaux  mort -nez!  cette  queftion  m  oblige 
davouer  que  je  n ai  pas  bien  vu  la  vi/cofité  dont  parlé  cet 
auteur  ;  je  conviens  que  le  période  efl  moins  adhérent  aux 
os  dans  les  animaux  mort- nez  que  dans  ceux  qui  ont  vécu 
quelques  mois ,  j  avoue  que  leur  période  ed  généralement 
plus  tendre,  &  que  les  fibres  qui  le  joignent  à  Tos  ie  rompent 
plus  aif^ment. 

Dans  ces  fœtus  tout  ed  plus  abreuvé  que  dans  les  animaux 
plus  âgez,  mais  toutes  ces  chofb  n'étabtiuènt  point  1  exidence 
d'une  humeur  mucilagineufe  qui  fbit  interpola  entre  1  os  & 
le  période;  je  dis  plus,  quand  on  fij[?poieroit  l'interpoiition 
diine  couche  qui  paroîtroit  mucilagineuiè,  on  n'en  pourroit 
encore  rien  inférer  contré  mon  lentiment,  je  le  prouve  par 
ce  qui  arrive  aux  arbres. 

Dans  le  fort  du  printemps,  quand  la  sève  ed  dans  fbn 
plus  grand  mouvement,  Técorce  qui  pendant  l'hiver  avoit 
été  fi  adhérente  au  bois,  paroît  en  être  détachée,  elle  le  quitte 
prefque  fans  aucune  réfidance,  &  il  fêmble  qu'il  n  y  ait  entre 
le  bois  £l  Técorce  qu'un  muicilage  qui  les  unit  foiblement; 
ce  fèroit  néanmoins  le  laider  tromper  par  des  apparences 
bien  légères  que  de  le  penler,  car  pour  peu  qu'on  examine 
ce  prétendu  mucilage,  on  apercevra  preAjue  toujours  fur  le 
bois  des  mamelons  ou  dts  houppes  en  relief  qui  s'insèrent 
dans  de  petites  cavités  qui  font  dans  l'écorce. 

On  reconnoîtra  que  ce  prétendu  mucilage  ed  un  tidii 
cellulaire  ou  véfîculaire  très-abreuvé  &  très-délié,  qui,  quand 
îl  fera  converti  en  bois,  unira  l'unç  à  l'autre  deux  couches 
très-minces  de  fibres  longitudinales  ;  je  fuis  quelquefois  par- 
venu à  détruire  ces  couches  de  tiffu  cellulaire,  &  j'ai  par  ce 
inoyen  féparé  des  lames  ligneu(ês  d  une  fîneflè  extrême  ;  jç 
crois  auffi  que  c'ed  le  tidu  cellulaire  des  os  qu'on  détruit, 
quand  on  parvient  à  fëparer  les  couches  ofleufes.  Vanalogie 
'  ^ntre  le  bois  &  les  os  fe  montre  par-tout«  Je  ne  fixiyfai  pas 

plus 
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plus  loin  cette  réflexion ,  j'aurai  occafion  dans  un  autre  Mé- 
moire de  prouver  lexidence  du  tiiïu  cellulaire  des  os»  & 
après  ce  que  je  viens  de  dire  des  arbres,  on  iènt  de  redé 
que  le  mucilage  dont  parle  Havers  doit  être  organifë,  &  que 
probablement  il  reflèmble  au  prétendu  mucilage  qu'on  ob- 
lèrve  au  printemps  entre  Técorce  &  le  bois  ài^  arbres  ;  ainff 
je  penfê  qu'il  n'y  auroit  pas  plus  de  vrai-femblance  à  fbû- 
tenir  que  les  os  augmentent  en  grofleur par  l'endurciffement 
d'une  matière  en  apparence  mucilagineufe  qui  le  trouve  entre 
ie  pérîofte  &  l'os,  qu'à  prétendre  que  le  bois  n'augmente 
^  grofleur  que  par  l'endurciflement  du  prétendu  mucilage 
qu'on  aperçoit  entre  ie  bois  &  les  plans  de  fibres  longitu-* 
dinales  de  i'écorce. 

Je  ne  crois  donc  pas  qu  on  puifleencore  fbûtenir  que  les 
couches  oflèuiês  fôient  formées  par  un  finïple  épanchemenf 
d'un  (ùc  gélatineux  ;  mais  peu  accoutumé  qu  on  efl  à  penfèr 
que  le  période  le  puiflë  convertir  en  couches  ofTèufès ,  on 
aimera  peut-être  mieux  fbûtenir  que  ces  couches  font  for- 
mées par  le  tiflu  cellulaire  dont  je  viens  de  parler,  qui  s'épa- 
notiiroit  fur  l'os  &  fous  ie  périofte,  pour  y  former  les  lames 
ofièuiês. 

Quoique  cette  idée  s'écartât  de  l'analogie  qui  fè  manifèfte 
par-tout  entre  la  crue  des  os  &  celle  du  bois,  elle  m'a  voit 
néanmoins  feduit  au  point  que  je  l'aurois  peut-être  adoptée» 
fi  de  nouvelles  obfèrvations  n'étoient  pas  venues  m'afFermir 
dans  mon  premier  lentiment  ;  moyennant  ce  tiflu  tout  me 
paroifTolt  prendre  un  ordre  naturel ,  c'étoit  une  membrane 
organif^  qui  formoit  àts  feuillets  oflêux  aufli  organifèz,  mais 
les  expériences  font  décifives  fur  i'oflification  du  période; 
néanmoins  avant  que  d'en  rapporter  le  détail,  il  faut  dire  un 
mot  d'un  autre  fèntiment  qui  ed  prefque  généralement  reçu 
par  les  Anatomides  modernes. 

On  fuppofè  que  toutes  les  couches  odeuiês  exident  dif^ 
tinguées  les  unes  des  autres  dans  le  cartilage  du  plus  petit 
embryonqui  doit  former  l'os  tibia,  par  exemple,  d'un  animal; 
<|ue  toutes  ces  couches  s'étendent  en  longueur,  en  largeur 
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(&  eu  épaiilèur  »  &  que  Textenfion  de  ce  c^irtîk^  prodkiil 
iVcroinèment  de  ïo$  tibia  de  ranimai  dw»  toutes  ks  din 
menfionst 

Suivant  ce  ientiment  les  os  croisent  par  fa  didrilnitkm 
du  (ùc  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  i  os  ;  les  partie» 
colorantes  de  la  garence  devroient  donc  iè  diftribuer  égate* 
nient  dans  toutes  les  parties  des  os  »  &  leur  donner  une  teinte 
utnfornie»  ce  qui  e(l  détruit  par  les  expériences  que  j'ai  ^ 
voir  à  rAcadénûe* 

Néanmoins  pour  éviter  toute  équivoque,  je  dois  avertir 
que  je  ne  décide  point  fi  dans  le  périoOe  d'un  enfant ,  de 
même  que  dans  Técorce  d  un  jeune  arbre,  toutes  les  couches 
qui  doivent  (è  développer  /ùccenivement,  y  font  contenues 
en  raccourci  »  ou  s'il  s  en  forme  de  nouvelles  4  me&re  que 
d'autres  (è  convertiiTent  en  os  ou  en  bois.  Ces  quefUoos  m 
peuvent  être  éclaircies  par  des  expériences,^  &  elles  ne  feront 
jamais  bien  décidées  par  k  railbnuem^ut ,  c'eft  pourquoi  je 
pafle  au  détail  de  mes  expériences  qui  achèveront  de  détruire 
tous  les  ientin^ens  que  je  viens  de  combattre. 

Je  dépouillai  de  (è$  muicles  Tqs  de  la  jambe  d'un  veau 
mort-né  âgé  d'environ  fix  mois,  &  j'eus  loin  de  ne  poixri; 
endommager  le  périofle. 

Alors  ayant  commencé  à  didéquer  le  période  ytrs  la  partie 
moyenne,  j'entrepris  de  le  détacher  de  l'os  en  renK>ntant  vers 
U  genou  ;  je  le,  détachais  efFedivennent  avec  alliez  de  Milité» 
XD^is  quand  je  fus  parvenu  auprès  de  i'épjphyiè,  je  m'aperçus 
qftc  je  ne  levois  pas  toutt  le  péric^^  qu'il  y  en  avoit  ufie 
Urne  qui  reiloit  adhérente  à  l'os  %  quoique  lie  périofte  que  je 
diCTéquois,  pai:ût  conferver  «flè^  exaélement  fâ  niême  épaiP- 
lêur*  Il  me  vint  dans  la  peni^de  lever  cette  langue  in^ieure 
du  période,  en  conunencant  à  la  diiTéquer  «n  kg»  contraire» 
c'e(l-à-dire,  de  l'extrémité  djt  Tqs  vers  fk  partie  npoyennç; 
îe  le  fis  eâeél^vçaient»  vm  av«c  aâ^  d«  peine,  cw  i'adhé- 
l^ce  du  période  à  l'os,  d9  sotoie  que  la  knmté  du  période» 
ampKntoii  à  miefure  que  j'aj^ochois  de  la  partie  noyeemi: 
tu  pévode  perdit  qx$A  Jft  «mj^arcnc^t  ii  coiqrkb^oîi  à 
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%êmr  de  h  tiMure  de  Tos,  &  bien-tôt  je  me  trouvai  aToir  à 
Jucher  une  lame  tTos,  ce  qui  étoit  impoflibfe. 

Cette  obiêrvation  me  jltifpiit  d'abord»  mfais  m'étatit  ra{î«* 
pelié,  cMime  je  f  ai  dit  au  cbmmentemetit  de  ce  Mémoire» 
^'i(  y  a  fiir  les  o5  des  jeunes  animaux  des  iamcs  minces 
^ui  ne  s'étendent  pas  de  toute  la  longueur  de  Tos,  je  com- 
mençai à  penfer  qu  une  même  lame  pouvoit  être  oflèufe  dans 
une  partie,  &  encore  période  dans  une  autre. 
'  J  avois  grand  intérêt  à  m'aflurer  de  ce  fait,  puîique  rien 
tie  peut  mieux  prouTcr  que  !es  os  augmentent  en  grofleur 
|Mir  des  couches  de  pérîofle  qui  s'offifient,  que  de  trouver 
une  même  lame  qui  eft  ofleufe  à  la  partie  moyenne  de  Yos^ 
&  période  vers  les  extrémités. 

Le  befbin  que  j  avois  de  mettre  ce  fait  dans  une  évidence 
parfaite,  me  fit  imaginer  pluficurs  moyens  pour  y  parvenir; 
mais  comme  j  appréliendois  de  me  faire  iilufîon  dans  une 
circondance  aufli  dâicate  &  au!!i  importante  à  mon  fûjet» 
l'écrivis  à  M.  de  la  Haye  Chirurgien  -  major  de  la  Marine 
à  Rochdwt,  que  je  le  priois  d'examiner  avec  toute  latteti- 
tion  poflîbïe  te  pérîofte  qui  recouvre  le  tibia  8t  te  fémur 
des  fœtus.  M.  de  la  Haye  avoît  bien  connoîffance  de  mes 
trois  premiers  Mémoires  fur  tes  Os ,  mais  il  ignoroit  abl(>- 
lument  robfcrvatîon  que  je  viens  de  rapporter. 

Quelques  mois  après  te  hafitrd  l'ayant  mis  à  portée  dô 
difiëquerun  f(^tus  humain  de  quatre  à  dnq  mois,  &  un  veau 
mort- né  de  fix  mois,  votei  ce  qu'il  m'écrivit  i  ce  fujei^ 
tTed  du  foetus  humain  dont  î!  s*agit. 

^  Après ,  dk  M.  de  la  Haye,  avoir &it  imeîncîfion  circu- 
laire au  période,  je  l'ai  fuivi  de  la  partie  moyenne  de  l'oS  « 
vtr$  tesextrémhé5,  remarquant  qd'if  augmentbft  d'épaîfleur  « 
I  incftf e  qu'il  eh  àpprochoit  ;  néanmoins  par-defibus  cette  « 
première  ce«che  de  pérfode  il  y  en  avoît  une  feconde  très-  « 
facile  ï  lever  vers  tes  extrémités,  maïs  qui  létoît  offifiée  dâitt  « 
toute  la  partie  moyenne  ;  par-dcflbus  cette  feconde  couche  «c 
Tos paroîflbît  compoft  de  fibres,  8cc.  « 

Ce  que  j'ai  ttouvé  de  plus  dans  te  vée^'fttort^,  ajoftté  m 
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»  M.  de  la  Haye»  ceft  que  dans  toute  la  fùrface  de  Tôs  cetl^ 
»  féconde  couche  fe  pou  voit  détacher ,  de  forte  qu  a  la  partiç 
»  moyenne  on  enlevoit  des  efquilles  très*confidérabtes  qui^ 
tenoient  encore  un  peu  de  la  nature  membraneulê.  » 

Les  obfervations  de  M.  de  la  Haye  confirment  les  miennes 
qui  deviendront  preique  incontefiables,  quand  on  fçaura  que 
M»  Ferrein  a  aufix  obfèrvé  la  même  choie.  £iIâyons  néant 
moins  de  rendre  la  cho(ê  encore  plus  claire. 

J'ai  dit  dans  mon  troifième  Mémoire  fiir  les  Os,  que 
I  avois  mis  pendant  un  mois  à  la  nourriture  de  garence  un 
cochon  âgé  de  fix  iemaines ,  qu  au  bout  de  ce  mois  on  avoit 
fupprimé  la  garence  à  cet  animal,  &  que  l'ayant  nourri  à. 
l'ordinaire  pendant  un  mois  »  on  l'avoit  tué. 

Dans  l'impatience  que  j'avois  de  fçavoir  en  quel  état 
étoient  les  os  de  cet  animai ,  j'en  fis  bouillir  piufieurs  dans 
de  l'eau  pour  enlever  plus  aif^raent  les  chairs  qui  les  recou- 
vroient,  &  je  fiis  furpris  de  voir  la  partie  moyenne  des  os 
longs  tout-à-fait  blanche,  pendant  qu'un  peu  au  deflbus  des 
épiphyfes  ils  étoient  d'un  rouge  éclatant  ;  j'examinai  les  os 
avec  une  loupe,  &  je  reconnus  que  les  endroits  qui  étoient 
blancs,  fè  terminoient  par  des  couches  blanches  moins  épaiflës 
qui  couyroient  les  couches  rouges  ;  les  couches  blanches  de^ 
venoient  bien -tôt  allez  minces  pour  qu'on  pût  apercevoir 
an  travers  un  peu  des  couches  rouges,  ces  couches  blanches 
çpntinuoient  peu  à  peu  à  devenir  de  plus  en  plus  minces^ 
puis  elles  Tétoient  au  point  qu'elles  ne  diminuaient  pre(que 
plus  de  la  vivacité  de  la  couieiu:  des  couches  rouges  ;  &  enfin 
les  couches  blanches  manquoient  entièrement,  &  les  couches 
rouges  revoient  à  découvert^ 

Je  ne  m^en  tins  pas  à  ces  obiervatioos,  j'exfiminai  des  os 

,  recouverts  de  leur  période,,  &  .à  d'aide  de  la  différence,  de 

couleur,  non  feulement  je  in'ailurai  qu'il  y  ay<ût  jjufieurv 

lames  qui  étoient  partie  périoile  &  partie  oâèules ,  je  vins 

de  plus  à  bout  de  détacher  des  lames  ollèuiès  blanches  qui 

.  étoient  continues  à  celles  du  période ,  &  de  découvrir  îef 

.haprc^^tsqpiétmeût^m^    . 
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Le  £iit  n'eft  donc  plus  douteux ,  iurement  les  lames  du 
période  s'ollifient,  &  contribuent  à  i  augmentation  de  groA 
leur  des  os. 

Cette  obiêrvation  me  fournit  de  plus  Texpllcation  d  une 
remarque  qui  a  été  faite  par  Havers  &  par  tous  les  Anato- 
miftes  qui  1  ont  fuivi. 

Havers  en  parlant  des  mégaiités  qui  k  trouvent  à  la  /ù« 
perficie  des  os  »  dit  qu'il  a  obièrvé  des  cavités  lùperficiellés 
qui  s  etendoient  au  delà  de  la  lame  où  elles  étoient  form^, 
&  que  le  période  les  rempliflbit  par  une  efpèce  de  rugodté* 

Si  par  quelque  caufè  que  ce  puillë  être ,  &  que  nous 
eflayerpns  d'éclaircir  dans  la  fuite,  piufjeurs  lames  de  périofle 
ne  s  oififient  pas  dans  un  endroit,  11  en  réfùitera  une  cavité 
iuperficielle  qui  s'étendra  au  delà  de  la  lame  dùelieaura été 
formée,  &  qui  fera  remplie  par  ie  pérk>fle,  coaupe  ïaob^ 
fèrvé  Hayers,  &  comme  je  l'ai  aufii  aperçu  furdes  os  colorer 
par  la  garence. 

Indépendamment  Recette  remarque,  je  crois,  après  les 
obfêrvatiom  que  |'^. rapportées,  |)ouVQirniadai^nant  donner 
Une  idée  claire  &  diflînéle  de  la  çrûedeft  osjenlgroâêibr*' 

PoMr  cela  tl  fwt  exapawei .  qiiels  font,  ks  xliâibens^  états 
du:  même  os  de.diiférQfts  animausi  dlune  qiême  .d^cei,.  fù^ 
^vant  les  di6Fére})s  âges*:  .: .  i.    > 

y  sa  ÏQS  de,  1^  janibe  dWvea»  içort-né  âgé4^'envirdn  ûx 
iemittoesi  ^t  osiJsfljgrOs^ieainieUe  tuyaux  d-une  'plpmé:dxiio^ 
ilia  èipfeu^pjès  ^  iigiiffi  de  grpâèur.à  iàpartieino^émie.  . 

iaire;,  eft  au  plùs/d  ot  <y^aFi  de  lîgn^       .  ,    : ..    •  î 

£nfin  le  canal  lAédiillaire  a  toviroili  iligiies^xlb.diaBiètrq» 
,    I»(;n»$mei»f{9i^da»lu»bi«olied^^ 

.&'dia)Bèttreé  \[y)  -,        n     ..,.jh  , .  ri  -icrj  v  '•  r  .ur;  .  v  .  ^  i 

,  yép^^i»îdei.  imUU'.iSÛreufniiefC^^ 

£t  ie  caiial.mé^aire  a  S  peuirprès  un  demi-pouce  de 
diamètre»     .  ».>.  r.u  :î.*..>u'i-''o. •■..':)V^j  ...  .m.-.  .; 

V()^  idb90l^QWi«bfjfe»:JkctefiAé^  AiDBi'!k^giàeixiatioi» 
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de  groflear  des  as^  içavoir^  l'élargiâèrnent  du  canal  médulaire 
&  i'épaifliilèment  des  pacDÛ  qui  ferment  ce  canal. 

Aflurément  rinterpofition  du  fuc  nourricier  ne  Iburnim 
^mais  une  expiication  fkisfaifiuite  de  i'aâemblage  des  iames 
oflèufes  qui  fonnent  les  parois  du  csnui  médutioire  »  fc  f ai 
prouvé  au  commencement  de  ce  Mémoiie* 

Dun  autre  coté  il  eft  certain  que  ia  iîiper- addition  des 
hmes  oiiëuiês  ne  peut  pas  iênrir  à  rendre  mfaa  de  i  aug- 
mentation du  diamètre  du  canal  mÀhiUaure* 

Il  faut  donc  que  ces  deux  caufes  concourent  pour  explt- 
i|oer  l'augmentation  de  groâeur  des  os;  e^yonsde  diftinguer 
ce  qui  aj^partient  à  i  une  &  à  iautre  de  ces  caufes,  c'eft  par 
où  je  terminerai  ce  Mémoire. 

Si  *tât  qu'on  fçait  (ptc  lé  canal  médullaire  augmente  de 
^mètK,.  on  peut  en  coàckirre  que  les  lames  c^èoiês  s'é- 
^ndent  ;  néanmoins  pour  œndre  encove  la  <hùk  plus  cer* 
taine,  je  fis  lexpérience  iliivante. 

TentoBrai  Vos  d  m  pigeonnetui  vivant  avee  un  anneau  de 
-£1  d'argent  qin  étok  ^tiicéfom  les  tendons  &  fur  le  période; 
je  laiûai-tlà  cet  anheau  pour  reconnoitre  ce  qui  arriveMât 
-aux  couches o&uies  déjà  fermées,  iîippdâf  qu'eties  tifitênt 
4  (s'^tfndpe,  cor  je  penfeh  qw  mon  anneau  étoit  plus  htt 
qu'il  ne  failoit  pour  réfifler  à  l'efibrt  que  œs  lames  o(feufes 
Ksroicnt  pour  Vétetidre;  il  réfifta  en  eAèt^  dt  les  couches 
4)fiebfes  iqiii  .n'éioiem  pas  encMc  fott^  dùni  ne  pMVtnt 
s'étendn^  vis-^à«^^s  l'anneau^  le  eoiipè^eti6  Ce  qui  prcpuife 
iiknà'ditmtdMi^étBeM       «âeufes,  ^'efl:  qki  Vfmt  4^âlqué 
la  partie,  je  trouvai  ^e  le  ^Mè»e  de  ïmnfM  ifétojl  pas 
pitGT  f^d  que  iolui  du  >  canal  tnédullatoe» 
:    il  ne:fero!it  irtatikriclejdàiailktJkft  4M     fHm»<fit  j'ai 
de  l'extenfion  des  couches  oflèuiês,  puiique  cdle^quef^ viem 
lieiiflppmibr::ne4alffimt>bueàii.^4^  mais  il  eft 

à  propos  de  faire  remarquer  que  cette  extenfion  a  tm  terme 
^fGbtet/èiih  ixàe^Jki'm^  jt  iveux  dite  que -tes  lamii  s'é- 
tendent d'autant  plus  qu'elles  fent  moins  endurcies.  A:  qu^dlei 
MÛeiitide:9iétkMirii  i|iiybddiis«)«iiii^^  «Ûlifage^ 

'il  A 
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quand  elles  /ont  endurcies  i  un  certain  point»  êc  <|u'eile3 
arrivent  à  ce  point  d'endurciOeoient  Ixaucoup  avant  que  los 
ibit  parvenu  à  £1  plus  grande  groâèin'^ 

Pour  concevoir  conunest  te  £ûi  iatenlion  des  couches 
oflèufês,  je  prie  qu  on  fc  rappelle  ce  que  j'ai  dit  au  comment- 
cément  de  ce  Mémoire  fm  le  changraaem  des  cartilage  en 
os  ;  qu'on  le  reflbu vienne  que  ce  changement  le  £ut  peu  à 
peu  »  &  qu  a  mefure  que  les  vaifleaux  &  le  tifTu  cellulaire  fe 
remplirent  de  molécules  oâèufes,  lecanu^re  de  membrane 
ou  de  cartilage  di^aroît. 

J'adopte  de  plus  ce  que  Havers  dit  de  Tinterpolition  du 
fuc  oflëux  qui  écarte  les  molécules  déjà  offifiées»  tant  qu'il 
Jê  trouve  des  intervalles  cartilagineux  ou  membraneux  qui 
ieparent  les  molécules  endurcies» 

On  le  ibuviendra  d'un  autre  côté  que  fe  &e  colorant  dt 
la  garence  n'agit  point  fur  les  parties  moUes,  non  piua  que  fijr 
celles  qui  font  converties  en  os»  mais  uniqusivBent  fiir  celles 
qw  s'endurciâent  aâuelkment  pendant  l'urfâgedo  ia  gaience. 

£tant  con  vemi  de  oea  paréitminaires ,  je  fuppiife  qoe  quand 
en  met  un  animal  à  l'ufage  de  k  gaienoe,  one  des  lames 
qui  coropofênt  k  caml  BBéioUairci  foit  k  moitié  ou  aux  deux 
tkvs  endurcie  ou  oiffifiée,  adùrànent  Mnitea  ks  mdéeuka 
déjà  oflifiées  referont  hknches  maigre  Tuâge  de  k  garence  » 
puifque  le  fùc  colorant  n'agit  point  fis  ks  parties  qui  font 
endurcies  précéckmimnt  à  ToÉge  de  k  gsreoce;  néanmoins 
cette  kme  acquerra  dam  kfîiite  UBetôntO'rangc,  cacpniiquo 
f ai  iiippoié  que  cettelame  n'était  pas  eotièa ement  oiiifiér^  i& 
faut  pour  qu'elle  acquière  toute  fà  dureté^  qœ  des  mclécdea 
qui  n  étoient  pas  enduicies,  pan ienitcnt  à  ïêtn,  ou  que  par 
iç  mouvement  des  liqueurs  il  y  ibit  apportié  de  nonvtlkai  por^ 
ticules  qui  s'endurciflënt  &  fe  joignent  à  eelica  qui  l'étaient 
déjà»  Ces  nouvelles  pariicuias  feront  dans  k  eas  de  ncevoir 
k  fuc  cokiant  de  la  garence,  puifqu'elkas'endnaciâisnt 
dant  que  l'animai  en  ufera  dans  fâ  nouncitturQ. 

Voilà  donc  «ks  particuks  roulas  qui  s'interpoÉiont 
ks  paitin Jim  hfcmchca,  &  ffà  kiOBtuipe  mottfque^  £i 
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la  vérité ,  que  rœii  ne  pourra  pas  diflinguer  les  moléculei^ 
blanches  des  molécules  rouges,  mais  qui  donnera  à  cette 
lame  une  teinte  rougeplus  ou  moins  forte,  (ûivant  qu'il  y 
aura  plus  ou  moins  de  parties  rouges  interpolées  entre  les 
particules  blanches. 

Je  prie  que  Ton  obièrve  qu  une  lame  telle  que  nous  venons 
de  la  fuppolêr ,  mais  qui  appartiendroit  à  un  os  déjà  intérieu- 
rement endurci,  &  qui  ne  s'étendroit  par  confèquent  plus, 
que  cette  lame,  dis- je,  ne  deviendroit  jamais  auffi  rouge  que 
fi  elle  appartenoit  à  un  os  moins  parfait  &  qui  fut  encore  nif^ 
ceptible  d  extenfion ,  parce  que  dans  ce  cas ,  outre  les  molé- 
cules rouges  que  j  ai  dit  qui  dévoient  s'interpoler  entre  les 
molécules  blanches  pour  former  un  os  parfait ,  ii  en  faudra 
d'autres  pour  remplir  les  intervalles  que  l'exteniion  ne  peut 
manquer  de  produire. 

Ce  ne  font  point  là  de  fimples  imaginations ,  ce  font  des 
confëquences  que  j  ai  tirées  des  obiervations  fuivantes.    . 
lerc  Quand  on  nourrit  alternativement  avec  de  la  garence  un 

Obfcrvation.  j^y^g  animal  dont  les  os  font  encore  extenfibles,  û  les  temps 

où  Ton  fait  uiâge  de  la  garence  &  w  on  la  flipprime ,  ne  ibnt 
pas  d'une  certaine  durée ,  on  n'obtient  pas  des  couches  auffi 
rouges  que  quand  on  ne  change  la  nourriture  qu'au  bout  de 
fjx  temaines  ou  de  deux  mois ,  à  cauiè  de  l'interpolition  des 
molécules  de  différentes  couleurs. 
2,^9  C'eft  pour  cette  même  raifbn  qu'cm  remarque  que  les 

Pbfervatlon.  touches  blanches  &  rouges  font  toujours  phis  confules  & 

moins  pures  dans  les  os  des  animaux  fort  jeunes ,  quç  dans 
ceux  qui  font  plus  âgez. 
3""*,  C'eft  encore  pour  cette  même  raîlbn  que  les  coudies 

Obfcrvation.  p^if^^t  très-fréquemment  du  rouge  au  bknc  par  une  nuance, 

&  non  pas  fûbitement. 
^m«  Indépendamment  de  ce  que  je  viens  de  dire  des  os  des 

Obicrvatk>n.  jeunes  animaux ,  on  remarque  qu'il  y  a  plus  d'intenfîté  dans  la 

couleur  rouge  &  plus  de  pureté  dans  la  couleur  blanche,  aux 
endroits  où  l'offification  a  fait  plus  de  progrès  pendant  l'ufage 
de  la  gareaœ,  ou  lorfqu'on  fupprimoit  icette  Jiourriture. 

On 
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On  aperçoit  à  certains  endroits ,  même  aux  os  des  jeunes        s""* 
animaux,  quelques  filets  ou  quelques  feuillets  parfaitement  ^^'«^vadon, 
blancs  ou  parfaitement  rouges,  apparemment  parce  que 

I  oflification  s'eft  faite  dans  ces  endroits  plus  promptement 
qu'ailleurs. 

Cette  obfêrvation  me  fait  apercevoir  un  point  d  analogie  , 

•avec  les  arbres ,  que  je  ne  crois  pas  devoir  pafTer  (bus  filencCé 

Dans  le  Mémoire  où  nous  avons  recherché  M.  de  BufFon 
&  moi  la  caufè  de  l'excentricité  des  couches  ligneufes ,  nous 
avons  prouvé , 

I  **  Qu'il  y  avoît  des  couches  ligneufes  qui  étoient  confir 
dérablement  plus  épaiflës  d  un  côté  que  de  lautre. 

Avec  le  (ëcours  de  la  garence  |  ai  reconnu  qu  il  en  étoit  de 
même  dans  les  os. 

2**  Nous  nous  (bmmes  afliirez  qu'il  y  avoît  des  arbres  où 
f aubier  fe  convertîflbit  plutôt  en  bois ,  qu'à  d'autres  de 
même  eipèce. 

li  eft  de  même  certain  que  le  changement  de  cartilage  en 
os  fe  fait  plus  promptement  dans  des  fujets  que  dans  d  autres. 

II  y  a  des  fujets  qui  ont  tant  de  di/pofition  à  To^ification , 
que  les  membranes,  les  vaiflëaux,  les  dirtilages  s'oflifient, 
pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  où  les  os  (ont  un  temps  confidé* 
rable  à  parvenir  au  degré  de  dureté  qu'ils  doivent  avoir.  Il  y 
a  des  poiifons  qui  au  lieu  d  os  n'ont  que  des  cartilages  qui  ne 
{e  convertiflent  jamais  en  os ,  comme  il  y  a  des  végétaux  qui 
ibnt  toujours  herbacez. 

3  ^  Nous  avons  obfervé  qu'if  y  avoît  fouvent  d'un  côté 
d'un  arbre  plus  de  couches  d'aubier  que  de  l'autre,  parce  que 
i'aubier  fe  convertit  plutôt  en  bois  d'un  côté  de  cet  arbre 
que  de  l'autre. 

De  même  j'ai  fait  obferver  qu'il  y  avoît  des  endroits  où' 
fofTification  fe  fai(bit  plus  promptement  qu'à  d'autres. 

Enfin ,  quand  nous  avons  recherché  la  caulê  de  la  pfu^ 
grande  épaiffeur  des  couches  ligneufes  d'un  côté  que  d'un 
autre ,  il  nous  a  paru  qu'elle  ne  dépendoit  point  de  lexpo- 
fition ,  mais  de  la  pofitioii  à^  braiKhes  ou  des  racines»  ^ 
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De  méiqe  j'ai  reconnu  que  le3  endroits  où  les  couches 
offeufès  étoient  les  plus  épaifiès,  Ploient  ceux  où  les  tendons 
s'inféroient  dans  les  os* 

£n  voilà  pflèz  de  dit  pour  £iire  apercevoir  Tan^llog^e  que 
j  a  vois  annoncée»  je  reviens  à  mes  obièrvations* 

Les  couches  o&uies  les  plus  extérieures  dans  les  jeunes 
animaux  cpmme  dans  ceux  qui  font  plus  âgez»  quoiqu'elles 
ne  fôient  pas  encore  dans  Tétat  d'un  os  parfait  »  font  ordi- 
nairement très-rouges  (i  elles  ont  été  formées  pendant  luiàge 
de  la  garence,  ou  exemptes  de  toute  rougeur  fi  elles  lont  été 
(tendant  luiàge  des  alimens  ordinaires»  pourvu  quelles  fbient 
aiïèz  épaiflès  pour  n  être  point  tran (parentes,  parce  que  dans 
ces  couches  il  n'y  a  point  de  molécules  ofleuiês  de  différente 
couleur  qui  ibient  interpolées  entre  celles  qui  ont  été  le^ 
premières  endurcies. 

Dans  un  même  animal  tous  les  os  ne  s'endurciâènt  pas 
auflî  promptement  les  uns  que  les  autres  »  on  peut  fur  cela 
confulter  Kerchin^us.  Plufieurs  des  os  qui  forment  le  pied 
des  cochons»  &  qui  répondent  à  ceux  du  métatar/e  &  du 
métacarpe»  ces  os»  dis-je»  sendurciïïent  lentement»  ce  qui 
tait  qa  on  ne  peut  preique  diftinguer  les  couches,  qui  ont  été 
formées  pendant  Tuiâge  de  la  garence»  de  celles  qui  avoient 
tété  forait^  lorsqu'ils  ufbient  dîes  alimens  ordinaires»  à  moins 
qite  les  animaux  ne  (oient  parvenus  à  un  âge  un  peu  avancé. 

A  la  table  intéjieure  du  orâne»  dans  les  orbites»  à  fex-^ 
tremité  des  os  longs»  à  l'intérieur  des  os  qui  renferment  la 
moiille»  Hir^out  daiis  les  jeunes  animaux,  j  ai  preique  toujours 
lemarrqué  qu  il  y  avoit  de  la  confufion  entre  les  couches 
blanches  &  rouges,  &  il  ma  auili  toujours  paru  que  dans 
ces  endroits  qui  font  abreuvez  par  le  fuc  méduUaijpe,  par  la 
gr^0ë,  par  k  fînôvie  ou  par  d autres  liqueurs,  i'odtfication 
ie  fai(bit  plus  lecitfement  qu  ailleurs  ;  c'dt  donc  toujours  la 
Blême  cauiê  qui  occafionne  la  confufion  ée$  couches  de  diffé- 
rente couleur. 

Les  cartilages  qui  ne  font  point  encore  endurcis,  &  if  y 
eh  â  qui  ne  s^endurciilem  qua  un  âge  ibrt  avaneé»  a  ont 
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aucune  teinte  rouge  ;  ainfi  la  même  partie  d'un  os  {>eut  être 
rouge  dans  un  animai ,  &  blanche  dans  un  autre  animal  » 
quand  même  ces  deux  animaux  auroîeiit  été  mis  à  i'ulâge 
<le  la  garence  au  même  âge  &  pendant  le  même  temps,  parce 
que  i  endorcifièment  des  os  (e  fait  à  des  âges  différens  dans 
différens  individus  d'une  même  eipèce. 

J  ai  prouvé  qu'une  lame  de  période  eft  fou  vent  offifiée  à  ïo«* 
la  partie  moyenne  d'un  os,  pe«knt  qu'elle  eft  mémbrarieu-fe  0^^«^*^<»* 
vers  les  extrémités  :  il  luit  de  cette  Remarque  que  My»ht  le 
temps  où  l'on  cEiangera^  h  ttcfanhùte,  reiati vemeitf  à  f ôilifi- 
cation  de  cette  lame,  élepa&rt^^t  lorlqti/eHefe^a^emièremént 
olTîfïée,  être  blfanche  à  lai  partie  moyenne,  &  rolagé  ven  les 
extrémités,  ou  le  contraire  ;  c'efll  ce  qu'on  aperçoit  à  me/Vëiflfe 
fur  quantité  d'os  que  j'ai  fckt  foivant  leur  Ibnguéui^. 

Uindécifion  des  couleurs  dat^s  certaines  dr&ottRànces'^ 
pendant  que  dans  d'autres  elles  font  très-diftînéics,  f  épîMAfeur 
plus  ou  moins  grande  des  couches  blanches  ou  rouges  danis  cei** 
tains  endroits  des  os,  le  défaut  d^une  couche  rouge  ou  d'une 
couche  blanche  oui  manque  quelquefois  entièrement  diarà 
ceptaini^etTdroits ,  le  changement  de  couleur  d'une  même  lame 
qui  à  la  partàe  moyenne  eft  d'une  couleur  diffërente  de  ce 
qu'elle  eft  vers  les  extrémités,  lêmbloîent  former  des  objec- 
tions- très-fortes  contre  le  lèntiment  que  je  vîehs  d'établir  ; 
néanmoins  pour  peu  qu'on  fe  donné  la  peine  dfe  réfléchît 
fur  les  obfepvatSons  que  je  viens  de  rapporter,  je  crois  qu'on 
conviendra  qu'elles  font  plus  favorables  que  contraires  à  mon 
iêntiment*  On  fentîra  que  les  dîffèrens  degrés  d-oflïfication 
par  où*pa(Ie  une  lame  de  périofte  avant  que  d'être  entière- 
ment endurele,  doivent  dtinscertaines  circbnftances  produire 
de  la  confofjon  dïins  icss  couches  ofleuiès. 

Quand*  on*  fera*  bien  con Vaincu  qu'une  ïame  de  périofte 
eu:  fou  vent?  ofiifiéë  à  lu  partie  moyenne  d'un  os^,  pendant 
qU'Ctie  eft  eneoit  membritneufë  vers  les  exti-émités,  on  ne 
fera  point  furjwk  dfe  tmuver  dies^  lamêiqui'foht'd'une  cbuleut 
différente  kh  partie  moyertne'd'un  os  &  vers  les  extrémités." 

On  connottRi  de*  même  la'  caufe  de  la  dUFérërtte  épaifleur 

Oi; 
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àcs  couches  oflëuib ,  de  leur  différent  terme  d'èndurcîflè* 

ment,  &c. 

Mais  j'ai  cru  pouvoir  tirer  encore  un  autre  a^vantage  des 
obfervations  que  je  vîçns  de  rapporter  ;  car  puiique  tes  con- 
ieurs  (ont  moins  décidées ,  puiiqu'elles  font  confufês  &  plus 
mêlées  dans  les  os  des  animaux  qui  font  encore  aiTez  jeunes 
pour  que  les  couches  oÛëufès  prennent  de  l'étendue,  que 
dans  les  os  des  animaux  plus  âgez,  qui  étant  plus  endurcis  * 
ne  peuvent  plus  acquérir  d'extenfîon ,  j'ai  penfè  que  c'étok 
un  moyen  de  diflinguer  à  peu-près  quel  étoit  l'âge  où  les 
couches  offeufês  font  les  plus  extenfibles. 

J'ai  donc  examiné  dans  cette  vue  les  os  de  plufieurs  ani« 
maux  qui  avoient  été  nourris  alternativement  avec  de  fa 
garence  &  ^ns  garence,  &  à  en  juger  par  la  circonflance 
que  je  viens  de  rapporter,  il  m'a  paru  que  les  couches  oflèu/ês 
des  os  tibia  du  cochon  de  la  première  expérience,  qui  a  été 
tué  à  l'âge  de  quatre  mois,  (e  font  proportionnellement  beau- 
coup plus  étendues  que  celles  d^  os  du  cochon  de  la  féconde 
expérience,  qui  a  vécu  fix  mois. 

.  Néanmoins  étant  peu  fâtisfait  de  Fexaélltude  des  connoiP- 
iànces  que  pou  voient  me  fournir  mes  os  colorez,  je  crus  que 
|e  reconnoitrois  avec  un  peu  plus  de  précifion  le  temps  de  la 
plus  grande  extenfion  des  couches  oflèufês ,  en  comparant 
ie  diamètre  du  canal  médullaire  de  l'os  tibia  d'animaux  de  fa 
même  eipèce»  mais  de  différens  âges;  car  voici  comme  je 
^aifbnnois. 

^  Le  diamètre  du  canal  médullaire  augmente,  &  il  augmente 
purement  par  lextenfion  des  lames  oflèufès  qui  forment  ce 
x:anal  ;  donc  l'extenfion  des  couches  doit  être  proportionnelle 
a  l'augmentation  du  diamètre  du  canal  médullaire  On  peut 
xomioître  à  quel  âge  ce  canal  augmente  le  plus  de  diamètre^ 
en  cohiparant  la^  largeur  du  canal  médullaire  de  l'os  tibia» 
par  exemple,  des  cochons  de  différens  âges,  d'où  on  pourra 
conclurre  à  quel  âge  les  couches  ofleufes  s'étendent  le  pluSji 
^  à  quel  âge  elles,  ceflent  d'avoir  cette  propriété. 
'i  jiieil  vj^i  que  piu:  ce  moyen  on  ne  peut  encore  reconnaître 
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qu'à  peu  près  le  temps  où  ccffè  l'extenfion  des  lames  ofleufes, 
puifqu  on  ne  peut  comparer  les  os  d'un  animal  qu  a  ceux  d'un 
autre  animai ,  &,  comme  oq  Içait,  dans  la  même  efpèce  d'ani- 
maux, îi  y  en  a  qui  deviennent  bien  plus  grands  que  d'autres, 
il  y  a  des  individus  qui  croiflènt  bien  plus  rapidement  que 
d'autres ,  il  y  en  a  où  i'endurcîflèment  le  fait  bien  plus 
promptement,  &c. 

Néanmoins  fans  me  flatter  de  parvenir  à  un  degré  parfait 
'de  précifion ,  je  me  propoiài  de  comparer  le  diamètre  du 
canal  njéduilaîre  de  quantité  de  tibia  de  cochons  de  difFé- 
rcns  âges  que  j'avois  raflemblez  à  deflein ,  &  que  j'avois  fciei 
fui  vant  leur  longueur  ;  je  crus  d'abord  à  la  fimple  infpeélion 
de  ces  os ,  que  le  canal  médullaire  augmentoit  de  diamètre 
juiqu'à  l'âge  où  ces  animaux  font  parvenus  à  leur  grandeur; 
mais  y  ayant  prêté  plus  d'attention  il  me  parut  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  à  la  partie  moyenne  où  ces  os  commencent  à 
5'endurcir,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  ne  comparer  ces 
difFérens  diamètres  qu'à  la  partie  la  plus  étroite,  qui  eft  celle 
où  cet  os  commence  à  s'endurcin  Avec  cette  précaution  & 
iàns  m'arrêttr  à  des  mefures  trop  exaélcs,  il  m'a  paru  (à  l'ét^ard 
de  l'os  de  la  jambe  des  cochons  )  que  le  canal  médullaire 
s'élargit  beaucoup  dans  les  fœtus ,  qu'il  continue  à  ^'élargir 
affez  confidérablément  jufqu'à  l'âge  de  trois  mois,  qu'il  s'é- 
largit encore  fenfiblement  depuis  cet  âge  jufqu'à  fix  mois; 
paflé  cet  âge  l'élargiflement  ne  m'a  prefque  plus  été  lenfible, 
les  os  continuent  néanmoins  à  augmenter  en  grofleur,  les 
parois  du  canal  médullaire  deviennent  confidérablément  plus 
iépaiflès,  fbrt€  d'accroiflèment  qui  ne  peut  être  produit  par 
J'extenfion  des  lames  ofleufes ,  mais  qui  dépend  néceflàire- 
ment  &  uniquement  de  la  fuper-addiiion  des  lames  du  pé- 
Tiofle  qui  s'oflifient.  Ainfi  je  penfè  que  l'augmentation  de 
grofleur  des  os  qui  dépend  de  l'élargiflement  du  canal  mé* 
dullaire,  eft  uniquement  produite  par  Tgxtenfion  des  lames 
ofleufês ,  mais  que  répaiffiflement  des  parois  qui  forment  le 
canal  médullaire,  dépend  uniquement  de  la  fuper-additioo  de$^ 
lames  du  période  qui  s'oflifient  fucceûiveraent. 

Qiii 
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Récapitulation, 

Les  05  font  fofinez  de  lames  qoi  s'envek^^nt  les  unes 
les  autres  ;  donc  its  ne  cFoiilënt  pas  en  gro0èur  uniquement 
par  rintcrpofitîon  de  nouveiles  parties  qui  forcent  celles  qui 
font  précédemment  formées  de  s'écarter. 

Les  os  font  àts  corps  organKêz  &  vivans  ;  donc  iis  ne  font 
point  formez  par  le  fimple  épanchement  d  une  lymphe  vif^ 
queufê  qui  s'arrête  entre  le  périofte  &  l'os. 

Les  os  font  organilêz  &  ont  été  mois  avant  que  d'être 
endurcis  ;  donc  cette  fubflance  molle  qui  eâ  devenue  offeufè 
étoit  organifee. 

On  obtient  par  le  moyen  de  la  garence  des  couches  rouges 
&  àts  couches  blanches  fort  diôindes  les  unes  des  autres; 
donc  les  os  ne  font  point  formez  par  un  nombre  de  couches 
cartilagineufes  qui  auroient  exifté  dans  le  plus  petit  embryon, 
&  qui  n  auroient  fait  qu'augmenter  avec  1  âge  d'épaiffeur  & 

d'étendue. 

On  obfêrve  des  lames  du  périofle  qui  font  partie  of&fiées, 
partie  membraneufês  ;  donc  le  périofle  efl  la  fùbtlance  molle 
&  organifee  qui  efl:  deflinée  à  produire  l'augmentation  de 
grodeur  des  os. 

Le  canal  médullaire  augmente  de  diamètre  jufqu^à  ce  que 
l'animal  ait  un  certain  âge  ;  donc  les  lames  ofieufb  qui  ne 
font  point  encope  parfaitement  endurcies ,  font  capables  de 
s'étendre  &  de  croître  par  une  intu^fufception. 

L'épaidëur  de  la  fubftance  oflëufè  augmente^  lorfqu'èlfe 
cefTe  de  s'étendre»  &  on  voit  clairement  que  cette  augmen- 
tation vient  de  Vaddiiion' des  lames  du  périofle,  &  qu'dlè 
ne  peut  dépendre  de  l'intus-fùfceptiôn. 

Enfin  on  conviâidra  que  j'ai  eu  raifbn  de  comparer  Tau^ 
mentation  de  groffeur  àes^  os  à  celle  du  bois,  fi  on  fê  rappelle; 

i""  Qu'un  jeun^ bourgeon,  fi  l'on  en  excepte  la  mo31ev 
n'efl  que  de  Técorce  tendre  &  herbacée. 

z""  Que  tant  que  l'intérieur  dé  ce  bourgeon  n'a  pas  acquis 
la  dureté  du  bois ,  il  augmente  en  groffeur  par  la  dilatation 
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de  (es  parties  &  par  1  addition  de  couches  iigneuies  qui  /ê 
forment  à  la  circonférence. 

3  "^  Que  quand  l'intérieur  e(l  une  fois  bien  converti  en 
bois,  ce  bourgeon  n  augmente  plus  en  grofleur  que  par  l'ad- 
dition des  couches  qui  lë  font  formées  dans  l'écorce. 

J'ai  donc  fatisfàit  à  ce  que  j'ai  annoncé  au  titre  de  mon 
Mémoire  ;  il  refle  à  prouver  que  les  os  augmentent  en  lon-^ 
gueur  par  une  méchanique  toute  pareille  à  l'alongement  du 
corps  ligneux  dts  arbres,  ce  ièra  le  fujet  du  Mémoire  fuivant.  . 


C  I  N  dU  I  E  M  E     MEMOIRE 

SUR     LES    OS, 

Dans  lequel  on  fe  propoje  dUclaircir  par  de  nouvelles 
expériences  comment  fe  fait  la  crue  des  Os  fuivant 
leur  longueur ,  ir  de  prouver  que  cet  accroiffement  s* opère 
par  un  méchanifme  très^approchant  de  celui  quobferve 
la  Nature  pour  l'alongement  du  corps  ligneux  d^ns 
les  bourgeons  des  Arbres. 

Par  M.  DU  H  A  M  £  L. 

J'a  I  tâché  d'établir  dans  le  Mémoire  précédent  »  que  les  Os  x  o  Juiffet 
croiflënt  en  grc^eur  par  Textenfton  des  couches  ofleules    '74r3* 
non  endurcies,  qui  produit  l'élargidement  du  canal  médullaire, 
&  par  la  (ur-adcUtion  des  couches  du  période,  qui  en  s  oililiant 
forment  i'épaiffiflement  des  parois  de  ce  canal. 

Si  les  preuves  que  j'ai  rapportées  paroiilent  /ùffilântes, 
j  ai  latisfait  à  ce  que  je  m'étois  propoie  touchant  l'augmen- 
tation de  grofieur  àt:^  Os  ;  mais  il  me  refle  à  développer 
par  quel  n»échanifine  iU  s'étendent  en  longueur,  c  efl  ce  que 
je  vais  eflàyer  de  faire  dans  ce  cinquième  Mémoire. 

Bour  faciliter  l'intelligence  de  ce  que  j'ai  à  dire  dans  fa 
ittîie,  je  œe  trouve  obligé  de  donner  une  idée  du  période 
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plus  exa<5le  que  celle  quon  en  a  ordinairement,  ceft  un 
préliminaire  dont  je  ne  puis  me  pafTer,  j  eflàyerai  ieulement 
de  i  abréger  le  plus  qu'il  me  fera  podibie. 

Du  Périojle. 

Le  période  eft  un  aflemblage  de  plufieurs  membranes 
fermes,  de  la  nature  des  tendons,  extrêmement  minces,  in- 
timement unies  les  unes  aux  autres,  de  même  qu'aux  os  qui 
en  font  tous  recouverls* 

Par  le  fècours  de  la  macération  on  peut  feparer  plufieurs 
de  ces  lames  qui  forment  le  période.  Ha  vers  dit  qu'il  a  divifé 
par  ce  moyen  le  période  de  la  jambe  d  un  bœuf  en  quatre 
ou  cinq  lames  ;  lorfque  le  période  ed  tuméfié  par  une  contu- 
fion  ou  à  foccadon  dune  fraélure,  ces  iames  deviennent 
plus  apparentes  :  il  ne  faut  cependant  pas  e(pérer  de  pouvoir 
iéparer  les  lames  extérieures  du  péiiode,  elles  n  ont  pas  adez 
de  folidité,  ced  comme  d  on  vouloit  diviiêr  les  couches 
herbacées  àts  écorces;  mais  on  n'aperçoit  jamais  mieux  com* 
bien  elles  font  minces,  que  quand  on  obferve  avec  foin  leur 
odificatîon, 

L'écorce  àts  arbres  ed  auffi  compofèe  d'un  nombre  pro- 
digieux  de  couches  qu'on  peut  didinguer  les  unes  des  autres 
dans  le  temps  de  la  sève  &  dans  les  autres  iaifons,  par  des 
macérations  &  des  dideélions  bien  entendues  i  ou  loriqu'on 
obferve  leur  endurcidement  en  bois. 

J^aî  indiqué  dans  mon  quatrième  Mémoire  comment  on 
pouvoît,  à  l'aide  de  la  garence,  apercevoir  l'extrême  finede 
des  couches  odeufês  dans  le  temps  de  leur  formation  ;  il  ne 
lêra  pas,  je  crois,  hors  de  propos  de  rapporter  les  moyens 
que  j'ai  employez  pour  découvrir  dans  la  même  circondance 
la  fînedè  des  couches  ligneufes. 

Le  printemps,  lorlque  la  sève  ed  abondante  dans  les  arbres, 
j'appliquai  un  écudbn  (ùr  un  bourgeon  gourmand  de  poirier; 
on  fçait  qne  ces  écudbns  qu'on  appelle  à  aïl  pouffant,  pro-* 
duiiènt  pre(que  for  le  champ  un  bourgeon. 

Quand  ces  bourgeons  eurent  acquis  quatre  ou  cinq  travers 

de  doigt 
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de  doigt  de  longueur,  je  coupai  les  branches  gourmande^ 
qui  les  portoient»  pour  examiner  en  quel  état  étoient  les 
écuffons  que  j  avoîs-  appliquez  &  i  ecorce  que  j  avois  levée 
pour  placer  les  écufîbns. 

Je  trouvai  une  partie  de  Técudon  (qui  étoit  tout  ecorce 
quand  je  i  avois  appliqué  )  déjà  convertie  en  bois  «  Se  une 
partie  de  i'écorce  que  j  avois  levée  pour  placer  i  ecuflb»,  auffii 
endurcie  en  bois. 

J'examinai  de  même  de  ces  éculTons  dans  bien  des  états 
difFérens,  ce  qui  mé  mit  à  portée  dç  difilnguec  des  )anie$ 
iigneufes  dune  grande  fineflbv 

Si  cette  expérience  fuffit  pour  qu  on  puîffe  s'aflurer  qu'il 
iè  forme  des  lames  iigneulês  extrêmement  minces ,  je  fuis 
difpenfé  d'en  rapporter  quantité  d'autres  quç  j'ai  faites  fur  le 
même  fùjet ,  qui  alongeroient.  cette  digreffion ,  &  qui  trour 
veront  mieux  leur  place  dans  une  autre  pcc^âon,  je  reviens 
donc  au  période. 

Les  lames  dont  je  viens  de  parler,  tant  à  l'égard  du  période 
qu'à  l'égard  des  écorces,  font  compofees  d'un  ailèmblagç 
prodigieux  de  fibres,  ou  plutôt  de  fai(ceaux  de  fibres;  car 
Il  i  on  examine  en  particulier  quelques  fibres  du  période  ou 
ées  écorces,  on  reconnoîtra  avec  le  fëcours  du  microicope^ 
qu'elles  font  composes  d'un  nombre  de  fibrilles  d'une  déli* 
catefle  prefqu  inexprimable. 

Quoique  j'aie  fuîvi  fort  loin  l'examen  de  ceis  fibrilles,  tant 
du  période  que  des  écorces,  en  didequant  au  foyçr  d'un  bon 
microfcope  des  morceaux  de  période  de  foetus  ou  d'écorcés 
qui  étoient  depuis  long  temps  en  macération,  mon  intention 
n'étant  point  pour  le  préfent  d'étendre  mes  recherches  fur 
des  parties  fi  déliées ,  je  conddérerai  les  faifceayx  de  fibres 
dont  je  viens  de  parler,  comme  s'ils  étoient  une  fibre  fimple; 
&  toutes  les  fois  que  je  parlerai  des  fibres  du  période  ou  de 
l'écorce,  il  ne  fera  quedion  que  des  faiiceaux. 

Les  dbres  qui  compofènt  les  lames  du  période,  fui  vent 
différentes  direéliotis,  il  y  en  a  que  je  nomme  lonfftuditmles, 
parce  quelles  fê  proiongentièion  la  longueur  des  os ,  pendant 
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que  d'autres  que  je  nomme  obliques,  s'éczxient  un  peu  de 
cette  dîreélîon ,  &  coupent  les  autres  fous  difFérens  angles 
qui  néanmoins  font  toujours  aigus. 

Havers  a  fort  bien  obfervé  que  ces  fibres  obliques  fe  trou- 
vent aux  attaclies  des  tendons  &  des  ijgamens,  &  qu'ils  ne  font 
pour  la  plupart  qu  un  prolongement  de  leurs  fibres  ;  imitation 
aflez  exa<5le  de  ce  qui  s  obferve  dans  les  arbres  à  i  mfertion 
de  leurs  branches  dans  leur  tronc,  car  le  prolongement  des 
fibres  des  branches  fuit  une  route  oblique  relativement  à  celles 
du  tronc  :  l'entrelacement  des  fibres  de  la  branche  avec  celles 
du  tronc  fèroit-il  la  caufê  de  la  dureté  du  bois  qu'on  oblerve 
à  la  naîffance  des  branches,  &  de  cette  irrégularité  de  diredion 
que  les  ouvriers  appellent  Ju  bois  rebours/  ou  ces  phénomènes 
dépendent-ils  du  tiflù  cellulaire  qui  eft  plus  ferré  en  ces  en- 
droits qu'ailleurs!  c'eft  ce  que  je  n'oie  encore  déciden    ' 

Quoique  j'aie  Havers  poUr  garant  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer fur  les  fibres  obliques  du  périofte  &  lûr  leur  origine 
qui  vient  des  tendons  &  des  ligamens,  j'ai  néanmoins  lieu 
d'appréhender  qu'on  ne  me  faflè  l'objeélion  (uivante. 

Si  les  tendons  s'épanouîflènt  dans  le  périofte,  il  sen/îiît 
ijue  leur  attache  eft  dari?  cette  mennibrane,  &  non  pas  dans 
les  os,  ce  qui  eft  contraire  à  la  raifon  &  à  fobfervation;  à 
la  raifon,  pui/cjue  par  les  moindres  efforts  le  périofte  feroit 
détaché  des  os ,  &  à  l'obfervation ,  puifqu'on  voit  les  fibres 
des' tendons  &  des  iîgamens  s'inférer  dans  les  os,  dans  lef^ 
quels  même,  on  peut  les  fuivfe* 

-  'On  ne  trouve  point  dans  Havers  de  réponfe  à  cette  ob- 
jeélion ,  mais  eUe  m'eft  fournie  par  une  obfervation  que  }'ai 
feite,  que  M.  de  la  Haye  Chirurgien-major  de  la  Marine  a 
&itte  aûifi,^&  qt)i  n aura  peut-être  pas  échappé  à  piufieurs 
Anâtômifteis,  bvèicK 

-  '  En  diiïlquànt  des  foetus  nous  avjons  obfervé  qu'if  y  avoî» 
certains  tendons  qui  s'inferoient  dans  le  périofte,  &  qui  ne 
tènoient  prefque  point  à  leurs  os,  de  forte  qu'en  dift^quant 
}e  périofte  dans  ces  endroits  on  enlevoît  les  tendons  iâns 
léprQuvçr.  beaucoup  de  réilftance^ 
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Apurement  on  ne  remarque  pas  la  même  cHofe  cTans'^Ies*, 
adultes,  pas  même  dans  ks  jeuries  animaux;  fi  cela  ^toîi,  le 
pcriofte  pourroit-ii  réfiiler  aux  efforts  des  mufcles!  né  fêroit-îl, 
pas  expofè  à  être  détaché  des  os  l  mais  la  Natgre  y  a  pourvu  ; 
ce  qui  étoit  périofte  dans  le  fœtus,  eft  converti  en  os  avant ^ 
que  lenfant  /bit  expofé  à  faire  lïfege  de  ks  membres,  &- 
l'extrémité  des  tendons  fai/ànt  partie  du  périofte,  1  os  &  les* 
tendons  ne  ibnt  plus  dans  laduite  qu'un  corps  continu  qui' 
deviendra  d'autant  plus.folîde,  que  l'os  devenant  plus  épaîs^ 
embraflera  une  plus  grande  quantité  de  fibres  tendineufes. 

Il  en  eft  donc  des  tendons  &  des  ligamens  à  peu -près, 
comme  des  racines  du  guy,  qui  Ce  trouvent  engagées  bien' 
avant  dans  le  bois  des  arbres  fans  néanmoins  avoir  pénétré 
cette  fubftance  dure;  ou  même  comme  des  branches  des  arbres 
dont  l'origine  eft  toujours  de  plus  en  plus  engagée  dans. le' 
corps  des  arbres  a  proportion  que  leur  tronc  prend  plus  de 
groflèur  ;  par-là  les  branches  des  arbres  font  plus  en  état  de 
réfifter  aux  efforts  du  vent,  du  poids  du  givre,  &c.  8ç.les 
tendons  font  plus  difpofez  à  fbûtenir  leffort  des  mufclés. 

J'ai  effayé  de  rendre  ce  méchanifirie  fènfible  par  des  figures, 
5c  quand  on  en  aura  une  jufte  idée,  on  concevra  àifement 
comment  les  tendons  &  les  ligamens  s'insèrent  dans  les  os, 
ou  plutôt  comment  ils  font  une  vraie  continuation  des  fibres 
ofTeufès. 

Les  fibres  du  périofte  ne  fuîvent  donc  pas  toujours  une 
direélion  parallèle  les  unes  à  l'égard  des  autres  (je  dois  avertir 
une  fois  pour  toutes  que  je  ne  parle  que  des  os  longs  )  il  y  a 
des  fibres  qui  s*éloignent  de  ceparallélifme;  mais  il  ma  paru 
que  ce  changement  de  direction  n  étoit  jamais  confidérable, 
car  une  lanière  de  pérïofte  fê  divifë  affez  àifement  quand  ofi 
la  déchire  fuivant  fâ  longueur,  pendant  qu'elle  réfifté  beau- 
coup davantage  quand  on  veut  la  déchirer  de  travers  ;  ce  qui 
n'établit  pas  feulement  un  point  d'analogie  entre  le  périofte 
&  l'écorce  des  arbres,  mais  cette  obfervation  prouve  de  plus 
que  la  force  qui  eft  néceffaîre  pour  feparer  les  fibres  ligneufes 
4ies  lécorces  &  les  fibres  tendineufès  du  périofte,  eft  beaucoup 
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moindre  que  celle  quMI  faut  pour  rompre  ces  mêmes  fibres; 

Le  période  eu  plus  épais  dans  des  endroits  que  dans  d  autres, 
tout  le  monde  en  convient  ;  fi  i  on  defire  en  fçavoir  la  raifbir, 
il  faut  fê  fouvenir  qu'il  nf  a  paru  que  le  périofte  efl  plus  épais 
là  où  il  eft  plus  humedé  par  la  graifle,  par  la  fmovie,  par 
le  lue  médullaire  ou  par  d'autres  liqueurs  :  car  d  abord  il  eft 
naturel  de  penfer  que  les  lames  du  période  feront  plus  épaifiès 
dans  les  endroits  où  elles  feront  plus  abreuvées  de  quelques 
fùcs  ;  outre  cela ,  il  faut  fe  rappeller  que  j  ai  dit  dans  mon 
quatrième  Mémoire ,  que  le  période  fë  convertîdbit  moins 
promptement  en  os  dans  les  endroits  où  il  ed  plus  abreuvé 
des  liqueurs  que  je  viens  de  nommer. 

Apurement  il  y  aura  plus  de  couches  de  période  dans  les 
«endroits  où  loflincation  fê  fera  plus  lentement,  &  il  ed 
naturel  que  le  période  fbit  plus  épais  dans  les  endroits  où  il 
ed  formé  d'un  plus  grand  nombre  de  lames. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  quatrième 
Mémoire  fur  les  Os  »  en  parlant  de  certaines  cavités  fuper-» 
ficielles  des  os  ;  mais  fi  l'on  veut  confùlter  ce  que  j'ai  dit  à 
ce  fûjet,  on  conviendra  qu'elles  dépendent  (bu vent  de  la 
même  caufe»  je  veux  dire,  de  la  non-offification  de  plufieurs 
lames  du  période. 

On  a  remarqué  que  le  période  ed  plus  tranlparent  dans 
des  endroits  que  dans  d'autres,  &  il  n'ed  pas  douteux  que» 
toutes  chofes  étant  égales,  le  période  doit  être  moins  tranA 
parent  dans  les  endroits  où  il  ed  le  plus  épais. 

iViais  il  n'en  ed  pas  toujours  de  même,  car  à  mefure  que 
le  période  s'endurcit ,  il  perd  de  fà  tranfparence  ;  or  quelque- 
fois  il  ed  plus  dur,  il  ed  plus  près  d'être  odifié  dans  les  en- 
droits où  il  ed  plus  mince  :  ceci  regarde  principalement  ie$ 
jeunes  animaux,  &  il  me  fera  inutile  d'en  rapporter  les  raifbns 
fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  du  période  dans  moii 
quatrième  Mémoire. 

Je  me  contenterai  donc  de  faire  remarquer  que  les  fibres 
longitudinales  étant  celles  qui  s'offifient  les  premières,  le 
période  doit  être  moins  tranfparent  dans  les  endroits  où  les 
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fibres  ïongîtudînalcs  qui  ie  compofent,  font  plus  ferrées^ 
comme  à  ia  partie  moyenne,  que  dans  ceux  6ii  il  y  a  beau* 
coup  de  tîflii  véficulaire,  comme  vers  les  extrémités  des  os. 

On  a  encore  remarqué  que  ia  lùrface  du  période  qui  ne 
touche  point  aux  os,  eft  aflèz  unie,  excepté  aux  endroits  où 
s'attachent  les  tendons  ;  mais  celle  qui  touche  à  ia  furface 
des  os  a  des  inégalités  de  bien  des  formes  différentes  dont 
la  contre-épreuve  eft  marquée  fur  les  os. 

J'ai  déjà  parié  de  plufieurs  de  ces  inégalités  qui  dépendent 
(de  la  non-oflification  de  plufieurs  des  lames  du  périofle,  mais 
il  y  en  a  d'autres  fort  petites  qu'on  aperçoit  principalement 
à  l'extrémité  des  os  des  jeunes  animaux,  qui  ne  dépendent 
que  du  tiilu  véficuiaire  qui  remplit  les  intervalles  qui  font 
entre  les  fibres  longitudinales,  &  celles-ci  reflèmblent  beau-» 
coup  à  celles  qu'on  obfèrve  à  l'intérieur  de  i'écorce  de  cer- 
tains arbres. 

L'injeélîon  démontre  qu'il  y  a  des  vaifleaux  qui  fe  diftrî- 
buent  dans  le  périofle  comme  dans  toutes  les  autres  mem^ 
branes ,  j'ai  même  vu  la  liqueur  colorée  fê  diflribuer  dans 
quelques  vaifiêaux  des  lames  nouvellement  offifiées  ;  l'injec- 
tion démontre  de  plus  que  les  vaiffèaux  du  périofle  &  ceux 
des  mufcles  font  continus,  &  que  ceux  qui  fè  diftrîbuent  dans 
les  os  des  fœtus ,  font  continus  avec  ceux  du  périofle. 

Ces  vaifleaux  fe  diviiênt  dans  le  périofle  en  une  infinité 
de  ramifications  qui  ^  par  leurs  fréquentes  communications^ 
forment  une  efpèce  de  réfèau  :  entre  ies  vaifleaux  qui  forment 
ce  réleau  il  y  en  a  quelques-uns  de  plus  gros  que  les  autres ^ 
qui  traverfênt  toutes  les  lames  ofleufès  &  qui  vont  fe  diflri- 
buer  à  la  moelle,  à  la  membrane  médullaire  ou  au  périofle 
interne,  &  enfin  aux  lames  nouvellement  of&fices  des  os 
des  foetus. 

Ces  vaifleaux  font -ils  tous  artérids  ou  veineux  î  on  le 
penfo  ainfi,  néanmoins  comme  je  conçois  que  la  liqueur  des 
înjeélions  pourroit  forcer  les  paflàgcs  &  s'introduire  dans 
ies  vaifleaux  lymphatiques,  comme  le  fait  la  partie  rouge  du 
£mg  dans  les  inflammations,  je  fuis  dîfpofë  à  penfër  qu'entre 
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ce  grand  nombre  de  vaiflèaux  il  y  en  a  de  iânguins  &  ifci 
lymphatiques. 

Aflbrément,  comme  le  dît  Havers,  le  pérîofte  neft  pas, 
Ifeulement  uni  aux  os  par  un  contaél  immédiat,  il  y  a  de  plus 
des  fibres  du  périoUe  qui  s'insèrent  dans  les  os,  &»  continue 
le  même  auteuç,  cette  union  e(t  d autant  plus  intime  qui! 
y  a  dans  i  un  &  l'autre  des  éminences  &  des  cavités  qui  k 
rempliflent  mutuellement.  Havers  croit  que  ce  font  les  fibres 
qui  viennent  de  la  dure-mère  qui  forment  cette  union,  & 
moi  je  penieque  dans  les  os,  comme  dans  les  arbres,  cette 
union  dépend  principalement  d'un  tilTu  véficulaire  qui  pafTe 
d'une  couche  de  fibres  longitudinales  à  une  autre ,  &  que 
cette  union  eft  augmentée  par  les  fibres  des  tendons  &  des 
ligamens,  &  peut -être  encore  par  le  réièau  véficulaire  que 
rinjeélion  fait  apercevoir. 

Que  les  fibres  tendineulês  &  ligamenteulês  pénètrent  dans 
les  os,  tout  le  monde  en  convient,  &  fi  l'on  prépare  des  os 
de  fœtus  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  quatrième  MémoirCt 
on  apercevra  que  les  fibres  longitudinales  des  os  forment  un 
jéfeau  dont  les  mailles  font  remplies  par  une  fubftance  plus 
tendre,  que  je  croîs  être  la  véficulaire,  &  que  je  regarde, 
lorfqu'elle  fera  endurcie,  comme  capable  d'unir  les  unes  aux 
autres  les  couches  de  fibres  longitudinales. 

Après  avoir  examiné  la  texture  du  périofle,  Tarrangement 
&  la  diipofition  des  parties  qui  le  compoiênt,  la  connexion 
de  ces  parties ,  en  quoi  confifle  l'union  du  périofle  avec  les 
os ,  je  me  propofài  d'examiner  l'étendue  du  périofle  fur  les 
os,  &  je  diflëqual  dans  cette  intention  tantôt  des  fœtus, 
tantôt  de  jeunes ,  quelquefois  auffi  de  vieux  animaux  ;  & 
ce  travail  m'ayant  fourni  .des  idées  affez  naïves  fur  la  dii^ 
pofitîon  de  cette  membrane  à  l'égard  des  os ,  pour  vérifier 
les  obiêrvations  que  j'avois  faites ,  je  difl^quai  avec  M.  de 
la  Haye  l'articulation  du  tibia  avec  le  fémur  &  quelques 
autres  articulations  d'un  petit  agneau,  voici  ce  que  nous 
aperçûmes. 

x''-  En  commençant  à  difféquer  le  périofle  au  milieu  du 
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tîbîai  &  en  remontant  vers  les  extrémités,  nous  remarquâmes 
qu'il  augmentoit  d'épaiffeur  à  mefure  que  nous  approchions 
de  lartlculation. 

Suivant  les  obièrvations  que  j'ai  rapportées  dans  mon 
quatrième  Mémoire,  vers  les  extrémités  des  os  le  périofte  eft 
compofe  d'un  plus  grand  nombre  de  couches  qu'il  ne  lefl: 
à  la  partie  moyenne  ou  principale. 

Le  réièau  de  fibres  longitudinales  efl:  plus  dilaté  vers  les 
extrémités  des  os  que  vers  le  milieu ,  &  le  tiflU  véfjcuiaire 
y  efl  plus  abondant  ;  d'ailleurs  vers  les  extrémités  des  os  le 
lue  médullaire  y  efl  en  plus  grande  quantité  qu  a  la  partie 
moyenne,  voilà  bien  des  raifoiis  pour  que  le  périofle  y  fbit 
plus  épais. 

2  ""  Quand  nous  fûmes  parvenus  par  la  difleélion  au  car- 
tilage intermédiaire,  nous  aperçûmes  qu'il  fe  détachoit  des 
iames  du  périofle  qui  fe  prolongeoient  entre  Tépiphyle  & 
l'extrémité  de  i'os,  pour  former  en  cet  endroit  le  cartilage 
intermédiaire. 

Je  prie  qu'on  prête  attention  à  cette  obfervation,  car  jea 
ferai  ufage  dans  la  fuite. 

3  ""  Ayant  coupé  ces  lames  qui  formoient  le  cartilage  in* 
^crmédiaire  pour  continuer  notre  diflèélion ,  nous  vimes  le 
périofle  augmenter  confidérablement  d'épaiflëur,  &  il  étoit 
très-adhérent  au  corps  de  i'épiphyfe,  dans  laquelle  il  jetoit 
^quantité  de  faifceaux  ou  de  plans  de  fibres. 

jÇ  Notre  difTeélion  nous  conduifit  au  cartilage  qui  revêt 
la  tête  de  i  os  qui  forme  l'articulation ,  &  nous  fumes  fùrpris 
d'apercevoir  que  ce  cartilage  efl  encore  une  continuation  du 
périofle. 

Nous  fîmes  une  pareille  diflêélîon ,  mais  en  fens  contraire; 
commençant  à  détacher  le  cartilage  qui  revêt  les  éminences 
&  les  cavités  articulaires ,  &  tendant  vers  la  partie  moyenne 
(de  l'os ,  ce  qui  ne  fervit  qu'à  vérifier  les  obfervations  que  je 
yiens  de  rapporter. 

^"^  En  fendant  l'os  &  I'épiphyfe  felon  leur  longueur,  il 
^U5  parut  que  le  cartilage  de  l'articulation^  celui  qu'on 
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nomme  intermédiaire,  l'extrémité  dts  tendons  &  àts  figà» 
mens,  &  enfin  le  période  devenu  en  cet  endroit  fort  épais^ 
il  nous  parut»  dis-jei  que  ces  différentes  parties  formoient 
toutes  enlèmble  ce  qu  on  appelle  ^épiphyfe. 

6^  Nous  ouvrîmes  le  ligament  capfuiaire»  &  nous  déoou- 
vrimes  que  ce  ligament  eft  couvert  d  une  membrane  qui  cft 
continue  avec  le  cartilage  qui  revêt  l'articulation ,  ou  avec  le 
périofle,  tant  du  côté  du  tibia  que  de  celui  du  fémur. 

/"^  Ce  n'eft  pas  tout,  cette  lame  du  pcriofle  cft  aufïi 
continue  avec  le  cartilage  qui  revêt  la  rotule  &  avec  les  car- 
tilages (emi-lunaires ,  où  il  fe  forme  àts  duplicatures  qui  me 
paroiflënt  mériter  l'attention  des  meilleurs  Anatomiftes. 

Depuis  la  difIe<5lion  dont  je  viens  de  parler,  j'ai  mis 
macérer  àts  os  de  fœtus  encore  petits  (cependant  garnis  de 
leurs  épiphyfes)  j'en  ai  auiïî  diflëqué  de  frais,  &  il  m'a  paru 
que  le  périofte  tel  que  je  viens  de  le  décrire,  s'épanouifibit 
conjointement  avec  \ts  extrémités  éts  ligamens  &  des  ten- 
dons dans  les  épiphy/es  qui  étoient  encore  toutes  jcartilagi- 
neufes,  que  ces  parties  jfùi voient  dans  le  corps  de  l'épiphyle 
différentes  direélions,  &  que  cet  aflèmblage  fbrmoit  le  corps 
de  ces  épiphyfes. 

M.  de  la  Haye  fùivoit  de  fon  côté  cette  même  recherche^ 
&  voici  ce  qu'il  m'écrivit  le  1 1  Avril  1742. 

«  Je  mis  tremper  dans  l'eau,  l'hiver  dernier,  pendant  quinze 
9»  jours  l'articulation  du  fémur  avec  le  tibia,  j'efîayai  enfûite  de 
»  lever  le  périofte  à  la  partie  fupérieure  du  tibia  ;  mais  l'adhé- 
»  rence  étant  trop  grande,  je  me  tournai  vers  la  partie  inférieure 
»  &  antérieure  du  fémur,  où  je  ne  trouvai  nulle  difficulté  pour 
»  le  feparer  de  los  jufqu'à  l'endroit  où  finit  l'os  &  où  corn* 
»>  mence  l'épiphyle;  je  trouvai  là  une  lame  qui  paroiftbit  le 
»  détacher  de  l'intérieur  du  périofte  pour  s'engager  entre  Tépî- 
»  phyle  &  l'os,  tandis  qu'il  paroifîbit  fê  détacher  à  l'extérieur 
»  d'autres  lames  pour  former  le  ligament  capfulaire.  Je  coupai 
M  les  lames  du  périofte  qui  fê  prolongeoient  entre  l'os  &  l'épi- 
M  phyfe,  pour  continuer  la  difleélion  de  cette  membrane  fîir 
>»  î'épiphyfè,  &  je  remarquai  que  le  périofte  s'épaiftiftbit  en 
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cet  endroit,  &  qu'il  allôît  formeif  le  cartilage  qui  recouvre  i« 
l'ext rémile  de  1  os.  *>  * 

Outre  ce  que  je  viens  de  rapporter,  M.'  de  la  Haye  m'é- 
crivit le  I  5  Oélobre  1742,  «  qu'ayant  eu  à  difféqùer  un 
fœtus  de  cinq  à  fix  mois,  il  àVoh  renïarqué  que  lé  périofte  fcc 
augmente  d'épaiflèur  vers  les  extrémités  dès-bsv  ic 

Qu'en  approchant  des  bords  de  Tépîphy (e ,  cette  mem-  « 
brane  paroiflbit  fe  /eparer  en  deux  lames  :  « 

Que  la  plus  externe  formoit  le  ligament  capfiilaîre ,  &  « 
l'interne  le  cartilage  uni  &  gliffant  qui  garnit  les  éminerrces  ^c 
&  les  cavités  articulaires  :  ^c 

Que  par-deflbus  la  portion  de  période  préfèntement  dé-^< 
crîte,  il  y  en  a  voit  une  autre  qui  /e  prolongeoît  entre  Tépi-  « 
phyfe  &  ios  pour  y  former  le  cartilage  intermédiaire,  &  « 
que  quand  cette  lame  eût  été  diflëquée  jufqu'au  bord  de  Ios,  « 
répiphyfe  fê  détacha  très-aifèment  de  l'os,  cette  ièconde 
couche  redant  attachée  à  l'épiphyfe  qui  étoit  de  la  confidance 
ii'une  gelée  un  peu  folide  &  rougeâtre;  enfin  qu'en  levant  le 
période  autour  du  tibia  il  avoit  en  même  temps  enlevé  le  a 
ligament  inter-offeux.  » 

Je  crois  queies  obfèrvatîons  que  je  viens  de  rapporter, 
donneront  lieu  à  plufieucsquedions;  j'ai  effàyé  de  les  prévoir 
pour  y  répondre,  &  je  le  fais  d'autant  pkis  volontiers,  qu'en 
établidant  la  vérité  de  ces  obfervations ,  je  pourrai  expliquer 
avec  beaucoup  de  facilité  plufieurs  phénomènes  qui  appar- 
tiennent à  la  formation  des  os,  ce  qui*  feroit  extrêmement* 
difficile  fans  le  fecours  de  ces  obfervations. 

J  ai  prouvé  dans  mon  quatrième  Mémoire,  que  fe  période 
ed  aux  os  ce  que  i'écorce  ed  aux  arbres,  j'ai  fait  voir  que 
leslarties  intérieures  de  cett^  membrane  s  offifiènt,  &  qu'elles 
augmentent  la  grofleur  dts  os,  comme  les  lames  intérieures* 
de  I'écorce  augmentent  la  groffeur  dû  cqr]^  ligneux  à  tneftiire 
qu'elles  :s'ehdurcl(îènt.  1.      .  .    > 

Après  les  preuves  que  j'ai  rapportées  dans  le  Mértioîre' 
que  je  viens  de  citer  ,>  on  imaginera  volontiers,  je  crois,  que 
les  os  font  recouverts  d'un*  fourreau  membf'aneux,  qui  ViCn^f 
Mem.  i/^^J'  •   Q 
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à  sofTifier,  ajoutera  de  nouvelles  lames  offcuks  à  ios  préc^ 
demment  formé.  Mais  on  aura  peut-être  de  la  peine  a  aire 
quadrer  cette  addit^n  de  couches  avec  les  divifions  du  pé- 
riode qui  vont  former  le  ligament  intermédiaire,  celui  qui 
levêt  les  articulations  &  une  partie  du  ligament  capfiilaire» 
comme  je  viens  de  Texpliquer. 

Néanmoins  je  crois  que  cette  difficulté  s'évanouira  (î  1  on 
fait  attention  que  le  période  (  &  par  confëquent  les  os)  ed  en 
partie  formé  par  TépanouiOement  de  l'extrémité  des  tendons 
&  des  ligamens,  &  que  les  tendons  &  les  ligamens  Q>ni  eux- 
mêmes  recouverts  d  un  période  ;  car  alors  un  os  garni  de  fès 
tendons  &  de  lès  ligamens  doit  être  regardé  comme  un  arbre 
dont  les  branches  fèroient  herbacées  &  feulement  le  tronc 
ligneux  ;  &  effeéli vement  je  ne  vois  pas  qu'il  fbit  fingulier  d  a- 
vancer  que  le  ligament  intermédiaire  &  le  caplîilaire  ornent 
une  partie  du  période  par  leur  épanouifièment ,  puifquon 
convient  que  les  autres  ligamens  »  de  même  que  les  tendons, 
s'épanouidênt  dans  cette  membrane  &  en  forment  une  partie. 

Mais  Je  crois  apercevoir  un  moyen  de  rendre  la  chofe 
encore  plus  claire  en  employant  une  comparaison  tirée  du 
règne  végétal  ;  pour  apercevoir  la  judede  de  cette  compa* 
railbn  il  faut  fçavoir  que  le  tiffu  du  périofle  ed  plus  ferré  & 
plus  épais  dans  les  endroits  où  il  fè  divife  pour  former  le 
cartilage  intermédiaire,  le  ligament  capfîilaire,  le  cartilage 

3ui  revêt  les  articulations ,  &c.  car  je  crois,  avec  le  fecours 
e  cette  confidération,  pouvoir  donner  une  idée  de  la  dif^ 
pofition  de  ces  fibres  en  ces  endroits,  en  rappeiiant  fidée 
des  noeuds  des  arrondinacées  où  le  tiflù  eft  bien  plus  ferré 
&  plus  confus  qu'ailleurs,  &  d'où  partent  des  fibres  longitu- 
dinales qui  forment,  les  unes  la  continuation  de  la  tige,  les 
sitttres  des  bourgeons  latéraux,  &  d'autres  des  lèuilles. 

Mais,  dira-t-on^  le  périofle  ed  dpiK  continu  depuis  le 
calcaneum  ju/qu'au  fbmmet  de  la  tète^l  Havers  l'a  penf^  à 
peu-près  de  même,  de  forte  que  fi  l'oo  pouvoit  uns  endom-* 
roager  le  période,  détriure  tous  les  os^»  qo  auroit  un  foucreau 
ifû  repréfemecoit  un  fquelette  entier» 
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Cette  idée  ne  iôufFre  point  de  difficulté  dans  ie  Sentiment 
de  Havers  qui  ne  penfoit  pas  que  ie  période  pût  s'oififîer; 
mais  pui^ue  )'ai  prouvé  dans  mon  quatrième  Mémoire  que  ie 
périofle  soffiûc,  on  pourroit  être  en  peine  de  IçaiAoir pourquoi 
ia*  membrane  capfiihire  oui  eà  une  cxxiiuniation  du  période» 
ne  soffiûe  pas,  Se  reile  ligamenteuiê. 

Avant  que  de  répondre  i  cette  queftion,  je  piie  quon 
remarque  que  ie  ligament  cq^fulaîre  efl;  dans  le  même  cas 
que  tous  les  autres  ligamens,  &  que  tant  de  tendons  <pii ,  de 
l'aveu  de  tous  les  Anatomiiles,  font  oiTeux  à  ieur  extrémité 
qui  s'insère  dans  les  os,  &  refient  ordinairement  flexibla 
dans  leurs  autres  parties  ;  je  dis  onlmairement ,  pour  qu  on  ne 
m  objede  pas  que  ies  tendons  è^  jambes  des  oifeaux  (biM 
preique  toujours  oflifîez,  &  qu'on  trouve  dans  les  vieiiiarda 
&  dans  les  rachitiques,  des  portions  de  tendons  &  de  l%a*4 
mens  qui  (ê  (ont  endurcis* 

Après  avoir  fait  lèntir  que  la  molieflë  que  con(evve  \ù 
ligament  capitilaire  n'offre  rien  de  plus  fmguiier  que  cdie 
de  tous  ies  autres  ligamens,  je  haiârderai  feulement,  ne  fût<e 
que  comme  une  raifbn  probable,  que  c'efl  le  mouvement 
qu'éprouvent  ces  parties,  joint  aux  liqueurs  qui  les  hume<^nr, 
qui  empêche  qu'elles  ne  s'offifient  ;  les  obfèrvations  fui  vantes 
fêmblent  le  prouver* 

On  convient  ailèz  généralement  que  les  06  du  crâne  det 
enfans  qui  font  attaquez  ^'iiydrocéphale,  s'endurci^nt  plus 
lentement  que  ies  mêmes  os  des  enfans  qui  n'ont  point  cette 
maladie.  On  peut  coniîilter  fur  cela  un  Mémoire  de  M^ 
Hunauld,  imprimé  dans  le  Volume  de  1740^;  le  fëjour  #  p,  371» 
d'une  lymphe  épancfiée  eft  donc  un  obflacie  à  Tendurciflë^ 
ment  des  t>5  qui  en  peuvent  être  abreuves.^ 

Plufieurs  Auteursprétendem  qu'il  y  a  des  anchyiôies  qui 
.viennent  da  manque  de  la  fmôvie,  &  qui  font  précédées  de 
l'amaigriflement  de  la  partie^  fou  vent  avec  un  cliquetis  ;  fi 
cela  effc,  voilà  des  iigamens  qui  s'offifient  faute  d'être  hu-- 
meétez.1  Tout  le  monde  fçah  quequafi|d  un  membre  efl  long* 
temps  fans  action,  comme  il  arrive  aux  £fciaves  défêrteuit 
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du  Mexique  &  aux  malades  qui  ont  eu  long -temps  un 
piembre  dans  une  même  fituation  ;  on  fçait,  dis-je,  qu'il  y 
furvient  une  anchyiofe  :  voilà  les  iigamens  qui  s  oiiifient 
£iute  de  naouvement* 

, .  £hfin  j  ai  ^entendu  dire  à  feu  M.  Duveroey»  qu'il  iefbr-^ 
inoit  quelquefois  aux  endroits  des  éadures  des  efpèces  d ar- 
ticulations au  lieu  dun  cal  fblide»  &  que  cette  fingularité 
dépendoit  du  mouvement  que  la  partie  rompue  avoit  éprouvé 
pendant  fa  guériibn*  Si  cette  ob/èrvation  que  )e  n  ai  pu  vé- 
rifier» eftexade,  ce  ieroit  une  preuve  décifiveque  le  mou- 
vement empêche  loffification  des  cartilages. 

Autre  difficulté  que  je  dois  eflkyer  de  diffiper  :;  ai  avancé 
que  le  cartilage  qui  leyêt  les  éminences  &  les  cavités  arti* 
culaires,  étoit  une  continuation  du  période;  on  aura  peut-être 
peine  à  convenir  de  cette  continuité,  fi  f  on  compare  la  texture 
du  période  avec  celle  de  ce  cartilage  qui  eft  épais,  ferme, 
d'un. blanc  de  lait,  uni  &  glidànt  à  là  fuperficie,  &c.  Voici 
une  obiêrvatîon  qui  prouve  que  cette  différence  ne  vient  que 
du  frottemœt  continuel  qu'éproi|vent  les*  cartilages  des  ar-* 
ticulationsè     : 

/  On  voit  aifez  ibuvent  dans  les  Iquelettes  des  rachitîques^ 
que  deux  os  qui  dans  l'état  naturel  dévoient  iétre  écartez  l'un 
de  l'autre  à  leur  partie  moyenne,  tels  que  le  cubitus  du  radius^ 
iè  touchent  en  cette  partie,  à  caufê  du  contoor  irr^ulier  que 
prennent  les  os  de  ces  rachitiques  :  or  dans  ces  endroits  oà 
deux  os  ont  frotté  l'un  contre  iautre ,  au  lieu  du  période 
qu'on  y  obferve  ordinairement,  on  y  trouve  un  cartilage 
épais,  feripe,  blancheâtre,  entièrement  lemblable  à  celui  des 
articulations  ;.c'ed  ;donc  le  frotteraient  qui  change  la  texture 
du  période  à  l'extrémité  des  os  articules ,  pe  ne  crois  pas 
qu'on  :  réftife  maintenant  d'en  convenir.   .;    .  > 

Des  fibrilles  extrêmement  fines ,  ramaifées  pak;  fàlfceauxv 
forment  ies  fibres  apparentes  du  période. 
-    Ces  fai/ceaux  de  fibres  forment  des  lames  fort  minces... 
.-  jLe  p^Hode  fA  conbfiQl^d'up  nombre  plus  ou  moins  grand 
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Enfin  les  fibres  des  ligamens  &  des  tendons  font  continues 
avec  les  fibres  oflëuiès  ou  avec  les  fibres  du  j^ériofte,  fans 
qu'on  en  doive  excepter  le  ligament  inter-ofieux,  non  plus 
que  le  capfulaire  &  le  cartilage  qui  revêt  les  articulations. 

Voilà  un  précis  de  ce  que  j'ai  dit  fiir  le  période,  jepafle 
à  ce  qui  regarde  iaccroiflèment  des  os. 

Havers,  pour  prendre  la  choie  dans  (on  principe,  dit  que 
les  os  commencent  par  être  mois  &  gélatineux ,  &  qu'enfui  te 
lis  deviennent  cartilagineux. 

On  peut  accorder  à  Havers  que  les  os  commencent  par 
être  gélatineux,  fi  par -là  il  ne  prétend  indiquer  que  leur 
molleflë;  mais  quelque  mois  qu'ils  fbient,  je  crois  qu'ils  font 
organiiêz,  car  )u(qu'à  préfènt  on  n'a  point  de  preuve  qu'un 
amas  d'une  matière  purement  muciiagineuie  puiiïe  jamais 
faire  un  corps  organife  ;  ainfi  quoique  le  cartilage  primitif 
des  os  foit  trop  mol  pour  qu'on  puiflë  le  diviler  par  lames, 
je  penfè  néanmoins,  comme  Kerckringius ,  que  les  os  com- 
mencent par  être  membraneux ,  qu'ils  deviennent  enfui  te 
e&rtilagineux ,  &  enfin  ofiëux. 

Je  n'ai  point  examiné  au  micro/cbpe  ce  cartilage  primitif 
dés  os,  mais  j'ai  examiné  les  extrémités  cartiiagineulës  des  os 
des  fœtus ,  &  je  crois  y  avoir  aperçu  une  organifetion  allez 
lëmblable  à  celle  du  période  ;  TinjecSion  prouve  d'ailleurs 
que  la  diftribution  A^s  vaifiëaux  ed  la  même  dans  les  carti- 
lages dont  je  parle  &  dans  le  période,  &  cette  conformité 
concoort  avec  les  preuves  que  j'ai  rapportées  dans  mon  qua- 
trième Mémoire  pour  Tétablidëment  du  fëntiment  qui  fait 
l'objet  de  tout  ce  travail. 

Je  fçais  que  les  os  ne  commencent  pas  toujours  à  s'endurcir 
par  leur  partie  principale,  1^  os  innominés  en  fournîdënt 
un  exemple  ;  je  fçais  audi  que  dans  les  vertèbres  ce  n'ed  pas 
la  partie  principale  qui  eft  la  plus  dure,  mais  comme  je  ne 
parle  que  des  os  longs ,  &  particulièrement  du  tibia ,  je  puis 
dire  que  l'odification  commence  par  la  partie  moyenne  de 
ces  os ,  &  que  c'ed  en  cet  endroit  que  la  paroi  du  canal 
médullaire  ed  la  plus  épaiflë  &  k  plusidure. 

Qiij 
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Je  dois  faire  oblèrver  que  quand  je  parierai  de  la  partie 
moyenne  du  tibia,  je  ne  prétends  pas  que  ce  fera  le  milieu 
de  1  os  d  un  animal  formé,  mais  à  peu  près  le  milieu  du  car^ 
tiiage  d'un  embryon  qui  doit  être ,  dans  l'animal  formé .  l'os 
tibia  ;  car  comme  je  vais  prouver  que  cet  os  s'étend  beau- 
coup plus  du  côté  du  genou  que  du  côté  du  pied ,  il  s'enfuit 
que  la  partie  moyenne  de  l'os  d'un  petit  foetus  eft  dans  l'adulte 
beaucoup  plus  près  de  la  partie  inférieure  de  cet  os  que  de 
la  fupérieure.  Il  ed  bon  d'être  prévenu  de  cette  circonfîance, 
je  reviens  à  mon  (ûjet. 

J'ai  examiné  au  microfcope  la  jambe  &  la  cuifie  d'un 
embryon  qui  avoit  du  fbmmet  de  la  tête  aux  pieds,  environ 
X  8  lignes  de  longueur  ;  cette  pièce  avoit  été  préparée  avec 
beaucoup  d'adredè  par  feu  M.  Hunauld. 

Le  pied,  la  jambe,  la  cuide  avec  l'os  des  iles  navoient 
que  ^  lignes  de  longueur. 

Le  fémur,  le  tibia  &  le  péroné  étoient  oflifiez  par  leur 
milieu ,  le  relie  de  ces  os  étoit  cartilagineux. 

Il  fembloit  au  microlcope  que  les  endroits  oflîfiez  îot^ 
moient  un  canal  qui  étoit  enfilé  par  le  cartilage,  ce  qui  vient 
1  "^  de  ce  qu'en  ie  deflechant  le  cartilage  s'étoit  plus  retiré 
que  los,  2"  de  ce  que  probablement  une  partie  du  cartilage 
avoit  été  détruite  par  la  di(Iedion« 

Enfin  la  partie  oi&fiée  ne  paroiÛbit  pas  unie,  mais  rabo^ 
teule,  &  comme  compoiee  de  floGons  oileux. 

J'ai  pafl^  eniûite  à  l'examen  des  lames  oifeuiès  dont  l'or* 
ganilàtion  eft  fùr*tout  iènûble  au  crâne  des  petits  fœtus,  à 
àes  os  longs  &  malades ,  auifî  de  Êstus ,  &  à  l'extrémité 
(lipérieure  du  tibia  des  veaux  mort -nez,  principalement 
quand  ils  ont  refté  quelque  toinp6  expoiêz  à  l'air,  pour  qu'une 
partie  du  tiflu  véficulaire  iblt  détruite;  on  voit  que  les  os 
^nt  formez  d'un  tidli  de  fibres  fblides  difïëremment  diipolees 
fuivant  la  conJ&>rmation  de  chaque  os. 

En  examinant  ces  fibres  au  microlcope,  jai  vu  qu'elles 
(è  proiongeoient  fuivant  une  certaine  direélion,  queiquelôls 
deux  fibres  s'inclinent  l'une  ver^  l'autrey&elless'anaftomofènt; 
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d'autrefois  une  fibre  le  divi/ê  en  deux,  &  chaque  bifurca- 
tion va  fe  joindre  à  une  fibre  voifine;  enfin  il  part  de  temps 
en  temps  des  fibres  dont  je  viens  de  parier ,  des  fibres  laté- 
rales qui  (ont  pre/que  perpendiculaires  fur  les  fibres  princi- 
pales ,  &  qui  s'étendent  d  une  fibre  à  une  autre. 

Cette  difpofition  des  fibres  odèulês  reflëmbie  aâèz  à  un 
réfèau ,  c  eft  aufli  Tidée  qu'en  donnent  M.  Malpighi  &  le 
célèbre  Aibinus  dans  fbn  excellent  Traité  de  i'Oûéologie 
des  fœtus. 

J  ai  quelquefois  vu  les  mailles  de  ce  réiêau  remplies  par 
une  fubflance  cartilagineufe,  qui  étant  un  peu  deflëchée  & 
examinée  à  un  bon  microfcope,  paroiflbit  entrecoupée  par 
un  nombre  de  petites  lignes  que  je  ne  puis  mieux  repré- 
iënter  qu  en  indiquant  les  figures  que  Malpighi  a  fait  graver 
pour  repréfènier  le  tiflb  véficulaire  des  arbres. 
.  Quand  on  examine  de  ces  os  un  peu  mieux  formez,  les 
filets  ofîèux  paroi (lënt  comme  chargez  de  concrétions  ofleufes 
qui  rempliiïënt  une  partie  des  mailles  du  réfeau  que  je  viensi 
de  décrire,  &  alors  on  ne  voit  plus  que  comme  une  table 
oflëufe  qui  iëroit  percée  de  piufieurs  trous. 

Je  crois  que  les  concrétions  dont  je  viens  de  parler,  ne 
font  autre  choie  que  le  tiflb  véficulaire  qui  s'efl  offifié  en 
partie. 

Enfin  les  mailles  du  réfeau  ou  les  trous  dont  je  viens  de 
parler,  le  ferment  entièrement  &  fi  exactement  que  dans 
beaucoup  d  os  on  n'aperçoit  plus  rien  de  tout  ce  que  je  viens 
de  décrire ,  on  ne  voit  qu'un  feuillet  ofTeux  fort  plein  &  fort 
uni  ;  je  n'ai  point  eflàyé  de  développer  les  filets  qui  forment 
le  réfeau  dont  je  viens  de  parler,  mais  Leewenoek  qui  a 
fuivi  cette  recherche  avec  grand  foin,  a  reconnu  que  ces  fibres 
étoient  des  fkifceaux  de  fibrilles ,  &  que  ces  fibres  premières 
i(pour  me  fërvir  de  fës  termes)  étoient  roulées  en  fpirales 
comme  celles  des  plantes.  C'efl  Leewenoek  qui  me  fournit 
cette  comparai/on,  &  il  infifle  beaucoup  dans  piufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  fîir  la  reflemblance  qu'il  a  obiërvée 
entre  les  fibres  ofiëufes  &  les  fibres  iieneufës» 
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Ces  fibres  premières  (ont  donc  ramaflëes  par  faiiceauXp 
ces  faifceaux  font  diTpofëz  les.  uns  à  l'égard  des  autres  en 
forme  de  réiêau  dont  les  mailles  (ont  remplies  par  un  tj(iîi 
véficuiaire,  &  tout  cet  aflèmblage  forme  des  feuillets  ou  lames 
ofIëu(ès  dont  j'ai  amplement  parlé  dans  mon  quatrième 
Mémoire. 

Je  foupçonne  de  plus  que  les  clefs  ou  les  cfouds  dont 
parle  Gagliardy  (ont  formez  par  le  tiffu  véficuiaire  qui  (ê 
prolonge  entre  les  mailles  du  réfeau  de  fibres  longitudinales 
qui  les  remplit,  &  qui  (ert  à  unir  le^  uns  aux  autres  ces  plans 
de  fibres  longitudinales. 

Je  l'ai  déjà  dit,  mais  je  croîs  devoir  le  répéter,  il  y  a  des 
animaux  qui  ont  un  tempérament  fi  di(poré  à  l'offification» 
que  des  parties  qui  doivent  naturellement  refier  molles  s  en- 
durcifiënt  en  os ,  pendant  qu'il  y  a  d'autres  animaux  de  k 
même  cfpècc  qui  ont  fi  peu  de  di(pofition  à  l'offification , 
que  des  parties  qui  ont  coutume  d'être  offifiées  dans  tous  les 
iujets  de  la  même  efpèce,  reftent  dans  ceux-là  cartilagineufês. 

J'ai  dit  de  plus  que  je  conjeélurois  que  l'offification  étoit 
fouvent  ralentie  par  l'abondance  du  fuc  médullaire  ou  du  iûc 
graifièux ,  ou  de  queiqu'autre  liqueur. 

La  même  chofe  (ê  remarque  auffi  dans  le  règne  v^étaf , 
car  on  fçaît  que  parmi  les  noyers  il  y  en  a  qui  ont  une  telle 
difpofition  à  s'endurcir  en  bois,  que  les  membranes  de  Tin- 
térieur  de  leur  fruit  deviennent  auffi  dures  que  la  boîte  iigneufe 
qui  enveloppe  l'amande;  au  contraire  il  y  a  des  noyers  qui 
ont  fi  peu  de  difpofition  à  i'endurcifièment,  que  leur  fruit 
neft  couvert  que  d'une  coquille  fort  mince,  ou  même  le 
bois  manque  ab(blument  en  quelques  endroits. 

De  même  on  voit  des  prunes  qui  ont  le  noyau  fort  dur, 
j'en  ai  une  e(pèce  dont  le  noyau  eft  pre(que  membraneux,  & 
feu  M.  Marchant  en  fit  voir  une  à  l'Académie  il  y  a  quelques  ' 
années  dont  l'amande  n'étoi t  point  du  tout  recouverte  de  bois.  < 

Des  poires  qui  font  pierreufes,  tandis  que  d'autres  ne  le 
font  pas ,  des  racines  qui  (ont  les  unes  fort  tendres  &  les 
autres  cordées,  la  différente  durtté  des  bois;  toutes  ces  choib 

fournifiènt 
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fournirent  des  exemples  de  la  di/pofition  plus  ou  moins 
grande  que  certaines  plantes  ont  à  s'endurcir. 

Pendant  que  fétois  occupé  à  raflembler  ainfi  les  connoiA 
iànces  qui  me  ièmbioient  devoir  être  utiles  à  mes  recherches» 
je  ièntis  combien  il  me  fèroit  avantageux  de  fçavoir,  ne  fut-ce 
qu'à  peu -près  9  de  quelle  quantité  les  os  d'un  jeune  animal 
croiffent  dans  les  différens  âges. 

Pour  cela  je  fis  choifir  dans  les  baffe-cours  de  nos  fermiers 
une  fuite  de  poulets  de  différens  âges. 

Je  m'informai  avec  tout  le  foin  pofDbie  de  fâge  des 
poulets  que  j  avois  choifîs. 

J  eflâyai  que  ce  fuflènt  tous  coqs,  mais  cela  ne  fe  dillînguc 
pas  fôrement  quand  les  poulets  font  petits. 

Comme  dans  une  même  couvée  il  y  en  a  de  plus  forts 
les  uns  que  les  autres,  je  choifis  ceux  qui  me  paroifibient 
les  plus  vigoureux. 

Je  pefài  tous  ces  poulets  en  vie,  &  je  meflirai  la  longueur 
de  los  de  leur  jambe  ;  la  table  fuivante  indique  dans  la  pre- 
mière colonne  les  numéros  qui  fervent  à  diflinguer  ces  poulets, 
la  féconde  colonne  contient  leur  âge  en  jours,  la  troifième 
marque  leur  poids  en  gros ,  &  la  quatrième  la  longueur  de 
fos  de  leur  jambe  en  lignes. 


NUMERO. 


I 

1 

3 

.4 

5 
6 

7 
8 

9 


m      • 


AGE 

DES  Poulets. 


jours. 

24. 
42 

60 

.  9S 

1 12 

300 


LEUR    POIDS. 


gros. 
14 

33 

24 

73 

120 

Z06 


LONGUEU] 
DU  Tibia. 


iignesk 

20. 
24. 
28. 
40. 
41. 
45. 

47- 
5ï- 


Je  dois  avertir  que  malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai 
Ment.  17^3*  •    R 
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priib  pour  bîeri  enêâitét  ctate  expérience,  on  ne  dmt  pas 
beaucoup  compter  fur  ta  table  qui  en  ri>dïqtié  fe  t^Hiltat;  car 
1  **  ;enaî/çu  lageèfes  poulets  cjue  parie  /appôttdesfennières; 
z""  on^  fent  bien  que  le  poMs  dépend  beâucoirp'  du  tempé- 
rament de  ces  animaux,  qui  (ont  ou  plu^  gras  ou  pfai5  charnus 
les  uns  que  les  autres  ;  3  "*  la  nidure  dû  tibia  ri'èft  pds  plus 
certaine,  non  feulement  pai'ce  qu'il  y  a  dé  ces  animaux  qui 
viennent  beaucoup  plus  grands  les  uns  que  les  autres,  mais 
encore  parce  que  je  ne  iuis  pas  bien  certain  d'avoir  eu  tous 
coqs,  ce  qui  fait  urte  difl^i^ce  confidérable,  pui/que  dans 
une  même  bafle-cour  j'ai  trouvé  de  vietix  coqs  dont  le  tibia 
a  voit  plus  de  56  lignés  de  longueur,  pendant  que  le  même 
os  d'une  vieille  &  grofle  poule  n  avoit  que  40  lignes  de  lon- 
gueur ;  néanmoins  on  voit  que  paflë  4  mois  le  tibia  de  ces 
poulets  n'alonge  que  très-lentement^  quoique  le  poids  total  de 
ces  animaux  continue  de  beaucoup  augmenter  :  c'eft  prefque 
tout  ce  que  je  puis  conclurré  de  cette  expérience,  qui  néan- 
moins m'a  coûté  aflez  de  peine. 

Le  mauvais  (ùccès  de  cette  recherche  m'engagea  à  ellâyer 
de  connoître  fimplenient  à  quel  âge  les  os  de  ces  animaux 
ceflênt  de  s'étendre. 

Je  choifîs  pour  cela  de  jeunes  poiilés  de  S  mois  &  de 
vieilles  poules,  les  unes  &  leà  autres  fortes  &  vîgoureufês; 
les  jeunes  poules  peibient  à  pieu  près  &  poids  moyen  248  gros, 
&  i  os  de  leur  jambe  avoit  environ  40  lignes  de  longueur  ; 
les  vieilles,  poules  peibient  à  peu  près  164  gros,  &  ïos  de 
leur  jambe  avoit  aufli  à  peu  près  40  lignes  de  longueur: 
d'où  on  peut  conclurré  que  les  os  de  ces  volailles  ont  acquis 
toute  leur  longueur  avant  que  ces  animaux  ibient  âgez  de 
8  mois*  * 

Cependant  les  os  des  jeunes  poules  étolent  beaucoup 
moins  gros  que  ceux  des .  vieilles ,.  leurs  apopbyiês  étoient 
moins  longues  &  moins  dures  ^  &  le  ligament  qui.eft  entre 
le  tibia  &  le  péroné.étoit  moins  eiidurei  dans  les  jeunes  poules 
que  dans  les  vieiUes,  où  il  étoit  tout  offiiîék 

£nfin  ayant  entamé  ces  os  pour  ekBXùinat  f ^paillèur  des 
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parois  du  canal  médullaire,  je  reHiarquai  que  ia  partie  corn- 
paAe.des  05  des  iriçiUes  poules  étoit  beaucoup  plus  épaiiTe 
que  celle  des  os  des  jeunes  pouks» 

Comaie  je  me  trouvai  avoir  une  fîiite  d'os  de  poulets  de 
diffiàtos  iges,  je  les  limai  de  la  moitié  de  leur  épailTeur» 
pour  compaœr  la  largeur  du  canal  médullaire  &  répaiflëui* 
des  parois  o&oies  de  ce  canal,  comme  j  ai  dit  dans  mon  der- 
nier Mémoire,  que  je  Taivpis  £iit  fur  des  os  de  bœuf;  je  vais 
rapporter  ce  que  j'ai  oblervé. 

I  "^  Le  canaf  m^idlaiiejeft  proportionnettêmeht  plus  large 
dans  les  jaunes  animaux  «que  xi^  les  .vieux,  parce  que  les 
parois  du  canal  médulIaL^e  lont  plus  minces  à  proportion  dans 
les  jeunes  que  dans  les  vi^ux* 

2""  La  iUrgeur  du  canal  jnéduUaire  augmente  beaucoup 
depuis  que  le  poulet  efl  éclos  juiqu'à  lage  de  15  jours. 

3  "^  II  continue  à  augmenter  xonfîdérablement  depuis  cet 
âge  juiqu  à  celui  de  3  mois  j. 

.  4""  U  augmente  encore,  mais  moins  iènfiblœient,  depuis 
cetige  jufqu'à  ce  que  le  poulet  ait  5  moisi* 

5  ""  P^é  cet  %e  le  canal  médullaire  n  augmente  pre/que 
plus  de  diamàtre,  .quoique  Tépaifleur  ides  parois  <i(e  ce  canal 
augmente  très^feniiblement  &  pendapt  Jong  temps.  ' 

6^  Quand  les  ^mîmaux  ibnt  Jeunes,  ks  lames  extérieures 
de  leurs  os  vers  les  extrémités  ibnt.d!un  .tiâu  moins  iêrré 
que  ia  partie  moyenne,  il  iêmbleque  dans  Tendroit  où  le 
tmii  du  période  s!eft  plus  étendu,  Jeii^éfeau.de  fibres  longi- 
tudinales &ât  moins '&DPé.quaiiiei»s;  .mais  dans  ks  vieux 
animaux  la  iur£K:e.des .os  eft  d'un  tiflu  fort  ksjé  dans  toute 
rétendue  de  Ips* 

y""  Dans  les  Bnimaux}ibrtjeunes}rép^)byieineparoît  tenir 
au  corps:.de  d'os  que  par  le  .période,  .<lans  les  animaux  plus 
âgez  f épp|jqitfe,e^.plus  adhérente  au  corps  des  os  ;  néanmoins 
die  s'en  iëpare  qrând  on  iàit  bouillir  les  os  dans  de  Teau, 
mais  .€3ie.ne£ikip(us  qa^^l  coips  continu  quand  les  animaux 
ipnt  vieux. 

8t  II  fe  forme  avec  iage  des  éminences  confidérables 
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aux  endroits  où  les  ligamens  &  ics  tendons  s'attachent  aux  os, 
ce  qui  produit  les  éminences  articulaires,  &  quand  elfes  ibnt 
confidérabies  on  les  appelle  les  a^opkyfes.  -» 
*  J  ai  donc  eu  rai(bh  ^d'avancer  dans  mon  quatrième  Mé- 
moire, que  le  canal  médullaire  is^iélargiiToit  ide  plus  en^plus 
tant  que  les  lames  qui  le  forment  n  avoient  pas  acquis  une 
certaine  du^té,  queniùite  elles  ce^Toieht  de  s'éteiidre,  .& 
que  les  :os  augmentoient  alors  de  groâeur  par  la  fur-addition 
des  lames  du  période.  .... 

Il  eft  facile  de  faire  la  même  oi^iêrvatîon  dans  les  arbres, 
puifqu  on  voit  dans  le  noyer,  dans  le  fureau  &  dans  les  autres 
arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle,  que  le  canal  qui  la  ren- 
ferme s  élargît  tant  que  les  bourgeons  font  herbacez* 

J  ai  dit  de  plus  dans  mon  troifième  Mémoire,  i  "*  que  les 
cartilages,  de  môme  que  les  bourgeons  herbacez,  5  etendoient 
dans  toutes  leurs  parties  conune  un  bâton  de  cire  molle  quon 
tireroît  par  les  deux  bouts.  -    . 

i°  Que  quand  un  cartilage  commence  à  fe  convertir  en 
os,  ou  quand  un  bourgeon  commence  à  fb  convertir  en  boîsj 
ialongement  diminue  dans  la  partie  qui  s  endurcit,  &  qu'il 
ceiïe  lorique  lendurcifiëment  eft  parfait  ;  de  forte  que  fi  )e 
tibia  d'un  jeune  animal  eft  parfaitement  endurci  à  &  partie 
principale,  qu'il  foit  tout'-à-fait  cartilagineux  aux  extiiémités, 
&  que  Tefpace  contenu  entre  los  parfait  &  l'extrémité  car- 
tilagineuiè  foit  dans  un  ^tat  moyen  entre  l'os  &  le  cartilage 
ce  tibia  s'étendra  beaucoup  à  fb  extrànit6,  point  <fa  tout 
à  fà  partie  principale,  &  dans  le  refte  Téxtenfion  fera  pro- 
portionnelle, mais  en  raifon  contraire  de  l'endurcif&meiit* 

La  même  chofo  s'obferve  dans  les  arbres,  l'alongement 
celle  d'abord  à  lendroit  où  le  bourgeon  tient  à  l'arbre,  parce 
^ue  c'eft  la  partie  qui  fc  convertit  la  première  en  bois  ;  il 
eft  confidérable  à  l'extrémité  du  bourgeon ,  parce  qu'il  y  eft 
entièrement  herbacé,  &  dans  Tèipace  intermédiaire  il  eft  plus 
ou  moins  confidérable,  ftiivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  en^ 
durci  ;  je  vais  rapporter  les  preuves  que  j'ai  des  faks  que  je 
viens  d'avancen  -  . 
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'  II  eft  inutile  de  répéter  le  détail  des  expériences  que  j'ai 
déjà  rapportées  dans  mon  troifième  Mémoire,  elles  prouvent, 
il  efl  vrai,  ce  que  je  viens  d'avancer,  mais  il  me  fufët  de  les 
indiquer  ;  ainfi  je  paflè  au  détail  de  quelques  autres  que  j'ai 
exécutées  depuis  avec  tout  le  foin  poflible» 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  les  bourgeons ,  ce  que 
je  dirai  enfuite  fur  les  os  en  fera  plus  ailé  à  comprendre. 

Les  premiers  jours  de  Juin  de  l'année  dernière  1742,  je 
mefurai  le  bourgeon  nouveau ,  ou  de  'fannée ,  d'un  jeune 
marronier  d'Inde  qui  étoit  afièz  vigoureux  ;  ce  bourgeon 
avoit  alors  un  pied  de  longueur,  je  le  divifâi  en  douze  parties 
égales  qui  avoient  par  conféquent  chacune  un  pouce. 

Pour  reconnoître  les  divifions  que  je  venois  de  faire,  ;e 
piquai  à  chaque  divifion  une  épingle  très-fine  qui  traverfbit 
îe  bourgeon  de  part  en  part. 

J'eus  l'attention  de  mettre  d'un  même  côté  toutes  les  têtes 
de  mes  douze  épingles,  on  en  va  fentir  la  raifbn. 

A  mefure  que  l'extrémité  du  bourgeon  qui  excédoit  la 
douzième  épingle  s'étoit  alongée  d'un  pouce  au  deflùs  de  cette 
dernière  épingle,  je  le  piquois  d'une  autre  épingle,  aydnt 
l'attention  de  mettre  la  tête  de  cette  nouvelle  épingle  en  fens 
contraire  <les  précédentes,  &  je  continuai  d'ajouter  ainfi  de 
nouvelles  épingles  toutes  les  fois  que  le  bourgeon  s'étoit 
alongé  d'un  pouce. 

Le  29  Oélobre  de  la  même  année  ce  jeune  arbre  ayant 
perdu  fês  feuilles,  je  mefurai  de  nouveau  toute  la  longueur 
du  bourgeon  de  1  année,  elle  fe  trouva  être  de  i  5  pouces; 
ce  bourgeon  s'étoit  donc  alongé  de  3  pouces  dqpuis  le  con>- 
mencement  de  mon  expérience,  ce  qui  fait  un  cinquième  de 
i'aiongement  total  de  ce  bourgeon. 

Le  but  principal  de  mon  expérience  étoit  de  connoitre 
.  à  quelle  partie  s'étoit  fait  cet  alongement,  &  moyennant  mes 
épingles  il  m'étoit  difé  d'en  être  certain. 

Les  dix  premières  épingles  en  conmiençant  par  en  bas  ie 
trouvèrent  éloignées  les  unes  des  autres  d'un  pouoe  jufie,  ii 
ne  s'étoit  donc  fait  aucun  aiongeoient  en  cet  endroit,  parce 
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que  l'intérieur  de  ce  bourgeon  dans  la  longueur  de  i  o  pouc£s 
étoit  trc^  oidurci  pour  être  encore  capable  d*almigœient. 

De  ia  dhnème  épingle  à  la  onzième  il  y  avoit  1 5  lignes 
djntenralie,  il  y  avoit  donc  eu  3  lignes  d'aiongeraent  i  cette 
partie;  donc  le  degré  d'endurciflèment  <^ avoit  cette  partie 
du  bourgeon  quand  j  ai  fait  mon  expérience,  permettoit  un 
petit  alongement. 

De  la  onzième  à  la  douzième  épingle  ilyavoit  21  lignes 
de  diflance,  cette  partie  du  bourgeon  qui  étoit  la  plus  her- 
bacée quand  j'ai  commencé  mon  expÀence^  s'étoit  donc 
aiongée  de  9  lignes. 

Mais  f  alongement  de  ce  bourgeon  depuis  le  mois  de  Juin 
iétoit  de  3  pouces ,  &  ne  voilà  qu  un  pouce  d'alongement 
de  compris  entre  les  limites  des  douze  épingles  cpie  |  avois 
placées  au  commencement  de  l'expérience. 

Auffi  y  av(Mt*ll  2  pouces  d'alongement  au  defliis  de  la 
douzième  épii^  ;  mais  ce  qui  eft  fort  fingulier,  c'eft  que 
cet  alongement  qui  avoit  été  produit  au  c^cUa  de  la  sève 
s'étoit  fait  uniquement  par  rextiémité  du  bouigecm,  car  i 
la  fin  de  l'expérience  k  treizième  éjmigfe  €pû  avoit  été  mile 
€n  place  û-^èt  que  j'avois  aperçu  un  pouce  4e  diftance  entre 
la  douzième  épingle  &  l'extrémité  du  bourgeon,  cette  trei- 
zième épiiigte,  dis-;e^  étoit  toujours  reftée  à  cette  même 
diftance  de  la  douzième,  quoique  le  bourgeon  eut  continué 
À  s'alpnger  de  plus  d^un  pouce;  &  ce  que  je  viens  de  faire 
lemarquer  au  fujet  de  la^  treizième  épingle,  étoit  entièrement 
dfembl^le  à  f  égard  de  b'^torzième  Cingle»  lelativement 
à  la  tyeizièoie» 

J'ai  4e  même '^a^Mpiné  des  iârmms  de  vigne  €pâ  n'ont 
point  du  tout  alongé  du  côté  de  leur  nai&nce  fur  le  iep, 
qui  ont  beaucoup  plongé  (m  d'autres^endroits ,  puisque  j'ai 
trouvé  jufqu'à  i  5  dignes  d'alongement  feulement  dans  f ii^ 
tervalie  d'un  pouce,  '&  qui  après  que  ia  grande  sève  a  été 
-pstflSe,  4t  font  dongez  Seulement  pv  feur 'CKirémité,  8c  de 
lia  c%on -que  je  viens  de4'exfdiquer  «n  porlarit  du  manonier, 
^de  plus  d'un  {Hcd  ;  <Ie  ^rte  qu'à  ia>iîn^de  l'expérience  ;'ai 
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trouvé  à  reîrtrémité  de  ces  ùarmens  douze,  8c  qatlqaetok 
quatorze  épingies  qui  étoicnt  toutes  à  un  pouce  les  une^ 
des  autres. 

'  J'ai  choifi  ces  expériences  entre  pïufieurs  autres  que  j'ai 
faites  fur  ie  même  fujet,  mais  dont  je  fupprime  le  détail  pour 
he  point  trop  aionger  ce  Mémoire,  &  principalement  Mrcc 
qu'elles  m'ont  feit  apercevoir  plufieurs  choies  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  fujet  que  je  traite,  aflêz  intérerfantes  néan- 
moins fur  le  progrès  de  la  végétation,  pour  mériter  dans  un 
ftutre  temps  l'attention  de  l'Académie. 

Il  me  iîiffira  d'aflurer  que  toutes  mes  expériences  établirent 
que  i'alongement  eft  confidérable  à  la  partie  des  bourgeons 
qui  eft  entièrement  herbacée,  qu'il  diminue  proportionnelle- 
ment au  progrès  de  i'endurcilièment,  &  qu'il  c^  aux  en- 
droits oii  l'endurciflèment  cfl  parfait  ;  enfin  que  quand  la 
grande  force  de  la  sève  cftpaffée  les  bourgeons  necroiflênt 
plus  que  par  leurs  extrémités.  Apparemment  qu'alors  la 
eonverfion  en  bois  eft  trop  prompte  pour  que  les  bourgeons 
iôient  extenfibles  dans  une  plus  grande  longueur. 

Maintenant  qu'on  a  une  idée  aflèz  exaéle^  de  ce  qui  Ce 
paflè  à  r^rd  des  végétaux,  je  vais  rapporter  les  expériences 
que  j'ai  Mtes  pour  m'affurer  fi  la  Nature  fuit  les  mêmes 
lègles  pour  l'augmentation  de  longueur  des  os* 

Le  12  Mars  1741  je  fis  percer  en  deux  endroits  avec 
im  poinçon  aflèzgros  la  jambe  de  devant  d'un  petit  agneau, 
on  le  tua  le  a  8  Mars,  les  piquûrcs  de  l'os,  ne  parbKToicnt 
alors  que  par  de  petites  éminences  qui  étoîent  à  ia  fuiface 
^e  l'os,  mais  éi^  étoient  iûfiîlântes  pour  qu'on  aperçût  que 
l'intervalle  d'un  pouce  vers  la  partie  moyenne  de  l'os,  e/pace 
qui  étoit  renfermé  par  les  deux  piquûres,  «'étoit  alongé  de 
d  lignes  dans  i'elpace  de  1 6  jours. 

H  y  a  donc  un  temps  où  l'os  de  la  jambe  eft  capable 
dTalongement,  même  \ers  la  partie  moyenne,  c'eft  tout  ce 
qu'on  peut  condurre  de  cette  expérience^ 

A  peu  près  dam  le  m^e  temps  on  fit  au  gros  ùsdeh 
janiibe  de  derrière  d'un  petit  chien  âgé  de  i  ;  jours  cinq  tio«. 
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&  Ton  eut  foin  qu  une  des  pîquûres  fût  le  plus  précisément 
qu'il  étoit  pofTible,  à  la  partie  principale  de  los,  les  quatre 
autres  s'étendoient  vers  les  extrémités  fopérîeure  &  inférieure: 
Quinze  jours  après  cette  opération  on  tua  cet  animait  &  on 
remarqua  que  la  piquûre  n.**  3  (  car  pour  reconnoître  ces 
pîquûres  je  les  diftingue  par  des  numéros  en  commençant 
à  compter  par  la  piquûre  qui  eft  la  plus  proche  du  pied  )  on 
remarqua,  dîs-je,  que  la  piquûre  n/  3  étoit  plus  écartés  de 
celles  n."*  2  &  n/  4 ,  tout  au  plus  d'une  ligne  au  delà  de 
ce  qu  elle  étoit  au  commencement  de  lexpérience,  mais  la 
piquûre  n."*  5  s  etoit  éloignée  de  celle  n/  4  de  5  lignes. 

Je  ne  trouve  point  fîir  mon  journal  quel  étoit  lalonge- 
ment  de  la  partie  inférieure ,  mais  cette  expérience  prouve 
que  lalongement  a  voit  été  fort  petit  à  la  partie  moyenne 
en  comparai/on  de  la  partie  fùpérieure. 

Qgelque  temps  après  on  piqua  de  quatre  trous  1  os  de  la 
jambe  d'un  pigeonneau,  ru""  1  étoit  le  plus  près  du  pied,  & 
peu  éloigné  de  l'articulation,  la  partie  principale  de  cet  os 
étoit  renfermée  entre  n.*  2  &  n.**  3  ,  &  la  piquûre  n.**  4 
étoit  du  côté  du  genou,  mais  un  peu  éloignée  de  cette  arti- 
culation. On  tua  cet  animal  huit  jours  après  qu'on  lui  eut 
fait  CCS  piquyres ,  &  on  vît  que  cdles  n**"  2  &  3  ,  qui  ren- 
fermoient  la  partie  moyenne,  n  avoiènt  pas  changé  de  pofi-^ 
tîon  Tune  à  l'égard  de  l'autre  ;  mais  la  piquûre  n/  i  s'étoit 
éloignée  de  celle  n.""  2  de  près  d'un  quart  de  ligne,  &  la 
piquûre  n/  4  s'çtôît  éloignée  de  celle  n.*"  3  de  près  d'une 
demi-ligne. 

Il  cil  évident  par  cette  expérience  que  Tos  de  la  jambe 
de  ce  pigeonneau  avoit  acquis  allez  de  dureté  .à  (a  partie 
principale  pour  ne  plus  s'étendre  à  cet  endroit,  mais  qu'il 
ji'étoit  pas  afl'ez  dur  vers. les  extrémités  pour  avoir  perdu  la 
propriété  de  s'étendre  ;  de  plus  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  l'ej^tenfion  a  été  plus  cônfidérable  <Iii  côté  de  l'extrémité 
lûpérieure  que  du  côté  du  pied. 

Ce  que  je  pouvois  defirer  après  ces  expériences,  c'étoît 
d'aypir  des  différences  plus  lenfibles;  j'eipérai  y  parvenir  en 
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fe}flant  vivre  plu5  iong-temps  les  animaux  dont  j'avols  piqué 
Its  os,  mzis  alors  les  plaies  étoient  fi  parfaitement  guéries 
que  je  ne  pouvois  plus  reconnoître  les  impreflions  des  pî- 
quûres.  Cet  inconvénient  coûta  la  vie  à  plus  d'une  trentaine 
d'animaux ,  fans  que  j'en  pullè  tirer  aucun  éclairciflèment  ; 
je  ne  me  rebutai  pas  néanmoins ,  je  pris  le  parti  de  recom- 
mencer les  mêmes  expériences,  avec  la  précaution  d'introduire 
dans  les  trous  que  je  ferois  un  fîl  d'argent  qui  empêcheroit 
les  trous  de  fè  fermer,  &  me  mettroit  en  état  de  reconnoître 
les  piquûres  long-temps  après  qu'elles  auroient  été  faites. 

Àflurément  par  ce  moyen  je  remédiois  aux  inconvéniens 
qui  réfultoient  de  la  trop  prompte  guérifbn  des  piquûres; 
mais  ces  fils  d'argent  caufbient  bien  de  la  douleur  à  mes 
poulets,  leurs  jambes  devinrent  violettes,  &  malgré  tous  mes 
foins  la  plus  grande  partie  périt  trop  tôt  pour  mon  infime- 
lion  ;  j'en  fàuvai  deux  en  les  débarraflànt  des  fils  d'argent 
qui  caulbient  leur  douleur,  mais  quelques-uns  des  trous  fe 
cicatrisèrent  trop  bien  pour  qu'on  pût  les  diflinguer  à  la  fin 
de  l'expérience,  il  n'y  eut  qu'un  feul  poulet  qui  vécut  fept 
fêmalnes  avec  les  anneaux  de  fil  d'argent  dont  je  viens  de 
parler;  c'efl  beaucoup  que  d'en  avoir  réchappé  un,  puifqu'il 
me  fournit  fêul  toutes  les  connoiflànces  que  je  defirois ,  voici 
i'hifloire  de  ce  poulet. 

Le  1 6  du  mois  de  Septembre  1742  on  choifit  un  poulet 
âgé  d'environ  fjx  fêmaines,  l'os  de  fà  jambe  a  voit  2  pouces 
de  longueur;  on  le  perça  avec  un  foret  à  un  demi-pouce  de 
larticulation  du  pied,  on  fit  un  autre  trou  un  demi-pouce 
plus  haut ,  enfin  on  fit  un  troifième  trou  encore  un  demi-- 
pouce  plus  haut,  &  ce  dernier  trou  étoit  éloigné  de  l'arti- 
culation du  genou  d'un  demi-pouce,  de  forte  que  toute  la 
longueur  de  los  étoit  divifëe  par  demi-pouces. 

Je  fis  paflër  un  fil  d'argent  dans  chacun  de  ces  trous,  & 
on  en  fit  dçs  anneaux  qui  embraflbient  la  moitié  des  chairs 
ou  des  mufcles  de  la  jambe. 

Ce  poulet  âgé  de  fix  fêmaines  au  commencement  de  l'ex- 
périence, fut  tué  le  7  Novembre,  ainfi  cet  animal  étoit  âgé 
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de  treize  ièmaines  quand  on  le  tua ,  &  il  avoit  vécu  iept 

ièmaines  depuis  qu  on  lui  avoit  piqué  l'os  de  la  jambe. 

A  la  fin  de  l'expérience  Tos  tibia  de  cet  animal  avoit  y 
pouces  de  longueur  au  lieu  de  2  pouces  qHjl  avoit  au  com- 
mencement de  l'expérience  ;  ainfi  cet  os  s'étoit  alongé  d'un 
pouce  pendant  les  fept  lemaines  que  l'expérience  avoit  duré. 

11  e(l  queftion  de  fçavoir  à  quelle  partie  de  cet  os  s'eft  fait 
cet  alongement,  c'eil  ce  qu'if  e(l  aifë  deconnoître  par  le  moyens 
des  trous  qui  divifbient  l'os  de  fâ  jambe  en  quatre  parties  égales.. 
Le  premier»  qui  au  commencement  de  l'expérience  étoit  à 
6  lignes  de  l'extrémité  inférieure,  étoit  à  la  fin  de  l'expérience 
à  p  lignes  ;  ainfi  il  s'étoit  alongé  de  3  lignes  en  cet  endroit.^ 
Le  deuxième  trou  étoit  à  la  nn  de  l'expérience  comme  at» 
commencement»  à  6  lignes  du  premier  &  du  troifième  trou;; 
il  n'y  avoit  donc  eu  aucun  alongenient  entre  le  premier  & 
le  troifième  trou.  Mais  ce  troifième  trou  qui  au  commence^ 
ment  de  l'expérience  étoit  éloigné  de  6  lignes  de  l'extrémité 
Supérieure  du  tibia,  en  étoit  éloigné  à  la  fin  de  i  5  lignes; 
ainfi  il  y  avoit  9  lignes  d'alongement  à  cette  partie,  ce  qui 
prouve  inconteftablenient  que  le  plus  grand  alongement  s'é- 
toit fait  à  cette  partie  qui  eft  celle  qui  s'endurcit  la  dernière» 

J'ai  dit  que  j  avois  été  obligé  pour  conferver  la  vie  à  deux 
des  poulets  que  j'avois  mis  en  expérience,  d'ôter  les  fils  d'ar- 
gent qui  dévoient  empêcher  les  trous  de  fè  fermer  ;  cette 
précaution  fbulagea  beaucoup  mes  poulets,  mais  aufli  plufieurs 
des  trous  iê  fermèrent  trop  exactement  pour  qu'on  pût  les 
reconnoître  furement  à  la  fin  de  l'expérience.  Néanmoins 
ces  deux  poulets  qui  étoient  âgez  de  neuf  femaines  au  com- 
mencement de  l'expérience,  prouvent  afTez  bien,  quoique 
moins  clairement,  la  même  choie  que  le  poulet  dont  je  viens 
de  parler,  aï nfi  on  peut  regarder  comme  certain, 

i"*  Que  quand  les  os  ne  font  pas  bien  endurcis,  ils 
s'alongent  dans  toutes  leurs  parties,  cela  efl  prouvé  par  la 
première  expérience. 

2*^  Que  i'alongement  diminue  dans  les  endroits  où  l'en- 
durciflèment  fait  plus  de  progrès ,  ceci  efl  prouvé  par  la 
ièconde  expérience. 
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3  *  Que  1  aiongement  ceflè  aux  endroits  où  l'endurcîflë- 
ment  eft  parfait»  la  troifiènie  &  la  quatrième  expérience  ie 
prouvent. 

^  Que  1  aiongement  efl  plus  confidérable  à  la  partie  lùpé^ 
rleure  du  tibia  qu'à  Tinfèrieure,  ce  qui  efl;  établi  par  toutes 
les  expériences. 

5  *"  £nfîn  il  m*a  paru  que  quand  les  aniniaux  approchent 
de  la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir,  laccroiflement  de  leurs  os 
ne  (ê  fait  plus  que  par  leurs  extrémités. 

Maintenant  fi  Ion  (e  donne  la  peine  de  rapprocher  ce  que 
j'ai  dit  de  lalongemént  Ats  bourgeons ,  de  ce  que  je  viens 
de  dire  à  l'égard  Ats  os,  je  crois  qu'on  apercevra  comme  moi 
une  analogie  fùrprenante,  &  qu'on  iêra  étonné  de  voir  la 
Nature  fuivré  à  peu  de  cho/è  près  \&  mêmes  règles  pour  des 
productions  qui  au  premier  coup  d'œil  paroiflbient  extrê- 
mement différentes. 

Pour  moi  je  (uis  perfuadé  que  plus  on  étudiera  la  Nature, 
plus  cette  analogie  entre  les  corps  organilez  s'établira. 

On  a  regardé  pendant  long  temps  comme  un  avantage 
propre  aux  végétaux,  de  reproduire  une  partie  femblable  à 
celle  qu'on  leur  a  retranchée  ;  mais  depuis  qu'on  a  vu  la  re« 
produélion  de  la  queue  des  lézards  &  des  pattes  ài^  écrevifles, 
on  efl  convenu  qu'il  y  avoit  à^  animaux  qui  jouiiïbient  des 
mêmes  avantages. 

On  a  été  furpris,  &  aflurément  on  devoit  l'être,  d'aper* 
cevoir  deux  fèxes  bien  diftinéls  dans  les  végétaux  comme 
4ians  les  animaux.  J'ai  trouvé  cette  reflemblance  plus  grande 
que  je  ne  la  croyois  quand  j'ai  iuivi  l'anatomie  de  la  poire; 
|1  paroilToit  néanmoins  qu'il  n'y  avoit  que  les  plantes  qui 
dans  le  même  individu  raiïëmbloient  les  deux  fèxes  capables 
d'agir  l'un  (ùr  l'autre ,  mais  les  recherches  qu'on  a  faites  fur 
les  pucerons  nous  aflurent  qu'il  y  a  des  animaux  qui  jouiflent 
de  ce  même  avantage. 

Depuis  cette  découverte  on  convient  que  les  végétaux 
comme  les  animaux  le  muhiplient  par  des  oeufs ,  mais  ii 
iembloit  qu'il  n'y  avoit  que  les  végétaux  qui  en  outre  puflènt 
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ie  multiplier  de  traînalfe  &  de  bouture  ;  il  faut  revenir  de 
cette  erreur,  maintenant  qu'on  voit  des  tronçons  d  animaux 
reproduire  des  animaux  parfaits,  &  d  autres  animaux  produire 
des  efpèces  de  branches  qui  étant  fèparëes  de  ranimai  qui  les 
a  produites ,  deviennent  des  animaux  auâl  parfaits. 

De  plus,  la  réunion  des  os  rompus  s'opère  précifèment 
comme  la  réunion  des  grefïës. 

L  organifàtion  des  os  eft  très-(èmblable  à  celle  du  bois. 

Les  os  croiflent  à  très-peu  de  chofè  près  comme  le  corps 
ligneux  des  arbres. 

On  entrevoit  dans  les  articulations  de  la  (ènfitive  &  dans 
fss  mouvemens  quelque  chofe  qui  tient  de  l'animal. 

Enfin,  en  étudiant  bien  le  règne  animal,  il  iemble  quonr 
voit  qu'il  s'approche  par  quelques-iuis  de  iès  fujets  du  règne 
végétal,  &  que  celui-ci  s'élève  auffi  par  degrés  vers  le  règne 
animal  ;  de  ^rte  qu'il  y  a  un  milieu  où  ces  deux  règnes  fèm- 
bient  fe  confondre  au  point  qu  un  Obfèrvateur  très* éclairé 
&  très-attentif  n'a  ofë  décider  fi  ce  qu'il  avoit  examiné  avec 
tout  le  (bin  poflible,  étoit  uiv  animal  ou  une  plante.  Mais 
ces  réflexions  m'écartent  de  moir  fujet ,  y  y  reviens,  &  je  vais 
eflàyer  de  donner  une  idée  générale  de  i'accroiflëment  des  oSf 
elle  fera  fondée  fur  les  obfervations  que  j'ai  rapportées  dans 
tous  mes  Mémoires. 

Il  faut  s'imaginer  dans  la  jambe  d'un  embryon  un  cartilage 
qui  doit  former  ie  tibia  de  cet  animal ,  ce  cartilage  efl  égale- 
ment mol  dans  toutes  fès  parties ,  il  doit  donc  s'étendre  éga- 
lement dans  toute  fa  longueur,  du  moins  on  n'aperçoit  point 
de  raifbn  pour  qu'il  s'étende  plus  dans  une  partie  que  dans 
une  autre  ;  jufque-là  il  n'efl  queflion  que  de  l'eMenfîon  d'une 
partie  molle,  ainfi  point  de  dif&cultér 

Ce  cartilage  efl  eompofî^  de  plufieurs  lames  ou  membranes 
qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres  ;  vers  la  partie  moyenne 
&  dans  l'intérieur  de  ce  cartilage  une  ou  plufieurs  lames  corn* 
mencent  à^offifier,  alors  les  lames  membraneufes  qui  recou- 
vrent cette  portion  ofTifiée,  forment  le  périofle  de  cet  os. 

ASavément  Taiongement  ne  fera  plus  fi  confidérable  i 
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celte  partie  déjà  offifiée,  mais  il  ne  (êra  point  diminué  dans 
k  refie  du  cartilage  qui  n  a  pas  encore  commencé  à  s  endurcir  ; 
voilà  donc  ce  tibia  partie  cartilagineux  &  partie  ollèux,  qui 
continue  à  s'étendre  dans  toute  la  longueur,  avec  cette  lèuie 
différence  qu'il  s'étend  plus  dans  les  endroits  où  il  eft  carti- 
lagineux »  &  moins  dans  ceux  où  il  commence  d'être  oflèux. 

L'ofTification  fait  du  progrès ,  la  portion  déjà  endurcie  aug-^ 
mente  en  longueur  &  par  fa  propre  extenfion  &  parce  qu'une 
portion  plus  confidérable  du  cartilage  s'endurcit  à  l'égard  de 
la  portion  qui  eft  encore  cartilagineufe ,  elle  continue  à  s'é« 
tendre  beaucoup  ;  ainfl  ce  tibia  acquiert  de  la  longueur. 

Il  groifit  en  même  temps  &  par  l'extenfion  des  lames 
déjà  offifiées  &  par  la  fîir-addition  des  lames  du  pérlofle;  ainft 
i'extenfion  continue  d'être  générale,  elle  efl  feulement  plus 
confidérable  où  il  y  a  plus  de  molieffe,  &  moindre  dans  les 
endroits  où  11  y  a  plus  d'endurciffement. 

La  portion  de  ce  tibia  déjà  oflifiée  continue  de  faire  du 
progrès  &  aux  dépens  de  la  portion  cartilagineufê  qui  s'oflifie, 
&  par  l'addition  des  lames  du  périofle,  &  par  l'extenfion  des 
lames  oflèufès  tant  en  largeur  qu'en  groÛèur,  &  de  cette  façon 
le  tibia  acquiert  de  l'étendue;  mais  en  même  temps  il  faut 
faire  attention  que  cette  portion  oflifiée  augmente  de  denlité, 
qu'elle  durcit,  &  que  peu  à  peu  elle  arrive  à  un  point  d'en^ 
durciflement  qui  ne  lui  permet  plus  de  s'étendre. 

Il  efl  naturel  de  penfer  que  les  couches  ofTeufês  qui  Ce  font 
endurcies  les  premières ,  fbient  auffi  celles  qui  acquièrent  les 
premières  l'endurciflëment  parfait,  &  qui  perdent  en  même 
temps  la  propriété  de  s'étendre. 

Cefl  par  la  partie  principale  des  os  que  l'ofltfication  a 
commencé  ;  e'efl  donc  à  cette  partie  que  le  parfait  endur- 
ciflëment  commencera,  c'efl  donc  cette  partie  qui  comment 
cera  à  perdre  la  propriété  de  s'étendre  en  tous  Cens ,  pendant 
que  les  autres  portions  du  même  os  continueront  à  s'étendre 
proportionnellement  à  leur  mollefle; 

Une  circonfhnce  à  laquelle  il  Êiut  prêter  attention  puif^ 
qu'elle  peut,  nous  fournir  quelque  lumière  fur  la  formation^ 
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de  la  fubriance  ipongieu(è  de^  os,  ced  que  les  lames  ofleules 
intérieures  ne  s  étendent  pas  de  toute  la  longueur  des  os, 
elles  font  plus  courtes  que  les  extérieures»  &  elles  iê  recour- 
bent vers  Taxe  des  os  011  elles  iè  rident,  elles  fe  pliflènt,  il 
en  part  des  plaques  &  des  filets  olTeux,  ce  qui  contribue  à 
la  formation  du  tiflu  ipongieux  des  os,  qui,  comme  1  on  Içait, 
€(1  en  grande  quantité  à  l'extrémité  des  os  longs. 

Si  cette  lame  la  plus  intérieure  eft  aflèz  endurcie  pour  ne 
plus  s'étendre  que  par  les  bords  qui  s'inclinent  vers  l'axe  de 
l'os,  les  lames  qui  la  recouvrent,  qui  ont  été  formées  depuis» 
continuent  de  s'étendre,  &  l'os  acquiert  de  la  longueur; 
bien-tot  la  lèconde  lame  cédera  de  s'étendre,  elle  formera 
à  (bn  extrémité  une  autre  portion  du  tiflb  Ipongieux,  &  par 
cette  méchanique  qui  continue  tant  que  les  os  acquièrent  de 
l'étendue ,  on  conçoit  qu'il  k  peut  former  une  quantité  de 
iubdance  ipongieuie  aux  dépens  de  la  (ubftance  compade 
qui  en  devient  toujours  de  plus  en  plus  mince. 

Mais,  dira- 1- on,  on  aperçoit  (bu vent  dans  la  fubdance 
fpongieufe  des  os  des  efpèces  d'arcades  où  la  couche  oflèule 
d'un  côté  (èmbie  fê  réunir  avec  celle  qui  lui  eft  diamétrale- 
ment oppofèe ,  comment  fe  peut  faire  la  réunion  de  ces 
couches  !  J'eflàyerai  d  autant  plus  volontiers  de  répondre  à 
cette  queflion ,  qu'elle  me  fournira  i'occafion  de  dire  quelque 
chofe  des  épiphy  fes^  partie  elTentielle  des  os  qui  mérite  bien 
d'être  examinée  ;  je  dois  néanmoins  avertir  que  ce  que  je 
vais  dire  fur  la  fûbftance  (pongieufê  des  os  &  fur  les  épiphyfes, 
ne  doit  point  être  regardé  comme  des  chofes  inconteftable- 
ment  prouvées,  mais  feulement  comme  des  conjeAures  très* 
vrai-ièmblables,  fur  ce  pied  je  prie  quon  fafie  attention, 

1  ^  Que  les  os  des  embryons  n'ont  point  d'épijAyfes,  on 
n'aperçoit  d'abord  entre  le  tibia  &  ie  fëmur  de  ces  embryons 
qu'un  cartilage  auquel  vrai-femblablement  vont  aboutir  tous 
les  ligamens  &  tous  les  tendons  qui  dans  la  lùite  s'insèrent 
dans  les  épiphyies. 

2  ""  Peu  à  peu  ie  cartilage  le  gonfle  aux  endroits  des  épi* 
phyfes,  &  la  rotule  commence  à  fè  diflinguer» 
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y  Quelque  temps  après  les  épiphyfb  &  la  rotule  fe  diA 
tinguent  plus  précifëment»  les  épîphyfês  groffiilènt  beaucoup» 
&  on  découvre  mieux  les  ligamens  &  les  tendons  qui  s'y 
insèrent,  quoique  tout  fbit  encore  cartilagineux. 

4""  Si  alors ,  ou  quelque  temps  après ,  on  diflèque  atten- 
tivement les  épipbyfes,  elles  paroiflènt  entièrement  formées 
par  répaiffîflèment  du  période  &  répanouiflèment  de  Tex- 
uémité  des  tendons  &  des  cartilages. 

y  *"  Entre  1  extrémité  de  l'os  &  Tépiphy/e  on  aperçoit  le 
cartilage  intermédiaire  qui  eO:  fort  épais  dans  les  jeunes  ani- 
maux ,  qui  devient  mince  avec  i  âge  »  &  qui  enfin  s'efiàce 

entièrement* 

é"*  Ce  cartilage  intermédiaire  efi  fomié  par  des  plans  qui 
ibnt  continus  avec  le  période. 

y""  Quand  on  enlève  de  dedus  un  os  tout  ie  période», 
répiphyfe  iè  détache  très-aifement^  fans  qu'il  paroidë  qu'il 
y  ait  preique  d'adhérence  entre  los  &  i'épiphyie. 

8"  Quand  on  dideque  le  période  fur  les  épiphy/es,  on 
lemarque  qu'il  y  ed  fort  adhérent ,  &  on  aperçoit  quantité 
de  plans  de  fibres  du  période  qui  fc  jettent  dans  le  corps  de 
i'épîphyfe. 

9**  Le  cartilage  qui  revêt  les  cavités  &  les  éminencesarti''   . 
culaires  ed  encore  une  continuation  du  période. 

lo""  L'épiphyiê  grodit  beaucoup»  fur-tout  aux  endroits^ 
qui  recouvrent  les  extrémités  des  ligamens  &  des  tendons; 
il  fe  forme  à  ces  endroits  des  éminences  qui,  quand  elles  font 
eonfidérables ,  s'appellent  /fes  apophyfes. 

Enfin  avec  l'âge  le  cartilage  intermédiaire  di(paroît,  &  i*é- 
piphyfe  s'attache  fi  intimement  au  corps  de  l'os,  que  l'un  & 
l'autre  ne  font  plus  qu  une  pièce,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement ,  car  la  fubdance  fpongieuie  ed  continue  dans  l'in- 
térieur, comme  la  fubdance  compaéle  Ted  à  l'extérieur. 

Maintenant  voici  comme  je  conçois  que  le  forment  les 
arcades  du  tidu  fpongieux,  &  l'union  des  épiphylès. 

Quand  une  des  lames  du  période  qui  répond  au  cartilage 
intermédiaire  a  acquis  adez  d'endurcidèment  pour  ne  plus- 
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5'élendre,  elle  refte  à  ce  point  d'alongement ,  &  il  eft  naturel 
que  la  lame  du  cartilage  intermédiaire  qui  répond  à  la  lame 
du  période  endurcie,  refte  adhérente  aux  bords  de  cette  lame 
.  ofTeulè,  &  quelle  iê  fèpare  des  autres  lames  qui  forment  le 
cartilage  intermédiaire;  cette  lame  horizontale  k  pliflèra,  elle 
produira  quelques  feuillets  ou  quelques  filets  oflèux,  &  voilà 
une  arcade  du  tiflîi  ipongieux  des  os  bien  formée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  d'une  des  lames  du  cartilage  in- 
termédiaire, je  le  puis  dire  des  autres;  ce  qui  explique  à 
merveille  comment  ce  ligament  devient  de  plus  en  plus 
mince,  comment  il  dilparoît,  &  comment  le  tilTu  Ipongieux 
des  os  devient  continu  avec  celui  des  épiphylês. 

De  cette  façon  les  lames  oflëufes  font  d'autant  plus  longues 
qu'elles  font  plus  à  l'extérieur  des  os,  &  quand  les  lames  du 
période  qui  s  oifîfient,  s'insèrent  dans  le  corps  de  l'épiphyfè 
au  dedus  du  cartilage  intermédiaire,  on  conçoit  qu'elles 
doivent  unir  d'autant  plus  intimement  les  épiphyles  aux  os 
qu'il  s  ajoutera  un  plus  grand  nombre  de  couches  oÛeqfes; 
&  comme  i'endurcidèment  de  ces  lames  qui  s'insèrent  dans 
les  épiphyies,  fe  fait  fort  tard,  fur-tout  vers  les  extrémités 
des  os,  il  s'enfuit  que  les  épiphyles  feront  long-temps  iâns 
être  fort  adhérentes  aux  os. 

Peu  à  peu  les  lames  odidées  s'étendent  jufqu'au  bord  du 
cartilage  qui  revêt  les  éminences  &  les  cavités  articulaires» 
&  même  fous  ce  ligament  ;  &  alors  les  couches  odëufes  font 
continues  fur  le  corps  de  l'os  &  fur  i'épiphyfe,  &  ces  deux 
parties  précédemment  f^parées  ne  font  plus  qu'une  pièce,  ce 
qu'on  obfèrve  iur  les  os  des  vieillards. 

Il  ed  preique  inutile  que  je  fàdè  remarquer  que  comme 
les  épiphyles  ne  s'endurcident  que  tard,  elles  s'étendent  de 
même  que  les  os,  &  qu'elles  contribuent  à  i'accroidèment 
de  l'animal  ;  mais  je  dois  faire  oblerver  qu'avec  l'âge  les  extré* 
mités  des  iigamens,  &  fùr-tout  des  tendons,  s'olTifîent  dans 
leurs  parties  qui  s'insèrent  dans  les  os  ou  dans  les  épiphyles, 
ce  qui  forme  dans  les  vieillards  des  éminences  qu'on  nomme 
apopfyfes  quand  elles  font  confidérabies. 

Enfin 
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Enfm  on  doit  encore  iaire  attention  que  1  accroi/Iêment 
total  d'tm  animai  réiùlte  du  produit  de  1  accroillement  par*- 
ticulier  de  chaque  os  ;  &  comme  la  hauteur  d^un  fquelette 
humain^  par  exemple;  eft  formée  par  rstflemhiage  de  17^ 
t>u  2.^  os  pofez  les  uns  fur  lés  autres/  qui  s^étendent  tous 
par  leurs  deux  extrémités,  îl  s'enfuit  que  i  accroîflëmerit  total 
d'un  homme  efl  le  produit  de  5  4  ou  56  alongemens  parti- 
culiers» fans  compter  l'augmentation  dos  épiphyfès^  qui  néan- 
moins e(l  aâèz  confidérable» 

Il  fêroit  curieux  de  fçavoir  fi  tous  les  os  croisent  dans  une 
même  proportipn  »  c'e(l-à-dire,  fîippoië  que  le  tibia  s  alohge 
de  cinq  fixièmes,  fi  les  vertèbres  augmentent  de^la  même 
quantité  relativement  à  leur  étendue. 

Maintenant  fi  Yon  k  donne  la  peine  de  rapprocher  de  c0 
que  je  viens  de  dire  fur  1  acch>î(îèment  des  os  eh  longueur, 
ce  que  j'ai  établi  dans  mon  quatrième  Mémoire  fur  leur  ai^^ 
nientation  de  grofleur,  je  crois  qu^on  aura  une  idée  afîez  jufte 
de  la  formation  &  de  TaccroifTement  des  os;  néanmoins  ppur 
^u  on  ait  plus  de  confiance  au  feritimentcpej'^flàied'j^blir, 
fg  rapporte^!  dans  Ain  aii|re  Mémo^i;^  quelques  jobiecva^jpiif 
des  plus  célèbres  AMUmi(^y&t)àes,:^^ 
tant  fur  iesQs  fains  que  fur  le^  Os-^aiadies,  ^ur  faire  voir 
qu'elles  s'expliquent  fimplement  &  naturellement  fûjvant  mes 
principes,  dont  même  elles  femblent  être  autant  de  preuves. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

JLiA  première  Figure  reprfàCente  un  morceau  du  crâne  d'un  fœtus, 
où  l'on  aperçoit  diflindenient  à  Tarde  d'une  loupe ,  trois  couches 
oflèufès  A,  B,  C, 

La  couche  A  qui  étoît  la  plus  procHe  du  cerveau,  étoît  formée 
de  filets  oflèux,  longs,  très-fëparéz  les  uns  des  autres,  liez  néanmoins 
de  temps  en  temps  par  des  branches  de  communication  ;  quelcjue- 
fois  les  fibres  longitudinales  s'inclinoient  l'une  vers  l'autre  aflez  pour 
fe  toucher,  &  même  quelquefois  pour  ne  faire  plus  qu'un  filet  plus 
gros,  on  apercevoit  auflî  de  ces  filets  qui  fè  feparoient  de  nouveau. 

Les  filets  qui- fbrmoient  la  couche  B,  étoient  plus  courts,  & 
joints  les  uns  aux  autres  par  im  plus  grand  nombre  de  ramifications. 

Ment.  ly^y  •   X 
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Enfin  la  couche  C  Itmbblt  une  plaqoe  percée  de  quantité  de 
trous  ^  car  les  filets  étoient  I^ges,  plats  >  &  fermaient  un  rCfëau 
dont  les  mailles  étoient  fort  petites.  , 

'  La  Figuré  II  repiléreiite  tm  des  filets  pflêux  de  la  oouchfc  A  cU 
h.  6gifre  pr^dçi^e,  ff^O'^t  ^  mitTOfcope;  on,  y  voit  très-di^ 
tintement  lés  inflexions»  I^  ramifii^tioas,  les  bifiircatîons  &  les 
anaftqmofês  des  filets  oflêux  qui  né  foht  point  fimples,  maiscom- 
pofèz  de  fàilceaux  de  fibrilles  très-dtïliées.  On  aperçoit  «rs  aa 
des  portions  de  membranes  de'chirées,  ota  de  tifTu  v^iculaire,  oU 
de  périofle,  qui  n'étoient  point  encore  couvertes  en  os. 

t.a  Figure  m  repfé'fêhte  les  ^s  de  la  cttifle  et  de  ta  jambe  d'un 
embryon,  b  longueur  totale  étoit  dé  ^  lignée;  lés  portions  aa 
(toient  cardlagineofe ,  &  on  voyait  en  ^  les  points  d'oflificâtioiu 
qui  font  plus  renflez  qu£  le  cartilage  <lui  s'efl  plus  retiré  en  le 

MOUsim^r  .,■  ..•. ,:,],.,     .. 

,-![^a.Figtiie;ïy  l'çpr^ffiue  la  ûçon'dpnt  les  couches  ligneufes 
R'^pvd^Çpept  fitfps  Içjiropcôfdiins.lFs  branches  des  arbres.  A  efl 
^e  braaphe  qui  s  ell'  forinëe  là  quatrième  amiée ,  B  éll  une  branche 
^uî  s'eft  formée  la  fiiï'èmé.     i    , 

La  Fi^re  V  repréfente  im  ôs  àà  &ins  lequel  s'insère  im  ten- 
don B;  elle  eft  ieftiriée  â  faire  apercevoir  (jUTi  y  ^  quelque  refîcm- 
blailce  entré  i'mfèrticià  des  brartcnei  tiJins'  lè  'titmc  des  arbres,  & 
llnfèr^ijti  'tiës  iëhdbtt  '  ^aiu  lé  cétps^  'Sti  Ob.  ' 

La  Fîguire  Vl  'ell  d^/Krtéé'  ï  foîre  voîi'  èBmhïè  s'ènvtSc^^nt 
Ï6s  lames  lilfflrtès. 


Fu,.. 
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DISSERTATION 

s  U  R 

LJBS  ÇQUIEURS  ACCIDEJ^TEL^ES. 

P»r    M*    DE    B  u  F  F  O  N. 

Q,uoiQu'oN  fe  jfoit  beaucoup  pQciipé  dans  ces  derniers  1 5  Novcmb. 
temps  de  Ja  pbyiique  de?  Couleurs,  jl  ne  paroît  pas  '7+3- 
qu  on  ait  j&it  4e  grands  progrès  depuis  Newton  :  ce  n  e(l 
pas  qu'il  ait  épuii^  la  matière ,  m^s  la  plupart  Ap^  Phyf^ciens 
ont  piMS  travaillé  à  le  combattre  .(ju'à  1  entendre,  &  quoique 
^s  prindpes  ibient  olairs,  &  i^  expérî<^ces  {inconteflabfes^ 
il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  iè  ibient  .doqi\é  la  peji^  d  examiner 
à  ^ond  les  rapports  &  renfembk  de  fes  dqcouyçrtes,  que  je 
ne  ccojîs  pas  devoir  parler  d'un  nouveau  genre  de  couleurs, 
i^\^&  avoi^r  auparavant  dqnné  des  id4es;(ie,ttçs  fur  là  prod.uélion 
fies  Coylpur^  ^n  ^én^ral. 

JI  y  a  pluliçurs  moyens  de  proijuîre  des  coigleur? ,  le 
premier  efl  k  réfr^âion  ;  un  trait  de  lumière  qui  paflb  à 
travers  un  priime  iè  rompt  &  /è  divile  de  %on  quil  pro- 
duit «une  im^ge  colorée  compoi^e  d  un  nombre  infini  de 
4CouIjeurs ,  &  les  recherches  qu!oii  ^  faites  ivf  .cette  image 
folprée  du  Soleil,  ont  gppris  que  Ifi  lumière  de  cet  ailre  ej(l; 
l'a^n^Uage  d'pijie  inj^ilé  de  rayons  de  jumière  difierem- 
^nent  colora,  que  ces  ïx^w  ont  autant  ^e  di^érens  degrés 
(de  réfrangibllité  que  de^çouleurs^di^éréates,  &  qye  la  même 
icoplsur  a  con^mment  je  même  degré  de  ré&angibilité. 
7pms  Iç?  corps  diaphanes  doiH  ies,fi}rfaces  ne  ibnt  pas  para[- 
l^i  p^p^uifeat  des  coule^irs  par  *j|a  r.éir^iiljon,  iordre4e  c€^ 
jCpMUiui:^  tcft  inyariabtle,  &  legr  nqmt>re  ^uoiqu  infini  ^  a  i^tc 
jédviit  h  ic;pt  dénominations  principales,  vjolet,  Indigo,  bjleii, 
yert,  îaune,  orange,  rouge;  chjacAme  de.ces  dénominations 
f  ^KWid  â  pQ  intervalle  détormiaé  d^s  r,iq;iage  coioi;ée  qui 
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contient  toutes  les  nuances  de  ia  couleur  dénommée,  de  ibrte 
que  dans  Tintervalle  rouge  on  trouve  toutes  les  nuances  de 
rouge,  dans  Tintervalle  jaune  toutes  les  nuances  de  jaune,  &a 
&  dans  les  confins  de  ces  intervalles  les  couleurs  intenué* 
diaires  qui  ne  font  ni  jaunes  ni  rouges,  &c.  Cefl  par  de 
bonnes  raîfbns  que  Newton  a  fixé  à  fept  le  nombre  des  dé- 
nominations des  couleurs  ;  l'image  colorée  du  Soleil  qu'il 
appelle  le  fpeélre  folaire,  n'offre  à  ia  jn^mière  vue  que  cinq 
couleurs,  violet,  bleu,  vert,  jaune  &  rouge,  ce  n'efl  encore 
qu'une  décompofition  imparfaite  de  la  lumière  &  une  repré- 
fèntation  confufè  des  couleurs.  Comme  cette  image  efl  corn- 
pofee  d'une  infinité  de  cercles  différemment  colorez  qui  ré- 
pondent à  autant  de  difques  du  Soleil,  &  que  ces  cercles 
anticipent  beaucoup  lés  uns  fur  les  autres,  le  milieu  de  tous 
ces  cercles  efl  l'endroit  où  le  mélange  des  couleurs  efl  le  plus 
grand ,  &  il  n  y  a  que  les  côtés  reélilignes  de  l'image  ou 
les  couleurs  fbient  pures  ;  mais  comme  elles  font  en  même 
temps  très-foibles ,  on  a  peine  à  les  diflinguer,  &  on  fè  fêrt 
d'un  autre  moyen  pour  épurer  les  couleurs,  cefl  en  rétré* 
ciffant  l'image  du  difque  du  Soleil,  ce  qui  diminue  l'anti- 
cipation des  cercles  colorez  les  uns  fur  les  autres,  &  par  con- 
fequent  le  mélange  des  couleurs  ;  dans  ce  fpeélre  de  lumière 
épurée  &  homogène,  on  voit  très-bien  les  fêpt  couleurs;  on 
en  voit  même  beaucoup  plus  de  fept  avec  un  peu  d'art,  car 
en  recevant  fucceflîvenient  fur  un  fil  blanc  les  différentes 
parties  de  ce  fpeélre  de  lumière  épurée,  j'ai  compté  fou  vent 
jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  couleurs  dont  la  différence  étoit 
fènfibie  à  mes  yeux.  Avec  de  meilleurs  organes  ou  plus 
d'attention  on  pourroit  encore  en  compter  davantage  ;  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  fixer  le  nombre  de  leurs  dé- 
nominations à  fept  ni  plus  ni  moins,  &  cela  par  une  raifbn 
bien  fondée,  c'efl  qu'en  divifànt  le  fpeélre  de  lumière  épurée 
en  fept  intervalles  &  fùivant  la  proportion  donnée  par  New- 
ton, chacun  de  ces  intervalles  contient  des  couleurs  qui, 
quoique  prifes  toutes  enfemblé,  font  îndécompoiables  par  le 
prifine  &  par  quelqu'art  que  ce  fbit,  ce  qui  leur  a  fidt  donoex 
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fe  nom  de  couleurs  primitives  :  û  au  lieu  de  diviier  le  ipedre 
en  lèpt,  on  ne  ie  di vi(è  qu  en  fix  ou  cinq ,  ou  quatre,  ou  trois 
intervalles  y  alors  les  couleurs  contenues  dans  chacun  de  ces 
intervalles  le  décompoient  par  le  priihie»  &  par  conféquent 
ces  couleurs  ne  ibnt  pas  pures,  &  ne  doivent  pas  être  re- 
gardées comme  couleurs  primitives.  On  ne  peut  donc  pas 
réduire  les  couleurs  primitives  à  moins  de  lept  dénomina- 
tions, &  on  ne  doit  pas  en  admettre  un  plus  grand  nombre j 
parce  qu  alors  on  diviferoit  inutilement  les  intervalles  en 
deux  ou  plufieurs  parties  dont  les  couleurs  fèroient  de  la 
même  nature ,  &  ce  ieroit  partager  mat-à-propos  une  même 
efpèce  de  couleur,  &  donner  des  noms  difFérens  à  des  chofes 
fèmblables. 

Il  (e  trouve  par  un  hafàrd  fingulier  que  l'étendue  pro^ 
portionnelle  de  ces  ièpt  intervalles  de  couleurs  répond  allez 
jufle  à  rétendue  proportionnelle  des  Ièpt  tons  de  la  Mu* 
fique,  mais  ce  n'eft  qu'un  bafàrd  dont  on  ne  doit  tirer  au- 
cune conf^quence,  ces  deux  phénomènes  font  indépendant 
l'un  de  l'autre,  &  il  faut  iè  livrer  bien  aveuglément  à  leiprit 
de  lyftème  pour  prétendre,  en  yertu  d'un  rapport  fortuit , 
ibûmettre  l'œil  &  l'oreille  à  des  loix  communes ,  &  traiter 
l'un  de  ces  organes  par  les  règles  de  l'autre,  en  imaginant 
qu'il  eft  poflible  de  faire  un  concert  aux  yeux  ou  un  payfàge 
aux  oreiUes* 

Ces  iêpt  couleurs  produites  par  la  réfraélion  font  inalté- 

.râbles,  &  contiennent  toutes  les  couleurs  &  toutes  les  nuances 

•de  couleurs  qui  font  au  monde;  les  couleurs  du  prifme,  celles 

des  diamans,  celles  de  i'arc-en-ciel ,  des  nuages,  des  halos, 

dépendent  toutes  de  la  réfiraélion ,  &  en  fui  vent  exaélement 

Jes  loix. 

La  réfraélion  n'efl  cependant  pas  le  fèul  moyen  pour  pro* 
duire  des  couleurs,  la  lumière  a  de  plus  que  fâ  qualité  ré- 
frangible  d'autres  propriétés  qui ,  quoique  dépendantes  de  la 
même  caufe  générale,  produifènt  des  effets  différens;  de  la 
même  façon  que  la  lumière  fè  rompt  &  fe  divifè  en  couleui» 
en  paffant  d^un  sûlieu  dans  un  autre  nûUeu  tranfparent,  elie 
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fê  rompt  aufli  en  paflànt  auprès  des  fûriaces  d  un  corps  opaque: 
cette  efpèce  de  réfra<5l:ion  qui  iè  fait  dans  le  même  milieu» 
s'appelle  inflexion,  &  les  couleurs  qu'eiie  produit,  £mt  les 
mêmes  que  celles  de  la  réfraéUon  ordioaire^  les  xayoos  vio- 
lets qui  ^nt  les  plus  réfrangibles,  ^t  auâî  les  plus  Sii&iùiÀ^^ 
&  la  frangé  colorée  produite  par  i'inâexjoa  de  la  lumière 
ne  diffère  du  lpe<5lre  coloré  produit  par  la  xéfraélion ,  que 
dans  la  forme;  &  fi  rintenfité  des  couleurs  eft  diff^iente. 
Tordre  en  efl;  le  même»  les  propriétés  toutes  iembl^bles,  le 
nombre  égal ,  la  quantité  primitive  &  ipakéraUe  commune 
à  toutes  y  foit  dans  la  réfra<5tion ,  (bit  dans  l'inflexion  »  qui 
n'eft  en  effet  qu'une  elpèce  de  réfraélion. 

Mais  le  plus  puiflànt  moyen  que  la  Nature  emploie  pour 
produire  Aes  couleurs  »  c'efl  la  réfle)don  ;  toutes  les  couleurs 
matérielles  en  dépendent»  le  vermillon  n'eft  rouge  que  parce 
qu'il  réfléchit  aboodamment  les  rayons  rouges  4le  ia  lumière 
&  qu'il  abibrbe  les  autres;  l'outre -nier  ne  paroît  Ueu  que 
parce  qu'il  réfléchit  fortement  les  rayons  bleus,  &  qu'il  reçoit 
dans  (es  pores  tous  les  autres  rayons  qui  s  y  perdent*  Il  en 
eA  de  même  éts  autres  couleurs  -des  corp^  opaques  &  tran(^ 
parens;  la  transparence  dépend  de  l'uniformité  de  deo(hé; 
lorfque  les  parties  compa^ntes  d'un  corps  (ont  d'égale  den- 
fité,  de  quelque  figure  que  (oient  ces  mêmes  parties»  le  corps 
fera  toujours  tran^arent.  Si  l'on  réduit  un  corps  tran(para]C 
à  une  fort  petite  Raideur,  cette  plaqjue  mince  produira  des 
couleurs  dont  l'ordre  &  les  principales  apparences  (ont  fort 
différentes  des  phénomènes  du  (peélre  ou  de 'la  fiange  colo- 
rée; aufli  ce  n'efl  pas  par  la  réfraélion  que  ces  .couleurs  font 
produites,  c  eft  par  la  réflexion:  les  plaques  minces  des  corps 
tran(parens,  les  bulles  de(àvon,  les  plumes  des  oilèaux^&c. 
paroiflènt  colorée,  parce  qu'elles  réfléchirent  œitains  rayons 
&  laiflènt  padër  les  autres  ;  ces  couleurs  ont  Jeurs  loix  & 
dépendent  de  répai(ieur  de  ia  plaque  mjuoe,  une  cejtstaine 
^iflèur  produit  conflamment  une  G^taine- couleur,. toute 
autre  épaifleur  ne  peut  kiproduire,  mMsen  produit.uneautx'e; 
&  lorique  cette  épai^ur  efl  diminuée  à  l^infîni,  en  forte 
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qu'au  lieu  d'une  plaque  mince  &  tran/parente  on  '^n  a  plus 
qu'une  iurface  polie  fur  un  corps  opaque,  ce  poli  qu'on  peut 
regarder  comme  le  premier  degré  de  la  tranfparence,  pro- 
duit auiii  des  couleurs  par  ia  réflexion ,  qui  ont  encore  d'autres 
ioix  ;  car  lorfqu'ôn  iaiiie  tomber  un  trait  de  lumière  fur  un 
miroir  de  métal,  ce  trait  de  lumière  ne  le  réfléchit  pas  tout 
entier  fous  le  même  angle,  il  s'en  diiperie  une  partie  qui 
produit  des  couleurs  dont  les  phénomènes,  aufli-biei)  que 
ceux  des  plaques  minces,  n'ont  pas  encore  été  allez  obier vez. 

Toutes  les  couleurs  dont  je  viens  de  parler  ibnt  naturelles 
&  dépendent  uniquement  des  propriétés  de  la  lumière  ;  mais 
il  en  eft  d'autres  qui  lùc  paroiflent  accidentelles  &  qui  dé* 
pendent  peut^tre  plus  de  notre  organe  que  de  la  lumière. 
Lorlque  l'œil  eil  frappé  ou  prefle,  on  voit  des  couleurs  dans 
i'obicurité,  iorique  cet  oi^ane  eft  mal  di/pofë  ou  fatigué  on 
voit  encore  des  couleurs  ;  c'efl  ce  genre  de  couleurs  que  j'ai 
cru  devoir  appetter  coukurs  accUentelks,  pour  les  diftinguer 
des  couleurs  naturelles ,  &  parce  qu'en  effet  elles  ne  paroiflènt 
jamais  que  lorfque  l'organe  efl  forcé,  ou  qu'il  a  été  trop 
fortement  ébranlé. 

Përfbnne  n'a  fait,  avant  M«  Jurin,  d'obier vations  fur  et 
genre  de  couleurs,  cqpendant  elles  tiennent  aux  couleurs  na« 
tiu'eiies  par  plufîeurs  rapports,  &  j'ai  découvert  Hne  fuite 
de  faits  ftnguiiers  fur  cette  matière,  que  je  vais  rapporter  ie 
plus  fùccinélement  qu'il  me  fera  pcffibie* 

Lorfqu'ôn  regarde  fixement  &  iong-temps  une  tache  ou 
une  figure  rouge  fur  vu  fond  l)lanc,  conEmîe  un  fesàx  quarré 
de  papier  rouge  fur  un  papier  blanc,  on  voit  iiaîtte  autour 
du  p^tit  quarré  rouge  une  efpèce  de  couronne  d'un  verd 
foib4e  ;  en  ceflânt  de  regarder  le  quarré  rouge  fi  on  porte  l'oeil 
fur  le  ptipiear  blaHc,  on  voittrès-diflinéisement  un-quarréd'un 
verd  tendre  timm  un  peu  fiir  le  bleu ,  cette  appanance  fûl>* 
fifte  plus  ou  moins  jbng-i-temps  fàan  que  l'imprefiion  de  la 
couloir  rouge  a  été  plus  ou  moins  forte.  La  grandeur  dU 
quirré  verd  imaginaire  eft  ia  même  que  cette  du  quanré  rédl 
rouge,  &  ce  verd  ne  ^'évanouit  qu'après  que  i'œii  s^'eft  xaffiiré 
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&  s'eft  porté  fuccdTivement  fur  piufieurs  autres  objets  dont 
les  images  détruiiënt  rimpreffion  trop  forte  caulëe  par  le 
Touge« 

£n  regardant  fixement  &  long-temps  une  tache  jaune  j^r 
un  fond  blanc ,  on  voit  naître  autour  de  ia  tache  une  cou- 
ronne d'un  bleu  pâle,  &  en  ceiïànt  de  regarder  la  tache  jaune 
&  portant  ion  œil  fur  un  autre  endroit  du  fond  blanc,  on 
-voit  (iifllnc^lement  une  tache  bleue  de  la  même  figure  &  de 
ia  même  grandeur  que  la  tache  jaune,  &  cette  apparence  dure 
^u  moins  auffi  long-temps  que  lapparence  du  verd  produit 
par  ie  rouge.  Il  ma  même  paru ,  après  avoir  fait  moi-même, 
&  après  avoir  fait  répéter  cette  expérience  à  d  autres  dont 
les  yeux  étoient  meiliairs  &  plus  forts  que  les  miens ,  que 
cette  impreffion  du  jaune  étoît  plus  forte  que  celle  du  rouge» 
&  que  la  couleur  bleue  qu'elle  produit,  s'efiaçoit  plus  difficile* 
ment  &  fubfifioit  plus  long-temps  que  la  couleur  verte  pro- 
duite par  le  rouge  ;  ce  qui  femble  prouver  ce  qu'a  fbupçonné 
Newton ,  que  le  jaune  eil  de  toutes  les  couleurs  celle  qui 
fatigue  ie  plus  nos  yeux. 

Si  Ion  regarde  fixement  &  long-temps  une  tache  verte 
fur  un  fond  blanc,  on  voit  naître  autour  de  la  tache  verte 
une  couleur  blancheâtre  qui  efl  à  peine  colorée  d'une  petite 
teinte  de  pourpre  ;  mais  en  cefiant  de  regarder  la  tache  verte 
&  en  portant  l'œil  fur  un  autre  endroit  du  fond  blanc ,  on 
voit  difiinélement  une  tache  d'un  pourpre  pâle  fèmblable  à 
ia  couleur  d'une  améthiflepâle;  cette  apparence  efi  plus  foible 
Se  ne  dure  pas ,  à  beaucoup  près ,  auffi  long-temps  que  les  cou- 
leurs bleues  &  vertes  pi^oduites  par  le  jaune  &  par  le  rouge. 

De  même  en  regardant  fixement  &  long-temps  une  tache 
bleue  fur  un  fond  blaiic,  on  voit  naître  autour  de  la  tache 
bleue  une  couronne  blancheâtre  un  peu  teinte  de  fouge,  & 
en  cefiant  de  regarder  la  tache  bleue  &  portant  l'œil  fur  le 
fond  blanc,  on  voit  une  tache  d'un  rouge  pâle,  toujours  dé 
ia  même  figure  &.  de  la  même  grandeur  que  la  tache  bleue» 
&  cette  apparence  ne  dure  pas  plus  long-temps  que  fappa^ 
Tence  pourpre  produite  par  la  tache  vertÇt 

En 


DES     Sciences.  153 

En  regardant  de  même  avec  attention  un.e  tache  noire 
fiir  un  fond  blanc,  on  voit  naître  autour  de  ia  tache  noire 
une  couronne  d'un  blanc  vif,  &  ceflant  de  regarder  ia  tache 
noire  &  portant  iœii  fur  un  autre  endroit  du  fond  blanc, 
on  voit  la  figure  de  ia  tache  exaélênient  defTmée  &  d'un  blanc 
beaucoup  plus  vif  que  celui  du  fond;  ce  blanc  n'eft  pas  niat^, 
ced  un  blanc  brillant  fêniblable  au  blanc  du  premier  ordre 
des  anneaux  colorez  décrits  par  Newton  ;  &  au  contraire  fi 
on  regarde  long-temps  une  tache  blanche  fur  un  fond  noir, 
on  voit  la  tache  blanche  fe  décolorer,  &  en  portant  l'œil 
fur  un  autre  endroit  du  fond  noir,  on  y  voit  une  tache  d'un 
noir  plus  vif  que  celui  du  fond. 

Voilà  donc  une  fuite  de  couleurs  accidentelles  qui  a  des 
rapports  avec  k  fuite  des  couleurs  naturelles  ;  le  rouge  natui^ 
produit  leverd  accidentel,  le  jaune  produit  le  bleu,  le  verd 
produit  le  pourpre,  le  bleu  produit  le  rouge,  le  noir  produit 
le  blanc»  &  le  blanc  produit  le  noir.  Ces  couleurs  acciden- 
telles »  exiflent  que  dans  lorgane  fatigué,  puifqu'un  autre  œil 
ne  les  aperçoit  pa^  ;  elles  ont  même  une  apparence  qui  les 
diflingue  des. couleurs  naturelles,  cefl  qu'elles  font  tendres, 
brillantes,  &  qu'elles  paroiflènt  être*àr:difFérentes  diilances, 
félon  qu'on  les*  rapporte  à  des  objets  voîfins  ou  éloignez. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  fur  des  couleurs  mat  tes 
avec  des  morceaux  de  papier  ou  d'étoffes  colorées,  mais  elles 
réufliflent  encore  mieux  lorfqu'on  les  fait  fur  des  couleurs 
brillantes,  comme  avec  de  ior  brillant  &  poli  au  lieu  de 
papier  ou  d'étoffe  jaune,  avec  de  l'argent  brillant  au  lieu  de 
papier  blanc,  avec  du  lapis  au  lieu  de  papier  bleu,  &c.  l'im^ 
prefTion  de  ces  couleurs  brillantes  ef  1  plus  vive  &  dure  beau* 
coup  plus  long-temps.  *  . 

Tout  le  monde  fçait  qu'après  avoir  regardé  le  Soleil  on 
porte  quelquefois  pendant  très- long  temps,  l'image  colorée 
de  cet  aftre  for  tous  les  objets,  la  lumière  trop  vive  du  Soleil 
produit  en  un  infiant  ce  que  la  lumière  ordinaire  dçs  corps 
ne  produit  qu'au  bout  d  une  minute  ou  deux  d'attention  fixe 
^e  l'œil  fur  leurs  couleurs  ;  ces  images  colorées  du  Soleil  que 
Mem.  ip'fj'  •  V 
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fœil  ébloui  &  trop  fortement  ébranlé  porte  par-tout,  font 
des  couleurs  du  même  genre  que  celles  que  nous  venons 
de  décrire ,  &  lexpllcation  de  leurs  apparences  dépend  de 
la  même  théorie. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  ici  les  idées  qui  me  font 
venues  fur  ce  fùjet  ;  quelqu  afluré  que  je  fois  de  mes  expé- 
riences» je  ne  fuis  pas  afiez  certain  des  con(^quences  qu  on 
en  doit  tirer,  pour  ofer  rien  hafàrder  encore  fur  la  théorie 
de  ces  couleurs ,  &  je  me  contenterai  de  rapporter  d  autres 
obfèrvations  qui  confirment  les  expériences  précédentes,  & 
qui  (èrviront  fans  doute  à  éclaircir  cette  matière. 

£n  regardant  fixement  &  fort  long-temps  un  quarré du» 
rouge  vit  fur  un  fond  blanc,  on  voit  d  abord  naître  la  petite 
couronne  de  verd  tendre  dont  j'ai  parlé  ;  enfuite  en  conti- 
nuant à  regarder  fixement  le  quarré  rouge,  on  voit  le  milieit 
du  quarré  fe  décolorer,  &  les  côtés,  fê  charger  de  couleur  & 
former  comme  un  quadre  d  un  rouge  beaucoup  plus  fort  & 
beaucoup  plus  foncé  que  le  milieu  ;  enfîiite  en  s'éloignant 
un  peu  &  continuant  toujours  à  regarder  fixement,  on  voit 
le  quadre  de  rouge  foncé  k  partager  en  deux  dans  les  quatre 
côtés ,  &  former  une  croix  d  un  rouge  aufli  foncé  ;  le  quarré 
rouge  paroit  alors  comme  une  fenêtre  traverf^  dans  fon 
milieu  par  une  groflè  croil^  &  quatre  panneaux  blancs,  car 
le  quadre  de  cette  efpèce  de  fenêtre  eft  d'un  rouge  auffi  fort 
que  la  croifëe;  continuant  toujours  à  regarder  avec  opiniâ- 
treté, cette  apparence  change  encore,  &  tout  fê  réduit  à  un 
reélangle  d'un  rouge  fi  foncé,  fi  fort  &  fi  vif  qu'il  ofHifque 
entièrement  les  yeux  ;  ce  reélangle  efl  de  la  même  hauteur 
que  le  quarré,  mais  il  n'a  pas  la  fixième  partie  de  (â  largeur:* 
ce  point  efl  le  dernier  degré  de  fatigue  que  i'oeil  peut  fiip- 
porter;  &  lorfqu'enfin  on  détourne  l'oeil  de  cet  objet,  & 
qu'on  le  porte  iur  un  autre  endroit  du  fond  blanc,  on  voit 
au  lieu  du  quarré  rouge  réel  l'image  du  reâan^e  rouge 
imaginaire  exaAement  defTmée  &  d'une  couleur  verte  bril- 
lante: cette  imprefiion  fubfifle  fort  long* temps,  ne  fê  dé- 
colore que  peu  à  peu,  &  refte  dans  l'œil,  même  après  l'avoir 
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fermé.  Ce  que  je  viens  de  dire  du  quarré  rouge  arrive  auffi 
ior/qu  on  r^arde  très-iong-temps  un  quarré  jaune,  ou  noir» 
ou  de  toute  autre  couleur,  on  voit  de  même  le  quadre  jaune 
ou  noir,  la  croix  &  le  reélangle,  &  TimpreiTion  qui  tefte, 
eft  un  reélangle  bleu  (1  on  a  regardé  du  jaune,  un  reélangie 
blanc  brillant  fi  on  a  regardé  un  quarré  noir,  &c. 

J  ai  fait  faire  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  à 
plufieurs  personnes,  elles  ont  vu  comme  moi  les  mêmes 
couleurs  &  les  mêmes  apparences.  Un  de  mes  amis  ma  afluré 
à  cette  occafion ,  qu'ayant  un  jour  regardé  une  écliplê  de 
Soleil  par  un  petit  trou ,  il  avoit  porté  pendant  plus  de  trois 
iemaines  Timage  colorée  de  cet  aftre  fur  tous  les  objets ,  que 
quand  il  fîxoit  les  yeux  fur  du  jaune  brillant,  comme  fur 
une  bordure  dorée,  il  voyoit  une  tache  pourpre,  &  fur  du 
bleu ,  comme  fur  un  toit  d'ardolfe ,  une  tache  verte.  J'ai 
moi-même  fbuvent  regardé  le  Soleil ,  &  j  ai  vu  les  méme^ 
couleurs,  mais  comme  je  craîgnois  de  me  faire  mal  aux  yeux 
en  regardant  cet  aflre,  jai  mieux  aimé  continuer  mes  expé- 
riences fur  des  étoffes  colorées,  &  j'ai  trouvé  qu'en  eflèt  ces 
couleurs  accidentelles  changent  en  fe  mêlant  avec  les  cou* 
leurs  naturelles ,  &  qu  elles  fliivent  les  mêmes  règles  pour  les 
apparoices;  car  lorfque  la  couleur  verte  accidentelle  produite 
par  le  rouge  naturel  tombe  fur  un  fond  rouge  brillant ,  cette 
couleur  verte  devient  jaune,  fi  la  couleur  accidentelle  bleue 
produite  par  le  jaune  vif  tombe  fur  un  fond  jaune ,  elle  de- 
vient verte;  en  forte  que  les  couleurs  qui  réfùltent  du  mélange 
de  ces  couleurs  accidentelles  avec  les  couleurs  naturelles» 
fîiivent  les  mêmes  règles  &  ont  les  mêmes  apparences  que 
les  couleurs  naturelles  dans  leur  compofition  &  dans  leur 
mélange  avec  d'autres  couleurs  naturelles. 

Ces  oblèrvations  pourront  être  de  quelque  utilité  pour  Ja 
connoifTance  des  incommodités  des  yeux,  qui  viennent  pro- 
bablement d'un  grand  ébranlement  caufè  par  TimprefTioa 
trop  vive  de  la  lumière  ;  une  de  ces  incommodités  efl  de  voir 
toujours  devant  fès  yeux  des  taches  colorées,  des  cercles  blancs 
ou  <les  pcHAts  noirs ,  comme  des  mouches  qui  voltigent. 

Vij 
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J  ai  ouï  bien  des  per(biines  le  plaindre  de  cette  eipèce  d 'in^ 
commodité,  &  j'ai  lu  dans  quelques  Auteurs  de  Médecine, 
que  la  goutte  (ërène  eft  toujours  précédée  de  ces  points  noirs; 
je  ne  fçais  pas  ù  leur  /èntiment  eft  fondé  fur  TexpérieRce, 
car  j'ai  éprouvé  moi-même  cette  incommodité,  j'ai  vu  des 
points  noirs  pendant  plus  de  trois  mois,  en  û  grande  quantité 
que  j'en  étois  fort  inquiet;  j'a vois  apparemment  fatigué  mes 
yeux  en  faiiânt  &  en  répétant  trop  Ibuvent  les  expériences 
précédentes,  &  en  regardant  quelquefois  le  Soleil,  car  les 
points  noirs  ont  paru  dans  ce  même  temps ,  &  je  n'en  avois 
jamais  vu  de  ma  vie;  mais  enfin  ils  m'incommodoient 
tellement,  /ùr-tout  iorique  je  regardois  au  grand  jour  des 
objets  fortement  éclairez,  que  j'étois  contraint  de  détourner 
les  yeux;  le  jaune  fur-tout  m'étoit  infupportabie,  &  j'ai  été 
obligé  de  changer  des.  rideaux  jaunes  dans  la  chambre  que 
j'habitois ,  &  d'en  mettre  de  verds  ;  j'ai  évité  de  regarder 
toutes  les  couleurs  trop  fortes  &  tous  les  objets  brillans,  peu 
a  peu  le  nombre  des  points  noirs  a  diminué,  &  aéluellement 
je  n'en  fuis  plus  incommodé.  Ce  qui  m'a  convaincu  que  ces 
points  noirs  viennent  de  la  trop  forte  impreffion  de  la  lumière, 
c'efl  qu'après  avoir  regardé  le  Soleil ,  j'ai  toujours  vu  une 
image  colorée  que  je  portois  plus  ou  moins  long-temps  fur 
tous  les  objets,  &  fuivant  avec  attention  les  différentes  nuances 
de  cette  image  colorée,  j'ai  reconnu  qu'elle  (è  décoloroit  peu 
a  peu ,  &  qu'à  la  fin  je  ne  portois  plus  fur  les  objets  qu'une 
tache  noire,  d'abord  a(Ièz  grande,  qui  diminuoit  enfuite  peu 
à  peu,  &  (è  rédui/bit  enfin  à  un  point  noir. 

Je  vais  rapporter  à  cette  occafion  un  fait  qui  e(l  afTèz 
remarquable,  c'eft  que  je  n'étois  jamais  plus  incommodé  de 
ces  points  noirs  que  quand  le  ciel  étoit  couvert  de  nuées 
blanches,  ce  jour  me  fatiguoit  beaucoup  plus  que  la  lumière 
d'un  ciel  fèrein ,  &  cela  parce  qu'en  effet  la  quantité  de  lumière 
réfléchie  par  un  ciel  couvert  de  nuées  blanches,  e(l  beaucoup 
plus  grande  que  la  quantité  de  lumière  réfléchie  par  l'air  pur, 
&  qu'à  l'exception  des  objets  éclairez  immédiatement  par 
les  rayons  du  Soleil , .  totis  les  autres  objets  qui  font  dans 
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i  ombre,  font  beaucoup  moins  éclairez  que  ceux  qui  le  font 
.par  la  lumière  réfléchie  d  un  ciel  couveit  de  nuées  blanches. 

Avant  que  de  terminer  ce  Mémoire,  je  crois  devoir  encore 
jinnoncer  un  fait  qui  paroitra  peut-être  extraordinaire,  mais 
qui  n'en  efl  pas  moins  certain,  &  que  je  fuis  fort  étonné  qu'on 
n  ait  pus  obfervé,  c  eft  que  les  ombres  des  corps  qui  par  leur 
eflènce  doivent  être  noires,  puifqu  elles  ne  Ibnt  que  la  pri- 
vation de  la  lumière,  que  les  ombres,  dis*je,  font  toujours 
•colorées  au  k\tr  &  au  coucher  du  Soleil  ;  j'ai  obfcrvé  cet  été 
plus  de  trente  aurores  &  autant  de  (bleils  couchans,  toutes 
les  ombres  qui  tomboient  fur  du  blanc,  comme  fur  une  mu- 
raille blanche,  étoient  quelquefois  vertes  &  fou  vent  bleues,  & 
d'un  bleu  au(fi  vif  que  le  plus  bel  azur.  J'ai  fait  voir  ce  phé- 
nomène à  plufieurs  perfônnes  qui  en  ont  été  auffi  furpriles 
que  moi;  la  fai/bn  n'y  fait  rien,  car  il  n'y  a  pas  huit  jours 
que  j'ai  encore  vu  des  ombres  bleues,  &  quiconque  voudra 
iè  donner  la  peine  de  regarder  l'ombre  de  l'un  de  [es  doigts 
.au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil  fur  un  morceau  de  papier 
.blanc,  verra  comme  moi  cette  ombre  bleue.  Je  ne  fçache 
pas  qu'aucun  Aftronorae,  qu'aucun  Phyficien,  que-perfbnne, 
;en  un  mot,  ait  parlé  de  cp  phénomène,  &  j'ai  cru  qu'en 
faveur  de  la  nouveauté  on  me  permettront  de  donner  le  préc^ 
de  cette  oblèrvation. 

Au  mois  de  Juillet  dernier,  comme  j'étois  occupé  de  mes 
couleurs  accidentelles,  &  que  je  cherchois  à  voir  le  Solei), 
dont  Tceil  foûtient  mieux  la  lumière  à  fbn  coucher  qu'à  toute 
autre  heure  du  jour ,  pour  reconnçStre  enfuite  les  couieoi^s 
&  les  changemens  de  couleurs  cauiez  par  cette  impreffion, 
je  remarquai  que  les  ombres  des  arbres  qui  tomboient  fur 
une  muraille  blanche,  ^toient  vertes;  j'étois  dans  un  lieu  élevé, 
&  le  Soleil  fê  couchoit  dans  une  gorge  de  noont^ne,  en  forte 
qu'il  me  paroilToit  fort  abaiffé  au  deffous  de  mpn  horizon; 
Je  ciel  étpit  fêrein ,  à  l'exception  du  couchant  qui ,  quoi- 
qu'exempt  de  nuages,  étoit  chargé  d'un  rideau  tranlparent  de 
vapeurs  d'un  jaune  rougeâtre,  le  Soleil  lui-même  étoit  fort 
rouge,  &  fà  grandeur  apparente  au  moins  quadruple  de  ce 

V  iij 


158    Mémoires  de  L'AcADEMrs  Royale 

qu  elle  eft  à  midi  ;  je  vis  donc  très-diftin Aement  les  ombrer 
des  arbres  qui  étoient  à  2  o  &  3  o  pieds  de  la  muraille  blanche; 
colorées  d  un  verd  tendre  tirant  un  peu  (ûr  le  bleu  ;  i  ombre 
d'un  treillage  qui  ét(Ht  à  3  pieds  de  la  muraille,  étoit  par- 
faitement deflinée  fur  cette  muraille,  comme  û  on  iavoit 
nouvellement  peinte  en  v€rd  de  gris  :  cette  apparence  dura 
près  de  5  minutes  »  après  quoi  la  couleur  s  afïbiblit  avec  ia 
lumière  du  Soleil ,  &  ne  difparut  entièrement  qu  avec  les 
ombres.  Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  f  allai  regarder 
il'autres  ombres  iùr  une  autr«  muraille  blanche,  mais  au  lieu 
de  les  trouver  vertes  comme  je  m'y  attendois ,  je  les  trouvai 
bleues ,  ou  plutôt  de  la  couleur  de  l'indigo  le  plus  vif;  le  ciel 
étoit  (êrein ,  &  il  n^'y  avoit  qu'un  petit  rideau  de  vapeun 
jaunâtres  au  levant,  le  Soleil  (è  levoit  fur  une  colline,  en  forte 
qu'il  me  paroiflbit  élevé  au  deflus  de  mon  horizon ,  ies  ont- 
bres  bleues  ne  durèrent  que  3  minutes ,  après  quoi  elles  me 
parurent  noires  ;  le  même  jour  je  revis  au  coucher  du  Soleil 
les  ombres  vertes,  comme  je  les  a  vois  vues  la  veille.  Six  jours 
iê  paflèrent  enfuite  fans  pouvoir  obièrver  les  ombres  au  cou- 
cher du  Soleil,  parce  qu'il  étoit  toujours  couvert  de  nuages; 
le  fèptième  jour  je  vis  le  Soleil  à  fbn  coucher,  les  omln» 
n'étoîent  plus  vertes,  mais  d'un  beau  bleu  d'azur,  je  remar- 
quai que  les  vapeurs  n'étoient  pas  fort  abondantes,  &  que 
le  Soleil  ayant  avancé  pendant  tèpt  jours,  fè  couchoit  derrière 
un  rocher  qui  le  faifbit  di/paroître  avant  qu'il  put  s'abaiflar 
au  defîôus  de  mon  horizon.  Depuis  ce  temps  j'ai  très-fbuvent 
obfêrvé  les  ombres,  fbit  au  lever,  fbit  au  coucher  du  Soleil, 
&  je  ne  les  ai  vues  que  bleues ,  quelquefois  d'un  Weu  fort  vif, 
d'autres  fois  d'un  bleu  pale,  d'un  bleu  foncé,  maisconflam- 
ment  bleues,  &tous  les  jours  bleues.  Cette  observation  m'a 
engagé  à  faire  quelques  recherches  fur  la  lumière  du  Soleil 
levant  &  du  Soleil  couchant ,  &  Iùr  la  lumière  qui  pafle  à 
travers  différens  miReux  coloriez ,  dont  je  rendrai  compte  à 
l'Académie  dans  un  autre  Mémoire. 
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EXTRAIT 

DE  aUELdUES  OBSERVATIONS  ASTRONOMIdUES^ 
Faites  au  Collège  Maiarin  pendant  l'année  /7-/^# 

Par  M.  i'Abbé  de  la  Caille. 

LES  Oblervations  Suivantes  ont  été  faites  dans  une  petite 
tour  bâtie  exprès  fur  des  voûtes  trèniblides  à  côté  du 
dôme  de  la  Chapelle  du  Coiiége  Mazarin.  Suivant  quelques 
opérations  géométriques  que  j'ai  faites.  Je  milieu  de  cette 
tour  eft  éloigné  de  1 7  toiles  à  f orient  de  la  Méridienne  de 
f Observatoire,  &  elle  eft  à  1 1 8^  toiles  \  plus  au  Nord» 
qui  vaknt  1'  i  5'*.^ 

Les  fnfirumens  dont  je  me  luis  lervi,  ibnf  une  excdiente 
Pendule  faite  par  M.  Julien  le  Roi>  &  un  Quart*de-cercle 
conftroit  par  M*  Langioisi  il  a  3.  pieds  de  rayon ,  &  une 
iunette  longue  de  5  pieds,  garnie  d'un  micromètre,  les  divl- 
fions  font  des  points  très-fins  marquez  de  i  o  en  r  o  minutes; 
on  n  a  rien  oublié  dans  ià  conftruélion  de  tout  ce  qui  pour- 
voit le  rendre  ioHde  &  commode ,  on  y  a  mis  un  clou  d  or 
au  centre,  un  garde- filet,  une  verge  de  fer,  &c.  pareils  à  ceux 
dont  on  trouve  la  defcription  &  \ts  uiàges  dans  le  Iivre.de 
la  Méridienne  de  Paris,  vérifiée  pai^  de  nmmiles  oifenatians,      Tmfèmtfm. 

Pour  fùfpendre  le  plomb  du  centre,  je  ne  me  kx^  pas  de  f^7^* 
fil  d  argent,  à  cau/ë  de  la  petiteflè  du  rayon  de  cet  infini*» 
ment ,  ni  de  cheveu ,  parce  qu'il  ne  fêroit  pas  pofiible  de 
it  (êrvir  de  la  cuvette  pleine  d*eau,  cpii  fèrt  à  arrêter  Iqs 
ofciilations  du  plomb,  carTeau  pénétrant  le  long  du  cheveu 
l'aionge  en  très-peu  de  temps  &  fait  dè/cendre  le  plomb  juf^ 
qu'au  fond  de  la  cuvette,  où  if  s  arrête;  mais  jai  noué  une 
boucle  de  cheveux  engagée  dans  Taiguille  du  centre,  à  un  fil' 
de  pi  te  très-délié  &  un  peu  ciré,  afin  que  fês  poils  ne  frottent 
pas  contre  les  parois  du  garde-filet»  ce  fil  eft  noué  i  un 
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autre  bout  de  cheveu  noir  un  peu  au  deâu5  du  limbe,  aînfî 
les  deux  extrémités  de  mon  fii  font  de  cheveux,  mais  ib  (ont 
trop  courts  pour  s'aiànger  coniîdérablemem  par  l'humidité. 

J'ai  éprouvé  fbuvent  que  cet  inftrument  étant  dans  le  plan 
du  Méridien ,  &  le  filet  battant  fur  un  des  points  de  la  divî- 
fion ,  Imtervalle  des  retours  dts  Fixes  au  fil  vertical  de  la 
lunette  étoit  toujours  le  même,  &  que  le  fil  répondoit  tou- 
jours exa^ment  fur  le  même  point;  ce  qui  eft  une  preuve 
de  la  iôlidité  de  la  conftruélion  de  Tinibrument  &  de  celle 
du  lieu  où  j  ai  fait  mes  Obiêrvations. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  quelques-unes  des  Obiêrvations 
les  plus  intérellântes ,  &  auxquelles  les  Aflronomes  s'atta- 
chent plus  particulièrement  à  prélênt.  Je  me  propofe  même 
de  rendre  compte  tous  las  ans  à  l'Académie  de  celles  de  cette 
elpèce  que  j  aurai  faites  pénidant  le  cours  de  chaque  année, 
afin  qu'on  les  puiflè  comparer,  &  en  faire-rulâge^ju  oh  jugera 
à  propos*  L' Agronomie  auroit  fait  encore  de  plus  grands 
progrès  qu  elle  n'en  a  faits,  fi  les  Oblèrvateurs  avoient  com^ 
muniqué  plus  /buvent  &  plus  en  détail  leurs  Obiêrvations; 
&  fi  la  plupart  ne  s'étoient  pas  contentez  dVn  publier  lêuie^ 
ment  les  réfuhat^.  Il  eft  cependant  bien  certain  qu'un  Aftro- 
nome  exaél  n'employera  jamais  une  obfervation  pour  déter- 
miner un  élément  important ,  à  moins  qu'il  ne  la  voie 
accompagnée  de^  toutes  les  circonfiances  nécefiaires  pour  la 
rendre  décifive,  &;  qu'un  fim|>Iè  i^éfultat  ne  lui  fêrvira  tout 
au  plus. que  pôxir  vérifier  ce  qu'il  aura  déterminé. 

Le  QuartHcfe-c^rcJe  dont  je  me  fois  lêr\'i  n'ayant  été  achevé 
que  dans  le  mois  de  Mai  1743  »  je  n'ai  pu  faire  d'oblêrva- 
tions  exaâes  ^vant  ce  temps,  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'en 
puis  rapporte^  ici  qu'un  '  âfiêz  petit  nombre. 
t/.  .''•••* 

:   J   ;      Article    I. 

Sur  la  Cotncte  du  mois  de  Féyrier  de  cette  année, 

,  «       .»  .  ^  •  • 

..  Des  ideux  Comèt^  qui  ont  paru  cette  année  au  mors 
de  Février  J&  àu  moi^  a  Août,  je  n'ai  vu  que  la  première. 

M.  MaraiJi 
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M.  Maraldî  favoît  découverte  le  12,  je  m  apprêtai  à  Fob- 
fèrver  le  1 3  ,  mais  comme  (à  lumière  étoit  fort  fbibie  il  ne 
me  fut  pas  pofTible  de  déterminer  exaâement  (à  fituation  dans 
ie  ciel.  L'incommodité  de  la  (àifbn  &  un. gros  rhume  que 
feus  alors  m  empêchèrent  de  la  fùivre.  Pour  y  ruppléer7e  vais 
rapporter  un  extrait  d!une  lettre  do  M.  Zanoiti  Profefîèur 
d'Aftronomîe  à  Boulogne,  où  il  la  obfervée  plufieurs  fois. 

«c  Je  vous  envoie  les  longitudes  &  latitudes  de  la  dernière 
Comète  que  nous  avons  obfervée  cett€  année,  en  vous  aver- 
liflant  qu  elles  ne  peuvent  pas  être  des  plus  exaéles,  à  caufe 
de  la  grande  difficulté  de  l  obièrver.  La  fpibleflède  (à  lumière 
la  faifbit  paroître  comme  un  petit  nuage,  ou  comme  une 
fumée;  on  ne  la  reconnoiflbit  que  par  une  petite  queue  à 
l*oppofite  du  Soldl.. 

Latii^df  JêptiHfr» 

43^   3' 
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Outre  ces  oblèrvatîons  nous  en  avions  fait  encore  quel- 
ques autres,  mais  qui  ne  s'accordent  pas  avec  celles-ci,  Ibit 
par  quelqu  erreur  commife  dans  i  obfêrvatîon ,  fôït  parce  que 
nous  n  avons  pu  reconnoître  avec  évidence  fétoife  à  laquelle  * 
nous  avions  comparé  la  Comète  avec  le  micromètre#  » 

Article    IL 

ûifirvatwn  de  laConjonâian  de  Mars  ir  de  Saturne» 

V 

Mars  s*eft  trouvé  cette  année  en  Conjonélion  avec  Saturne 
&  Jupiter  dans  k  Conflellation  du  Lion»  &  même  proche 
de  la  phis  belle  étoile  de  cette  Conflellation ,  ce  qui  a  fait  un 
fpeélacle  aflez  curieux,  pour  être  remarqué  par  les  perfbnnes 
ks  moins  attentives  aux  phénomènes  céleftes. 
Aîcm.  /7-f^-  •   X 


u 

<c 

ce 
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Le  14  Mai  ayant  trouvé  par  piudeurs  hauteurs  corres- 
pondantes le  midi  vrai  à  ma  pendule  à  1 1  ^  5  o'  5  7",  j  arrêtai 
mon  quart-de-cercle  à  peu  près  dans  le  plan  du  méridien , 
&  j  obfêrvai  le  paÛàge  de  Mars  au  Ai  vertical  de  la  lunette 

à    . 6^38'      S^Tcmpsvraî. 

&  celui  de  Saturne  à  •••••••  6  42  43 1: 

Donc  différence  dafcenfion)  a   2  ci. 

droite  en  temps ^  4*  3  )  2  > 

qui  vdent  i^  p'  3''  dont  Mars  étoît  plus  occidental. 

Avec  le  micromètre  je  trouvai  la  différence  de  déclinalibii 
de  18'  5  3",  dont  Mars  étoit  plus  iêptentrionat 

J'obfervai  encore  ce  même  jour  plufieurs  pafiàges  de  Mars 
&  de  Saturne  par  les  fils  d  un  réticule  ordinaire  placé  au  foyer 
d  une  lunette  de  3  pieds,  &  je  déterminai  qu'à  8^30'  temps 
vrai ,  la  différence  d  alceniion  droite  de  ces  deux  ]Janètes 
étoit  de  i^  7'  1 1^  &  la  différence  de  déclinaifon  17'  5 1". 

Le  I  5  Mai  je  trouvai  le  midi  vrai  à  ma  pendule  »  par 
lèpt  hauteurs  correfpondantes,  à  1 1  **  50'  5  8"|:,  ,&  le  foir 
je  fis  avec  le  réticule  les  oblèrvations  jfîiivantes. 

Ten^s  vrai  &  ccrrigé»  .    . 

a    i^  42'    5^ 

^     43     54-1  \  Paflàge  de  Mars  par  les  trois  fils  de  la  partie  infêrieuit» 
8     44    4P 

a    «^   46' 

8     47       o    ^Pauàge  de  Saturne  par  les  onisiuêaiesfik  du  même  cêtô 
8     47 


à    S*» 
8 
8 

à    8» 


Paffife  de.]\^  par  les  vas  fib  de  h  panje 


0  5<J    [Pafi 

'  '4i) 

3'  43"i) 

4       ii>Paffiigede 

4  22     3 


Satuhie  par  les  trois  fils  de  la  partie  AipérieuK. 
8 

Par  ces  obier vations  &  en  prenaiU  un  milieu,  ie  conclus 
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qu'à  8^  48'  de  temps  vrai,  Mars  étoit  plus  occidental  que 
Saturne,  de  o^  46'  %(>\  &  plus  feptentrional  de  p'  1 1". 

Le  1 6  Mai ,  le  midi  vrai  à  la  pendule  par  neuf  hauteurs 
correipondantes ,  à  11^  5  l' o"^.  Le  fpîr  ayant  remis  mou 
quart-de<:ercle  à  peu  près  dans  le  pian  du  méridien  ^  j  obiervaî 

Temps  vrai.  Hauteur  apparente, 

i    6^   22'    23^  Régulus  au  fil  verticaï 54^   22'    iz" 

é     33       o  Mar3  au  même  fil 54:     38     37 

6     34    49  Saturne  au  même  fil •54*     37    43  *' 

Les  hauteurs  ohc'ëté  pvifes  avec  ie  micromètre»  le  fil  à  plomb  battant 
toujours  fur  le  point  54^  20'  de  la  divifion. 

Il  luit  de  là  qu'à  6^  3  3  '  temps  vrai,  Mars  étoit  plus  orientai 
que  Régulus I  de  2^  3  p'  42"  en  afcenfion  droite»  &  plus  fep- 
tentrional  de  1 6'  2  5  ";  &  qu  en  même  temps  il  étoit  pjus  qccî- 
dental  que  Saturne  de  27'  20",  &  plus  lèptentrional  de  54".- 

Le  17  Mail  midi  à  la  penduk  par  iept  hauteurs  corres- 
pondantes» à  11^  51'  o"i  comme  la  veille.  Le  ibir  je  ne 
pus  voir  Régulus  au  méridien  »  mais  j'obfervai  le  paflàge  de 
Mars  par  le  fil  vertical  de  la  lunette  du  quart-de-cercie  dirigé 
à  peu  ptèij  au  méridien,  â  6^*  3  ô'  3  6"  temps  vrai,  &  celui 
de  Saturne  à  6^  31'  i";  de  forte  que  ces  deux  plahètes^ne 
difFéroient  en  alcenfion  droite  que  de  &  16".  Je  ne  pus 
alors  prendre  leur  différence  de  déclinaifbn^  mais  la  nuit  étant 
venue  j'obfervai  avec  le  réticule 

.    10     10     4 1  ^  /  Pailàge  de  Ré^us  par  les  trois  fils  de  la  partie  fupérieure» 
10     II 

à  I  o^   22' 
10     23       3.j^PaflàgedeMarsparIe$mêmesfiIsdeIa.particfi4)erieurc« 

XO      2J       32 

iio^  23'      l'iY  ' 

,10     13     13  iv  Piflàge-de  Ssmirne  par  les  trois  îBb  de  la  parde  inférieure. 
110     23     25    ) 

De^  je  conclus  qu'à  i  o**  2  3  '  temps  vraîi  Mars  étoit  plus 

Xii 


1^4    Mémoires  de  l'Acapemïj:  Rotale 
oriental  que  Régulus,  de  3  4  6'  o"  en  aïccnfion  droite,  &  plus 
feptentrional  de  5'  7";  &  quen  même  temps  il  étoit  plus 
occidental  que  Saturne  de  2'  3  1  ",  &  plus  auftral  de  p'  5  2". 

r  Le  1 8  Mai,  jour  de  fa  Conjçn^lion,  je  trouvai  par  cinq 
hauteurs  correfpondantef,  que  le  midi  vrai  étoit  à  1 1*»  5 1' 
I  "  j  ;  le  temps  refta  couvert  pendant  le  paflàge  des  deux 
planètes  au  méridien,  mais  le  foir  j  obfèrvai  avec  le  réticule 

Terres  vrai, 

à -8"  -8'    ..o" 

-  .:ji.       B     5  3  i  }  PsilE^'àe  Saturne  pat  les  txpis  Sk  inférieurs. 
8       p     4(5i 

a    S""     5)'    3' 5' 

18       9     57  J  }  Paflàge  de  Mars  "par  les  trob  fils  (ùpérieun. 

'8     10     20 


I  f        Kl    t      I  »   i  «■ 


à -g''  14.' 

8  1  î     3  ^  T  }  ï'aflàge  de  Sarame  par  les  riofe  fils  inférieurs.' 

8 

a    8''  16'    15"! 

;  8  16,  .44f  ).P^flà|c  de  Man  par -.les  trois  fik  fup^rieuR.  ,'  . 


l'j     3  <î  H  Paffage  de 
i^     22    / 


P.     »7     'J  .i 
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Dope  par  un  mîjieu^  4  1^»^:^  4'  temps  vrai,  M^rs  étoit  pUvs 
oriental  que  Saturne,  de  o^  1 6'  3  2"  en  afcenfion  droite.  Se 
plus  auftral  de  i  8'  1 3"  en  déclinuifbn. 

Le  19  Mai  le  mauvais  temps  m'empêcha  dobferriéi-  des 

hauteurs  du  Soleil ,  mais  ma  pçnd.ulç  étant  réglée  pltts  exaTéle- 

'ïfiént  qu*îf  Vi'étôjt  riccêflàîré,  par  ieS  obïeijvQtrbns  foîtés  ies 

jours  précédens,  j'arrêtai  le  foir  mon  quart-xle-cercle  près  du 

plan  du  méridien,  &  j  obiêrvai 

k    6^    10     25"  Rcgulus  au  fil  vertical.  .  .  .C   54**    \x'  fi"| 

6     23      i2j  Saturne  au  même  fil f,  ^^    v2j^  34i 

.  ,-  !  ^  ;5^f,  .î3.é  'Mw5  a».;mêmc.iit. /•, .  ;  v;.>t  j^     ,8  47 
Les  hauteurs  ont  été  prifes  comme  celles  du  1  à. 

., ,  ;,  li  rfujte4e  ces.  pb^^tîonsrfaye'le  i  g,^^  à  f ^jij'ij  o" 


.;   -\ 
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du  (bir.  Mars  étoit  plus  orientai  en  afcenfion  droite  que 
Régulus,  de  3 d  48'  22",  &  plus  auftral  de  i  3'  24"^;  & 
qu'en  même  temps  il  étoit  plus  oriental  que  Saturne  de  3  5.' 
IjS",  &  plus  aultrai  de  2  6/  574. 

Voici  maintenant  le  calcul  des  circonflances  de  cette 
Conjon<5lion  ; 

i^  En  comparant  robfcrvation  da  17  à  10^  23'  avec  celle  du  1  8^ 
à  8  ^  1 4',  je  trouve  la  Con jondlion  en  afcenfion  droite,  le  1 7  à  13'*  iz\ 

'    Par  la  comparaifon  des  obfervations  dui6à6^33^?  g 

&  du  17  a  10**  23'. )     ^ 

.    Far  celles  du  1  8  à  8**  14.',  &  du  ip  à  6^  25'^.  •  .  •  •  .  1 3    au 

£t  par  un  milieu ,  la  Conjondion  s eft  faite  k  ij^  i6'  temps  vrai. 

2^  En  comparant  de  même  les  différences  de  déclinaifons  obfervces 
aux  mêmes  inflans,  ou  trouve  qucMars  étoit  plus  auflral  que  Saturne  ^ 

..'■■■■'■  ('^'57' 

ûc •  •  • v  •  •  • 1   *  ^   iT' 

.  .     (  10  4» 
Donc  par  un  milieu  i  o'  5  4"^ 

3*^  Pour  fçavoir  dans  quel  point  du  ciel  la  Conjonélionr  s*eft  faite,  j  ai 
compare  les  obfervations  de  Rcgulus  avec  celles  de  Mars,  &  j*ai  trouvé. 

Par  la  Goni|7arafi(bn  des  obfervations  du  1  6  à  6^  })\êiduiysL4  0^z^\ 
3ilars  ctoit  au  temps  de  fa  Conjonâion  en  afcenfion  droite  avec  $aturhe,. 
phis  oriental  que  Régulus,  de  3*^  8'  41",  &  pfus  boréaf  de  3'  54^. 

ParrcHcsdu  17  &du  jp...   3    8   46 -.  .  .  •  3    5^. 

Far  celles  du  16  &du  jp...   3    p      2 •.^.••..3   41. 

Donc  par  un  milieu.  Mars  étoit  plus  orienta!  que  Rcgolus,.  de  3^ 
S'  50'',  &  plus  boréal  de  3'  50''  à  Tinâant  de  fa  Conjondtioa  ca  af- 
cenfion droite  avec  Saturne. 

>         ... 

Si  donc  on  iùppofè  i  afcenfion  droite  de  Régulus  de  148^ 
'3 9 '43*»  &  ^  déclînaifon  de  13^  12'  52'',  teiies  qu'on  les 
(déduit  de  /à  poûtion  marqué^  dans  la-  Connoifiancê  des 
iTônps,  &  qui  eft,étabiîe  fûrpiuiieurs  obfervatiônsiioijvelks 
&  exaéles ,  le  point  de  TEquateur  où  la  Con/ob^^tion  s  eft 
faite,  dt  celui  de  i  j  H  48'  3  3",  ladéciinai/bn  de  Mars  étant 
13<*  16'  42"  boréale,  &  celle  de  Saturne  13**  27'  36"^ 
aufli  boréale. 
Je  n  ai  pas  corrigé  le  lieu  vrai  de  cette  étoile  par  f  aberratlonj» 

II}, 
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parce  qu'alors  Réguius  n  en  avoh  pas  en  aicenfion  droite,  Âc 
n'en  pouvoit  avoir  que  6"  ^  en  déclinaiibn  i  quantité  trop 
petite ,  eu  égard  à  la  précifion  avec  iaqueiie  la  déclinaiion 
de  cette  étoHe  a  été  déterminée. 

'Voilà  tout  ce  quon  peut  déduire  immédiatement  de  ces 
obfervations,  qui  font  aufli  complètes  qu  on  le  puiflè  defurer; 
car  pour  ce  qui  eil  de  la  Conjonélion  en  longitude,  on  ne 
peut  la  conciurre  qu'en  (uppoiânt  la  pofition  de  Réguius  & 
l'obliquité  de  i'EcUptique  très-^xaclement  connues,  ainfî  en 
fuppolânt  que  cette  obliquité  dt  de  2y^  28'  3  5",  on  trou- 
vera par  le  calcul  qu  a  l'inftant  de  la  Conjonéllon  en  aicen- 
fion  droite.  Mars  étoit  dans  z^^  <^'  î  ^''Q»  avec  une  latitude 
boréale  de  i^  34'  45"  ;  &  que  Saturne  étoit  dans  2^^  x\ 
41"  Q,  avec  une  latitude  boréale  de  i^  44'  55";  que  par 
confèquent  la  Conjonélion  en  longitude  avoit  précédé  ceUç 
qui  s'eft  faite  en  afcenfion  droite* 

ï'our  en  déterminer  la  différence,  nous  prendrons  ies  oIh 
iêrvations  du  1 6  Mai,  par  le/quelles  on  trouve  à  6^  3  3'  o', 

Afcenfint  droite.  Déclin,  horide.  Lmgitude,  Latitude  hr/att, 

13^12'  52"!       C^^**»;'  ^o^q^ 

13   2p    17  >I>onc/28  35   32 
13   28  23   )  I2p     o  55 

Donc  la  Conjonélion  en  longitude  s  eft  &ite  4^  2'  avant 
h  Conjônéllon  eh  afcenfion  droite,  c'efl-à-^dire,  à  p^  14^* 
dans  io*  2'  2^"  Q ,  &  la  diftance  des  deux  planètes  étoit 
alors  de  9'  57'';  de  forte  que  la  latitude  de  Mars  étoit  de 
1^  34'  58"  boréale,  &  celle  de  Saturne  de  i^  44'  5  5^ 
Suivant  les  obfèrvations  de  M«  Caffini  la  Conjonélion  eil 
longitude  5'efl;Éûte  le  ly  à^^  2^' 2  5"  dans  ^^^  2'  37* Q, 
ia  latitude  de  Saturne  étant  i^  44'  46*,  &  celfe  de  Mm 
de  I*  34'  4x\ 


Réguius.  ;  •  i48<^39'  43'' 

Mars 151    ip   25 

Saturne ...  151   j^6  45 


o^  27^  24' 
I   3(î  25 

'  44  53 
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Article    III. 

Obpnrvaùvn  du  paffàge  du  Soleil  par  le  parallèle 

d'Arâurus. 

I 

Le  22  Mai  ;  arrêtai  mon  quart-de-cercle  à  peu  près  dans 
le  plan  du  méridien,  &  ayant  fait  battre  le  fii  à  plomb  fur 
le  point  de  6 1  ^  40'  de  la  divifion ,  j'obfèrvai  le  paflàge  du 
centre  du  Soleil  par  le  fîl  vertical  de  la  lunette  à  1 1  ^  ^  a'' 
37" if  la  hauteur  du  bord  fupérieur  61^  46'  8''j. 

Enlûite  à  9^  58'  10'' j  du  fbir,  Ardurus  pafla  par  le 
mênie  fA. 

Le  1^  Mai  les  nuages  m'empêchèrent  4'oblèrver  le  paA 
iage  des  deux  bords  du  Soleil,  je  pris  néinmoins  avec  le 
micromètre  la  hauteur  du  bord  inférieur,  de  6 1  ^  2  6^  1 8''» 

A  9^  54'  1 6''  Y  ou  17,  Ardurus  paûà  au  fil  vertical, 
iâ  hauteur  étant  de  61^  41'  8". 

Le  24  Mai  à  1 1  ^  3  o'  5  o"  j,  le  centre  du  Soleil  au  même 
fil;  &  la  hauteur  du  bord  inférieur  61^  37'  4^''» 

A  0^  50'  22"  Ardùrus  au  même  fil,  ia  hauteur  61^ 
4i'8'f 

Pendant  ces  trois  jours  Tindrument  n  a  pas  été  remué,  & 
le  fil  à  plomb  eft  toujours  refté  exaftement  fur  le  même 
point  de  6 1  ^  40".  Les  hauteurs  rapportées  dans  cette  obâir-- 
vation  font  telles  qu  elles  ont  été  obfervées  fans  avoir  égard 
à  la  réfradion ,  ni  à  Terreur  de  la  pofition  de  Taxe  de  là 
lunette  à  Tégard  du  premier  point  de  la  divifion. 

Depuis  le  24  Mai  je  ne  pus  avoir  l'heure  par  des  hau- 
teurs coiTefpondantes,  jufquau  i^' Juin,  auqud  jour  je  dé- 
terminai le  midi  à  ma  pendule  à  1 1  >>  5  2'  3  2"^;  mais  comme 
cette  horloge  va  très -uniformément,  ces  obfêrvations  font 
plus  que  fufiiiàntes  pour  déterminer  le  paflàge  du  SokH  par 
le  parallèle  d'Aréhirus. 

La  révolution  des  fixes  étant  entre  le  22  &  k  23  Mai^ 
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de  23^  5  6'  6^  &  entre  le  23  &  le  24  de  23Ï*  56'  5*!-, 
il  eft  aifè  d'en  conclurre  que  le  2  2  Mai  à  midi ,  le  centre 


(étoît  plus  occidental  de  i  5  o^  17'  1 8",  &  fon  bord  inférieur 
plus  auftrai  de  3'  19". 

Le  mauvais  temps  qu'il  a  £iit  au  mois  de  Juillet,  n  a  pas 
permis  d  obièrver  le  retour  du  Soleil  par  ce  même  parallèle» 

Article    IV. 

Obfervation  de  la  Conjonâion  de  Mars  ir  de  Jupiter. 

Je  n'aî  pu  faîte  une  obfervation  auffi  complète  de  cette 
Conjondion  que  de  celle  de  Mars  &  de  Satunie,  tant  à 
caufê  du  mauvais  temps,  que  parce  que  quelques  affaires 
mont  appelle  à  la  campagne;  cependant  comme  j'ai  déter- 
miné la  pofition  refpecflive  de  ces  àtMia  planètes  par  des  ob* 
fèrvations  très-exa<Ses,  faîtes  dans  le  temps  qu'elles  étolent 
fort  proches  de  la  Conjonélion,  je  vais  les  rapporter  ici. 

Le  I  «^  Juin  je  trouvai  par  quatre  hauteurs  correlpondantes, 
le  midi  vrai  à  ma  pendule  à  11^  52'  32"!.,  &  le  fbir 
ayant  vérifié  la  pofition  des  fils  horizontaux  &  verticaux  de 
la  lunette  de  mon  quart-de-cerele,  j'obfèrvaî 


Temps  VRAI  A  CORRIGÉ. 

Le  fîl  à  plomb  batunt  fur  %^^  i  oMe  la  dlvinon; 
«  I  o**   xy    29"  Mars  au  vertical        '^ 
20     28       o    Mars  à  Thorizontal 
10     28        2  j  Jupiter  au  vertical 
10     28     ip    Jupiter  à  l'horizontal^ 


Donc  a  10*28' 


Différence  d'aic. 

droite,  doncMan 

eft  plus  occidental 

qpe  Jupiter. 


0<»     O     J^f" 


Le  fil  à  plomb  battant  fur  lo^io'. 
àio*»   39'    I  i"i Mars  au  vertical        \ 
^o     39     '  5  ï  ^^  *  l'horizontal    f 
10     39     34-j  Jupiter  à  l'horizontal^  ^^ 

10     39    44   Jupiter  au  vertical     j 


Qd  (J'    29' 


décCnaiC  doot 

Man  eA  plus 

auftr.queJupit. 


i'  46^ 


38* 


TZhLfS 


I    £    N    C   £    s. 
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Temps  vrai  6c  corrigé. 

Le  fxl  à  plomb  battant  fur  1 9*^  40'  de  la  divifion. 
à  10^  42'    2 3''^  Mars  au  vertical 
10     43      20    Mars  à  l'horizontal 
fo     42     ^6    Jupiter  au  vertical 
' ^     43     39 T -^tipiter  à  Thorizontal 


Donc  à  I  o^  43' 


169 


DifFérencei  d'alc. 

droite ,  dont  Mars 

efl  plus  occidental 

que  Jupiter, 


Le  fil  à  pbmb  battant  fur  1 8^  3  o'. 
à  I  o^  4p^    42"  Mars  au  verticaf 
10     50     29    Mars  à  l'horizontal 
10     50     14I  Jupiter  au  vertical 
10     50    48    Jupiter  à  Thorizontal^ 

Le  fil  bftttant  fur  5'  40^ 
à  12^     8'    4tf''^Mars  au  vertical 
12       9     1 1 1  Mars  à  l'horizonul 
12       p     I  o  ~  Jupiter  au  vertical 
12       p     287 Jupiter  à  rhorizontal^ 


Donc  à  I  o^  5  o' 


Donc  à  1 2**    ^' 


o^  6'    50' 


e  39' 


o^  5'    16' 


Le  fîl  battant  fur  5*  9'  50''. 

a  12^  12'  2  2"^  Mars  à  l'horizontal   ^ 

12  12  37^  Mars  au  vertical        f 

12  12  3 8 i  Jupiter  à  rhorizontal/^^^^  '^  iz^  i z'j 

12  13        o  j  Jupiter  au  vertical    J 

Le  lendemain  2  Juin  je  trouvai  par  cinq  hauteurs  cor- 
refpondantes  le  midi  vrai  à  ma  pendule  à  1 1**  5  2'  44^^;  le 
temps  s'eft  entièrement  couvert  fur  les  2  heures  j,  &  ne  fê 
découvrit  que  fur  les  ^  heures  du  fbir,  contre  toutes  les 
apparences  qui  m  avoient  fait  défeipérer  de  pouvoir  obfèrver 
ce  jour-ià  ces  deux  planètes. 

Pour  fuppléer  au  défaut  des  oblervations  que  ;e  ne  fis  pas, 
on  pourra  (e  fèrvir  de  celles  de  JVf  •  Caflini ,  qui  déteraiina 
ce  jour-là  àXhury,  que  Mars  étoit  plus  orientai  que  Jupiter» 
à  9^  47'  I  o",  de  5  3"  j  de  temps,  ou  de  1 3'  34" de  ckgré, 
^  plus  méridional  de  6'  13". 


» 


Difiëreiices  de 
dédinaiC  dont 
Mars  eft  plui 

auftr.queJuptt. 


3/ 


3/i 


o'    5/ 


o'    5  a" 


Mem.  i/^-^J' 
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Article    V. 

Obfervation  du  Soleil  dans  fort  Apagée. 

Les  Aflronomes  ont  reconnu  que  les  observations  du 
Soleil  les  plus  importantes,  font  celles  <pji  Ibnt  faites  lorlqu'il 
iè  trouve  dans  la  ligne  de  Ces  apfides  &  dans  les  longitudes* 
moyennes ,  parce  qu  elles  fervent  à  établir  tous  les  élémens 
de  fâ  théorie  avec  toute  la  précifion  pofCble.  Nous  n'avons 
encore  guère  d  obièrvations  qui  aient  été  faites  dans  ces  cir- 
confiances  avec  toute  la  fubtîlité  de  TAlbronomie  moderne: 
en  voici  une  qu'il  ma  réufli  de  £ure  le  1  ^'  JuîQet  de  cette 
année,  &  dont  j'ai  eu  la  corre(p(Midante  au  mois  de  décembre. 

J'ai  obfèrvé  avec  mon  quart-^de-cerde  des  hauteurs  cor* 
refpondantes  du  Soleil  &  d'Arétutus.  On  ne  fera  pas  fîirpris 
de  l'accord  qu'on  y  trouvera,  fi  on  fait  attention  à  la  lon- 
gueur de  la  lunette  dont  je  me  (bis  fervi,  &  à  la  £icilité  avec 
laquelle  on  fait  battre  le  filet  fur  les  points  de  la  divifîon  de 
mon  inflrument. 


Hauteurs  correjpondantes  dn  lord  Supérieur  du  SoiAl 

Le  !«'  Juillet.  Matin.  Soir.  Donc  Midi  moyen. 

Fil  Aipéricttr .  •  •  •  8**  '4'  5  l'^j] 

Fil  du  milieu.  •  •  •  8    J  j    ^y 

Fil  inférieur.  •  •  •  •  8    \6  25 


ooir.  Lionc  MMi  moyen. 

"^  0*4.2' 24*1 ii«>58'  38* 

î/3P';o'j3  41  38^ Il  ;8  38 

i3      I3  40  5ii II  58  38i 


.érieur  .  .  .  .   8*  i/  ^V  \.^,^^Ml9'  «  «"^ 
milieu 8    18  44   l  Î3   38   33i' 


Filfupcricur 8*  i/;8*7     ^     ,53*"  39'  i8"l.  ...  .  ii'»58'38"i 

Fil  du  milieu 8    18  -ia   V     *^  /3   3^   33i "   5^   38^ 


FilAipérieur..   8'»2  4'    fk^^^X     ^     M^i^^'^^^ 11*58' 38''| 

Fil  du  milieu.  8.21    50  J*^  ^^  J3   3;   28^ 11   ;8  3p| 

Donc  en  prenant  un  miliett,  midi  moyea  a  .  .  •  • .  11^58^  38^7* 
Equacbn  ddditîve* x^^. 


*mmm^ 


Donc  midi  vrai  à  la  pendule  «••••. 11*58'  40"  40' 
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Fil  du  milieu.  .  . 
Fil  du  micromètre 

Fil  du  milieu.  •  • 
Fil  du  micromètre 

Fil  du  milieu.  •  • 
Fil  du  micromètre 

Fil  du  milieu.  .  • 
Fil  du  micromètre 


Hauteurs  correfpondantes  d'ArSurus. 

Soir. 

4  35    «9ï 


Soir. 

10** 

10 


7^  2 


«  >4^  5^ 

4  38  4«    y     ^ 

4  4*    ^\y 

4"  45'  I  û"i> 
4  45   3^ïî 


1  G*» 
10 

10^ 
10 


a'    5 
»  4J 


47*50' 


Donc  Pa%e  au  Méridien. 

'54'i 
54i 

'54"i 
54i 

'54'i 
54i 

'  SS" 
SS 


8/  jo» 

8  30 72 

5'  28"^  ....  7»'  2 
5  84 7  * 


•  •  t  • 


7*»  2 
7  * 


5>'"58'3P*î 7"^* 

9  58  *Pî 7  a 


Donc  par  un  milieu»  FaiTage  d'Ardunu  au  Méridien  à . .  7^  2z'  ^^^^2\ 

Le  ien<feinain  2  JuHfet  le  temps  ne  me  peimit  d  oblèrver 
des  hauteurs  du  Soleil  que  le  matin,  mais  comme  elles  font 
corre(pondantes  à  celles  que  j  avois  prijfes  la  veille,  elles  ibnt 
plus  que  fùffiiàntes  :  les  voici. 


Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  SoleU. 

Madii, 
Fil  du  milieu.  ...   8^ 
Fil  inférieur.  «  ...  8 


un» 


Donc  Minuit  moyen*. 
.  .  .    I  l''58'  52* 
..    Il    58    521 


Fil  fupérieur 8»»  18'  25-'! 

Fil  du  milieu. ...   8    19    11    ^40<>  20 
Fil  inférieur. ....   8    ip   55  j 


,  ( 11*58' 

>•«..•   II    58 


52«' 

5^? 


Fil  fupérieur ....   8*»  2 1'  30"^ 
Fil  du  milieu.  ...   8    22    16 
Fil  inférieur  ....   8   23      5 


11*58'  52"^ 

II    58    52^ 


Ayant  comparé  ces  observations  à  celles  qui  ont  été  faîtes 
le  i^*^  Juillet  au  fbir,  on  en  conclut  le  minuit  moyen,  par 
un  milieu,  à  11^  58'  52"^  à  la  pendule:  retranchant  6" 
1 6*'  pour  Téquatîon  qui  convient  au  changement  en  déclî- 
naifon  dans  fintervalle  de  8^  19'  30*»  on  a  le  vrai  minuit 

y  1/ 
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à  11^  58'  46",  &  par  confëquent  ia  moitié  de  l'intervalle 
du  retour  du  Soleil  au  Méridien,  de  12'»  o'  j"-]-. 

Retranchant  11^58'  40"  40'"  midi  vrai  le  i*»*  Juillet^ 
de  7^  21'  54"  48"'  paflage  d'Arélurus  au  méridien,  on  a 
7^  23'  14"  8"'  de  la  pendule  pour  la  différence  dafcenfion 
droite  entre  le  Soleil  &  Arélurus  le  i  ^^  Juillet  à  midi  ;  la- 
quelle à  raifbn  de  12^  o'  5"  20'"  pour  180  degrés,  ré- 
pond à  1 10**  47' 43",  dont  le  Soleil  étoit  plus  occidental 
qu'Arélurus  au  temps  du  /paffage  de  cette  étoile  par  le  mé- 
ridien, qui  eft  arrivé  à  7^  23'  11''  temps  vrai»^ 

Article    VI. 

Obfervation  du  pajfage  du  Soleil  par  le  parallèle 

de  Procyon. 

Le  7  Septembre  je  plaçai  mon  quart-de-cercle  à  peu  près 
dans  le  plan  du  méridien,  &  ayant  fait  répondre  le  fil  à  plomb 
fur  le  point  de  47^  o'  de  ia  divifion,  je  le  laiflài  dans  cet 
état  pendant  deux  jours,  &  jobfèrvai 

à  S*"  i(î'  42'f  du  matin  à  la  pendule,  paflâge  de  Procyon  par 

le  fil  vertical  de  la  lunette,  fa  hauteur  appa* 
rente 4.7*'  1'  zi''\. 

ai  i**  5  1'  3  l'VIcs  deux  bords  du  Soleil  au  même  fil,  fa  hauteur 
IX    53   40  (     apparente  du  bord  inférieur.  «  • .  .47''  y  xft*\^ 

Le  8  Septembre 

à  V"  1%'  47^.  Procyon  au  fil  vertical.  Haut,  appar.  47^  1'  24"^. 

La  révolution  ét^  Fixes  étant,  fùivant  ces  obfervations, 
de  23^  5^'  4^*7»  &  Procyon  ayant  pafTé  le  7  Septembre 
3^35'  53"  avant  Je  Soleil ,  il  eft  facile  d'en  conclurre  que 
ia  différence  d  afcenfion  droite  entre  Procyon  &  le  centre 
du  Soleil,  étoit  ce  jour-là  à  midi  de  54**  7'  6",  &  que  le 
bord  inférieur  étoit  alors  plus  ieptentrionai  que  cette  étoile^ 
de  x[  5". 

Si  donc  on  fuppofe  que  le  Soleil  ait  fait  22'  3  5'' j  ea 
4iéclinaifbn  dans  l'intervalle  xlu  7  au  8  Septembre,  ce  que 


DES     Sciences*  173 

l'on  déduit  plus  exaélement  de  la  théorie  du  Soleil  1  qu'on 
ne  ie  feroit  des  obfêrvations  immédiates»  on  trouve  que  le 
bord  inférieur  du  Soleil  a  paifé  par  le  parallèle  de  Procyon 
le  7  Septembre  à  a^  12'  i. 

Art  icL  E    V  I  L 

Obfervations  de  la  hauteur  du  hord  fupérieur  du  Soleil 

dans  le  Tropique  du  Capricorne. 


Le  16  Décembre  1743. 

Le  17  •  .  .'. 

te  .1 8 

Le  ip •  ..  •  . 

Le  20 . 


Hauteur  du  bord 
Aipérieor  du  SoleH. 

i8<ï  y    II" 

Dift,  du  rarali. 
du0auTrop. 

/  38" 

18     4.    42 

;    9 

18     2    4P 

3   »» 

18     I.    22 

»  43 

180     14 

0    3p 

Donc  Hnitou  faUlidtte; 

17*  5^'   33" 


•    •    •    • 


•    •    •    • 


•    •    •    • 


'7 
»7 
17 
17 


5P 


33 

38 

3P 
35 


Far  un  milieu,  hauteur  apparente. .  .  .  .  ^ '. .  i^  ^a'    36" 

Erreur  de  l'inftrument,  dont  il  hauflè ia* 


Donc  hauteur  corrigée. i^   ^p' 


>7 


If 


Dans  toutes  ces  obfervations  le  quart-de-cercle  cft  toûjouR  relié  arrêté^ 
}e  filet  battant  fur  le  même  point  de  la  divifion. 

J  ai  déterminé  Terreur  de  Tinfirument  par  plufieurs  ob- 
servations des  diftances  de  la  Claire  de  Fer  fée  au  zénith, 
tant  du  côté  du  midi  que  du  côté  du  nord*  Je  n  ai  pu  encore 
le  vérifier  à  l'horizon ,  mais  indépendamment  de  cette  vé- 
rification, il  jfùit  des  obier vatîons  que  je  viens  de  rapporter, 
que  Tare  de  mon  quart-de-cercle  compris  entre  le  point  dé 
^o^  de  (à  divifion  &  la  hauteur  Iblfiiciale  apparente  du  bord 
Jûpérieur  du  Soleil,  a  été  cette  année, 1 743 ,  de  72*^  o' 43  "• 

Article    V  I  1 1. 

Obfervation  de  Mercure  dans^  le  SoleiL 


puis 


Les  pluies  &  les  brouillards  continuels  qu'il  avoit  fait  dé*- 
îs  la  mi-Odobre,  faifoient  pre/que  déièipérer  de  voir  cette 

Y  ijj 
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année  Mercure  dans  le  Soleil.  Uéclipfe  totale  de  Lune  dont 
nous  ne  pûmes  abfblument  rien  voir  pendant  la  nuit  du  i" 
au  2  Novembre,  en  étoit  encore  un  mauvais  préfige.  Je  ne 
laiflài  pas  cependant  d  obferver  des  hauteurs  correlpondantes 
du  Soleil  le  I",  le  3  &  le  5  ;  j  apprêtai  une  bonne  lunette 
de  14  pieds,  &  J^ajuilai  à  celle  de  mon  quart-de-cercle  un 
réticule  ordinaire  fait  avec  des  fils  de  iôie. 

Le  temps  fut  aflez  înconftant  pendant  la  nuit  du  4  au  5, 
mais  il  fè  nettoya  parfaitement  vers  le  lever  du  Soleil ,  & 
il  refta  auffi  beau  qu  on  ait  pu  le  Ibuhaiter  pendant  tout  le 
relie  de  la  journée* 

A  8^  J9'  44"  de  temps  vrai,  je  commençai  à  voir 
Mercure  fur  le  bord  inférieur  du  Soleil,  ce  bord  qui  n  étoit 
élevé  qtie  <Ie  1 1  degrés  ^  (ùr  Thorizon  après  une  nuit  a(iè2 
humide,  étoit  fort  ondoyant,  &  Ton  i>a  guère  pu  y  voir 
Mercure  avec  évidence,  que  lorfqu  il  y  a  été  à  moitié  entré. 

A  S^  40'  3  S*'  lï  me  parut  totalement  entré,  j'héfitai  ce- 
pendant encore  pendant  4  à  5";  je  m'attachai  enfiiite  à  la 
hinette  de  mon  quart-de-cercle,  &  pendant  tout  le  temps 
que  Mercure  refla  fur  le  Soleil,  j'en  déterminai  vingt-quatre 
pofitions.  D'abord  pour  éviter  lefFet  des  réfiiaélioa^,  j'ob* 
ièrvai  les  paflages  des  bords  du  Soleil  &  de  Mercure  par  les 
fils  horizontaux  &  verticaux  de  la  lunette;  mais  depuis  10^^ 
jufque  vers  la  ibrtie  de  Mercure,  je  ne  me  lervis  plus  que 
du  fîï  vertical  &  ies  autres  fils  incliner  de  4  5  degrés. 

A  midi  Mercure  pafla  au  méridien  39"^  avant  le  centre 
du  Soieî!,  il  étoit  éloigné  du  bord  inférieur  de  10*42*,  ce 
que  je  déterminai  avec  le  micromètre. 

A  I  ^  ï  o'  3  "  Mercure  me  parut  toucher  le  bord  du  Soleil 
pour  en  (brth-,  &  à  i  ^  1 1  '  5  S*'  il  me  parut  totalement  ibrtî; 
à  I  ^  1 2'  je  fus  aflbré  de  ne  plusie  voir  fur  le  bord  du  Soleil 
avec  la  lunette  de  1 4  pieds. 

Pendant  toute  la  durée  du  paflàge  de  Mercure  iûr  le  Soleil, 
je  ne  remarquai  point  autour  de  lui  de  nébulofité,  il  me  parut 
rond  &  bien  terminé,  8c  même  plus  gros  que  je  ne  m'y  atten- 
dois,  car  il  n  etoit  alors  éloigné  de  ion  péruiâie  que  de  20^# 
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Le  temps  fè  trouvant  donc  très-bien  difpolë,  je  m'appli* 
quai  à  faire  mes  obièrvations  à  mon  aiiè,  &  le  plus  fcrupu- 
leu/ement  qu'il  me  fut  poflibie  :  en  voici  ie  détail. 

A  p^  2^  5  S''  le  bord  précèdent  du  Q  au  fil  verticaI^ 

p  4.  I  o   Mercure  au  fil  vertical  f  ^  ^ 

p  4-  3  ^  Mercure  au  fil  horizontal  /l^onc  a   p     4  3  v 

p  4.  5  2  le  bord  înfér.  du  0  au  fil  horizontal^ 


IL 

p^  1 5'  5  6*  le  bord  précéd.  du  Soleil  au  vertical'X 

p  I  <(  4P  Mercure  à  l'horizontal  f  ,  ^, 

917    6  Mercure  au  venical  /"^^«^  p''i<'4P" 

p  17  17  le  bord  infér.  du  Soleil  à  l'horizontal^ 


Différence 

en 
«TœnC  droite 


«'   14' 


^mm 


DiffiérenoD 

en 
dédinsilbn. 


«3     ^ 


J'    4' 


IIL 

pb2o'36'^;jIe  bord  précédent  au  fil  Terticai 

p  21  45   Mercure  au  vertical 

p  22  27  Mercure  à  l'horizontal 

p  22  5p  le  bord  inférieur  à  l'horizontal 

p  23»  6  le  bord  fuivant  au  vertical 

IV. 


^Doncà  p*22'27' 


pk26'3i*Ie  bord  précéd,  du  Sokii  au  vertical 

p  27  3  8  Mercure  au  vertical 

p  27  5  8  ~  Mercure  à  l'horizontal     . 

p  28  3  6|  le  bord  infér.  du  Soleil  à  l'horizontal' 

p  28  5pi  le  bord  fuivant  au  vertical 

V. 


^Doncà  ^^vf  ^V% 


pi*3  2'  I  o*  le  bord  précédent  au  fil  vertical 

p  3  3   I  tf  MeKure  au  vertical 

P  33  33   Mercure  à  Thorizontal 

p  34  15   le  bord  inférieur  à  l'horizontal 

p  34  37I  le  bord  fuivant  au  vertical 

VI. 


Donc  à  p^33'33* 


9  45> 
9  50 


4P*  ie  bord  précéd.  du  Soleil  au  vertical  \  ~ 

28  7  Mercure  à  l'horizontal  f 

5  r   Mercure  au  vertical  (D<>"^  »  PHp'28  i 

27  le  bord  inférieur  à  l'horizontal        J 


é'i»" 


/    ^04» 


3' 58 


3^33" 


/# 


t'  5<» 


12' i;" 


1 2'  1 3' 


n'48' 


i  i'3/i 


io';/i 


t 
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en 
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Temps  vrai,  VIL 

A  p»»53'4.3"Ic  bord  précéd.  du  Soleil  au  vertical 

p  54.  4.4. 1  Mercure  au  vertical 
"  ~  5  j'5     ^   Mercure  à  Thorizontal 

p  5  ^     8   le  bord  infér.  du  Soleil  à  Thorizoïiitai 

p  ;  ^     8  le  bord  fuivant  au  vertical 

V  1 1  L 

I G 'm  2'  3  p"-  le  bord  précédent  au  fil  vertical 

2013     8   Mercure  à  l'horizontal 

1  o  13  35^  Mercure  au  vertical 

10  14.  37Île  bord  inférieur  à  l'horizontal 

1015      I  7  le  bord  fuîvant  aa  vertical 

IX. 

1 0^22'    5^^  le  bord  précédent  an  vertical 

10  22     8  j  Mercure  à  l'horizontal 

]  o  22  ; p 7  Mercure  au  vertical 

1:0  23  54  le  bord  inférieur  à  l'horizontal 


Doncàiofci3'    8' 


Donc  à  1 0^*2  2'  8'';^ 


X. 


io^*z6'  ^y  Mercure  à  l'horizontal 
I  o  27  I  ^  le  bord  précédent  au  vertical 
1028     pi  Mercure  au  vertical 
102851    le  bord  inférieur  à  l'horizontal 
10  2  p  37  le  bord  fuivant  au  vertical 

XL 

1 0^3  3'  4P*'  le  bord  précédent  du  Soleil  au  pre-' 

niier  oblique. 

1  o  3  4  I  p   le  même  bord  au  vertical 

10  34  5  3 1  Mercure  au  premier  oblique 

i  ©  3  5   I  o  I  Mercure  au  vertical 

10  35  20 1  Mercure  au  fécond  oblique. 

103625   le  bord  fuivant  du  Soleil  au  premier] 

oblique. 

10  3  (f  3  8 1  le  même  bord  au  vertical 


Donc  à  1 0^2-6' 57^ 


Donc  à  io'»3  5' 13'j 


0/  17^' 


l^lMfBRCe 

en 
dédiiuHbn. 


o';7» 


i'  24.' 


a'. 


8' 


I  o'^tf'i 


10     0 


9'^r 


/./ 


9'  3' 
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Tmps  vrai  XII. 

A I  o  '»4  o'  y\  le  bord  prcccdent  au  premier  oblique' 
lo  4.0  28   au  vertical 
jo  40  43    Mercure  au  premier  oblique 
I  o  4 1   17^  Mercure  au  vertical 
1041  37^  Mercure  au  fécond  oblique 
I  o  42  46  j  le  bord  fuivant  au  premier  oblique 
I  o  42  47  au  vertical 

'  XIII. 

I  o'»47'  28"  le  bord  préccd.  an  premier  oblique 
,10  47  54îau  vertical 
10  48  17  Mercure  au  premier  oblique 
10  48  42  Mercure  au  vertical 
10  48  57  Mercure  au  fécond  oblique 
1050     8  ^  le  bord  fuivant  au  premier  oblique 
1  o  5  o  1 2  au  vertical 


I 
I 
I 
I 
I 
2 
I 


I 
I 
I 
I 
I 
I 
1 
I 


XIV. 

*"  *  3'  3  8'î  le  bord  précéd.  au  premier  oblique 

1 4  1 2  au  vertical 

1438   Mercure  au  premier  oblique 
1452   Mercure  au  vertical 

15  z\  Mercure  au  fécond  oblique 

1 6  %8  le  bord  fuivant  au  premier  oblique 
I  <(  2  8  au  vertical 


S. 
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XV. 

^29'  25*  le  bord  précédent  au  premier  oblique' 

29  45   au  fécond  oblique 

30  3   au  vertical 
30  28   Mercure  au  premier  oblique 
303  87  Mercure  au  vertical 
30  47~  Mercure  au  fécond  oblique 
32  1 8 1  le  bord  fuivant  au  vertical 
32  22   au  premier  oblique 
3  3   1 5  -;  s^u  fécond  oblique 

Mem.  iy^3- 
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en 
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8' 41 


.Doncàio»'48'4<''| 


3'  12' 


►Doncàn''i4'53l 


Z'  z6 


tt 


5'53''i 


Doncàiok3o'3p" 


/38' 


7  ^9 


(î'41^ 
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XVL 


jhHpf  Pf(0m 

Al  i'*4o^48'Ie  bord  piécédent  du  Soleil  m  pve* 

mier  obliqae. 

X  I  41  20  au  fécond  oblique. 

XI  41  277  Mercure  au  premier  obliqae 
x  I  41  33   le  bord  précédent  au  vertical 
1 1  42     5 1  Mercure  au  vertical 

:x  I  42  40   Mercure  au  fécond  oblique 
.xj  43  487  le  bord  fui  vont  an  vertical 
x  I  44  1 1    au  premier  obliqae 

11  44  2  f  j  au  fécond  oblique 

""  XVII. 

x  1  ^5  8'  2 1  'I  le  bord  précédent  au  vertical . 

XI  58  50 j  Mercure  au  vertical  à  i  o'  42'  du 

bord  inférieur 

12  o  37~  le  bord  fuivant  au  vertical 


Doiiciii^42'  8' 


8'28'^ 


<î    5 


Donc  à  1 1  fc;  8'  5  o' 


teVi 


XV  m. 

0^34'    z''lc  bord  précédent  au  premier  oblique* 
o  34  23   Mercure  au  premier  oblique 

034  44  le  bord  précédent  au  vertical 

035  I    Mercure  au  vertical 
o  3  5  49   Mercure  au  fécond  oblique 
o  3  d  5  4  i  le  I>ord  fuivant  au  premier  oblique 
o  37     o  au  vertical 

XIX. 

0*^3  S'  I  i*Ie  bord  précédent  du  Soleil  an  pre- 
mier oblique 

038   16  au  fécond  oblique 

o  38  30-^  Mercure  au  premier  oblique 

o  38  4 1  7  le  bord  précédent  au  vertical 

o  3  8  57I  Mercure  au  vertical 

03932  Mercure  au  fécond  oblique 

o  40  5 87  le  bord  fuivant  au  vertical 

041     2  au  premier  oblique 

041  5  8  ~  au  fécond  oblique 


Donc  à  0^34' 5  <" 


y  jo* 


13'    & 


s'ir 


Doscàobj8'54' 


y  38' 


i^'iz' 


y  3^' 
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Temps  vrm,  X  A, 

A  0*45'  1 2"  le  bord  précédent  du  Soleil  au  pre- 
mier obiique 

o  45  28 7 Mercure  au  premier  oblique 

o  45  44  le  bord  précédent  au  vertical 

o  45  58   Mercure  au  vertical 

o  4^  3^1  Mercure  au  fécond  oblique 

o  47  59? le  bord  fuirant  au  vertical 

o  48     I   au  premier  oblique 

XXI. 

o'*49'  3  p''-j  le  bord  précéd.  au  premier  oblique 
o  4P  5  5   Mercure  au  premier  oblique 
050     tf  jle  bord  précédent  au  vertical 
o  50  iZ\ Mercure  au  vertical 
05051    Mercure  au  fécond  oblique 
o  52  23|Ie  bord  fuivant  au  vertical 
o  52  26^ au  premier  oblique 
XXIL 
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^Doncà  ©h  50' 14»^ 


'3  ii 


2^ 


tt 


0^5  3'  z^^\  le  bord  précédent  du  Soleil  au  pre- 
mier oblique 

053  3 p-^ Mercure  au  premier  oblique 

o  5  3  44  le  bord  précédent  au  fil  vertical 

053    5  5 1  Mercure  au  vertical 

o  54  I  p  I  Mercure  au  fécond  oblique 

05^     1 1  le  bord  fuivant  au  vertical 

o  ^6  I  o  j  au  premier  oblique 

'  XXIII. 

©''57' 21"  le  bord  précédent  du  Soleil  au  pre- 
mier oblique 

^57  3 3  i  Mercure  au  premier  oblique 

0  57  5o|Ie  bord  précédent  au  vertical 
ô  5  8     o  5  Mercure  au  vertical 
^  58  3  p  7  Mercure  au  fécond  oblique 
X     o     4^  le  bord  fuivant  au  premier  oblique^ 

1  o     8  7  au  vertical 


14^32' 


3'  22" 


Donc  à  o'» 5  3^5  0*7 1,^' 


Doncào»»;/54''^ 


Z\] 


9  »%  0ti 
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Tefig>i  vrd.  X  X  I  y . 

A  1  ^  1^  z6"{  le  bord  précédent  da  Soleil  au  pre- 
mier oblique 

'X    137    Mercure  au  premier  oblique 

i    2    1  o  ^  le  bord  précédent  au  vertical 

:x    %    ip    Mercure  au  vertical 

!2    3    22  ^  Mercure  au  fécond  oblique 

24.      8  ^  le  bord  fuivant  au  premier  oblique 

X   4  2p    au  vertical 


Donc  à  i"»  3'  13 


Différence 

en 

aicenC  droite 

en 
«Sédioûfin.. 

'5'5/t 

*'34' 
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Quoique  je  n  aie  pas  marqué  ici  la  fîtuation  des  traces  de 
Mercure  &  du  centre  du  Soleil  par  rapport  à  celui  de  la 
lunette 9  cependant  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque,  parce 
que  j  ai  mis  à  côté  de  chaque  obfèrvation  la  difFérence  en 
afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  qui  en  réfulte,  &  que  j'ai 
calculée  plufieurs  fois  &  en  plufieurs  manières. 

Pour  déterminer  les  différences  d'afcenfion  droite  &  de 
déclinaiibn  dans  les  dix  premières  obièrvations,  j'ai  fuivi  la^ 
méthode  que  M.  Delifle  a  employée  dans  fès  calcub  du 
paflage  de  Mercure  fur  le  Soleil  en  1 7  2  3 ,  &  qui  efl  rapportée 
♦  p.  3 1 6*  dans  les  Méra^^îres  de  cette  année*,  c'efl-à-dire,  j'ai  calculé 
très-fcrupuleuienient  les  azimuts  du  Soleil  à  chaque  infiant 
des  paflâges  de  Mercure  &  du  bord  précédent  ou  du  centre 

.  du  Soleil  par  le  fîl  vertical  de  ma  lunette,  &  les  hauteurs 
du  Soleil  à  chaque  infiant  des  paflâges  de  Mercure  &  du  bord 
inférieur  du  Soleil  par  le  fil  horizontal  ;  d'où  j'ai  conclu  les 
diâerences  d'azimuts  &  de  hauteurs  entre  le  centre  du  Soleil 
&  Mercure.  J'ai  fûppofë  dans  ces  calculs  le  lieu  du  Soleil 
tel  qu'on  le  trouve  par  les  Tables  de  M.  Cafîîni,  l'obliquité 
de  TEcIiptique  de  23^  28'  3  5^  le  demi-diamètre  du  Soleil 
de  1 6'  1 4",  la  différence  Ats  parallaxes  horizontales  de  Mer- 
cure &  du  Soleil,  de  4"  Y,  &  la  hauteur  du  Pôle  au  Collège 
Mazarin,  de  48^  5  i'  25". 

Dans  toutes  les  autres  obfervations  où  l'effet  de  la  réfrac- 
tion &  des  parallaxes  n'étoit  pas  tant  à  craindre,  j'ai  réduit 

,    les  paffages  du  Soleil  &  de  Mercure  par  les  fils  horizontaux. 
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&  verticaux  de  la  lunette,  à  ceux  qu'on  eût  obfervez,  fi  le  fil 
vertical  eût  été  perpendiculaire  au  pian  du  parallèle  que  ie 
Soleil  décrivoit  ce  jour-là*  Tous  les  paflàges  de  Mercure  & 
ceux  du  Soleil  dans  ia  i  5"^*,  16^^  &  19"^  obfervation 
ont  été  calculez  fuivant  la  méthode  que  j'ai  rapportée  dans 
mon  Mémoire  fur  ia  Comète  de  1742.  Dans  les  autres 
obfervations  du  Soleil  je  n'ai  pu  déterminer  que  le  paflage 
de  fon  centre  par  un  des  fils  obliques  &  par  le  vertical  ;  c  eft 
pourquoi  pour  fçavoir  à  quel  inftant  &  à  quelle  diftance  du 
centre  de  la  lunette  le  Soleil  a  pafle  par  le  cercle  horaire  qui 
y  répond,  il  a  fallu  réfbudre  un  triangle  reéliligne,  dont  un 
dts  angles  eff  égal  au  complément  de  Tangle  du  cercle  vertical 
&  du  cercle  de  déclinaifon.  Un  autre  angle  eft  de  45  degrés, 
&  fbn  côté  oppofè  eft  la  trace  que  le  centre  du  Soleil  a  dé^ 
crite  dans  l'intervalle  de  fbn  paftàge  du  fil  obUque  au  fit 
vertical* 

Pour  ne  rien  négliger,  j'ai  eu  égard  dans  les  réfultats  de 
ces  calculs  à  ia  différence  des  parallaxes  en  afcenfion  droite 
&  en  déclinaifon,  &  j'ai  réduit  en  degrés  le  temps  des  paf^ 
ûges  de  Mercure  dans  ia  lunette,  dans  ie  rapport  de  3  60^ 
à  ^3^  5  i'  20". 

Après  avoir  trouvé  de  cette  forte  les  vingt-quatre  diffé- 
rences en  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon,  rapportées  dans 
la  Table  précédente,  j'ai  calculé  les  circonftances  de  cette 
Con/onélion  &  les  élémens  de  la  théorie  de  Mercure  qui 
en  réfultent.  J'ai  d'abord  cherché  ia  grandeur  de  la  corde 
formée  fur  le  difque  du  Soleil  par  la  route  apparente  de 
Mercure  ;  pour  cet  effet  j'ai  comparé  fùcceflivement  une  des 
trois  premières  obfervations  avec  une  des  trois  dernières, 
&  en  ayant  déduit  la-  longueur  des  arcs  de  grand  cercle  qui 
mefurent  la  quantité  du  mouvement  apparent  de  Mercure, 
tant  en  afeenfion  droite  qu'en  déclinaifon,  j'ai  calculé  Thy- 
pothénufe  dont  ces  arcs  font  les  côtés,  ce  qui  m'a  donné 
les  arcs  apparens  parcourus  dans  l'intervalle  des  deux  obfer- 
vations comparées.  Je  les  ai  augmentez  dans  le  rapport  dû 
ces  intervalles  à  4^  3  i  '  1 5  ",  temps  de  la  demeure  du  centrer 

Z  iij. 
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de  Mercure  fur  le  dîfque  du  Soleil  ;  ainfi  en  comparant  h 
irc  &  la  24«  obfervation,  jai  trouvé  23'  46"  j  pour  l'arc 
apparent  parcouru  par  Mercure  fur  le  Soleil  en  3  •*  5  8'  37" 
de  temps,  &  à  proportion  f arc  total  tîï  de  ly'  i"^. 

Par  la  I  ^«  &  la  23  ^^  jVi  trouvé  a/    3' 

Par  la  r*  &  la  2a« 27     o 

jPar  la  2«  &  la  24^ z6  53 

Donc  en  prenant  un  milieu,  Ipj^jjj^^e  &  la  a^* ^^   -- 

Mercure  a  parcouru  fur  le  <  „    ,        •  »  • 

Soleil  an  arc  de  ad- 58'.     y«Ia*'&Ia"' «^  5» 

■Par  la  3*  &  la  24.« atf  ^p 

Par  la  3«  &  la  23* 27      1 

Par  la  3*  &  la  az"" z6  57 


J*aî  tracé  fur  une  figure  cette  route  AB,  le  difque  du 
Soleil  efl  repréfenté  par  le  cercle  QA  B,  la  droite  FNrepré' 
fente  TEdiptique,  QT'le  parallèle  à  l'Equateur  que  le  Soleil 
parcouroit  au  moment  de  fâ  Conjonélion  avec  Mercure»  & 
dont  le  plan  eft  incliné  à  celui  de  TEdiptique,  de  17^  43' 
if,  c eftl'angic Z> Cr. 

Connoiflànt  donc  AB  de  26'  ^S",  faî  tiré  les  rayons 
CA,  CB,  &  dans  le  triangle  îfofcèle  ^4-5  C7où  tous  les  côt& 
font  connus ,  j  ai  trouvé  facilement  que  les  angles  CAB,CBA 
^toîent  chacun  de  33^  50'  25",  &  Kzn^eACB  de  1 12' 
I  o'  I  o"»  aînfi  la  corde ^^  étoît  celle  d  un  arc  de  1 1 2^  1 9' 
I  o  •  J  ai  trouvé  auffi  la  perpendiculaire  CG,  de  9'  2*  j  d'un 
grand  cercle,  &  ceft-là  la  plus  courte  dldance  de  Mercure 
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au  centre  du  Soleil,  à  laquelle  il  s'eft  trouvé  au  milieu  de  /on 
paflàge,  ceft-à-dire,  à  i  o^  55'  27", 

J  ai  cherché  eniuite  Tinfbnt  de  la  Conjonélion  en  afcen** 
fîon  droite,  ceft  celui  où  Mercure  eft  arrivé  au  point  E, 
à  l'endroit  où  Cl^*  perpendiculaire  à  QT'élevée  du  centre  C, 
rencontre  la  trace  AB.  Pour  cela  j'ai  comparé  deux  à  deux 
les  différences  en  afcenfion  droite  que  j  avois  déduites  des 
oblervations  faites  aux  environs  de  i  o  heures,  temps  auquel 
Mercure  &  le  centre  du  Soleil  étoient  à  peu  près  dans  le 
même  cercle  de  déclinaifbn  ;  fai  donc  trouvé  cette  conjonélion 
en  comparant  enfemble 

4*  ......  à  I  o^   10'      7" 

5* à  xo     10     12 

fa    £•  obfervation  avec  lac    ^ !'^     '^    ^1i 

j)' aïo       p     18 

io«  •.••••  à  10       p     ^y 

II* ;  à  10      p    44 

ia« a  10      p    40 

r  5« à  10»»   11'    52" 

Ta    9*  obfervation  avec  la  }  tf« à  1  o     11     22 

(.7* àio     12       2 

fa  i  o*  obiervauon  avec  »  )  ^         ^  ^     j 


1012       2 

w    ««•.••  ai  o^    II'  I  x^ 

la  i  !•  obfervation  avec  la  ^  ^ ^ 

a  10     12  15 


-l^' 


Donc  par  un  milieu  entre  ces  quinze  déterminations,  h 
Conjondion  en  afcenfion  droite  eft  arrivée  à  i  ob  10'  47'' 
temps  vrai  ;  ainfi  l'entrée  du  centre  de  Mercure  fur  le  Soleil 
étant  arrivée  à  8^  35)'  50",  cette  conjonélion  s'eft  faîte  i^ 
30^5  7"  après. 

Fai&nt  donc  cette  proportion ,  comme  4^  3  i  '  r  5^  temps 
que  Mercure  a  employé  à  parcourir  -/4 A  eft  à  i^  30'  57" 
temps  employé  à  parcourir  A  JE;  ainfi  AB  qui  eft  de  2  6'  5  8  " 
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cdkAE de 9'2"i,  &  par  conféquent  EBtCtdt  ly'  5  5"^* 

Maintenant  pour  avoir  i'incfinaifbn  de  la  route  de  Mercure 
par  rapport  au  cercle  de  déciîriaifbn  &  au  cercle  de  latitude, 
dans  le  triangle  CEB,  on  connoît  CB  de  16'  14",  BE 
de  17'  5  5"j,  &  Tangie  compris  CBE  de  33^  50'  25"; 
donc  langle  C£'5  eft  de  63^  50'  o^  ceft  Tinclinai/bn  par 
rapport  au  cercle  de  déclinaiibn.  Y  ajoutant  17^  43'  i  j", 
ion  a  8'i<*  3  3'  15",  inclinaifon  par  rapport  au  cercle  de  lati- 
tude ;  ainfi  l'inclinaiion  apparente  de  lorbite -^ A^de Mercure 
fur  le  plan  de  iecliptique,  étoit  de  8^  26'  45". 

Avec  ces  élémens  il  elt  facile  de  conclurre  Tinftant  de  la 
Conjon<5lion  de  Mercure  avec  le  Soleil ,  qui  s  eft  faite  au 
point  M,  &  la  latitude  que  Mercure  avoit  alors  ;  car  dans 
le  triangle  recbngle  CM  G,  où  on  connoit  CG  de  9'  4", 
&  iangle  ai/6^  de  8 1  ^  33'  i  5",  on  trouve  CiW  de  9'  10", 
&  MG  de  i  '  20''  3  2"'  qui  répondent  à  i  3'  3  o" de  temps, 
lefqueiles  étant  ôtées  de  10^  55'  27",  milieu  du  temps  du 
paiïàge  de  Mercure ,  donnent  l'heure  de  la  con jon(5lion  à 
I  o^  41'  57"  du  matin.  Or  fuivant  les  Tables  de  M.  Çaffinî 
le  Soleil  étoit  alors  dans  12^  37'  3  6"  du  Scorpion  ;  donc 
la  conjonélion  s'efl  faite  dans  12^  37'  36"ni,  Mercure 
ayant  9'  10''  de  latitude  auftrale. 

II  refte  maintenant  à  déduire  àts  mêmes  obfervatîons  le 
vrai  lieu  du  nœud  de  Mercure  &  ia  vraie  inclinailbn  du 
plan  de  fbn  orbite  (lir  celui  de  l'écliptique.  J'ai  calculé  pour 
cela  les  latitudes  A  F,  BD  que  Mercure  a  dû  avoir  aux 
înftans  de  fon  entrée  &  de  fà  fortie ,  ce  qui  étoit  facile ,  car 
ayant  trouvé  cî-deflus  l'angle  CEB  de  63^  50'  o",  (on 
complément  CHE  «ft  de  26^  10'  o",  &  la  différence  avec 
l'angle  C5^  de  33^  50'  25",  eft  l'angle  HCB,  qui  fe 
trouve  de  7^  40'  25".  Y  ajoutant  17^  43'  i  5",  on  a  25^ 
23'  40"  valeur  de  l'angle  C  du  triangle  reélangle  DCB, 
&  par  conféquent  BD  eft  de  6'  ^f'f,  &  CD  de  14'  40''. 
Ajoutant  25^23'  40"  à  1 1 2^  1 9'  I  o",  le  iûpplément  42^ 
1 7'  I  o"  de  la  fomme  eft  l'angle  Cdu  triangle  reélangle  FAC; 
4pnc  auffi  AFtii  de  10'  5  5''^ ,  &  CFd^  iz'  o"^. 

Ces 
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Ces  valeurs  étant  de  petits  arcs  vus  de  la  Terre,  il  faut 
les  réduire  à  ceux  qu'on  eût  vus  du  Soleil,  &  qui  (ont  à 
ceux-là  en  raiCon  récifM'oque  des  diflances  de  la  Terre  à 




^^.. -••••••^ 

H 


.N 


Mercure  &  au  Soleil.  Or  la  diflance  du  Soleil  à  Mercure 
étant ,  fuivant  \es  Tables  de  M.  Caffini ,  à  celle  de  ia  Terre 
à  Mercure,  comme  3  1 44  à  673  6 ,  il  efl  clair  que  les  petits 
arcs  BD,  CD,  A  F,  CF  étmt  vus  du  Soleil,  paroidènt  être 
relpeélivement  de  14' 54'^,  -^i'  i^'\  23'23''i-,  25'44*, 
D  où  il  fuit  que  pendant  le  temps  du  paflàge  de  Mercure 
ilir  le  Soleil,  il  a  fait  8'  ^9^7  en  latitude,  &  qu'il  a  par* 
couru  fur  le  plan  de  Técliptique  57'  9"  par  fon  mouvement 
compofè,  içavoir,  25'  44''  depuis  /on  entrée  jufqu'à  fâ 
conjonâion,  &  31'  25"  depuis  là  conjonélion  jufqua  Ûl 
fbrtie.  Y  ajoutant  5*4"  &  6'  1  5",  qui  font  le  mouvement 
de  la  Terre  pendant  ces  deux  intervalles,  on  a  i^  8'  25)" 
pour  le  mouvement  réel  de  Mercure  en  longitude,  réduit 
à  TEcliptique,  &  tel  qui!  lèroit  vu  du  Soleil  pendant  4^ 

Fai(àfit  donc,  comme  8'  29^7  font  à  4^  3  i'  i  5",  ainfi 
14'  5  4"  7  font  à  7*»  56'  23",  temps  que  Mercure  a  dû 
employer  depuis  (à  fortie  de  deffus  le  di^ue  du  Soleil  juA 
qu  à  fon  arrivée  à  fon  nœud.  £t  endiite,  comme  4*^  3  i  '  i  5'' 
font  à  i^  8'  29^  aînfi  7^  56'  23"  font  à  zà  o'  i6"i., 
arc  de  TEcliptique  que  Mercure  a  dû  parcourir  pendant  ce 
temps,  en  fuppofànt  fon  mouvement  uniforme;  mais  parce 
Mem.  iy^3*  •   Aa 
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quà  20  ckgrés  de  ctiftance  de  (b&  périhélie  t  Mercufe  ^î 
en  approche,  doit  aceélérer  £1  vîtefle  de  32"?  ci>.  8  heufts» 
cet  »c  vu  du  SoieU  cft  lédknifiPi  de  :l''  o'  4^'.  Qf  i» 


eon jonction  étant  arrivée  dans  12A  37'  J^*  duScorpioa, 
&  par  confeqiient  h  longitude  héiioGentrkpie  de  Menntm 
étant  dans  1 2^  37'  3  6"  du  Taureau,  &  cette  planète  ayan* 
parcouru  37'  40''  depuis  d  conjonâion  julqti'à  Çz  Ibrtie, 
&  2^  o'  45^"  depuis  fâ  /ortie  jufqu'à  la  rencoutre  de  ion 
nœud ,  il  eft  facile  de  conciurre  que  le  vrai  lieu  du  nœud 
eft  dans  15^  16'  5  "  du  Taureau; 

Enfin  dans  le  triangle  reélangle  BDN,  ou  BD  vu  cfa» 
Soleil  eft  de  14'  54"!,  &  DN  de  2^  o'  49^  on  trouve 
i  angle  BND  de  Tinclinai/bn  de  l'orbite  de  Mercure  fur  le 
plan  de  TEcliptiqtie,  de  7*^  2'. 

Après  deux  ob&rvations  aufTi  complètes  &  auffi  voifines 
c^e  lont  été  celle  du  1 1  Novembre  1 7 3  6  &  celle  du  5 
Novembre  1 743  ,  on  peut  dire  que  les  mouvemens  de  Mer- 
cure dans  la  partie  de  ion  orbite  qui  eft  proche  de  ion  nœud 
aicendantt,  font  auâi  parfaitement  connus  quîl  eft  poilibie, 
&  que  û  quelques  obfervations  aftrononriques  pouvoient  être 
îndifîerentcs,  ce  iêroient  celles  des  paifages  de  Mercure  iùr 
Ib  difque  du  Soleil  dans  le  mois  de  Novembre.  Or  par  une 
e^èce  de  ha&rd  il  iera  impoflrble  d'en  &ire  de  complètes  ici 
h  Paris  pendant  le  refte  de  ce  fîècle-ci,  quoique  ce  phénomène 
doive  àncoré  arriver  cinq  fois  proche  de  ce  nœudé 
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U  fenoit  heaucoup  pkts  îniportam  d'ofa(ervQ*  Mescuce  /ùr 
ie  difque  dbj  Sokîl  vers  ie  nœud  dépendant ,  fiïiy  aéUyn 
qu'une  iêule  fois  en  1661  par  He\«iki5 ,  &  quoique  est 
ÀflronoQip  fût  iàns  contredit  le  plu5  habile  ob^vateur  de 
ce  .ten\ps-ià,  il  n a  pu  fiûre  cette  phjèrvation  avec  touje  Ja 
iubtîiité  des  Adrdnomes  modernes  ;  snais  joiaKieusaifêi^ent 
roccafiôri  d'en  faire  une  complète  à  Paris,  ne  fè  préfcntera 
pas  avant  le  7  Mai  17^9  • 

ArticleIX. 

Ohfervation  du  Soleil  dans  fon  Périgée ,  jlr  Recherche 

du  lieu  de  V Apogée  du  Soleil. 

Le  temps  s'étant  enfin  éclalrci  v^xk^  les  grands  brouiljax'ds 
qui  ont  été  continuels  pendant  prelque  tout  le  mois  xle  Dé- 
cembre, j'ai  oblèrvé  le  3  o  de  ce  mois  les  hauteurs  fui  van  tes 
d'Arélurus. 


A  rOrîent. 
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Et  par  un  milieu,  Arélunis  a  pafTé  au  Méridien 
la  pendule  marquoit  7^  44.'  42"  j. 

A  a  1/ 


lorique 
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Le  même  jour  j  ai  trouvé  le  midi  par  les  hauteurs  anr- 
refpondantes  oui  fijivent ,  je  me  fuis  iervi  de  trois  fils  hori- 
zontaux qui  iont  dans  la  lunette. 

A  9^  49'   34-4?   . . .  „,  ,^,. .  S  *^  44'   Jo"! C  ./   *'i 

9    A9    ^^    S  C*    44    *«    »     «7    ai 

>•   •••II         20    •    •    «c 

9     5"     34tS  (*    4*     a? «     »7     «I 

^fc   53'    16'^  O'  40'    47" ^-  o^   1/    l'i 

^     53     z6    y. ...  Il*  30'.  ..<a    40    387 o     17    a| 

9     53     583 S  C*    40       5    «     «7    »î 

5>''  55'     7'i?  „.  ,0^       5^-38'    5<î' o-  1/    .-i 

>•    •    •    •    Jl  i        ^^    *    *    *\ 

5>     55     »8    ^  i»     38     4<îï o     »7    ai 

^'   5/       ''î?  ,  ,a    ,0'        5  *•■   3/      a-i o*    17'    i' 

P     57     »»    S  ^  *     3^    5*î o     «7     i? 

P*  58'    5^'  ^  C  **•  35'      9'  • o''   17'    *'t 

5>     59       6    \.  .  '  .  i2<'     o'.  .  ..^  2     34.     59! o     17    2i 

^    5P    40    3  C.a     34    *5t o     «7    3 

En  prenant  im  milieu,  le  midi  moyen  à  la  pendule  e(l 
arrivé  à  o"»  17'  a"  8'",  dont  il  faut  retrancher  3,"  48"'  à 
caufê  du  changement  du  Soieii  en  déciinaiiôn  ;  le  midi  vrai 
eft  donc  arrivé  à  o»»  16'  58"f. 

•  • 

Le  mauvais  temps  qui  recommença  fe  3  i ,  ne  me  permit 
que  de  prendre  quelques  hauteurs  orientales  d'ArÂurus» 
qui  mont  donné  le  temps  de  la  révohition  àts  Fixes  à  la 
pendule»  de  23^  56'  18'^:  en  voici  les  obiervations. 
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Le  3 1  Décembre.  Donc  Révolution  des  Fixes, 

A  6^     4'      a"!  PU  3". .  .  55J  40' 23''  56'    i7"i 

6     10       5^<'»<(...5(S    20 23     5^    i8| 

<     13    41     i  ^23     jtf     17 

^     »^     a;î 57      o «3     5^     17^ 

Et  par  un  milieu 23  <>   5  6'    1  S'' 

Pour  trouver  le  lieu  de  i'Apogée  du  Soleil  par  ces  obfer- 
vationsy  nous  fuppofèroiis  que  ra(cen(ion  droite  d'Ardurus 
îétoit  le  i*"^  Janvier  1743  ,  de  210^  59' 20",  comme  elle 
eft  marquée  dans  la  Connoilfance  des  Temps,  d'après  piu- 
fieurs  obfervations  très-exaéles  qui  en  ont  été  faites  les  années 
dernières.  Y  ajoutant  20"  j^  pour  la  préceâion  des  Equinoxei, 
&  8  "1*  pour  i  aberration  ^  l'afcenfion  droite  apparente  de  cette 
étoile  en  réfulte  de  21  o^  5.9'  49"  ie.i^«  Juillet  174J ,  & 
parce  que  ce  jour  ïj^^^'ii"  temps  vrai,  ou  à  7 **  2 6'  i  8" 
temps  moyen,  la  différence  afcenfionneile  entre  le  Soleil  & 
Ar<^urus  a  été  déterminée  de  1 10^  47'  43",  iafcenfîon 
droite  du  Soleil  étoît  donc  de  1  oo<^  1 2'  6"  àce  même  inftant^ 
&  par  confëquent  iâ  longitude  dans  c)^  22'  23"^,  en  fup- 
poiant  l'obliquité  de  TEcliptique  de  2  3  ^  2  8^3  5  ",  telle  qu  elle 
cfl  à  peu  près  cette  année. 

Par  un  femblable  calcul  il  faut  ajouter  à  fépoque  de  l'af 
cenfion  droite  d' Arélurus  41"  pour  la  préceffion  àcs  Equi- 
noxes,  &  en  retrancher  9"  pour  l'aberration;  de  forte  que 
Je  30  Décembre  1743  l'afcenfion  droite  apparente  d'Arc- 
turus  étoit  de  2 1  o^  %^'  5  2".  Y  ajoutant  68^  1 4'  3  i  ",  qui 
eft  la  différence  d'afcenfjon  droite  entre  le  Soleil  &  Ardurus,. 
déduite  des  obfêrvations  précédentes,  on  a  l'afcenfion  droite 
du  Soleil  de  279^  14'  23**,  &par  confëquent  fi  longitude 
le  30  Décembre  à  o'*  3'  7"  de  temps  moyen  ^  dans  8* 

Il  paroît  donc  que  dans  l'intervalle  dts  deux  ob/ervationa 
ie  Soleil  a  parcouru  en  longitude  5T  z^^  ^'49"t»  &  ^'^ 

A  a  ii; 


f^o    Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

s'en  faut  de  o''  53'4.2"qu'ii  n'ait  parcouru  6^  o''  o'  3  l'i; 
cette  différence  étant  évaluée  CD  temps,  àxaiToji  de  j/'ii" 
pour  24''  o'  1 1  "  de  temps  moyen ,  fait  voir  que  le  3  o  Juin 
à  8*"  54'  14"  de  temps  moyen,  (e  Soleil  éioii  éloigné  de 
6'  o"  o'  3  i'\  du  lieu  où  il  làoit  le  30  Décembre  à  o"» 
3  '  7",  LintOTâlIe  des  temps  eil  de  1  8  2  jours  4  5  •■  8  '  53", 
pfais  grand  de  i'37"^quelademi-révoKjtionanom;^i(liqiie 
duSoleïl;  donc  le  30  Juin  à  Si"  54'  14",  le  Soleil  n'éioîtpas 
encore  arrivé  dans  Ion  Apogée.  Faifânt  donc  cette  analogie, 
comme  4'  o",  difTéKOce  des  niouvemens  diurues  du  Soleil 
apogée  &  périgée,  font  i  57'  1 2"  mourement  diurne  dm 
Sdeii  qjogée;  ainfc  i'  37''-j  'ont  à  23'  14".  Les  ayant 
«joDtées  à  8**  54'  14",  on  trouve  que  l'infiant  du  pafiàge 
^Sc^eîl  par  fon  apogée  eft  arrivé  le  30  Juin  àp^"  17' 28*, 
temps  moyen^  auquel  'temps  û  longitude  étoit  de  &^  29' 
3  6"  G.  C'eÛ-ià  Je  lien  de  l'Apogée  qui  néâilte  des  oblêrva<' 
lions  que  je  viens  de  rapporter. 
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OBSERVATION  ANATOMIQUE. 

Par    M.    DU   Hamel.; 

ENTRE  plufieurs  morceaux  d'Hiiloire  Naturelle  que 
M.  d'Après  de  Manoeviiiette  premier  Lieutenant  des 
Vaîflèaux  de  la  Compagnie  des  Indes  &  Correfpondant  de 
r Académie,  ma  rapportez  de  (on  dernier  voyage,  il  y  avoit 
le  [quelette  de  ia  tête  d'un  animai  que  les  Indiens  du  Maduré, 
pays  naturel  de  cet  animal,  appellent  le  Renard  armé. 

Les  os  de  la  mâchoire  indiquent  qu  il  efl  de  la  nature  des 
animaux  qui  ont  quatre  grandes  dents  incifives,  tels  que  les 
lièvres,  les  lapins,  &c«  ton  cervdet  eft  renfermé  dans  une 
boîte  ofleufe,  ce  qui  s'obferve  de  même  dans  la  tête  des  loups 
&  de  ia  plupart  des  animaux  camafliers. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier  dans  cet  animal,  c'efl 
une  apophyie  pointue,  ou  une  efpèce  de  corne  longue  d'en- 
viron 5  lignes,  recouverte  d'une  fubftance  dure,  blanche 
&  polie  comme  l'émail  des  dents ,  qui  efl  fituée  à  la  réu* 
nion  àts  deux  temporaux  avec  l'occipital.  Ceux  qui  ont 
vu  de  ces  animaux  vivans  ont  aifuré  M.  d'Après  qu'ils  le 
fervent  de  cette  corne  pour  leur  défenfê  ;  néanmoins  elle 
eft  bien  courte  pour  leur  être  d'un  grand  (ecours,  &  elle  efl 
fituée  de  façon  que  l'animal  fêroit  obligé  de  mettre  fà  tête 
entre  ks  jambes,  pour  ie  fèrvlr  de  cette  défenfe»^ 

On  a  promis  à  M.  d'Après  qu'on  lui  procureroît  un  de 
ces  animaux  tout  entier,  en  attendant  j'ai  joint  à  la  courte 
defcrîption  que  je  viens  de  donner,  une  figure  de  la  tête 
dont  il  s'agit,  &  j'ai  remis  le  crâne  original  au  Cabinet  de 
i'Académie. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

J_iA  première  Figure  repF^fènte  le  (quelette  de  ia  tête  du  Renard 
armé,  a  l'apopliylè. 

La  deuxième  Figure  lêrt  à  faire  voir  l'apophylê  fciée  en  dmx, 
il  y  a  au  centt&une  elpèc&  de  îliploé. 

La  troifième  Figure  eft  une  coupe  de  cette  même  tête  pour 
faire  voir  la  boîte  oflêulë  qui  retifèrmoit  ie  cervelet ,  &  la  mâchoif e 
fupérieure  tatU^  pour  cecevoir  deuit  grondes  dents  inciûves. 
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OBSERVATIONS 

DE     LA     C  O  M  E  TE 

Qui  a  paru  au  commencement  du  mois  de  Février 
de  cette  année  174^3  &  de  l'orbite  de  la 

Comète  de  ty2g. 

Par   M.  M  A  R  A  L  D  I. 

■ 

LE  1 2  Février  de  cette  année  1 743 ,  j  aperçus  une  Comète  ^^  Iv:^^ 
fans  queue,  en  forme  dune  étoile  nébuleufe^  dans  la  '^*^* 
Confieilation  de  ia  grande  Ouriê»  elle  étoit  à  8^  3  o'  du  (bir 
entre  les  étoiles  %^  &  7,  deux  fois  &  un  peu  plus  éloignéçj 
de  i  étoile  y  que  de  Tétoile  ^  ;  l^:^  lignes  tirées  de  ces  étoile^ 
à  la  Comète  failbient  un  angle  de  1 40  degrés  ou  enyiront 
Nous  remarquâmes  auifi  qu  ayant  tiré  de  l'étoile  ^A  deux  lignes, 
une  à  la  Comète  &  l'autre  à  l'étoile  y^  elles  faifbient  aveq 
ia  ligne  tirée  de  l'étoile  y  à  la  Comète  un  triangle  dont  l'angle 
en  y  étoit  obtus  &  d'environ  140  degrés;  la  diftance  da 
l'étoile  y  à  la  Comète  étoit  tant  ibit  peu  plus  grande  quç 
celle  qui  efl:  de  l'étoile  i*  à  l'étoile  y.  Après  avoir  fait  cette 
configuration,  nous  nous  difpofâmes  à  faire  quelques  obfèr- 
vations  avec  la  machine  parallaélique;  mais  la  Lune  qui  s'éfoil 
levée  pendant  que  nous  nous  y  préparions»  nous  nt  perdre 
la  Comète  de  vue,  &  nous  fumes  obligez  de  nous  contenter 
de  la  configuration  que  nous  avions  faite. 

Pour  déterminer  le  lieu  de  la  Comète  par  cette  configu- 
ration! nous  avons  fait  une  %ure  où  ayant  placé  ces^  étoiles 
iuivant  leur  longitude. &  latitude^  &  la  Cpmète  fùjtvant  les 
diflances  à  ces  étoiles.,  nous,  avons  trouvé  quelle  étoit  en 
o^  40'  de  la  Vierge,  avec  une  latitude  boréale  de  43**  40'* 

Le  1 3  Février  nous  comparâmes  la  Comète  avec  une  étoile 
de  la  grande  Ourlet  qiû  efl  la  1 6  5  «  du  catalogue  de  FIani(leed# 
AUnu  iy^J*  .    Bb 
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..  A  7^  5  i'  3"  la  Comèie  paffa  par  un  cercle  horaire. 
A  8^     5 '  p"  rEtoile  paflk  par  le  même  cercle,  avec  une 

différence  en  déclinaifbn,  de  27  fécondes 
de  temps,  ou  de  4'  50"  en  degrés  de 
grand  cercle. 
.  Nous  avons  déterminé  lafcenfion  droite  de  cette  étoile 
par  une  obfervatîon  du  13  Mai,  de  177^  13'  41'',  &  /à 
déclinaîfon  boréale  de  44^  2^^  26^^  d'où  nous  avons  conclu 
Fafcenfion  droite  de  la  Comète  de  173^  41'  37'',  /â  dé- 
clinaifon  boréale  de  44**  34'  îy'\  fa  longitude  de  5^  3^ 
36'  40",  &  là  latitude  boréale  de  37^  46'  i  5". 

Depuis  le  1 3  Février  le  ciel  a  été  prefque  toujours  cou- 
vert pendant  le  refte  du  mois  ;  mais  la  nuit  du  1 7  au  i  8  les 
nuages  étant  chaflèz  par  un  grand  vent  d  oueft,  qui  laiflbient 
de  temps  en  temps  quelqu  efpace  du  ciel  fereîn ,  M.  Caffini 
ftperçut  la  Comète  proche  du  méridien  ;  elle  étoît  dans  le 
parallèle  d'une  petite  étoile ,  dont  il  détermina  lafcenfion 
droite  par  1  obfervation  de  Ion  paflàge  au  méridien,  de  1 70^ 
40'  5  6",  &  là  déclînaîfbn  leptentrionale  de  2^^  1 3  '  4"; 
mais  îi  n'y  put  pas  voir  la  Comète,  &  il  eut  recours  k  une 
autre  luhette  qu'il  dirigea  à  Tétoile,  &  1  ayant  tenu  fixe,  il 
iiiaïkpua  le  tetnps  auquel  l'étoile  &  la  Comète  Ibrtirent  du 
champ  de  ia  luûette,  &  il  trouva  que  la  Comète  en  fortit 
48  fécondes  de  temps  après  l'étoile.  Cette  obfervation  fut 
faite  au(fi« tôt  après  le  paflàge  de  l'étoile  par  le  méridien,  qui 
arriva  ié.i^  Février  à  i*»  46'  du  matin;  aînfi  nous  avons 
conclu  l'afcenlion  droite  de  b  Comète  pour  cette  heure,  de 
iyc^  5'8'  7'v  là  déclînaifbn  leptentrionale  de  ap^  1 3'  4^ 
la  longitude  de  5^  p^  37'  30",  &  là  latitude  leptentrionale 
de23^/iO\ 

Voilà  les  observations  que  le  temps  nous  â  permis  de  ftire; 
qui  tie  font  pas  lùffifàntes  pour  <iéterminer  les  particularités 
du  aïoùvemtttf  dt^^  Comète.  Noiis  avons  appris  qu'on  avoit 
vu  cette  Comète  à  Berlin  deux  jours  plutôt  qu'»^  Paris ,  je 
ibuhaîte  qu'on  y  ait  fait  aufTt  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
fervatîons,  pour  pouvoir  déterhiîtier  âvec  quelque  précilioa 
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la  route  de  cette  Comète,  qui  a  été,  comme  on  voit,  du  nord 
au  midi ,  ayant  parcouru  dans  i  efpace  de  4  jours  &  6  heures 
6^  i'  en  longitude  fuivant  la  fuite  des  fignes,  &  i^^  3^' 
en  latitude.  Si  nous  pouvons  avoir  les  obiêrvations  faites  à 
Berlin,  nous  tâcherons  den  calculer  l'orbite,  en  attendant 
nous  donnerons  les  éiémens  de  la  théorie  de  la  Comète  de 
Tannée  1  yz^ ,  &  une  Table  de  la  longitude  &  de  la  latitude 
de  cette  Comète,  calculée  fuivant  ces  éiémens,  &  comparée 
à  la  longitude  &  à  la  latitude  conclue  des  obiêrvations.     . 
La  Comète  de  1 7^9  eft  la  plus  remarquable  de  toutes 
celles  qui  ont  paru  juiqu  a  préfènt,  par  la  durée  de  fon  appa- 
rition ,  c'eil  la  première  que  j  ai  obierv^  ;  ces  deux  râlions 
m  ont  engagé  à  voir  fi  je  pouvois  repréfènter  ion  mouve- 
ment en  iuppoiâht  qu'elle  ait  décrit  une  parabole  &  en  me 
lèrvant  des  Tables  de  M.  Halley.  Ce  qu'en  a  dit  M.  Bouguer 
dans  un  Mémoire  de  1 7  3  3  n'a  pu  me  rebuter  ;  en  effet,  que 
deviendroit  un  corps  céleile  qui  parcoureroit  une  hyperbole? 
XX  ieroit  à  mon  avis  un  corps  perdu:  or  il  ned  pas  vrai- 
fêmblable  que  les  Comètes  iôlent  des  corps  jetez  au  haiard; 
je  ne  crois  pas  même  que  ce  ibit  le  ièntimem  deM.  Bouguer» 
il  a  rapporté  ce  que  ion  caloui  lui  a  donné,  ce  que^  fuivant 
les  règles  de  Képier,  le  rapport  de  ia  viteâè  de  la  Comète 
ibr  ibn  orbite  trouvée  par  le  moyen  de  trois  ob&rvations 
à  ia  viteâè  de  la  Terre  fur  l'orbe  annuel ,  i'a  obligé  de 
conclurre.  Nous  en  aurions  feit  de  même  iî  nous  nous  étions 
arrêtez  au  premier  de  nos  calcub  p  mais  comme  nous  penibns 
que  les  Comètes  ibnt  des  corps  céleiles  qui,  comme  les 
planètes,  décrivent  des  ellipiès  autour  du  Soleil,  nous  avons 
cherché  une  parabole  (car  on  peut  prendre  la  parabole  comme 
une  ellipiê  infiniment  alongée)  par  le  moyen  de  laquelle  on 
pût  repréfenter  toutes  les  obiêrvations  de  cette  Comète,  & 
nous  avons  trouvé  qu'il  faut  fuppoier  le  paramètre  de  cette 
parabole,  de  1 66770,8  parties,  dont  ia  diflance  moyenne 
de  ia  Terre  au  Soleil  eil  de  1 0000,  &  par  coni^quent  la 
diftance  périhélie  de  cette  Comète,  de  41 692,7,  Le  lieu 
du  périhélie  répond  à  27^  ai'  3  8"  du  Veriêau ,  elle  y  a 

Bbij 
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paflë  le  2  2  Juillet  à  23^  54'  20"  temps  moyen,  neuf  joun 
avant  la  première  découverte.  Le  lieu  de  /on  nœud  alcendant 
eft  à  10^  16'  46"  du  Verfeau,  &  fon  înclinaî/bn  efl  de 
76^  42' 45".  Ayant  calculé  fuivant  ces  éiémens  les  lieux 
obfervez  de  cette  Comète,  &  rapportez  par  M.  CafTmi  dans 
un  Mémoire  de  1 73  o ,  nous  avons  drefle  la  Table  fîii vante, 
où  Ton  voit  que  les  plus  grandes  différences  dans  la  longitude 
font  le  10  &  le  14  Odobre  de  5'  8",  &  le  19  de  6'  38"; 
&  dans  la  latitude  le  3  i  Août  de  3  '  3  7",  &  le  2  6  Septembre 
de  3'  5".  Les  autres  obfervations  s  accordent  in^niment 
mieux  au  calcul,  y  en  ayant  plufieurs  qui  s'accordent  dans 
la  minute,  qui  efl  une  préciHon  auiïi  grande  que  celle  qu'on 
trouve  dans  les  autres  planètes. 

Cette  Comète  a  été  dîreéle,  elle  a  parcouru  fur  fon  orbite 
21^  44'  33"  dans  l'efpace  de  1 30*  20^  23  V  /çavoîr,  depuis 
le  3  I  Août  1729  à  9**  34'  du  ioir  qu'on  a  fait  la  première 
obtervation  à  Paris,  jufqu'au  i  8  Janvier  1730  45^  57' du 
fait  qu'on  l'a  vue  pour  la  dernière  fois.  Sa  diftance  à  la  Terre 
étoît  le  3 1  Août  de  3  3  464, 5  parties ,  dont  la  diflance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  eftdeioooo,&iei8  Jan- 
vier elle  étoit  de  5  1 3  1 1  de  ces  mêmes  parties  ;  ainfî  elle 
s'en  étoit  éloignée  de  1 7  8  47  parties,  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  diftance  où  die  étoit  le  3  i  Août,  au  lieu  que  pendant 
tout  ce  temps  elle  ne  s'étoit  éloignée  du  Soleil  que  de  3  49 1 
des  mêmes  parties ,  iâ  difiance  au  Soleil  étant  le  3 1  Août 
àt  41 826  parties,  &  le  1 8  Janvier  de  443 179 
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TABLE  des  Longitudes  &  LatiUides  de  la  Comète  de  Vannée  iy2p. 
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M  KM  O IRE 

SUR   LOUIE  DES  POISSONS, 

ET  SUR 

LA   TRANSMISSION  DES  SONS  DANS  L'EAU. 

Par  M.  TAbbé  Nollet. 

LA  queftîon  que  j  entreprends  de  traiter,  feroît  décidée,  ^^  Avril 
s'il  étoît  vrai  que  ces  ouvertures  qu'on  voit  à  la  tête  *743» 
des  PoilTons ,  &  que  le  vulgaire  a  nommées  /es  ouïes,  fuflènt 
en  effet  des  organes  propres  à  leur  faire  fèntir  les  fbns. 
Pourroît-on  raifonnablement  fuppoier  que  la  Nature  leur 
eût  accordé  un  /èns  dont  ils  ne  fèroient  point  d'ufàge!  Mais 
les  Sçavans  qui  fe  fmt  appliquez  à  THiftoîre  Naturelle  en 
ont  jugé  autrement,  ces  parties  leur  ont  paru  deflinées  à  des 
fonélions  tout-à-fait  différentes  de  celles  qu'on  leur  attribue 
communément,  &  qu'elles  femblent  annoncer,  fbit  par  la 
place  qu'elles  occupent,  fbit  par  le  nom  qu'elles  portent. 
Plufieurs  même  ont  mieux  aimé  croire  que  les  Poifibns 
étoient  parfaitement  fburds,  que  de  regarder  les  ouïes  comme 
ie  pailâge  des  fbns.  Artedus  dans  la  deuxième  partie  de  fbn 
Ichtyologie,  s'exprime  aînfi  à  la  page  15)':  Pijces  cetacei  onuies 
meatus  auditorios  externe  habent,  reRqui  verb  omnes  Hfdem  carentp 
et  confequenîer  fonos  feu  voces  non  videntur  percipere ,  pracipuè 
cum  vocales  non  fint. 

Cette  opinion  à  la  vérité  n'efl  point  celle  du  plus  grand 
nombre;  quelqu'incertain  qu'on  ait  été  jufqu'à  préfent  des 
moyens  par  leiquels  ces  animaux  perçoivent  les  fons,  on  eut 
toujours  peine  à  croire  qu'ils  fuflent  privez  de  la  faculté 
d'entendre  ;  on  eft  naturellement  perfuadé  qu'ils  font  fen- 
iibles  &  attentifs  au  bruit ,  Artedus  même  que  je  Tiens  de 
cher,  fêmble  en  convenir  quelques  pages  après,  &  ie  reflreint 
à  la  perception  des  fons  articulez  qu'il  leur  refufè. 
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Ccft  alïëz  1  u(àge  de  faire  la  pèche  en  fiience,  &  lesgeiis 
du  métier  lexigent  comme  une  précaution  néceflaire,  ib 
font  tellement  perfuadez  que  les  poiflbns  entendent,  &  qu  on 
peut  par  le  bruit  déterminer  leur3  mouvemens ,  qu  ils  ont 
imaginé  pour  les  prendre»  des  procédés  qui  réuilîflênt,  &  qui 
font  entièrement  fondez  fur  cette  opinion.  Sur  les  côtes  de 
Bretagne  on  fait  communément  une  forte  de  pêche  dont 
tout  i  art  confiile  à  chaffer  d  abord  le  poid'on  dans  une  anie 
dont  on  ferme  enfuite  lembouchûre  avec  des  filets  vers 
iefquels  on  le  ramène;  pour  fe  faire  aller  &  revenir  aînfi, 
deux  hommes  avec  chacun  une  chaloupe  &  un  tambour 
le  fuivent  en  faifant  du  bruit  &  en  obfèrvant  d'ailleurs  tout 
ce  que  l'habitude  &  l'expérience  leur  ont  fait  regarder  comme 
nécefTaire.  Les  Chinois»  dit -on,  en  ufent  à  peu  près  de 
même,  au  lieu  de  tambour  ils  emploient  un  inftrument  qui 
cfl  fort  en  uiàge  chez  eux,  &  qu'ils  appellent  tûm-iam*, 
c'efl  pour  l'ordinaire  une  plaque  de  métal  fûlpendue,  fur 
laquelle  on  frappe  avec  une  baguette  aont  le  bout  efl  renflé 
avec  des  cordes  fortement  ferrées  les  unes  fur  les  autres» 

Pline ,  Rondelet ,  Boy  le  &  quelques  autres  Naturalifles 
font  mention  de  deux  ou  trois  étangs  où  l'on  avok  fait 
prendre  au  poiflbn  l'habitude  de  s'aflèmbler  au  fôn  d'une 
petite  cloche,  ou  de  venir  à  la  voix  d'un  homme  qui  avoir 
coutume  de  lui  porter  à  mangen  Les  petits  poilTons  dorez 
de  la  Chine  que  l'on  nourrit  par  curiofité  dans  les  maifbns, 
ne  manquent  pas,  dit-on,  de  venir  à  la  fùrface  de  l'eau  dès 
que  l'on  heurte  un  peu  la  jarre  où  ils  font;  on  prétend 
même  que  l'habitude  &  l'agitation  n  y  entrent  pour  rien, 
que  cette  expérience  réufSt  à  toute  heure  en  heurtant ,  & 
que  le  même  effet  n'a  pas  Ueu  quand  on  fe  contente  de  re^ 
muer  le  vaiflèau» 

♦  Une  pcrfbnïic  fort  înteffigcntc  qui  a  fkît  pTufieurs  voyages  à  la  Chine, 
&.  qui  s*e(l  appliquée  à  connoitre  les  mœurs  de  la  nation ,  m'a  fait  obfervcr 

ries  Chinois,  peuple  trés-devot,  mêlent  dans  tout  ce  qu'ib  font  beaucoup 
cërëmonies  religieufes  ;  que  le  tam-tam  eft  toujours  employé  dans  leurs 
aflcs  de  dévotion ,  &  oue  le  bruit  de  cet  inftrument  pendant  la  pêdie  pouvoît 
lôrt  bien  a'avoir  liea  de  commun  avec  Tintentbn  oc  prendre  du  poiflbn. . 

Au 
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Au  premier  coup  d  œii  toutes  ces  apparences  décident 
la  queiUon,  mais  quelque  lëdui^intes  qu elles  /oient»  quand 
on  y  réfléchit  fans  préjugé  il  refte  encore  bien  des  incerti- 
tudes fur  l'opinion  quelles  favori(ènt;  le  bruit  ne  va  guère 
1ms  quelque  mouvement  lenfible  à  la  vue,  le  poifTon  a  le 
coup  dœil  très-fubtil»  il  nefl  pas  facile  de  bien  juger  fi  la 
crainte  qui  le  met  en  fuite  ou  i  empreflement  avec  lequel  il 
s'aflèmble  en  certaines  occafions,  lui  vient  de  ce  qu'il  eniend» 
ou  bien  de  cç  qu'il  voit.  Les  Auteurs  que  j'ai  citez  ne  fè 
donnent  point  pour  témoins  oculaires  des  faits  dont  ils  font 
mention,  &  ces  fortes  de  récits  n'ont  du  poids  qu'autant 
qu'ils  font  appuyez  fur  le  témoignage  d'un  obiervateur  habile 
&  reconnu  pour  tel.  J'ai  fait,  pour  difTiper  mes  doutes,  bien 
des  expériences  qui  ne  m'ont  pas  réuflî  ;  les  carpes  que  l'on 
tient  auprès  des  maifbns  &  que  l'on  vifite  fréquemment,  ne 
m'ont  pu  donner  aucun  éclaircifTement ,  le  bruit  pour  l'or- 
dinaire ne  les  fait  pas  fuir,  mais  elles  ne  marquent  pas  plus 
de  crainte  quand  ^Ues  voient  qu'on  s'approche  d'elles;  cette 
Çécuvité  ne  prouve  pas  qu'elles  ibient  aveugles,  on  n'en  peut 
donc  pas  conclurre  non  plus  qu'elles  fôlent  fburdes. 

J'ai  cherché  des  ruiffeaux  écartez  pour  y  trouver  du  poifïbn 
plus  farouche,  &  j'ai  toujours  obfèrvéque  le  moindre  mou- 
vement, le  plus  petit  gefle  qu'il  pouvoit  apercevoir,  le  faifbit 
fuir  ;  je  me  tenois  tranquillement  appuyé  contre  un  arbre 
ou  fur  le  parapet  d'un  pont,  &  je  faifbis  tout  d'un  coup  quel- 
que bruit,  ou  avec  la  voix  fans  remuer  ni  les  lèvres  ni  les 
yeux,  ou  avec  un  fifHet  que  je  tenois  à  la  bouche;  plufieurs 
fois  j'ai  vu  le  poifïbn  refier  en  place  &  ne  donner  aucun 
figne  de  crainte,  d'autres  fois  aufTi  je  l'ai  vu  partir  &  me 
iaiflèr  fort  incertain  fur  la  caulê  de  fà  fuite,  car  fbuvent  il 
fuyoit  de  la  même  manière  avant  que  j'euflë  fait  du  bruit, 
&  j'avols  toujours  à  craindre  qu'une  plante,  une  feuille  sèche, 
agitée  fur  le  rivage  fans  que  je  l'eufie  aperçue,  ou  queiqu'autre 
caufe  qui  m'auroit  échappé,  n'eût  produit  i'efièt  que  j'étois 
tenté  d'attribuer  au  bruit.  On  aura  peine  à  croire  qu'après 
bien  des  fbins  &  des  tentatives  je  n'aie  pu  conclurre  rien  de 
Mem.  i/^J*  .Ce 
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certain  »  mais  ceux  qui  font  dans  f  habitude  d'ôbfenrer  8c  qui 
aiment  ia  vérité,  içavent  très-bien  quon  eft  tous  fes  jours 
arrêté  dans  les  chofês  qui  paroiilent  les  plus  fimples,  &  qu  on 
ne  doit  pas  fè  rendre  aux  premières  apparences. 

Ce  qui  prouve  bien  que  ces  fortes  dPobfervttions  ne  font 
pas  auffi  faciles  qu  on  le  pourroit  croire,  c  eft  ie  peu  d'acoord 
qui  ie  trouve  entre  les  Sçavans  qui  ont  travaiOé  fut  tette 
matière,  l'incertitude  avec  laquelle  ils  ont  prononcé^  &  le 
parti  qu'ils  ont  pris  pour  terminer  la  queftion*  Des  Auteurs 
également  célèbres  ont  accordé  &  refufc  aux  poiflbhs  la  fà* 
culte  d*entendre ,  la  plupart  ne  le  font  exprimes  qu'En  hé^ 
fitant ,  &  tel  qui  adopte  un  des  deux  fentimens,  revient  qoé- 
ques  lignes  après  à  lopînion  contraire ^  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  M.  Klein  dans  la  préface  d'un  ouvrage  imprimé 
en  1 740  ^  fit  qui  d  pour  titre  :  De  LapURs  eonttnque  Hunmo 
in  craniis  Piftinm. 

On  eh  peut  juger  par  quelques  f2L^^ges  de  Ray  au  i  ^'  livre 
de  fês  Additions  à  l'hiftoire  des  Poisons  de  Willugby,  p.  3  : 
Tous  les  Pôiffvns,  dit-il,  excepté  ceux  qu'on  nontîhe  cétacez,  à* 
peut  être  aujfi  les  cdffi/a^neux ,  n'ont  ni  oreilles  externes  ni  condiàts 
pour  lesfons,  d'où  ilpah>tt  qu'ils  font  fournis  cothme  ils  font  muets; 
&  à  la  page  6,  il  prôriotite  avec  plus  de  retenue,  voici  /es 
paroles  :  tes  Poiffbns  n'ayant  point  de  nerfs  auditifs,  ilefi  vrai- 
femblabk  qu'ils  font  pmei  de  l'ouie;  etifîri  à  la  page  7  il  s'ex- 
prime ainfi,  ôti  fte  fçmt  pas  bien  erux)re  par  quel  endroit  les 
Poiffons  enteridént  (fi  tant  eft  qu'ils  entendent)  fi  tamen  om/tino 
audianté  Ces  exprefTions  dans  l'ouvrage  d'uh  ^avalit  5c  labo- 
rieux Naturalifle»  prouvent  bien  que  la  qûeniôn  qu'il  traite, 
n'eft  pas  décide^,  &  qti'il  neft  pas  facile  qu'elle  le  foit. 

La  difficulté  d'apprendre  par  àts  obferVationi  direéles  ce 
que  Ton  fè  propofoit  de  fçavoir  touchant  l'ouïe  des  pdifibns, 
a  fait  prendre  Uh  chemin  un  peu  plus  détourné,  mais  qui 
conduit  au  même  but  ;  au  lieu  d'examiner  immédiatement 
s'ils  entendent,  on  chétché  à  fçavoir  s'ils  peuvent  entendre, 
&  pour  réfbudre  cette  dernière  queflion,  il  y  a  deux  chofes 
à  faire»  i  ""  II  faut  s'afTurer  fl  les  poiffons  ont  des  organes 
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propres  i  percevoir  |e^  fon^,  «''il  f^ut  voir  fi  le  miiieu 
qu'ils  habitent,  e(l  capable  4/s  l/c$  leur  tnnQimtre  ;  1  une  ou 
lautre  4e  ces  cjeuK  condiiioQ^  ven^itf  à  i^ajiquer,  oa  peut 
en  toutieii^retéxonciurre  qi^  {es  poi/Toos  nnmetukm  pow^ 
(ous  leau  :  il  ell  zuSï  p^is  que  vrai-^Cênsblabie  quJis  ne  ibul 
point  /piu*4i$  s  ils  PDjt  des  ojeiiie^  ou  quelq.ue  .diç^  cFéqiu^ 
valent,  &  que  l'eag  [oit  perméd^le  au  ion. 

De  ces  (ileux  objets  on  n  en  a  mcorc  fulvji  qju  iin ,  on  a 
employé  i'anatomie  la  plus  exaéle  pour  tâcher  <ie  iéçpuyrir 
quelie  partie  pourroit  être  i  organe  de  Tovïe ,  .on  a  xrouvé 
dans  la  t^te  .<£gs  poi0bns  qeriaJjQ^  petits  corps  £>Udes  que  les 
uns  ont  appdié  ^'j^/f/j  à  caufe  de  leur  dureté,  &.que  d^autres 
ont  nommé  f^/Mef  pierres  ( lapilli)  peut-itre  parce  qu'ils 
redèniiblent  un  peu  à  j  a^the  ou  au  caiillau  par  jieur  poii. 
Ijes  Sçavans  qui  ont  fait  oette  découverte  /ont  portez  à  croira 
que  ce  foQt  là  principaleme^Qt  ies  organes  iiuernes  de  fouie 
^ans  les  poifibns ,  mais  ib  font  «daiiieurs  fi  partagez  fur  ia 
nature  de  ces  oflêlets,  fur  leur  nombre  &  fur  la  corre^on- 
dance  qu'ils  ont  avec  les  autres  parties  qui  doivent  néceilâîre- 
ment  concourir  avec  eux  aux  fondions  qu  o^  veut  leur  attri- 
buer, qu'il  n'efl  guère  pc^ible  de  jTien  établira  certain  fur 
ce  qu'on  en  fçait  ;  l'obiêrvatlon  n'a  produit  ju (qu'ici  que 
des  fbupçons ,  c'eft  à  l'obièrvation  même  à  les  conver4ir  en 
çonnoiflance^.  £n  attendant  de  nouvelles  preuves  qui  nous 
fafTent  connoltre  évidenvnent  que  ies  poifTons  ne  font 
point  iburds  par  privation  d'organes ,  je  >me  fuis  propofe  de 
içavoir  ^lls  le  font  par  la  nature  ^  Aride  qui  leur  fert  de 
milieu ,  la  fuite  de  ce  iViémoire  fera  connoitre  ce  que  l'ex- 
périence a  décidé  ;  mon  priocipad  isèjet  a  donc  été  d'exa- 
miner fi  les  {on^  pénètrent  .4suis  l'eau ,  à  quelle  profondeiu* 
|b  peuvent  s'y  tranin;ietlre,  combien  ils  y  font  affoiblis,  fi 
leurs  diffîiientesmodifîcaiîpns  s'y  con&rvent,  &  iî  i'on.peut 
les  y  .4i,flyuaguer. 

Ceô  un  fèntiment  généralement  jreçu  &  fondé  fur  les 
expériences  les  plus  déciiiVies ,  que  ie  (on  n'eA  autr«  phofe 
qu'un  mouvement  de  vibration  imprimé  au  corps  fbnore, 

Ce  1/ 
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communiqué  à  i  air  qui  1  environne,  &  tranfmis  à  roreille 
où  s  accompliflènt  les  lênfâtions  de  i  ouïe  :  cela  luppolè  un 
milieu  éiaftique  qui  puifle  recevoir  &  conferver  pendant 

2ueique  temps  les  petites  vibrations  d'un  corps  aélueiiement 
mnanti  frémir  avec  lui  &  porter  ailleurs  ce  frémiflèment; 
c€Û  pourquoi  toutes  les  matières  qui  ne  (ont  que  flexiUes 
&  qui  n  ont  qu'un  reflbrt  très-foibie,  amortirent  le  (on  & 
paroiflènt  toujours  moins  propres  que  d  autres  à  faciliter  (à 
propagation* 

Fondé  fur  ce  pincipe  on  pourroit  croire  que  feau  d'un 
étang  arrête  le  Ton  &  en  interdit  le  (êntîment  à  tous  les 
animaux  qui  l'habitent  »  car  c'eft  une  opinion  afiez  reçue  que 
l'eau p  en  tant  que  liqueur,  n'eft  pas  compreffible  comme  'A 
faudroit  qu'elle  le  fût  pour  être  jugée  capable  de  tran(mettFe 
le  (on,  c'eft'à-dire,  pour  être  élafiique;  mais  malgré  cette 
raiibn ,  s'il  étoit  bien  conAaté  qu'on  entend  dans  Feau ,  ce 
fait,  quoique  peu  attendu,  ne  (êroit  pas  moins  recevaUe, 
&  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  faire»  ce  (êroit  d'y  trouver  une 
explication. 

Quelques  expériences  que  je  n'^avois  point  faites  dans 
cette  vue,  me  firent  (bupçonher  que  l'eau  n'étoit  pofnt  un 
obflack  invincible  pour  les  (bns.  Al.  de  Mairan*  ayant  re* 
marqué  que  deux  (bns  diflE^rens  k  tranihiettent  enlerable  & 
fans  conrufion  d'une  maile  d'air  à  une  autre,  nonobAant 
l'interpofition  d'un  corps  (bilde,  comme  le  verre,  je  voulus 
cflàyer  s'il  arriveroit  quelque  changement  nouveau  à  diffis 
rens  (bns  que  je  ferois  paflèr  à  travers  une  lame  d'eau  dont 
je  pourrois  varier  en  rzifon  connue  la  denfité  8l  la  tem« 
pérature.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu,  de  rapporter  ni  les  pré- 
parations ni  les  réfuitats  des  expériences  que  j'ai  faites  dans 
ce  de(&in ,  mais  je  dois  dire  par  f^pport  au  (ujet  préfeni^ 
que  tous  les  corps  (bnores  dont  je  me  (ùis  (èrvi,  (e  font  tou- 
jours fait  entendre  du  dedans  au  dehors  des  vaiflèaux,  mdgvé 
rinterpofjtion  de  l'eau  qui  les  énvironnoit  de  toutes  parts,, 
excepté  (èulement  le  cas  où  l'air  qui  les  touchoit  iimnédîa»^ 
tement  avoit  été  beaucoup  raréfid. 
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On  volt  auflî  dans  les  Eiémens  de  Phyfiqiie  de  M.  s'Gra- 
veÊinde,  qu'un  petit  timbre  enfermé  dans  un  vaiflèau  & 
plongé  dans  un  autre  vafè  plein  d'eau ,  fè  fait  encore  entendre, 
quoique  foibiement. 

Mais  ces  fortes  d'expériences  ne  pouvoient  tout  au  phis 
faire  naître  que  dts  foupçons  fur  ce  quifaî(bh  l'objet  de  mes 
recherches  I  une  fi  petite  quantité  de  Uqueur  enfermée  entre 
des  parois  foiides  ne  me  paroiflbit  pas  différer  affez  d'un 
verre  fort  épais  ou  de  toute  autre  matière  compaéle  dont  on 
içait  que  f interpofition  ne  fait  que  diminuer  la  force  du  fbn , 
&  je  n  ofbis  rien  attribuer  particulièrement  à  la  fluidhé  de 
l'obftacie.  H  me  parut  donc  qu'il  £dloit  des  épreuves  en 
grand ,  que  Torgane  devoit  être  placé  dans  l'eau  même  pour 
juger  fi  les  fbns  s'y  tranfhiettent  ;  en  un  mot,  je  crus  que 
pour  fçavoir  d'une  manière  certaine  fi  les  poitions  peuvent 
entendre  dans  feau,  en  fuppofant  que  la  Nature  ks  en  ait 
rendu  capables,  le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  s'y  placer 
comme  eux* 

Pendant  l'été  de  1 740  je  profitai  des  jours  fes  pfus  chauds 
pour  tenter  ces  expériences  dans  la  Seine  ;  je  choifis  un  en^ 
droit  aflez  profond  fbus  une  ifle  où  le  courant  n'étoit  pas 
iênfible»  y  y  fis  placer  un  pieu  auquel  je  pou  vois  me  tenir 
pour  me  plonger  plus  commodément,  &  je  m'accoutumai 
peu  à  peu  à  refier  fous  l'eau  uns  refpirer,  de  manière  qu'après 
m'être  exercé  quelques  jours  je  fbûtenois  £on  bien  cet  état 
pendant  r  2  féconde»  fzns  fbufirir  aucune  violence  qui  pût 
xne  diflraire  ;  cdui  qui  m'accompagnoit  ne  fâifbit  le  bruit 
ou  le  fbn  dont  noua  étions  convenus,  que  quand  je  lui  en 
donnois  le  fignal  en  tirant  à  moi  avec  une  ficèie  un  morceau 
de  liège  qui  flottoit,  afin  delaifler  un  temps  fuffifànt  pour  l'im^ 
merfjon  &  pour  perdre  l'idée  d'un  bruit  confus  caufè  d'abord 
par  l'agitation  &  le  choc  de  l'eau  qui*  entre  dans  les  oreilles^ 
Je  dois  dire  ici  pour  ceux  qui  (êroient  curieux  de  répéter 
ces  fortes  d'épreuves,  que  le  calme  qu'il  faut  dans  les  fèns 
&  l'attention  néceffaire  pour  bien  juger,  ne  s'acquièrent 
qu'après  plufieurs  jours  d'exercice. 
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A  peine  avois^je  fait  cette  espèce  d'apprepiiflàge  que  le 
temp^  devint  trop  froid  pour  contiiujer,  $i  pp^r  cette  fois 
tout  ce  que  je  pus  apprendre,  ce  fijt  qu^y^it  )»  t|f^ enjtière- 
ment  dans  Teau,  on  peut  entendre,  mais  toibifmfiflt»  h  i>riuit 
d'un  pidoiet,  une  bonnette,  un  fifHet,  la  voix  bugiaine.  II 
me  parut  aufTi  { Sf.  c  efl  une  choie  que  j  ai  encore  vérifiée 
depuis  )  que  le  coup  de  pifiolet  qui  fèmbioit  devoir  iê  faire 
entendre  plus  fort  que  les  autres  in (Irumens,  faifbit  un  bruit 
à  proportion  moins  ienfible,  &  tel  qu'on  pourrçit  le  corn* 
parer,  au  ipufHe  qui  fort  d  une  [^rh^cmÇ' 

Lannée  dern^re  je  repijs  ces  ^e^cpériençes  en  iûivaQt  le 
procédé  que  je  vieos  de  rapporter,  qjbjlervaDt  de  p)us  que  la 
hauteur  de  chaque  «miperÂon  fût  mi^urée  avec  mqç  j^uge 
appuyée  fur  ma  tête  Sç,  conduite  par  celui  qui  i»Wifloit  dans 
ces  opéraljk)i9s  ;  &  comme  j'ai  fou  vent  xeourqué  que  le  (on 
peut  fê  comtnuuiquer  par  les  corp;  fbilidies  qui  u-avorfent  du 
dedws  au  dehoA^  4u  «VAiflibau  où  le  coips  fonoce  efl  reafèrmé, 
je  fis  enfoncer  le  pieu  auquel  je  me  tenois,  jufqu'à  ce  qu'il 
n'eut  plu6  aucune  coimnunication  avac  l'w  Cxtériijeur  ;  je  fis 
de  cette  manière  plufieurs  épreuvç^  dQqt  çhaqu^efut  répétée 
au  moins  trois  lois ,  en  voici  les  prinapwx  riéfidçats# 

I  ""  Ayant  4  pouoes  d'eau  au  défias  de  la  t£l^  j'entf adis  le 
bruit  d'un  piâolet<Ie  poohe»  «dm  d'iuK  ifonniettie  de  cabinet 
&  d'un  fjf^et  de  çhail^* 

^  "^  Je  difliiiguai  fincore  fort  Uen  tm$  f^f  fons^  <Sc  même 
la  voiK  hwi9Aae>  étant  ploi\gé  i  6  powe?»  à  i  ^p^ed^  à  1 8 
pouces,  à  «  pied^,  &  c'efl  k  fiw  g(wd«  prpi&^ndeiir  où  je 
pus  porter  la  tête  dgins  je  iiQU  ^ù  j'étoi^ 

3  ""  Pendant  que  j'étojs  entièrecMnt  jJoogé  on  a  produit 
difFérens  tons  e^  même  ten^  avec  deuy  iboiKtjLe^  ou  avec 
deux  fifHets,  3i  je  Je^  ai  ta%»irs  bien  diftiogue^  quoiqite 
j'eufTe  quelquefois  .«nviiron  ^a  pisds  d'eau  fur  la  A^. 

4""  .J'ai  diftingué  pareiUeitoent  les  articulatioiis  de  la  voix 
huipaine  un  peu  forcée,  Si  j'ui  .rendu  enfùite  mot  f^our  mot 
les  pbrafes  qu'on  avoit  prononcées  pendant  que  j['é(g«s.piongé. 

5  ""  Tous  les  fbns  que  J'ai  entendus  dans  l'eau  ne  m'ont 
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paru  qu'affoiblis ,  &  je  ne  me  fuis  point  aperçu  que  les  tons 
fulTent  changez. 

6*"  Ayant  cotnptffé^  alitant  que  je  lai  pu,  le  même  fôn 
entendu  fucceflivement  à  4  &  à  1 8  pouces  de  profondeur, 
je  n'ai  pas  trouvé  toute  la  différence  que  les  volumes  d*cau 
ïne  faifoieïit  attendre,  c  efl-à-dlrè  que  là  plus  grande  dimi- 
nution du  fbn  ne  me  paroiflbit  pâs  proportionnée  à  l'aug-- 
liientation  de  profondeur. 

7°  Ayant  remarqué  pféeédemrtient  qu  un  coup  de  piftolet 
ne  fe  faîfôit  pas  entendit  fous  l'eau  autant  par  proportion 
que  les  fbns  continus,  fài  écouté  à  même  profondeur  le  fbn 
d'un  timbre  que  Ion  frâppoit  d'abord  d'un  feul  coup,  &  que 
1  on  continuoit  dé  faire  fonner  enfuîte  par  des  coups  qui  fè 
fuivoient  de  fort  près  ;  j'ai  cru  l'entendre  plus  fortement  dans 
}é  dernier  cas.  J'ai  fait  la  même  épreuve  avec  la  voix  humaine 
&  avec  des  fifHets ,  &  j'ai  toujours  conclu  de  la  même  ma-^ 
nière  ;  quoiqu'à  dire  vrai ,  tettft  expérience  étant  afîcz  délî* 
cate,  ce  qu'elle  m'a  fait  coilnoître  ne  s'efl  pas  préfènté  avee 
le  même  degré  de  certitude  que  j'ai  trouvé  dans  les  autres 
réfliltats. 

8  "*  Ayant  la  tête  prefqu'à  fleur  d'eau  je  n'ai  plus  entendu 
une  montre  à  réveil  que  l'on  tenoit  fu^ndue  à  quelques 
pouces  au  deflus  :  l'intenfité  du  fbn  étûit  telle  qu'en  pleine 
campagne  &  par  un  temps  calmé  je  pou  vois  très -bien  le 
diflinguer  à  45  pieds  de  diflance  ;  je  dis  en  pleine  campagne  » 
c'cft-à-dire,  dans  un  champ  tout-à-fait  découvert,  car  on 
fçait  que  félon  la  cltconflance  dts  lieux  le  fbn  s'entend  plus 
ou  moins. 

Ces  expériences,  comme  Ton  voit,  décident  la  queftion 
que  je  me  fuis  propofèe,  elles  prouvent  avec  évidence  que 
il  les  poiflbns  font  fburds,  ce  ne  peut  être  que  par  privation 
d*oi^ane,  puîf^ue  le  milieu  où  la  Nature  les  a  placez,  n  efl 
point  un  obflacle  invincible  à  la  propagation  des  fbns  ;  il 
eft  vrai  qu'il  les  afFoiblit  beaucoup,  &  qu'une  telle  altération 
nous  les  rendroit  prelqu'înutiles.  Un  homme  qu'un  accident 
fait  tomber  dans  l'eau  doit  peu  compter  fur  les  cris  pu  fui 
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les  avis  de  ceux  dont  il  peut  efpérer  du  (êcours^  le  (âififle- 
ment  le  met  hors  d'état  d  y  être  attentif,  l'agitation  de  Teaq 
lui  fait  un  bruit  confus  qui  efllace  toute  autre  impreffîont 
&  lorgane  mouiiié  na  pas  peut-être  le  même  réflbrt  qu'il 
a  coutume  d'avoir  dans  le  milieu  qui  lui  eft  naturel.  Mais 
ndus  devons  penler  que  û  la  Nature  a  donné  aux  poiflbns 
la  faculté  d'entendre  les  fbns  qui  viennent  de  l'atmofphère, 
elle  aura  fuppléé  à  la  foibleflè  des  impreflions  par  la  déiica* 
tefle  de  l'organe,  &  que  par  une  jufte  proportion  entre  le 
ièns  &  fon  objet  elle  aura  trouvé  le  moyen  de  rendre  flifli- 
iammént  (ènfible  aux  habitans  des  eaux  ce  qui  ne  i'efi  point 
trop  pour  ceux  de  l'air.  Une  chau ve-iburis ,  un  hibou,  voit 
diftinélement  la  nuit  ce  qui  échappe  à  la  vue  des  autres  ani* 
maux,  parce  que  (es  yeux  font  faits  pour  (entir  la  plus  foible 
lumière;  une  plus  grande  clarté  le  blelfe,  il  n'en  (bûtîent 
l'éclat  qu  avec  beaucoup  de  peine.  Une  carpe  qui  Ibrt  de 
fon  élément  pour  entrer  dans  le  nôtre,  ibufFre  peut-être  au- 
tant du  grand  bruit  qui  la  frappe,  qu'un  oiièau  noélurne  du 
grand  jour  qui  l'éblouit  ;  peut-être  auffi  que  les  poiflbns  ne 
doivent  entendre  diftinélement  que  les  fbns  qui  naiflent  dans 
i'eau  même,  &  que  ceux  qui  fe  paflènt  dans  lair  leur  étant 
comme  étrangers,  ne  les  touchent  qu'imperceptiblement  ou 
quand  ils  ibnt  très-forts.  On  verra  à  la  fin  de  ce  Mémoire 
des  expériences  qui  peuvent  jetter  quelque  jour  fur  ces 
conjeélures. 

Mais  fi  c  efl  un  £sât  certain  que  les  fbns  pénètrent  dans 
i'eau,  la  manière  dont  ils  s'y  tranfmettent,  eft  une  chofe  peu 
connue  &  qui  mérite  de  l'être.  Quantité  d  expériences  ont 
fait  connoître  depuis  long  temps  que  le  ibn  ne  fe  propage 
que  par  un  fluide  éiaftique  ;  j'en  viens  de  citer  plufieurs  qui 
prouvent  clairement  que  cette  propagation  a  lieu  dans  l'eau^ 
&  c'eft  une  opinion  reçue  que  les  liquides  n'ont  point  de 
reflbrt ,  puifqu'on  ne  les  croit  pas  compreffibles.  La  Nature 
e(l-elie  donc  contraire  à  elle-même!  non  fans  doute,  mais 
nous  ne  l'interprétons  pas  toujours  dans  fon  vrai  fèns,  & 
nous  lui  &ifbns  dire  quelquefois  des  cbofès  qu'elle  défâvoue 

tôt 
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tôt  OU  tard,  ou  bien  nous  manquons  de  l'entendre,  parce  que 
nous  ne  fâififlbns  qu'une  partie  de  ce  qu  elle  nous  préfènte» 
L'idée  qu'on  iè  fait  communément  d  une  mafle  d'eau  par 
rapport  à  ia  tranfmiflîon  des  fbns,  efl  donc  vrai-lèmblabie- 
ment  défeélueufè,  ou  parce  qu'elle  fùppo/e  quelque  qualité 
qui  n'y  e(l  pas,  ou  parce  qu'elle  n'embradè  pas  tout  ce  qui  sj 
trouve,  c'efl  ce  que  je  me  propofè  d'examiner  maintenant* 
L'eau  d'un  étang  ou  d'une  rivière  n'efl  point  un  fluide 
homogène,  elle  eft  toujours  mêlée  avec  des  matières  étran- 
gères, &  depuis  long  temps  il  n'eft  plus  permis  d'ignorer 
qu'elle  contient  une  quantité  d'air  allez  confidérable.  On 
içaît  même  que  cet  air  qui  vient  de  l'atmofphère,  pafle  juP- 
quaux  poiflbns,  que  ces  animaux  ont  d^  parties  propres  à 
le  filtrer  &  i  l'extraire  pour  leur  ufàge ,  &  qu'enfln  il  leur 
eft  tellement  néceflàire  qu'on  les  fait  mourir  quand  on  les 
en  prive  ;  n'eft-il  pas  naturel  de  penler  que  ce  fluide  mixte 
qu'ils  habitent,  je  veux  dire  l'eau  mêlée  d'air,  leur  tranfmet 
les  fons  par  cette  partie  de  lui-même  qu'on  fçaît  être  propre 
à  cette  fonélion ,  tandis  que  l'autre  en  interrompant  la  conti- 
guité  de  (es  molécules  élaftiques  amortit  fbn  aélion,  &  dimi- 
nue confidérablement  l'inttnfité  des  Ions  qu'elle  tranfmetl 
Cette  explication  le  pré/ènte  avec  tant  de  vrai-femblance 
qu'on  regarderoit  volontiers  comme  une  chofe  fuperflue  de 
poufl'er  plus  loin  ces  recherches,  û  l'on  ne  fçavoit  qu'en 
Phyfique  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai-femblable  eft  encore  quel- 
quefois très-loin  du  vrai.  Je  ne  veux  point  dire  affirmative- 
ment que  l'air  n'ait  aucune  part  à  la  propagation  des  ions 
dan^  l'eau ,  mais  j'ofè  avancer  qu'il  eft  aftez  douteux  qu'il  y 
contribue  beaucoup,  &  qu'il  y  a  des  raifbns  pour  croire  que 
fes  parties  interpolées  entre  celles  de  l'eau  empêchent  que 
les  îons  ne  Ibient  aulTi  forts  qu'ils  le  lèroient  dans  un  fluide 
plus  homogène  ;  propofuion  qui  paroîtra  peut-être  un  pedf 
paradoxe,  mais  que  je  vais  tâcher  de  juftiÂer. 

Si  la  quantité  d'air  contenue  dans  l'eau  n'eft  point  telle 
que  Ces  particules  puiflënt  être  fuppolees  contigues  les  unes 
gux  autres,  û  celles  de  l'eau  beaucoup  plus  nombreulês  les 
Menj.  i;^^J'  .    Dd 
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empêchent  de  fe  toucher,  fi  ies  unes  &  les  autres  ne  font 
point  élaftiques  au  même  degré,  &  que  la  différence  qui  eft 
enir  cHes  à  cet  égard  (bit  extrêmement  grande,  on  ne  conçoit 
pas  bien  comment  ies  fons  qui  viennent  de  latmo/phère, 
peuvent  s  étendre  dans  un  fluide  compofè  de  parties  fi  peu 
fèmblables,  &  qui  paroiflènt  fi  peu  propres  à  fe  commun!* 
quer  &  à  conferver  un  mouvement  de  vibration  dont  i'ifo- 
cnronifme  paroît  abfblument  néceflâire;  car  ceft  un  fait  que 
je  prouverai  par  la  fuite,  que  leau  par  elle-même  tranfinet 
les  fbns,  d  où  il  fuît  que  fi  l'air  qu  elle  contient  y  contribue, 
ce  n  eft  qu'en  partageant  cette  adion  avec  elle. 
^  Quand  bien  même  on  Tuppolêroit  que  toutes  ies  particules 
d'air  indifféremment  font  propres  à  toutes  fortes  de  fbns, 
interrompues  comme  elles  le  font  par  d'autres  parties  qui 
ne  font  point  élaftiques  comme  elles,  à  peine  pourroit-on 
concevoir  qu'elles  puflènt  fe  tranfmettre  leurs  vibrations; 
mais  la  difficulté  devient  encore  bien  plus  grande  fi  l'on 
admet  des  parties  d'air  propres  à  chaque  ton,  félon  lado<^rine 
de  M.  de  Mairan,  doÂrine  cependant  à  laquelle  il  eft  diffi- 
cile de  fe  refiifer.  On  entend  dans  l'eau  en  même  temps  & 
iâns  confiifion  des  fbns  différens  &  des  paroles  articulées  fîir 
plufieurs  tons,  comme  on  l'a  vu  par  la  3™^  la  4™^  &  ia 
5™^  expérience,  combien  n'y  faudroît-il  point  d'air  poi* 
fournir  à  quelque  fbn  que  ce  fbit  un  véhicule  fùffifànt  &  qui 
lui  fût  propre  !  Mais  ne  prévenons  point  par  des  raifbnne- 
mens  ce  que  nous  pouvons  apprendre  de  l'expérience,  fça- 
chons  par  elle,  fi  nous  le  pouvons,  combien  l'eau  contient 
d'air  communément ,  &  s'il  eft  néceffaire  qu'elle  en  contienne 
pour  tranfiîiettre  les  fbns. 
*  Statique  Jes  Je  fçavois  déjà  d'après  M.  Haies*,  que  54  pouces  cubiques 
pf^/j^.'^^'^'  d'eau  de  puits  donnent  par  la  diftillation  un  pouce  cubique 

d'air  femblable  à  celui  de  l'atmofphère,  &  j'auroîs  pu  fur  le 
témoignage  d'un  auffi  habile  Phyficien  établir  mes  confé- 
quences ,  mais  je  prévoyois  que  j'aurois  à  éprouver  de  l'eau 
purgée  d'air,  &  qu'il  m'en  faudroit  pour  une  feule  expérience 
plus  qu'on  ne  peut  commodément  en  appliquer  en  une  fois 
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à  la  machine  pneumatique.  J  avois  donc  befbin  de  fçavoîr  fî 
celle  eau  purifiée  ne  reprendroit  point  en  très-peu  de  temps 
une  quantité  dair  conddérabie,  &  fi  faurois  le  ioifirde  i'^^ 
prouver  dans  i  état  que  je  lui  aurois  fait  prendre  dans  le  vuide: 
en  cherchant  un  moyen  de  iâtisfaire  à  cette  dernière  vue 
j'en  trouvai  un  qui  pouvoit  remplir  en  même  temps  la  pre* 
mière,  ccft-à-dire  que  par  le  même  procédé  je  me  fuis 
afluré  de  la  quantité  d'air  qui  eft  ordinairement  dans  leail 
&  du  temps  qu  il  lui  faut  pour  y  rentrer  en  même  quantité. 
Je  crois  qu  il  n  eft  pas  inutile  de  rapporter  cette  expérience 
en  détail,  non -feulement  parce  qu  elle  peut  fervir  en  bien 
d  autres  occafions,  mais  encore  parce  qu  on  jugera  mieux  des 
raifbns  auxquelles  je  me  fuis  rendu. 

A  B  eu  un  tuyau  de  verre  d'environ  3  pieds  de  longueur,  Fîg.  i 
de  5  ou  6  lignes  de  diamètre  intérieurement,  coudé  aux 
deux  extrémités  en  (ens  contraire  ;i»il  eft  appuyé  d  une  part 
lùr  un  fbpporti  &  de  l'autre  il  communique  avec  une  e/pèce 
de  carafe  de  verre  en  partie  pleine  d'eau ,  &  dont  l'orifice 
évafë  eft  bouché  au  col  avec  du  liège,  ce  bouchon  qui  eft 
traverfë  par  le  tube,  l'eft  encore  par  celui  d'un  thermomètre 
dont  la  boule  eft  placée  dans  le  vaiê  à  la  fuperficîe  de  l'eau , 
&  cette  carafe  eft  elle-même  dans  un  autre  vaifTeau  cylin- 
drique rempli  d'eau  que  l'on  rappelle,  quand  il  le  faut,  à  une 
température  connue. 

Ayant  donc  préparé  toutes  ces  pièces  pour  être  aftèmblées 
comme  on  le  voit  par  la  figure ,  j'ai  mis  dans  le  vuide  la 
carafe  pleine  jufqu'aux  deux  tiers  d'eau  de  la  Seine,  qui  avoit 
bouilli  pendant  un  bon  quart  d'heure,  &  qui  avoit  encore» 
quand  je  l'appliquai  à  la  machine  pneumatique,  3  5  degrés 
de  chaleur  au  thermomètre  de  M.  de  Reaumur;  après  en 
avoir  ôté  l'air  de  manière  qu'on  n'en  apercevoit  plus  aucune 
bulle  s'élever,  je  la  laiffai  dans  le  vuide  jufqu'au  lendemain» 
tant  pour  la  faire  refi'oidir  que  pour  n'avoir  pas  à  craindre 
que  tes  pores  encore  dilatez  ne  laiftàfient  rentrer  l'air  dans 
le  peu  de  temps  que  j'employerois  à  la  tran/porter  du  vuide 
pour  ia  Qiettre  en  expérience. 

Ddij 
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Dans  le  même  moment  qu  eile  fut  ôtée  du  récipient,  elïe 
Fig.  I.  fut  placée  dans  le  vaiâeau  CD,  on  y  joignit  le  tube  AB 
avec  le  thermomètre,  &  Ion  veria  de  1  eau  en  A  ju/qu'à  ce 
qu'elle  fe  fut  mile  de  niveau  en  E  où  i  on  fit  une  marque; 
je  veriâi  fur  le  bouchon  qui  étoit  fort  enfoncé,  de  la  cire 
fondue  avec  de  la  térébenthine  environ  i'épaidèur  de  3  lignes, 
&  lor/que  cette  cire  fut  prifb,  je  yerfài  de  leau  autant  qu'il 
en  put  tenir  dans  Tévaiêment  du  goulot  ;  par  cette  dernière 
précaution  l'air  ne  pouvoît  ni  entrer  ni  fbrtir  par  cet  endroit, 
que  je  ne  m'en  aperçuflè;  s'il  fortoit,  il  devoit  faire  bouillonne]^ 
l'eau  qui  couvroit  la  cire;  s'il  entroit,  cette  même  eau  devoit 
pafler  avant  lui,  ni  l'un  ni  l'autre  n'arriva,  ce  qui  m'afliira 
que  cette  partie  étoit  exaélement  bouchée* 

Il  efl  facile  de  voir  maintenant  que.l'air  en  rentrant  dans 
Teau  de  la  carafe  a  dû  laiflèr  un  vuide  dans  le  tuyau ,  &  que 
ce  vuide  s'ttl  rempli  par  un  pareil  volume  d'eau  pouÏÏë  par 
le  poids  de  latmofphère  qui  agiffbit  en  A;  car  on  fçait  que 
l'air  qui  (e  mêle  avec  leau  n'augmente  pas  (ënfiblement  fou 
volume,  &  Ton  ne  doit  pas  fuppofèr  que  la  furface  de  l'eau 
s'élevoit  dans  la  carafe  à  melure  que  fe  vuidoit  le  tuyau  qui 
fourniflbit  fair.  J'ai  donc  pu  remarquer  les  progrès  de  ce  râa- 
bliflèment  d'air  par  lelévation  de  l'eau  au  deflus  du  point  £!/- 
mais  on  doit  (èntir  aulTi  de  quelle  importance  il  efl  en  pareil 
cas  d'avoir  égard  au  degré  de  chaleur  qui  règne  dans  Tinté*- 
rieur  du  vaiflèau,  car  la  condenfàtion  ou  la  raréfàâion  dont 
l'air  efl  très-(ù(ceptible,  peuvent  varier  beaucoup  le  volume 
qui  refle  dans  le  tuyau  &  dans  la  carafe,  &  Ton  ne  (çauroit 
bien  juger  de  la  quantité  dont  il  diminue,  quand  on  demeure 
incertain  fur  fon  degré  de  denfité  ;  c'cft  pour  cette  raifbn 
que  j'ai  placé  un  thermomètre  dans  la  carafe  même,  afin  de 
pouvoir  remettre  le  tout  à  fa  première  température  par  le 
moyen  d'un  bain  que  je  faifbis  avec  de  l'eau  plus  ou  moins 
chaude  dans  le  vaiÛëau  CD;  mais  comme  l'eau  ne  s'élève 
dans  le  tuyau  que  par  le  poids  de  ratmofphère  qui  pèfe  en  Ar 
&  que  la  force  de  cette  preffion  eft  variable,  jtai  eu  foin 
dobfèrver  la  hauteur  du  baromètre  en  commentât;  en 
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lîiivant  8c  en  fîniflant  ntfis  expériences  ;  je  n  ai  point  oublié 
d'entretenir  auffi  f  eau  du  tuyau  en  équilibre  avec  elle-même, 
en  obfèrvant  que  fâ  (urface  fût  toujours  autant  élevée  au 
deâus  de  A,  que  la  diminution  de  l'air  lui  permettoit  de 
monter  au  deflbs  de  £;  fans  cette  précaution  lobiervation 
du  baromètre  iêroit  prefqu  mutile ,  la  raifbn  s  en  préiènte 
d'elle-même. 

Des  Auteurs  célèbres  qui  ont  îngénieufement  emprunté 
de  rhydroftatîque  des  moyens  pour  mefurer  des  quantités 
d  air  qu'ils  s'étoient  propofé  de  connoître,  n  ont  fait  dans  la 
defcriptlon  de  leurs  procédés  aucune  mention  des  égards  qu'ils 
OQt  dû  avoir  au  poids  aéluel  de  latmofphère  &  aux  difFé^ 
/ens  degrés  de  chaud  &  de  froid  ;  auroient-ils  omis  ces  atten-- 
tions  dont  on  fènt  de  relie  les  confluences,  &  fans  lefquelles 
on  ne  pourroit  compter  qu'avec  quelque  défiance  lur  les 
réfultats  d'un  grand  nombre  d'expériences  nouvelles  &  inté- 
reffantes  dont  ils  ont  enrichi  la  Phyfique!  j'aime  mieux 
croire  qu'ils  ont  oublié  de  le  dire,  que  de  leur  reprocher  de 
ne  lavoir  point  fait.  Voici  maintenant  comment  je  conduifis 
ces  expériences ,  je  prens  pour  exemple  celle  qui  fut  com- 
mencée le  I  3  Mai  à  I  o  heures  du  foir,  le  mercure  du  ba- 
romètre étant  à  28  pouces,  &  le  thermomètre  de  la  carafe 
à  I  5  degrés  au  deffus  du  terme  de  k  glace. 

Le  14a  10  heures  du  matin ,  ayant  remis  le  bain  du 
vaifTeau  CD  à  fa  première  température,  je  trouvai  que  1  eau 
du  tuyau  s'étoit  avancée  de  7  lignes  au  deflùs  du  point  £/ 
cette  afcenfion  oblique  répondant  à  trois  quarts  de  ligne 
d'élévation  perpendiculaire,  j'élevai  l'eau  d'autant  au  diffus 
du  point  A,  ce  qui  n'augmenta  pas  fènfiblement  les-7  lignes^ 
d'eau  en  £,  &  la  hauteur  du  baromètre  étant  h  même  que 
]e  jour  précédent,  je  jugeai  qu'il  y  avoh  équilibre  entre l'at--^ 
jnofphère  qui  pefôit  en  ^  &  l'air,  intérieur  du  tuyau  &  de 
Ja  carafe  ;  je  comptai  donc  que  le  volume  d'eau  qui  s'étoit 
avancé  au  dtffus  du  point  £  exprimoit  au  jufie  le  volume 
d'air  qui  étoit  rentré  dans  l'eau  de  la  carafe» 

Le  même  jour  à  1  o  heures  du  foir,  ayant  oblervé  les 
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mêmes  chofes  »  je  trouvai  ^e  le  pro|^ès  de  Teau  dans  le  tuyail 
étoit  augmenté  de  2  lignes,  mais  comme  le  bammètre  étoit 
Ttg.  ï.  baiffé  de  2  lignes,  je  fongeai  à  rétablir  en  A  la  prcffion  de  Taîr 
qui  étoit  diminuée,  par  quelque  chofed  équivalent.  La  peiân^ 
teur  ipécifique  du  mercure  étant  à  celle  de  l'eau  comme  1 4. 
à  1 1  on  peut  compeiilêr  par  une  colonne  d  eau  de  1 4  lignes, 
élevée  perpendiculairement,  une  diminution  dans  le  poids 
de  l'atmofphère,  exprimée  par  une  ligne  dabaidëment  du 
baromètre;  j ajoutai  donc  28  lignes  deau  en  ^^  ce  qui  fît 
qu'au  lieu  de  2  lignes  d'augmentation  que  j'avois  aperçues 
au  volume  d'eau  en  £,  j'en  eus  près  de  trois  ;  le  produit  de 
:  j  2  heures  dans  le  jour ,  comparé  à  celui  d'un  temps  égal 
pris  dans  la  nuit,  fut  comme  3  ^  71  ]t  continuai  ainfi  le^ 
jpurs  fuivans  loir  &  matin  &  aux  mêmes  heures. 

Le  I  5  Mai  au  matin ,  toute  correélion  faite ,  je  comptai 
'6  lignes  j  d'augmentation  dans  le  volume  d'eau  au  deHùs 
du  point  E,  le  foir  du  même  jour  i  ligne  j» 

Le  1 6  au  matin  le  baromètre  étoit  à  2  8  pouces  i  ligne, 
la  prefTion  en  A  étant  donc  plus  grande  que  le  jour  où  l'ex^ 
périence  avoit  commencé,  je  retranchai  cet  excès  en  ôtant 
avec  un  fiphon  1 4  lignes  d'eau  en  A,  Se  alors  je  comptai 
6  lignes  J  d'augmentation  dans  le  volume  d'eau  en  £;  le 
loir  du  même  jour  j'eus  4  lignes  d'augmentation. 

Le  1 7  au  matin  j'en  comptai  7  lignes  7,  le  loir  3  lignes  f. 

Le  1 8  au  matin  3  lignes;^,  le  ibir  2  lignes. 

Le  19  au  matin  3  lignes  j,  le  fbir  4  lignes  j« 

Le  20  au  matin  une  ligne. 

Le  2 1  &  depuis,  le  volume  d'eau  en  E  n'a  donné  aucun 
figne  d'augmentation. 

Toutes  ces  quantités  pri/es  eniemble  donnent  5 1  lignes  j-^ 
ceft-à-dire,  4  pouces  3  lignes  j,  qui  expriment  le  volume 
d'air  qui  eil  rentré  dans  l'eau  de  la  carafe  avec  laquelle  je  le 
comparai  de  la  manière  qui  fuit. 

Ayant  mis  l'eau  du  tuyau  en  équilibre  avec  elle-même^ 
&  débouché  la  carafe  par  un  trou  fait  avec  un  poinçon,  je 

Bg.  z.    tirai  die  f  eau  en  A  ^veç  un  chalumeau  de  verre!!  lenflé  par 
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fe  mîlîcu,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  baîflee  exaélement  au  point  £;  Fîg.  !• 
cette  quantité  contenue  dans  le  chalumeau  étoit  jugement  le 
volume  dont  j'avoîs  befoin ,  car  le  tuyau  A  B  dont  je  me 
fcis  fèrvi,  étoit  aflëz  cylindrique  dans  toute  fà  longueur,  je 
comparai  donc  ce  volume  d  eau  avec  celui  de  la  carafe,  & 
ils  iê  trouvèrent  dans  le  rapport  de  2  7  j  à  i . 

L'expérience  dont  je  viens  de  décrire  la  préparation  & 
le  procédé,  ayant  été  répétée  plufieurs  fois  me  dpnna  tou- 
jours des  réfultats  dîfférens  les  uns  des  autres,  en  prenant  un 
milieu  entre  les  extrêmes,  voici  ce  que  j'ai  conclu. 

I ""  L eau  que  Ion  a  tenue  dans  le  vuide  ne  reprend  Taîr 
qu  elle  y  a  perdu  qu'en  cinq  ou  fix  jours,  c  eft-à-dire  qu'après 
ce  terme  6n  ne  voit  pas  qu'elle  en  reprenne  davantage. 

2**  Pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  elle  ert 
reprend  en  temps  égaux  des  quantités  à  peu  près  égales,  après 
quoi  cet  effet  va  toujours  en  diminuant. 

3  **  Toutes  ces  quantités  d'air  prifês  enfemble  &  compa- 
rées au  volume  d'eau  dans  lequel  elles  /ont  reçues,  en  font 
a  peu  près  la  trentième  partie. 

Cette  quantité  d'air  contenue  dans  Teau  de  rivière  excède 
beaucoup,  comme  l'on  voit,  celle  que  M.  Haies  trouva  dans 
l'eau  de  puits,  où  elle  n'étoit ,  felon  Ion  réfùltat,  que  la  cin- 
quante-quatrième partie  du  volume  total;  cette  différence 
vient -elle  de  celle  des  eaux?  j'ai  peine  à  le  croire,  l'expé- 
rience que  j'en  ai  faite  avec  l'eau  d'un  puits  fortifie  mes 
doutes,  &  j'entrevois  dans  les  procédés  ce  qui  peut  avoir 
rendu  les  fuccès  de  nos  expériences  fi  peu  fèmblables.  C*efl 
par  la  diftiliation  que  M.  Haies  extrait  l'air  des  matières  qui 
îe  contiennent,  l'eau  diflilléç  eft  reçue  dans  un  récipient 
plein  d'eau  froide  à  laquelle  elle  s'unit  ;  n'e(l-il  pas  plus  que 
probable  qu'elle  y  porte  une  partie  de  (on  air,  &  que  ce 
qu'il  en  rede  entre  la  cornue  &  la  furface  de  l'eau  du  réci- 
pient, n'eft  qu'une  partie  de  ce  qui  a  été  dégagé  par  la  diftil- 
iation? Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  dans  l'expérience 
de  M.  Haies  on  voit  une  caufê  qui  peut  diminuer  la  quantité 
apparente  de  Tair  extrait  de  l'eau ,  au  lieu  que  dans  la  mienne 
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rien'  ne  tend  à  produire  une  lêmbiable  diminution»  &  lotf 
ne  voit  pas  qu'il  y  ait  rien  à  rabattre  du  réfiiltat  :  il  y  auroit 
plutôt  à  ajouter,  fi  ion  iuppoibit,  par  exemple,  que  l'eau 
n  a  pas  perdu  dans  le  vuide  tout  i'air  qu'elle  contenoit,  ce 
qui  mettroit  encore  une  plus  grande  différence  entre  le  ré- 
fultat  de  M.  Haies  &  le  mien.  Je  reviens  maintenant  à  la 
queftion  qui  fait  l'objet  principal  de  ce  Mémoire. 

S'il  y  a  dans  une  rivière  trente  parties. d'eau  contre  une 
d'air,  il  n'eft  guère  probable  que  ce  dernier  fluide  (oit  le 
principal  véhicule  du  (on  qui  s'y  tranfmet  :  pour  être  en  droit 
de  lui  attribuer  cette  fonélion,  il  faudroit  avoir  recours  i 
des  hypothèfb  qui  foufFriroient  de  grandes  difficultés,  & 
qu'il  eil  inutile  de  prévenir  ici  par  des  raifbnnemens,  parce 
que  l'expérience  m'ayant  appris  que  cela  n'eft  point,  je  fuis 
diipenfé  d'examiner  fi  cela  peut  être. 

L'air  n'eft  point  néceflaire  à  la  tran(mi(non  des  fous  dans 
l'eau ,  il  n'en  cft  point  par  conféquçnt  la  cau(e  principale  fi 
l'eau  épuifèe  d'air  n'en  eft  pas  moins  propre  à  tran(mettre 
les  fons,  &  fi  les  (bns  qu'elle  tran(met  n'en  paroiftënt  pas 
plus  afFoiblis.  Pour  m'afturer  de  ce  fait  je  me  dilpolài  i 
placer  des  fons  dans  l'eau  purgée  d'air,  ne  voyant  pas  de 
moyens  d'y  placer  l'organe  de  l'ouïe,  ce  que  j'euflë  préféré 
fans  doute  ;  mais  comme  je  voulois  faire  cette  épreuve  aftez 
en  grand  pour  rendre  les  effets  bien  (ènfibles»  au  cas  qu'il 
y  en  eût  de  nouveaux,  j'appliquai  à  la  machine  du  vuidc 
en  plufieurs  fois  environ  3  6  pintes  d'eau  de  la  Seine,  en 
me  fervant  de  la  préparation  que  je  vais  décrire, 
r^.  3.  AB  tû  un  vaîfl'eau  de  verre  capable  de  contenir  environ 
1 3  pintes  d'eau,  il  eft  terminé  haut  &  bas  par  deux  parties 
cylindriques  ouvertes  de  toute  leur  longueur  &  garnies  de 
deux  couvercles  de  cuivre  bien  cimentez;  le  fond  de  celui 
qui  eft  en  A,  eft  percé  de  deux  trous,  dont  l'un  reçoit  le 
tuyau  C,  &  l'autre  par  où  l'on  emplit  le  va(ê,  (è  fernie  avec 
un  bouchon  à  vis  qui  prefTe  une  rondelle  de  cuir  gras  ;  au 
fond  du  couvercle  B  eft  foudé  un  tuyau  garni  d'un  robinet, 
§c  ce  tuyau  ahoutiit  im  fond  d'up  grand  içeau  pu  bacquet 

cylindrique 
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cylindrique  de  bois  qui  a  environ  un  pied  de  diamètre  & 
1 4  pouces  de  hauteur  ;  le  vaiflëau  de  verre  e(l  porté  fur  un 
trépied  bien  fbiide,  il  communique  par  le  tuyau  C  avec  Rg.  3. 
Je  récipient  d  une  machine  pneumatique  auquel  ii  eft  mafti- 
que  comme  au  fond  du  couvercle  A,  8i  de  crainte  quen 
faifànt  agir  la  pompe  le  mouvement  ne  dérange  cet  aflenpt- 
blage  &  ne  faflè  rompre  le  tuyau  qui  eft  de  verre,  on  arrête 
iblidement  le  trépied  &  la  machine  pneumatique  fur  un 
même  plan,  de  manière  que  lune  ne  puiile  le  déplacer  fans 
l'autre. 

Tout  étant  ainfi  difpofe,  j'ai  mis  1 2  pintes  d  eau  qui  avoit 
bouilli,  &  qui  avoit  encore  3  5  degrés  de  chaleur,  dans  le 
vaiflèau  A  B  que  j'ai  bien  fermé  enfuite  avec  fon  bouchon , 
&  j'ai  fait  agir  la  pompe  ;  lorfque  les  bouillons  furent  paflez 
&  que  je  n'aperçus  plus  de  bulles  d'air  s'élever,  je  débouchai 
le  vaiiïeau ,  j'ouvris  le  robinet  du  tuyau  de  décharge ,  & 
l'eau  paflà  dans  le  bacquet  :  cette  opération  ayant  été  réi- 
térée encore  deux  fois  de  fuite,  j'eus  en  dix  heures  de  temps 
3  6  pintes  d'eau  purgée  d'air,  qui  n  avoit  que  1 8  degrés  de 
chaleur. 

Ce  n  eft  pas  feulement  pour  opérer  avec  plus  de  com- 
modité que  je  fis  paflër  par  un  tuyau  l'eau  du  vafe  A  B 
dans  un  bacquet,  cette  attention  me  parut  bonne  pour  em- 
pêcher que  l'eau  ne  fut  divif^e,  comme  elle  l'auroit  été  fi  JQ 
reulTe  verfée  ou  laifTé  tomber,  &  qu'en  repafTant  ainfi  dans 
l'air  avec  beaucoup  de  furface  elle  n'en  reprit  une  partie;  je 
dois  dire  aufii  que  la  fùperficie  intérieure  du  bacquet  avoit 
été  mouillée  pour  empêcher  que  Teau  en  s'élevant  du  fond , 
n'enfermât  une  couche  d'air  entr'elle  &  les  parois. 

Si  Ton  iê  rappelle  maintenant  ce  que  j'ai  conflaté  par 
une  expérience  rapportée  ci-defTus,  qu'il  faut  cinq  ou  fix 
jours  pour  faire  reprendre  à  l'eau  Tair  qu'on  lui  a  ôté,  on 
conviendra  fans  doute  qu  au  moment  où  j'ai  mis  en  épreuve 
les  3  6  pintes  d'eau ,  on  pouvoit  les  regarder  comme  purgées 
d'air,  à  moins  qu'on  ne  voulût  fuppoiêr  que  l'eau  ne  perd 
dans  le  vuide  que  la  moindre  partie  de  fbn  air,  ce  qui  n'eft 
Mem.  i74^3*  •   Ee 
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pas  probable ,  î  °  parce  qu'aucun  autre  procédé  ne  dégage 
de  ieau  une  plus  grande  quantité  dair;  a""  en  confidérant 
ces  particules  d  air  comme  autant  de  petits  rellbrts  tendus 
par  ie  poids  de  i  atmoiphère  ou  par  la  vi/cofité  de  l'eau .  on 
doit  concevoir  quils  le  développent  &  s'étendent  quand 
Tune  &  l'autre  de  ces  deux  caufes  ne  (ùbfiftent  plus  ;  la  pre- 
mière ceflè  fans  contredit  par  l'avion  de  la  pompe,  .&  l'on 
ne  voit  pas  que  la  &conde  doive  avoir  grande  force  quand 
l'eau  déjà  dilatée  par  la  chaleur,  ie  diviie  de  mille  manières 
différentes  par  des  bouillons  &  des  élancemens  qui  durent 
prelqu'autant  que  l'opération. 

Pour  placer  commodément  le  /on  au  milieu  de  cette  eau 
Vqyei  la  purgée  d'air,  je  fixai  fur  une  plaque  de  plomb  un  peu  épaifle 
Ugure  4,.  yp  petit  réveil  dont  j'ai  coutume  de  me  fèrvîr  pour  les  expé- 
riences des  corps  fbnores  dans  le  vuide  ;  j'attachai  par-deflûs 
un  petit  récipient  de  machine  pneumatique,  &  je  fùfpendjs 
le  tout  à  une  ficelle  pour  le  faire  plonger  perpendiculairement 
dans  le  bacquet ,  de  façon  que  le  récipient  &  ce  qu'il  ren- 
fermoit,  fè  trouvoient  de  toutes  parts  environnez  de  4  pouces 
d  eau  pour  le  moins. 

Dhs  la  première  immjerfion  la  queflion  que  je  cherchois 
à  réfbudre  fut  décidée,  j'entendis  fort  bien  le  bruit  du  réveil, 
&  s'il  y  avoit  quelque  différence  entre  le  fbn  communiqué 
par  l'eau  purgée  d'air  &  celui  qu'on  entend  par  une  eau  ordi- 
naire, ce  ne  pou  voit  être  que  du  plus  au  moins,  voici  ce 
que  je  fis  pour  m'en  alTurer. 

Dans  un  autre  bacquet  iemblable  au  précédent  je  mis 
3  6  pintes  d'eau  de  la  Seine  à  qui  je  fis  prendre  une  tem- 
pérature fèmblable  à  celle  de  l'eau  purgée  d'air,  je  fis  plonger 
par  une  perfbnne  intelligente,  dans  ces  deux  bacquets  {uc- 
ceffivement ,  le  récipient  qui  contenoit  le  réveil ,  de  manière 
qu'à  l'exception  de  {a  circoofUnce  de  l'air  tout  étoît  égal 
de  part  &  d'autre;  mais  quelqiu'attention  que  j'apportafle  il 
ne  me  fut  pas  poffîble  de  remarquer  aucune  difierence  dans 
les  fbns ,  fôit  que  je  les  écoutadë  de  près ,  fbit  que  je  me  tinfle 
éloigné  des  corps  fbnores,  il  me  parut  toujours  que  je  les 
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entendois  de  même  à  pareils  degrés  de  proximité,  &  que  je 
ceflbis  de  les  entendre  à  des  diftances  femblables. 

Je  répétai  ces  expériences  la  nuit  pour  jouir  dun  plus\ 
grand  calme,  &  pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  préjugé  je 
lis  écouter  ces  (bns  comparez  par  des  perfonnes  qui  ne  fça- 
voient  pas  quel  étoit  mon  objet,  5c  qui  n^étoient  pas  pré- 
venues fur  la  différence  des  deux  eaux  ;  leur  décifion  acheva 
de  me  convaitKre,  &  je  regardai  comme  une  çhofe  ab/b- 
iument  décidée  que  i  air  n'eft  point  néceflàire  dans  feau  pour 
ia  propagation  des  fons,  &  que  la  prélènce  ny  augmente 
point  leur  intenfité. 

Si  ce  n efl  point  par  les  parties  de  iair  que  ies  ions  fê 
font  entendre  dans  l'eau ,  c'eft  donc  par  celles  de  l'eau  même 
qu'ils  le  propagent,  car  il  eft  certun  qu'on  les  y  entend,  & 
1  on  ne  voit  rien  autre  choie  dans  le  mélange  de  ces  deux 
fluides  à  quoi  l'on  puifle  attribuer  cet  effet  ;  au  jefle  pour- 
quoi ne  voudroit'On  pas  que  l'eau  pût  tran/mettre  les  fôns 
par  elle--même,  &  fur  quelle  railôn  peut-dn  s'appuyer  pour 
croire  qu'elle  en. dl  incapable!  l^  plus  forte  &  la  leule 
peut-être  qu'on  puide  apporter i  ç'efl  quelle  paroit  inçom- 
preiCble;  &  que  ù  elle  l'efl  en  effet,  elle  ne  peut  point  avoir 
de  i^flTort,  qualité  que  l'on  a  toujours  cru  ablblument  né- 
cefiaire  pour  recevoir  &  pour  irànfinettre  cette  eipèce  de 
mouvement  qui  efl  eflèntiel  aii  fbn. 

JVlais  rincoitipréfHbili|é>  <^<tt^,  attribue  oommlinément 
aux  liqueurs  doitr^le  fe  prej^^  dans  un  fens  abfolu,  &, 
n'abule-t*ort  pas  de  cette  expreffion  quand  on  rempMe  pour . 
faire  entendre  qu'aucune  force  finie  n'eft  cap^fble  de  replier 
ieau  fur  elle-même!  L'Académie  JéJ  Gmento  l'eâàya  de 
plufieurs  manières^  elle  fit  agit  lé  reflbrt  de  i'aif,  celui  de^; 
vapeurs  dilatées  par  le  ^,  ie  poids  des  fluides  &  ia  per-  : 
cuffion  ;  il  efl  ^rai  qu'après  u>u(es  ces  tentatives  elle  déclare 
qu'elle  n'a  janiais  pu  dimirtue^  le  volume  de  l'eau  en  la 
comprimant,  quoiqu'ellô  ait.  fait  agir  des  forées  mille  fois 
peut-être  phis  gr/utdes  quV  n'en  faudrait  pwr  cotuJenfèr  l'air, 
trotte  fms  .plus  qu'il  h(  l'eft  dans  Vamofphère,   Mais  qi^ 

Eeîj 
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peut -on  condurre  de  là,  finon  que  l'eau  réfifte  à  de  très- 
grandes  forces,  &  que  celles  qu'on  a  employées  n'ont  point 
été  fuffifàntes  pour  ia  condenier  fenfiblement!  on  doit  pré- 
fumer  que  les  Académiciens  de  Florence  n  ont  rien  voulu 
dire  autre  chofe,  par  ces  proies  qu'on  lit  à  la  fin  de  l'article 
où  ils  rapportent  ces  expériences  :  «  Nous  ne  pouvons  pas 

»  aflurer,  di(ent-ils,  û  nous  aurions  pu  parvenir  enfin  à  corn- 

»  primer  l'eau  en  répétant  nos  épreuves  dans  des  vaiflèaux  plus 

»  folides  &  avec  des  forces  plus  grandes.  » 

Boyle  &  quelques  autres  Phyficiens  ont  tenté  pareille- 
ment de  comprimer  l'eau  dans  des  boîtes  de  métal  bien 
fermées ,  fur  leiqueiles  ils  ont  fait  effort  pour  tâcher  de  dimi- 
nuer leur  capacité.  Il  paroit  à  la  vérité  qu'ils  fê  font  trompez 
en  prenant  pour  des  fignes  de  la  cômpreflion  de  l'eau  ce 
qui  ne  devoit  être  attribué,  iëlon  toute  apparence,  qu'à  la 
duélilité,  ou  bien  au  reffort  des  matières  fbÛdes  qui  la  con- 
tenoient;  mais  on  en  peut  toujours  tirer  cette  coniëquence, 
que  des  Auteurs  d'une  autorité  confidérable,  bien  loin  d'ad- 
mettre l'incomprelTibilité  abfblue  de  l'eau,  ont  cherché  & 
ont  cru  voir  des  marques  certaines  du  contraire ,  ce  qui 
prouve  incontedablement  que  cette  doétrine  n'eft  point  auffi 
généralement  reçue  qu'on  le  pourroît  croire,  &  qu'on  peut 
la  regarder  comme  un  principe  très-douteux  fîir  iequel  on 
ne  doit  rien  établir. 

Tous  les  corps  folides  que  fon  connoit,  les  os,  les  mé- 
taux, les  pierres  les  plus  diirest  fê  condenlênt  ou  changent 
du  figure  par  compreffion ,  la  raifbn  qu'on  en  donne  & 
qui  efl  bien  plaufibie,  c'efl  que  leur  porofité  permet  aux 
parties  de  fë  rapprocher,  &  qu'elles  ont  encore  afïez  de 

.  mobilité  relpeélîve  pour  fè  déplacer  les  unes  à  l'égard  des 
autres.  Une  liqueur  n'eft  qu'un  adèmblage  de  petits  corps 
folides^  &  tout  nous  porte  à  croire  que  ces  petites  mafles 
fbrit  poreuies,  puifqu'elles  fè  décompofent  &  fê  diffipent 
par  l'adion  du  feu,  &  que  la  liquidité  d'une  même  matière 
augmente  &  diminue  par  les  différens  degrés  de  ténuité 
dont  fês  molécules  font  fufceptibles.  Pourquoi  la  même  caufe 
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(je  veux  dire  la  porofité)  qui  rend  les  grands  corps  com- 
prefTibies,  n  auroit-elle  pas  le  même  effet  dans  les  petits  ?  II 
e(l  vrai  que  la  comprefTibilité  doit  décroître  à  mefure  que 
les  corps  iè  divilênt,  &  que  leurs  parties  moins  nombreufès 
laiflënt  moins  de  vuides  entr  elles  ;  mais  cette  confidération 
nous  fait  feulement  apercevoir  pourquoi  les  corps ,  toutes 
chofès  égales  d'ailleurs,  font  d'autant  moins  flexibles  qu'ils 
font  plus  petits  p  &  par  une  confluence  naturelle  on  voit 
en  même  temps  qu'une  extrême  ténuité,  telle  qu'on  la  doit 
admettre  dans  les  parties  des  liquides,  emporte  avec  elle  un 
degré  de  roideur  à  l'épreuve  des  plus  grandes  forces,  &  que 
l'inflexibilité  abfblue  ne  peut  convenir  tout  au  plus  qu'à  des 
parties  fimples  &  primordiales  à  qui  nous  n'avons  jamais 
affaire. 

Au  refle  que  les  parties  de  l'eau  fbient  comprefCbles  & 
élafliques,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  ou  qu'elles 
fe  comportent  dans  la  tranfîniffion  des  fons  comme  ne  l'é- 
tant pas,  on  voit  également  pourquoi  les  corps  fbnores  ne 
iè  font  entendre  que  foiblement  de  l'air  dans  l'eau,  car  ce 
dernier  fluide  oppofe  aux  vibrations  de  l'air  plus  de  maffe 
à  mouvoir,  ou  des  refforts  moins  flexibles,  &  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  caufès  fuflh  pour  affoiblir  beaucoup,  &  même 
pour  faire  ceflèr  entièrement  cette  efpèce  de  mouvement 
en  quoi  confifle  le  fbn  ;  car  d'un  côté  fi  l'eau  efl  un  obflacle 
inflexible,  l'air  qui  la  pouffe  ne  peut  continuer  fes  vibra- 
tions qu'en  la  déplaçant,  &  l'on  voit  affez  qu'un  pareil  dé- 
placement ne  peut  fè  faire  fans  rallentir  ou  fans  éteindre 
prefqu'entièrement  le  mouvement  du  fluide  qui  le  caufè. 
D'un  autre  côté  fi  l'eau  efl  élafUque,  on  ne  peut  nier  que  fbn 
reflbrt  ne  fbit  plus  roide  que  celui  de  l'air ,  &  l'expérience 
nous  apprend  que  plus  un  reffort  a  de  roideur,  &  plus  fes 
vibrations  font  fréquentes  ;  dans  cette  dernière  fùppofition 
i'air  &  l'eau  ne  peuvent  donc  pas  faire  &  entretenir  enlêmble 
des  vibrations  ifbchrones ,  &  l'on  ne  peut  même  les  fùppofèr 

rentrantes  ou  harmoniques  qu'après  des  nombres  fort  grands, 

E*  •  • 
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fi  i  on  en  juge  par  la  diflFérence  qu'il  doit  y  avoir  entre  les 
reflbrts  de  ces  deux  fluides.  C  e(l  pour  cette  raiiôn  /ans 
doute  que  les  fbns  continus  qui  paflènt  de  lair  dans  Feau 
fe  font  mieux  entendre  que  ceux  dont  la  durée  eft  très- 
courte,  comme  le  bruit  d'un  pidolet,  félon  le  réfùltat  de  la 
fèptième  expérience  ;  car  puifque  Teau  rie  peut  recevoir  par 
lair  que  des  fêcouflës  momentanées ,  &  que  les  vibrations 
de  lun  à  l'autre  milieu  périment  dans  le  premier  infiant  par 
le  peu  d'analogie  qui  eft  entre  ces  fluides,  le  fbn  qui  efl 
tran(hiis ,  quand  il  n'eft  pas* lefFet  d'un  mouvement  entre- 
tenu quelque  temps  par  le  corps  fbnore,  ne  fait  fur  l'organe 
qu'une  împrefTiôn  très-foîble,  parce  quelle  dure  très-peu. 

On  a  vu  par  la  fixième  expérience,  &  je  m'en  fuis  en* 
core  mieux  affuré  depuis,  que  le  même  fbn  tranfmis  dans 
l'eau  s'entend  prefqu  également  à  4  ou  à  1 8  pouces  de  pro- 
fondeur; n'eft-ce  point  une  preuve  que  l'afFolbliflement  des 
fôns  fè  fait  principalement  à  leur  paffage  de  l'air  dans  l'eau, 
&  que  quand  ils  font  une  fois  tranfmis  dans  ce  nouveau 
milieu  ils  n'y  foufFrent  plus  d'autre  altération  que  celle  qui 
convient  à  tout  mouvement  dont  l'aélivité  s'étend  en  forme 
de  fphère?  N'en  peut -on  pas  inférer  auffi  que  l'eau  par 
rapport  aux  fbns  qu'elle  tranfmet,  fait  moins  l'office  dun 
obfîacie  que  celui  d'un  milieu  qui  propage,  car  les  af&iblif^ 
fèmens  qu'elle  caufe  ne  fûivent  point  du  tout  la  proportion 
des  épaiflëurs? 

Mais  fi  les  fbns  s'afFoibliflent  en  pafTant  dans  l'eau ,  parce 
qu'ils  lui  font  communiquez  par  un  fluide  dont  elle  diffère 
trop  par  la  denfité  ou  par  le  degré  de  refibrt,  n'y  feroient- 
ils  pas  plus  forts  û  die  les  recevoit  immédiatement  du  corps 
fbnore  ?  C'eft  une  qucftion  qui  me  parut  intérefiànte  par 
rapport  à  l'ouïe  des  poiflbns  qui  a  été  le  premier  objet  de 
ce  Mémoire,  &  fur  laquelle  je  voulus  m'inftruire  par  des 
expériences. 

Je  me  plaçai  dans  une  cuve  de  braflêur  où  je  pouvois 
avoir  de  l'eau  au  deHTus  de  la  tête  étant  à  genoux  fur  le  fond, 
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&  je  me  plongeai  entièrement  avec  deux  cailloux  que  je 
tenojs  dans  mes  mains ,  &  que  je  heurtai  à  piufieurs  repri/es 
i  un  contre  l'autre. 

Le  bruit  de  ces  deux  pierres  me  parut  plus  bref  que  dans 
iair,  mais  d  une  force  qui  étoit  infupportabie,  je  ientois  fur 
tout  le  corps  le  frémiffement  imprimé  à  Teau  par  le  choc 
de  ces  deux  corps  durs ,  &  à  la  tête  une  forte  d'ébranlement 
ièmblabie  à  celui  qu  on  reflènt  lorfqu'on  tient  dans  les  dents 
un  corps  dur  qui  eft  heurté  par  un  autre. 

Je  me  fêrvis  enfuite  de  deux  grolTes  clefs  &  dune  ion- 
nette  dont  je  diflinguai  parfaitement  bien  les  fous,  &  je 
remarquai  que  plus  les  corps  étoient  fbnores ,  moins  leur 
împreflion  étoît  rude  fur  l'organe. 

Lorique  je  frappois  un  morceau  de  fer  long  de  i  o  pouces 
ou  environ,  que  je  (bûtenois  par  le  milieu,  je  fèntois  pen- 
dant un  efpace  de  temps  aflèz  iènfible  les  vibrations  que  le 
choc  lui  faifbit  faire. 

Enfin  ces  différens  Ions  fê  tranfmettoîent  fort  bien  de 
ieau  dans  lair,  &  quoiqu'ils  fuffent  alors' beaucoup  plus 
foibles,  cet  afFoîbliflement  ne  croiffbit  pas  comme  1  epaif- 
fêur  ou  le  volume  d'eau  qui  couvroit  le  corps  fbnore  ;  car 
!or(qu'on  le  tenoit  à  8  ou  à  i  5  pouces  de  profondeur,*  à 
peine  les  (bns  paroîflbient-iis  différer. 

Ces  dernières  expériences  font  voir  que  raffoibliflèment 
des  fbns  qui  paflent  de  l'air  dans  l'eau,  n'efl  point  une  rai/ôn 
pour  conclurre  que  les  poifibns  fbient  fburds  ;  car  quand 
bien  même  ces  animaux  n'auroîent  pas  l'organe  de  l'ouïe 
tel  qu'il  a  coutume  d'être  dans  ceux  qui  vivent  hors  de  l'eau , 
quand  ils  ne  pourroient  entendre  que  très-foiblement  ou 
point  du  tout  les  fons  qui  naiflent  dans  l'air  &  qui  fe  tranf 
mettent  dans  leur  élément ,  la  Nature  a  pu  mettre  h  profit 
à  leur  égard  ce  frémîiîëment  que  l'on  reffent  fur  tout  le  corps 
Jorlque  le  ion  nait  dans  l'eau  même  dans  laquelle  on  l'écoute. 
11  pourroit  le  faire  que  les  vibrations  des  corps  fbnores 
placez  dans  i'eau  fe  communiquant,  comme  l'expérience  le 
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fait  connohre,  par  le5  parties  de  l'eau  même,  fiflênt  leur 
impreflion  fur  quelque  partie  deflinée  particulièrement  à  les 
reltèntir  &  à  les  diîlinguer,  &  cette  partie  pourroit  avoir 
toute  autre  conformation  que  celle  d'une  oreille ,  &  être 
plac^  par- tout  ailleurs  quà  l'endroit  où  l'on  trouve  cet 
organe  dans  les  animaux  tcrreilrcs.  De  cette  manière  les 
Poisons  peuvent  avoir  un  ièntïment  très-vif  du  bruit  & 
des  lôns  qui  iê  paflent  dans  le  milieu  qui  leur  e(l  propre, 
&  dont  il  leur  importe  le  plus  de  connoître  les  différentes 
modifications. 
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ADDITION  au  Mémoire  fur  le  Cas  îrréduâiè/e 
du  troifième  degré,  imprimé  dans  le  volume  de 
l'année  iy4r  »  page  2^. 

Par    M.  N I  c  o  L  ï. 

J'ai  fait  voir  dans  ce  Mémoire  que  la  réfblutîon  compléie 
&  générale  du  problème  du  Cas  irréduélible,  fe  réduiiôit 
à  trouver  les  quatre  formules  qui  exprimeroient  les  fbmmes 
de  tous  les  termes  du  binôme  a  -h  i  »  élevé  à  la  puiflànce  n, 
lefquels  termes  feroient  pris  de  quatre  en  quatre. 

Ceft-à-dîre,  que  la  première  formule  doit  exprimer  fa 
fbmme  des  i,  5»  p,  13,  17»  &c«  termes  de  la  puilfance  n 
du  binôme  a  •+-  i . 

Que  la  iêconde  formule  doit  exprimer  la  fbmme  des  2p 
6,  10,  14,  18,  &c. 

La  troifième  formule  exprimer  la  /omme  des  31  7,  11, 
15,  19,  &c. 

£t  la  quatrième  la  fomme  des  4»  8,  12,  16,  20,  &c. 

On  trouvera  dans  celui-ci  ces  quatre  formules  générales^ 
mais  on  nen  lera  pas  plus  avancé  pour  la  fblutîon  générale 
du  Cas  irréduélible,  car  quoique  ces  quatre  formules  doivent 
repréiènter  des  grandeurs  réelles,  elles  font  composes  de 
grandeurs  réelles  &  de  grandeurs  imaginaires,  &  le  mélange 
des  unes  &  des  autres  eft  tel  qu  on  ne  peut  faire  évanouir 
les  quantités  imaginaires  que  dans  un  fèul  cas ,  qui  efl:  celui 
qui  iàifbit  l'objet  principal  du  Mémoire  auquel  celui-ci  fêrt 
daddition. 

Je  ne  me  détermine  même  à  donner  ce  nouveau  Mémoire 
que  pour  empêcher  ceux  qui  (croient  encore  tentez  de  cher- 
cher la  fblution  générale  du  Cas  irrééuélible  par  cette  voie, 
de  perdre  à  cette  recherche  autant  de  temps  que  j  y  en  ai 
perdu. 

Ment.  ly^y  •  Ff 
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Atamère  de  trower  Usjbmnus  des  termes  pris  de  deux 
en  deux  &  de  quatre  en  quatre,  d'un  binôme  ékifé 
à  une  pmjfétnce  quelconque. 

Soit  élevé  le  binôme  a-^i  à  la  pniflânee ».  od  ama 


*"^'  x^-'h-""^"""'  Xi^"» 


Soit  auifi  âevé  le  binôme  tf — i  àhpaiffiaiceff,  onaun 

41^ /IX^I^H JC^T^ -— X^     * 

i.%  i.a.J 

»»»— lie...— 3  ^  j^^^         «»>— 1«.,.»~4>  ^  ^_ ,  ^^  g^^ 

la  ibmme  de  ces  deux  fiiites  eft 

i  X  r^TH X  iT      H --— X  ^r  . 


i.x  i.a.3.4. 

»X«— IX 


SXS IX...S  — C  «..«  »X«— IX...»— 7  JHi-t      m       flr^  1 

—-^xdT    *H 5— ^x^r^'-+-accj 

&  leur  différence  eft 

jix#-P.tx«— A         m^^x    .      »xfc— im..»— 4 


i  .  a.  I  ».  j...  5 

0X9— -1  X  ..,»*— é 


Xtf''"^-+-&C.] 


1  .  S  ...7 

D'où  Ton  vok  que  i  x/^ H-  i/-Hï  x  (a—^iJT  eft  ^ 
i  la  ibmme  des  »,  3»  5,  7,  p,  11»  &«^-  ternies  du  bimmie 
rf-+- 1 ,  élevé  à  ia  puilTance  n;  &  que  f  x  ^-i-i^* — f 
X  (<tf--«- 1/  eft  égal  à  k  femme  des  a,  4,  6^  8,  10,  &c. 
termes  du  même  binôme  il -^  I ,  auffi  éieiié  à  b  pii^nce  «i 

Soit  encore  élevé  le  binôme  a  -4-  y'-^— i  à  la  puiâânce  n$ 
on  aura 


y  Jl-«*l  HK»— I  «— •*.  «X»— I  X»— SXI*— 1 

«y— ^ixir     — *>  ■   ■    >—  xtf      **^ X' 

1.1  1.2.3 

^  x/a*    ♦-4-— xa     /—.etc. 


x^     i'-H^ = xa 
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Soit  de  même  élevé  le  binôme  a  —  /-~  i  à  la  puiP 
fluice  ff,  on  aura 


Xtf 


— f 


— -— _-3^x<i     ♦ .--*- xa— ^— &c. 

la  ibmme  de  ces  deux  dernières  fuîtes  eft 
&  leur  difFéi^ce  eft 

De  la  fomme  des  deux  premières  fuîtes  on  tire 

**" — «  _  ^«— »     •        wx...»— J  ,1 .  «x...if— e  -, - 

*•*  i.i«..4i  I.  1,..  ({ 

I*  a. .  •  O  I.  !••  •  10 

&  de  leur  différence  on  tire 

'•*'3.  i.a...5  *  i.a...7 

^- -{x ^«"-7^  "-'-^  X tf*-»-+-  '•'•*-"'  X a'-' ■-*- &c. 

(•'•••9  1.2. ..Il 

De  la  fbmme  des  deux  dernières  fuites  on  tire 

—-xa     * 

t.i...  6 

-♦-&C. 


i.a...8 


&.  de  leur  dij^rence  on  tire 


izS    Mémoires  de  l'Académie  Royale 


^^,  «  xji— -i  X  II— 1  ««-i  JIX...II— 4  «—s         11  »...  !!•••< 


1.1.3  I*  2...  5  1.1...^ 

I  M— -r  1IX...II-— O  If-— «O  ■X...JI— -lO  |f.«.|  f  a 

i.a...9  i.a...ii 

Si  i  on  ajoute  la  première  de  ces  quatre  dernières  fuites 
à  la  troifième,  il  viendra 

n           MX.  •.»-—)           ff-*4           ifx...ii— 7          «— -fl     .       «X...W— Il  ]|..is- 

^H ^X^       ^H ^X^        ''-I X^ 

1.2.3. 4.  1.2.«.tO  I.2...12 


Si  l'on  ajoute  la  deuxième  à  la  quatrième,  on  aura 
fixa       -H ^x^ï      'H xtf     'H xa       ^ 


1.2...  5  1.2  ••..<>  f.2...l3 

JLluJLZlixtf'— 7-H&C.  =i  X  /ii_4_i/__ix  /'^l— 1/ 

1.2...  17  »l  «^  *l  # 

_i_  X  {a-i-V—  i/—  _1_  X  ^^— /-.  i/. 

Si  de  la  première  oh  retranche  la  troifième,  on  aura 
X  a       -4 -—  X  a       H X  ^z  ' 


1.2  1.2». .6  1.2. . .40  1.2...  14 

i.»...i8  ^^  ♦      ^     ^^   X   ^^4      l  / 


Et  enfin  (i  de  la  féconde  on  retranche  la  quatrième,  on  aura 
xa     ^-4 x^i     ^H xa  '  ^ 


x^ 


1.2.3  1.2... 7  I.2...II  I.2...I5 

9 —  I  ^  •  ^     n)(  „>n —  1 8       _»—  I 


X a"— '-4- &c  ==  i  X  ^^ï^i;*— ix  ^tf— 1/ 


l.  2...  19 


4*^1       •  '  4/- 

Les  quatre  formules  qui  expriment  tes  termes  pris  de  quatre 
en  quatre,^  du  binôme  a-^i  élevé  à  la  puiflsuicc  a,  iont  donc 


ill«* 
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La  première  formule  exprime  la  fomme  des  1,5,9,  '3» 
17,  &€.  termes  de  ce  binôme  élevé  à  ia  puiflance  n. 

La  feconde  eft  la  fbmme  des  2,  6,  10,  14,  i8^  &c. 

La  troifième  celle  des  3 ,  7,  11,  15,15),  &c. 

Et  la  quatrième  celle  des  4,  8,  11,  16,  20,  &c* 

Corollaire. 

Si  Ton  fùppofe  ^=:  i ,  qui  eft  le  cas  du  Mémoire  auquel 
celui-ci  fert  d  addition ,  ces  quatre  formules  deviendront 


•3...  :Lx^2/—     i     x^i-4-/-i/—     i     x^i— /-i/, 

^.,  xx^2/— -^x^i-t-y-iZ-H^^x^i— /-,;% 

Mais  par  ce  Mémoire  cité^  on  a  vu  que  les  quatre  £)mme$ 
cherchées  éioient 

»H-i  «-f-i  »-4-f 


«4-1 

I  X  [^2/ — {2/^  lorfque  a  vaut  r,  p,  17,  25,  33,,  41,  4p,  &c 


«-♦-I 


I  X  [(^2/ — {2J  »  ]  lorfçie  //  vaut  Jt  1 1.  ip,  ^7»  3  5»  43^.  5  ».  &Cr 

Ffiii 
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«•Vf 


I X  [rv— rv  •  ]•  i  X  W—N  •]•*><  W^N  •  ] 


i  X  [(^V*'^-('V  *  ]  Joyfque  «  vaut  5, 1 3, 2 1,  2p,  37, 45,  5 3,  &c 


«-4-I 


1 X  \(^rM^)  *  ].  i  X  [rv— rv  •  ]•  i  ><  v^r—N  »  j. 


i  X  [(x)*'^(i)  *  ]  lorfque  «  vaut  7»  >  5»  ^3»  3  '»  39»  47»  5  5»  &c. 


«•4-1 


«4-1 

i  X  \(^r — (^f^\  lorlque  «  vaut  2,  i  o,  1 8, 26,  34, 42,  50,  &c. 


« 


i  X  [^2/]       .  i  K  [rv— rv"n.  i  X  [^2/] 

T  X  \(^r-\-(^)  *  ]  lorfque  n  vaut  6,  14,  22, 3  o,  3  8, 46,  54,  &c. 


«4-1 


i  X  [^2/— (^2;   *   ].  i  X  [(^2/]  .  i  X  [rV''-H(^2;-n. 

I 

*i  X  [(^2y)*]  iorlque  fr  vaut  4,  x  2,  20,  2  8,  3  6, 44,  5  2,  &c# 


i  X  [l^V-H^V"^].  i  X  \(^r\  ' .  i  X  [^2;-— ^2;— ]. 

i  «  [(^V"j  iorlque  «  vaut  8,  1 6, 24,  3  2, 40/48,  5  6,  &€• 

En  ibrte  que  quandf  ^2  ==  i ,  fblt  que  la  valeur  Je  n  foi t 
exprimée  par  un  nombre  pair  ou  impair,  les  quatre  formules 
de  ce  cas  qui  renferment  ^ts  imaginaires ,  peuvent  le  changer 
en  quatre  autres  formules  qui  en  font  délivrées  ;  au  lieu  qiie 
pour  toute  autre  valeur  de  a»  quelle  que  Ibit  la  valeur  de  n 
indéterminée,  les  quatre  formules  générales  qui  iônt  embar- 
jaUées  de  grandexirs  imaginaires,  peuvent  bien  aufC  en  être 
délivrées,  mais  alors  elles  Ibnt  chacune  exprimées  par  une 
iuite  dun  nombre  infini  de  termes,  dont  on  ne  peut  avoir 
les  femmes  autrement  que  par  ces  mêaies  formules. 


/ 
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DISSERTATION 

SUR    LA    CAUSE    DU    STRABISME 

ou 

D  ES    YEUX    LOUCHES. 

Par   M.   DE  BuFFON. 

LE  Strabifme  eft  non  leulement  un  dé^t,  mais  une  19  Juin 
difformité  qui  détruit  ia  phyfionomie  &  rend  dé/à-  '/4-3* 
gréables  les  plus  baux  vi/âges  ;  cette  difformité  confifte  dans 
la  hxxffe  direélion  de  Tun  des  yeux,  en  forte  que  quand  un 
oeil  pointe  à  i  objet  1  autre  s  en  écarte  &  fe  dirige  vers  un 
autre  point»  Je  dir  que  ce  défaut  confiile  dans  la  fàufïe  dcU 
région  de  Tun  àt$  yeux ,  parce  qu'en  effet  les  deux  yeux 
n'ont  jamais  tous  deux  enfemble  cette  mauvaifê  difpofition , 
&  que  fi  on  peut  mettre  ies  deux  yeux  en  cet  état  dans  quel- 
que cas ,  cet  état  ne  peut  durer  qu  un  inflant  &  ne  peut  pas 
ilevenir  une  habitude. 

Le  Strabifme  ou  le  regard  louche  ne  coniHle  donc  que 
'dans  l'écart  de  Tun  àts  yeux,  tandis  que  l'autre  pafoit  agir 
indépendamment  de  celui-là^ 

On  attribue  ordinairement  cet  efièt  à  un  déâiM  At  corref^ 
pondance  entre  les  mufcles  de  chaque  ce3,  la  différence  du 
mouvement  de  chaque  ceit  vient  de  ia  diil^renee  du  mouve^* 
ment  de  leurs  mufcles  qui,  n'agiffant  pas  de  concert,  produi* 
ftr^  la  &ufle  direélion  dts  yeux  louches;  d'autres  prétendent 
(  &  cela  revient  à  peu  près  au  même  )  quii  y  a  équàibre  encre 
les  mulcles  des  deux  yeux ,  que  cette  égalité  de  force  efl  ta 
caulê  de  fa  direélion  àes  deux  yeux  enfenibie  vers  f objet,  ii. 
que  c'efl  par  le  défaut  de  cet  équilibre  que  les  deux  yeux  ne 
peuvent  fe  diriger  vers  le  même  point* 

M.  de  ia  Hire  &  plufieurs  autres  après  lui,  ont  penfif* 
que  le  ffarabiime  n'eft  pas  caufé  par  le  dé&ut  d'équilibre  ou 
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de  correipondance  entre  des  mufclesiinais  qu'il  provient  d  un 
défaut  dans  la  rétine  ;  il  prétend  que  l'endroit  de  ia  rétine 
qui  répond  à  l'extrémité  de  Taxe  optique,  eft  beaucoup  plus 
lenfible  que  tout  le  refte  de  la  rétine,  que  les  objets  ne  fê 
peignent  diûinélement  que  dans  cette  partie  plus  fcnfible, 
&  que  fi  cette  partie  ne  le  trouve  pas  correfpondre  exaéle- 
ment  à  l'extrémité  de  Taxe  optique  dans  l'un  ou  l'autre  des 
deux  yeux,  ils  feront  louches  par  la  néceiïité  où  l'on  fera 
dans  ce  cas  de  les  tourner  de  façon  que  leurs  axes  optiques 
puiiïènt  atteindre  cette  partie  plus  iênfible  &  mal  placée  de 
la  rétine.  Mais  (^ette  opinion  a  été  réfutée  par  plufieurs 
Phyficlens,  &  en  particulier  par  M*  Jurin  ;  &  en  ef&t  il 
femble  que  M.  de  la  Hire  n'ait  pas  fait  attention  à  ce  qui 
arrive  aux  perfbnnes  louches  lorfqu'elles  ferment  {e  bon  oeilp 
car  alors  l'œil  louche  ne  refle  pas  dans  la  même  fituation , . 
comme  cela  devroit  arriver,  fi  cette  fituation  étoit  néceflâire 
pour  que  l'extrémité  de  l'axe  optique  atteignît  la  partie  la  plus 
fenfible  dé  la  rétine;  au  contraire  l'oeil  fe  redreflè  pour  pointer 
direéleaient  à  l'objet  &  pour  voii'  didin^flement ,  par  con- 
fëquent  l'œil  ne  s'écarte  pas  pour  chercher  cette  partie  pré- 
tendue plus  iênfible  de  la  rétine,  &  il  faut  chercher  line 
autre  caufè  à  cet  effet.  M.  Jurin  en  rapporte  quelques  caufès 
particulières,  &  il  fêmble qu'il  réduit  ce  défaut  à  n'être  qu'une 
mauvaifè  habitude  dont  on  peut  fè  guérir  dans  plufieurs  cas; 
il  fait  voir  auffi  que  le  défaut  de  correipondance  ou  d'équi- 
libre entre  les  mufcles  des  deux  yeux,  ne  doit  pas  être  regardé^ 
comme  la  caufè  du  flrabifme,  &  en  effet  ce  ntiï  qu'une  circonf* 
tance  qui  même  n'accompagne  ce  défaut  que  dans  certains  cas» 
Mais  la  caufè  la  plus  ordinaire  du  flrabifme,  &  dont  per- 
ibnne,  que  je  fçache,  n'a  fait  mention,  c'efl  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux.  Je  vais  faire  voir  que  cette  inégalité,  lorfqu'elle 
efl  d'un  certain  degré,  doit  nécefîàîrement  produire  le  regard 
louche,  &  qMe  dans  ce  cas ,  qui  efl  affez  ordinaire ,  ce  défaut 
n'efl  pas  une  mauvaifç  habitude  dont  on  puifTe  fè  défaire,  mais 
une  habitude  nécefTaire  qu'on  efl  obligé  de  conferver  pour 
pouvoir  fè  fervîr  de  Ces  yçux* 

Lorfque 
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Lorfque  les  deux  yeux  font  dirigez  vers  le  même  objet, 
lor/qu  on  regarde  des  deux  yeux  cet  objet,  fi  tous  deux  font 
d'égale  force,  il  paroît  pius  diftînél&  plus  éclairé  que  quand 
on  le  regarde  avec  un  iêul  œil.  Des  expériences  afièz  aifèes 
à  répéter,  ont  appris  à  M.  Jurîn  *  que  cette  différence  de  ♦  £ffay  on 
vivacité  de  1  objet  vu  de  deux  yeux  égaux  ou  d  un  foui  œil,  ^'^J"^^"^. 
eft  d  environ  une  treizième  partie,  celt-a-djre,qu  un  oh]e\  jion\  &c. 
vu  des  deux  yeux  paroît  comme  s'il  étoit  éclairé  de  treize 
lumières  égales,  &  que  l'objet  vu  d'un  foui  œil  paroît  comme 
s'il  étoit  éclairé  de  douze  lumières  foulement  ;  mais  lorfque 
ies  yeux  font  de  force  inégale,  jaî  trouvé  qu'il  en  étoit  tout 
autrement,  un  petit  degré  d'inégalité  fera  que  l'objet  vu  de 
i'oeii  le  plus  fort  fora  auffi  diftindement  aperçu  que  s'il  étoit 
vu  des  deux  yeux  ;  un  peu  plus  d'inégalité  rendra  i  objet, 
quand  il  fera  vu  des  deux  yeux,  moins  diflincfl  que  s'il  efl 
vu  du  feul  oeil  le  plus  fort,  &  enfin  une  plus  grande  inéga- 
lité rendra  l'objet  vu  ées  deux  yeux,  fi  confus,  que  pour  l'aper- 
cevoir diflinélement  on  fora  obligé  de  tourner  l'œil  foible 
&  de  le  mettre  dans  une  fituation  où  il  ne  puiflè  pas  nuire. 

Pour  être  convaincu  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  il  faut 
obferver  que  les  limites  de  la  vue  diflinéle  font  affez  étendues 
.  dans  la  vifion  de  deux  yeux  égaux  ;  j'entends  par  limites  de 
la  vue  diflinde  les  bornes  de  l'intervalle  de  dîftance  dans 
lequel  un  objet  eft  vu  diftinélement  ;  par  exemple ,  fi  une 
perfonne  qui  a  les  yeux  également  forts  peut  lire  un  petit 
caraélère  d'impreffion  à  8  pouces  de  diftance,  à  20  pouces 
&  à  toutes  les  diftances  intermédiaires,  &  fj  en  approchant 
plus  près  de  huit,  ou  en  éloignant  au  delà  de  20  pouces  elle  ne 
peut  plus  lire  avec  facilité  ce  même  caraélère ;  dans  ce  cas  les 
limites  de  la  vue  diftinéle  de  cette  perfonne  feront  8  pouces  & 
%o  pouces,  &  l'intervalle  de  cette  vue  diftinéle  efl  depuis  8 
à  20  pouces,  c'efl-à-dire,  de  12  pouces.  Quand  on  paflè 
ces  limites,  foit  en  s'approchant ,  foit  en  s'éloignant,  il  fe 
forme  une  pénombre  qui  rend  le  caraélère  confus  &  quel- 
quefois vacillant,  mais  avec  des  yeux  de  force  inégale  cej 
limites  de  la  vue  diftinde  font  fort  étroites ,  car  fuppofonj 

^tw.  jy^j*  .  G  g 
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que  fun  des  yeux  (bit  de  moitié  plus  foible  que  FàutrCt 
c  eft-à-dire,  que  tandis  qu'avec  un  œil  on  voh  dîftînélement 
depuis  8  julquà  20  pouces,  on  ne  puîffe  voir  avec  lautre 
œîi  que  depuis  4  pouces  jufqu  à  dix  ;  alors  la  vifîon  opérée 
par  ies  dèuX  yeux  fera  îndiftinéle  &  confolê  depuis  i  o  poucies 
jufqu'à  20,  &  depuis  8  pouces  jufquà  4,  en  Ibrte  quîl  ne 
jeftera  qu  un  intervalle  die  2  pouces,  (çavoir,  depuis  8  juf- 
qu'à  10,  où  la  vifîon  pourra  fe  faire  dîftinélenient,  parce 
que  dans  tous  les  autres  intervalles  la  netteté  de  fimage  de 
Tobjet  vu  par  le  bon  œil  eft  ternie  par  la  confufion  de  Tî- 
mage  du  même  objet  vu  par  le  mauvais  œil  :  or  cet  inter- 
valle de  2  pouces  de  vue  diftinéle  en  iè  iervant  des  deux 
yeux  n'eft  que  la  fixîème  partie  de  Tîntervalle  de  1 2  pouces, 
qui  eft  Tintervalle  de  la  vue  diftinéle  en  ne  le  fêrvant  que 
du  bon  œil  ;  donc  il  y  a  un  avantage  de  5  contre  i  à  le  fervîr 
du  bon  œil  kxil,  &  par  conf^quent  à  écarter  lautre. 

On  doit  confidérer  les  objets  qui  frappent  nos  yeux 
comme  placez  indifféremment  &  au  hafârd  à  toutes  ies  dif^ 
tances  différentes  auxquelles  nous  pouvons  les  apercevoir, 
dans  ces  diftances  différentes  il  faut  diftinguer  celles  où  ces 
mêmes  objets  k  peignent  diftînélement  à  nos  yeux,  &  celfes 
où  nous  ne  les  voyons  que  confuf^ment  ;  toutes  les  fols  que 
nous  n  apercevons  que  confufément  les  objets,  les  yeux  font 
effort  pour  ies  voir  d'une  manière  plus  diftinéle,  &  quand 
les  diftances  ne  font  pas  de  beaucoup  trop  petites  ou  trop 
grandes ,  cet  effort  ïie  fè  fait  pas  vainement.  Mah  en  ne 
faifànt  attention  ici  qu'aux  diftances  auxquelles  on  aperçoit 
diftinélement  les  objets,  on  voit  aif^ment  que  plus  il  y  a 
de  ces  points  de  diflance,  plus  aufli  la  puif&nce  des  yeux 
parrapport  aux  objets  eft  étendue,  &  qu'au  contraire  plus  ces 
intervalles  de  vue  diftinéle  font  petits,  &  plus  la  puifiànce 
de  voir  nettement  eft  bornée  ;  &  lorfqu'il  y  aura  quelque 
caufe  qui  rendra  ces  intervalles  plus  petits,  les  yeux  feront 
effort  pour  les  étendre^  car  il  eft  naturel  de  penfer  que  ies 
yeux,  comme  toutes  les  autres  parties  d^un  corps  organl/ë» 
eoDploient  tous  les  reiforts  de  leur  méclianique.p9ur  agir  avec 


\ 
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ie  plus  grand  avantage;  ainfî  daos  le  cas  où  les  deux  y^w 
font  de  force  inégale  l'intervalle  de  vue  dt(Uii/£1;e  k  trou^vant 
plus  petit  en  (ê  fervant  dés  deux  yeux  qu  en  ne  fe  fervajat  que 
d  un  œil,  les  yeux  chercheront  à  1^  mettre  dans  ia  fituatbo 
la  plus  avantageuiê ,  &  cette  fituation  la  plus  avajntagei^e  eft 
de  ne  fe  fervir  que  du  bon  œil,  &  d'écarter  1  autre. 

Pour  exprimer  tous  les  cas,  fùppofbns  que  a — c  ex- 
prime Tintervaile  de  la  vifion  diflinde  pour  le  bon  œil,  & 

jk ^  rintçrvalle  de  la  vifion  diflinde  pour  l'œil  foîble^ 

6 — r  exprimera  rintervalle  de  la  vilion  dîAin^  des  deux 
yeux  ensemble,  &  l'inégalité  de  force   des  yeux   {en 

I — 7—/  &  le  nombre  des  cas  où  l'on  fe  fervîra  du 

bon  œil  fera  a — b,  &  le  nombre  des  cas  où  l'on  fê  fer  vira 
des  deux  yeux,  fera  h-^^c;  égalant  ces  deux  quantités ,  on 

aura  a  —  hz=.b  —  r  ou  ^  =:  — ^ — .  Subflîtuant  cette 
valeur  de  h  dans  l'expreffion  de  l'InégaUtéf  on  aura 

r\  -^ — ^  ou  -lui.  ppur  la  mefure  de 

Tinégalîté  lorfqu  il  y  a-  autant  d'avantage  à  fê  fervir  des  deux 
yeux  qu'à  ne  fê  (êrvir  que  du  bon  œil  tout  feuL  Si  l'inégalité 

efl  plus  grande  que  — ^^^  on  doit  contrarier  l'habitude  de 

^ne  fè  fêrvir  que  d'un  œil;  fi  cette,  in^alité  çfl.plus  petite  on 
iè  fêrvira  des  deux  yeux.  Dans  l'exemple  précédent  azzzxo^ 

€z=zi\  ainfi  l'inégalité  des  yeux  doit  être  =:-^  au  plus^ 

pour  qu  on  puiflè  fe  fervir  ordinairement  des  deux  yeux  ;  fî 
cette  inégalité  étoit  plus  grande,  on  ieroit  obligé  de  tourner 
l'œil  foible  pour  ne  fè  fervir  que  du  bon  œil  tout  feuL 

On  peut  obfèrver  que  dans  toutes  |es  vues  dont  les  în.- 
tervalles  font  proportionnels  à  ceux  de  cet  exemple,  le  degré 

,  d'inégalité  fera  toujours -^«  Par  exemple,  fi  au  jieu  d'avoir 

im  intervalle  de  vue  diflinde  du  bop  œil  depuis  6.poiictti 

Ggîj 
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ju^u'à  20  pouces,  cet  intervalle  n  étoit  qoe  depuis  6  poiico 
i  I  5  pôuceSi  ou  depuis  4  pouces  à  10»  ou»  &c.  ou  bien 
encore  fi  cet  intervalle  étoit  depuis  i  o  pouces  à  a  5  ,  ou 
depuis  12  pouces  à  3O1  ou^  &c.  ie  degré  dmégalîté  qui 

fera  tourner  i*oeîI  foîble  fera  toujours  -^.  Maïs  fi  finter- 

vaUc  abfoiu  de  la  vue  diftinde  du  bon  œil  augmente  des 
deux  côtés  »  en  forte  qu  au  lieu  de  voir  depuis  6  pouces  juf> 
qu'à  1 5  »  ou  depuis  8  juiqu'à  2  o ,  ou  depuis  i  o  jufqu'à  2  5 , 
ou,  &c.  bn  voie  diftrnétement  depuis  4  pouces  j  jafqua 
18,  ou  depuis  6  pouces  ;u(qu'à  24,  ou  depuis  7  pouces^ 
)u(qu'à  30,  ou,  &c.  alors  il  faudra  un  plus  grand  degré 
d'inégalité  pour  faire  tourner  Tœil  ;  on  trouve  par  la  formule 

que  cette  inégalité  doit  être  pour  tous  ces  cas  =  -j- . 

.  Ui  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  qu  il  y  a  des  cas 
où  y  n  homme  peut  avoir  la  vue  beaucoup  plus  courte  qu  un 
autre,  &  cependant  être  moins  (ujet  à  avoir  les  yeux  louches, 
pai^e  qu'il  faudra  une  plus  grande  inégalité  de  force  dms 
fes  yeux  que  dans  ceux  d'une  perfbnne  qui  auroit  la  vue  plus 
longue;  cela  pâroît. allez  paradoxe,  cependant  cela  doit  être: 
par  exemple,  à  un  homme  qui  ne  voit  didinâement  du 

bon  œil  que  depuis  i  pouce  j  jufqu'à  6  pouces,  if  faut  -|^ 

^inégalité  pour  qu'il  (bit  forcé  à  tourner  le  mauvais  œil, 

tandis  qu'il  ne  faut  que  *-^  dlnégalité  pour  mettre  dans  ce 

cas  un  homme  qui  voit .  dîftînélement  depuis  8  pouces  juA 
qu'à  20  pouces.  On  en  verra  aifément  laraifbn  fi  l'on  fait 
attention  que  dans  toutes  les  vues,  foh  courtes,  ibit  longues, 
dont  les  intervalles  ibnt  proportionnels  i  l'intervalle  de  8 
pouces  à  20  pouces»  la.naefure  réelle  de  cet  intervalle  efl 

oii  — >  au  lieu  que  dans  toutes  les  vues  dont  les  în- 


tervailes  font  proportionnels  à  l'intervalle  de  6  pouces  à  24^ 
onde  I  pouce  jà6  pouces,  fa  mefûre  réelle  eft|^,  &  c^eft  cette 
Biefiiœ  réelle  qui  produit  celle  de  l'inégalité ,  car  cette  mefioç 
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Aant  toujours  JziL^  ^^,1^  j^  Hnégalité  eft  -flli.,  comme 
on  Ta  vu  ci-defllis. 

Pour  avoir  la  vue  paifahenient  diftînde  il  eft  donc  né* 
ceflàire  que  ies  yeux  (oient  abfolument  d'égale  force,  car  û 
l^  yeux  font  inégaux ,  on  ne  pourra  pas  fe  jfervir  des  deux 
yeux  dans  un  affez  grand  intervalle,  mais  même  dans  l'in- 
tervalle de  vue  diftînéle  qui  refte  en  employant  les  deux 
yeux,  les  objets  feront  beaucoup  moins  diftînds.  On  a  re- 
marqué au  commencement  de  ce  Mémoire,  qu'avec  deux 
yeux  égaux  on  voit  plus  diftînélement  qu'avec  un  œil  d'en- 
viron une  treizième  partie;  mais  au  contraire  dans  l'inter- 
valle de  vue  diftinéle  de  deux  yeux  inégaux,  les  objets  au 
iieu  de  paroître  plus  diftinéls  en  employant  les  deux  yeux, 
paroiflènt  moins  nets  &  plus  mal  terminez  que  quand  on  ne 
le  fert  que  d*un  ièul  œil  ;  par  exemple,  fi  l'on  voit  diftinéle- 
ment  un  petit  caraélère  d'impreffion  depuis  8  pouces  jufqu'à 
ao  avec  l'œil  te  plus  fort,  &  qu'avec  l'œil  foible  on  ne  voie 
diftinélement  ce  même  caraélère  que  depuis  8  jufqu^à  i  y 
pouces,  on  n'aura  que  7  pouces  de  vue  diftinéle  en  em- 
ployant les  deux  yeux  ;  mais  comme  l'image  qui  /è  formera 
dans  le  bon  œil  fera  plus  forte  que  celle  qui  fe  formera  dans 
l'œil  foible,  la  iênfation  commune  qui  réfultera  de  cette 
vîfion  ne  fera  pas  auffi  nette  que  li  on  n'avoit  employé  que 
le  bon  œil:  j'aurai  peut-être  occafion  d'expliquer  ceci  plus 
:  au  long ,  mais  il  me  fuffit  à  préfent  de  faire  fentir  que  cela 
•  augmente  encore  le  défavantage  des  yeux  inégaux. 

Mais,  dira-t-on,  il  n'eft  pas  fur  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux  doive  produire  le  ftrabiime,  il  peut  fè  trouver 
des  louches  dont  les  deux  yeux  foient  d'égale  force,  d'ailleurs 
cette  inégalité  répand  à  la  vérité  de  la  confufion  fur  les  objets, 
mais  cette  confufion  ne  doit  pas  faire  écarter  l'œil  foible, 
car  de  quelque  côté  qu'on  le  tourne  il  reçoit  toujours  d'au- 
tres images  qui  doivent  troubler  la  /en/àtion  autant  que  la 
troubleroit  l'image  indiftinéle  de  l'objet  qu  oa  r^rde  di- 
icAemeat^ 
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Je  vais  répondre  à  la  première  objeélion  par  des  faits: 
j*aî  examiné  la  force  des  yeux  de  plufieurs  cnfans  &  de  plu- 
fieurs  perfbnnes  louches ,  &  comme  la  plupart  des  enfans 
ne  fçavoient  pas  lire,  j'ai  pré/ènté  à  plufieurs  dlflances  â  leurs 
yeux  des  points  ronds,  des  points  triangulaires  &  des  points 
quarrez,  &  en  leur  fermant  alternativement  lun  des  yeux 
j'ai  trouvé  que  tous  avoient  les  yeux  de  force  inégaie;  j  en  ai 
trouvé  dont  les  yeiix  étoient  inégaux  au  point  de  ne  pouvoir 
diftinguer  à  4  pieds  avec  l'deil  foible,  la  forme  de  i'ob/et  qu'ils 
voyoîent  diftinélement  à  1 2  pieds  avec  le  bon  œil;  d'autres  à 
la  vérité  n'avoient  pas  les  yeux  aulTi  inégaux  qu'il  efi  nécedairc 
pour  devenir  louche,  mais  aucun  n'avoit  les  yeux  égaux,  &  il  y 
âvoit  toujours  une  différence  très-ienfible  dans  la  diftance  à  la*- 
quelie  ils  apercevoient  les  objets,  &  l'œil  difforme  s'eft  toujours 
trouvé  le  plus  foible.  J'ai  remarqué  que  quand  on  couvre  le  bon 
œil ,  &  que  ces  louches  ne  peuvent  voir  que  du  mauvais,  cet 
œil  pointe  &  k  dirige  vers  l'objet  auffi  régulièrement  &  auifi 
directement  qu'un  œil  ordinaire  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclurre 
qu'il  n'y  a  point  de  défaut  dans  les  mufcles ,  ce  qui  iè  confirme 
encore  par  l'obfêrvation  confiante  que  j'ai  faite  en  examinant 
le  mouvement  de  ce  mauvais  œil ,  &  en  appuyant  le  doigt  fur 
h  paupière  du  bon  œil  qui  étoit  fermé,  &  pariequd  j'ai 
reconnu  que  le  bon  œil  fuivoit  tous  les  mouvemens  clu  mau« 
vais  œil ,  ce  qui  achève  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  défaut 
de  correspondance  ou  d'équilibre  dans  les  yeux. 

La  féconde  objeélion  demande  un  peu  plus  de  diicuflion: 
je  conviens  que  de  quelque  côté  qu'on  tourne  le  mauvais 
œil  il  ne  laiffe  pas  d'admettre  des  images  quî  doivent  un  peu 
troubler  la  netteté  de  l'image  reçue  par  le  bon  œil  ;  mais 
ces  images  étant  abfblument  différentes,  &  n  ayant  rien  de 
commun  ni  par  la  grandeur  ni  par  la  figure  avec  l'objet 
fur  lequel  efl  fixé  le  bon  œil,  la  iènfâtîon  quî  en  réfute 
efl,  pour  ainfi  dire,  beaucoup  plus  fburde  que  né  ieroit 
celle  d'une  image  fêmblable.  Pour  le  faire  voir  bien  claîre- 
nient,  je  vais  rapporter  un  exemple  quî  ne  m'efl  que  trop 
£imilier  ;  j'ai  le  défaut  d'avoir  la  vue  fort  courte  &  les  yrax 
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tin  peu  inégaux,  mon  œîl  droit  étant  un  peu  plus  foible 

que  le  gauche  ;  pour  lire  de  petits  caraélères  ou  une  mau* 

vaîfe  écriture,  &  même  pour  voir  bien  diftinélement  les 

petits  objets  à  une  lumière  foible,  je  ne  me  fers  que  d  un 

«il  ;  j'ai  obfervé  mille  &  mille  fois  qu'en  me  /ervant  de  mes 

deux  yeux  pour  iire  un  petit  caraélère  je  vois  toutes  les 

lettres  mai  terminées,  &  en  tournant  l'œil  droit  pour  ne  me 

ièrvir  que  du  gauche  je  vois  l'image  de  ces  lettres  tourner 

aufli  &  fe  iëparer  de  l'image  de  i'œil  gauche,  en  Ibrte  que 

ces  deux  images  me  paroiflent  dans  différens  plans  ;  cel/e  de 

fœil  droit  n'eft  pas  plutôt  fèparée  de  celle  de  l'œil  gauche, 

que  cellç-ci  refte  très-nette  &  très-diftînéle,  &  que  û  lœiî 

droit  refte  dirigé  fur  un  autre  endroit  du  livre,  cet  endroit 

étant  différent  du  premier  me  paroît  dans  un  différent  plan, 

&  n'ayant  rien  de  commun  ne  m'afîeéle  point  du  tout  & 

ne  trouble  en  aucune  façon  la  vifion  diflinéle  de  l'œil  gau* 

chc  ;  cette  fènfâtion  de  l'œil  droit  efl  encore  plus  in/enfible 

fi  mon  œil,  comme  cela  m'arrive  ordinairement  en  Ufant, 

le  porte  au  delà  de  la  juftification  du  livre  &  tombe  fur  la 

marge,  car  dans  ce  cas  lobjet  de  la  marge  étant  d'un  blanc 

uniforme,  à  peine  puis-je  mapercevoir,  en  y  réfléchîflint, 

que  mon  œil  droit  voit  quelque  chofè.  Il  paroît  ici  qu'en 

écartant  l'œil  foible  l'objet  prend  plus  de  netteté,  mais  ce 

qui  va  direélement  contre  l'objeélion ,  c'efl  que  les  images 

qui  font  différentes  de  l'objet,  ne  troublent  point  du  tout 

la  fenfàtion,  tandis  que  les  images  iemblables  la  troublent 

I>eaucoup  lorfqu  elles  ne  peuvent  pas  fe  réunir  entièrement  ; 

au  rede  cette  impofCbilité  de  réunion  parfaite  des  images 

des  deux  yeux  dans  les  vues  courtes  comme  la  mienne , 

vient  moins  de  l'inégalité  de  force  dans  les  yeux  que  d'une 

autre  caufê,  c'eft  la  trop  grande  proximité  des  deux  prunelles, 

ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  l'ange  trop  ouvert  des  deux 

axes  optiques  qui  produit  en  partie  ce  dé&ut  de  réunion; 

On  fent  bien  que  plus  on  approche  un  petit  objet  des  yeux, 

plus  auifi  l'intervalle  des  deux  prunelles  diminue,  mais  comme 

il  y  a  des  bornes  à  cette  diminution,  &  que  les  yeux  font 
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pofèz  de  façon  qu  ils  ne  peuvent  faire  un  angle  plus  grand 
que  de  60  degrés  tout  au  plus  par  les  deux  rayons  vifîiels, 
il  fuit  que  toutes  les  fois  qu'on  regarde  de  fort  près  avec  les 
deux  yeux,  la  vue  eft  fatiguée  &  moins  diftinde  qu'en  ne 
regardant  que  d'un  fèui  œil ,  mais  cela  n  empêche  pas  que 
l'inégalité  de  force  dans  les  yeux  ne  produiiè  le  même  effet, 
&  que  par  conf^quent  il  n'y  ait  beaucoup  d'avantage  à  écarter 
Toeil  foible,  &  l'écarter  de  façon  qu'il  reçoive  une  image  dif- 
férente de  celle  dont  l'œil  le  plus  fort  eft  occupé. 

S'il  refte  encore  quelque  fcrupule  à  cet  égard,  il  eft  aiië 
de  le  lever  par  une  expérience  très-facile  à  faire:  je  fùppofe 
qu'on  ait  les  yeux  égaux  ou  à  peu  près  égaux,  il  n'y  a  qu'à 
prendre  un  verre  convexe  &  le  mettre  à  un  demi-pouce  de 
l'un  des  yeux,  on  rendra  par- là  cet  œil  fort  inégal  en  £>rce 
à  l'autre  ;  fi  Ton  veut  lire  avec  les  deux  yeux  on  s'apercevra 
d'une  confyfiqn  dans  le^  lettr^^s  çgufèe  par  cette  inégalité, 
laquelle  confufion  difparoîtra  dans  l'inftant  qu'on  fermera 
l'œil  ofîlifqué  par  le  verrç,  &  qu  on  ne  regardera  plu$  que 
4'un  œil» 

Je  içais  qu'il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  quand 
piême  on  a  les  yeux  parfaitement  égaux  en  force,  pu  ms 
voit  ordinairement  que  d'un  œil,  mais  c'eft  une  idée  làns 
fondement  qui  eft  contraire  à  l'expérience;  on  a  vu  cî-devanj 
qu'on  voit  mieux  des  deux  yeux  que  d'un  feul  loriqu'oii 
les  a  égaux ,  il  n'^ft  donc  pas  naturel  de  penfèr  qu'on  cher- 
çheroit  à  mal  voir  en  ne  fe  lèrvant  que  d'un  ^œil  lorfqu  on 
peut  voir  mieux  en  fe  fervant  des  deux.  Jl  y  a  plus,  ceft 
qu'on  a  un  autre  avantage  très-confidérable  à  fc  fervir  des 
deux  yeux  lorfqu'ils  font  de  force  égale  ou  peu  inégale,  cet 
avantage  confifte  à  voir  une  plus  grande  étendue,  une  plus 
grande  partie  de  l'objet  qu'on  regarde  ;  fi  pn  voit  un  globe 
d'un  feul  œil  on  n'en  apercevra  que  la  moitié,  fi  on  le  re- 
garde avec  les  deux  yeux  on  en  verra  plws  de  la  moitié,  & 
il  eft  aifé  de  donner  pour  les  diftances  pu  les  grofteurs  dif- 
férentes la  quantité  qu'on  voit  avec  ies  deux  yeux  de  plus 
qju'avçç  un  feul  oeil  ;  ainfi  on  doit  j^  iervir  &  on  le  iêrt  en 

effet 
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tSti  dans  tous  les  cas  des  deux  yeux  iorfqu  ils  ibnt  égaux 
ou  peu  inégau}£ 

Au  rcfte,  je  ne  prétends  pas  que  Tînégalîté  de  force  dans 
les  yeux  fbit  la  feule  caufe  du  regard  louche,  il  peut  y  avoir 
d  autres  caufes  de  ce  défaut ,  mais  je  les  regarde  comme  des 
caufes  accidentelles,  &  je  dis  feulement  que  Tînégaiité  de 
force  dans  les  yeux  eft  une  elpèce  de  ftrabîfme  innée ,  la 
plus  ordinaire  de  toutes ,  &  fi  commune  que  tous  les  louches 
que  j'ai  examinez,  font  dans  le  cas  de  cette  inégalité  ;  je  dis 
de  plus  que  c  eft  une  caufè  dont  1  effet  eft  nécefTaîre ,  de 
forte  qu'il  n  eft  peut-être  pas  poffible  de  guérir  de  ce  défaut 
une  perfbnne  dont  les  yeux  font  de  force  trop  inégale,  J'aî 
obfervé,  en  examinant  la  portée  des  yeux  de  plufieurs  enfans 
qui  n'étoîent  pas  louches,  qu'ils  ne  voient  pas  û  loin,  à  beau* 
coup  près,  que  les  adultes,  &  que,  proportion  gardée,  ils  ne 
peuvent  auffi  voir  diftînélement  d'auffi  près,  de  forte  qu'en 
avançant  en  âge  l'intervalle  abfolu  de  la  vue  diftinéle  aug-> 
mente  des  deux  côtés,  &  c'eft  une  des  raifbns  pourquoi  il  y 
a  parmi  les  enfans  plus  de  louches  que  parmi  les  adultes , 

parce  que  s'il  ne  leur  faut  que  —  ou  même  beaucoup  moins 

d'inégalité  dans  les  yeux  pour  les  rendre  louches  lorfqu'ils 
n'ont  qu'un  petit  intervalle  abfblu  de  vue  diftinéle ,  il  leur 


l^udra  une  plus  grande  inégalité,  comme  -5-  ou  davantage. 
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pour  les  rendre  louches  quand  l'intervalle  abfblu  de  vue  dif^ 
tinéle  fera  augmenté,  en  forte  qu  11^, doivent  le  corriger  de 
jce  défaut  en  avançant  en  âge. 

Mais  quand  ies  yeux,  quoique  de  force  inégale,  n'ont  pas 
cependant  ie  degré  d'inégalité  que  nous  avons  déterminé  par 
la  formule  d-deftùs,  on  peut  trouver  un  remède  au  ftrabifme; 
il  me  paj'c»t  cpie  le  plus  fimple,  ie  plus  naturel ,  &  peut- être 
:ié  plus  efficace  de  tous  ies  moyens,  fèroit  de  couvrir  le  hoji 
iceii  pendant  un  temps,  fœil  difforme  feroit  obligé  d'agir  & 
de  fe  tourner  direélement  vers  les  objets ,  &  prendroit  en 
ipeii  de  temps  cette  liabitudf •  J'ai,  ouï  dire  quie  quelques 
Mcm.  i/^j»  •   H  h 
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Ocuitfles  5  etoient  krvHfkz  heureufement  de  cette  pratique; 
mais  avant  que  d  en  Êdre  ufage  fur  une  peiibniie  »  ii  £mt 
s'alTurer  du  degré  d'inégalité  des  yeux,  parce  qu'elfe  ne  léuP 
fira  jamais  que  fur  des  yeux  peu  in^^aux.  Ayant  com^ 
muniqué  cette  idée  à  pluiîeurs  peribnnes ,  &  entr'autres 
à  M*  Bernard  de  Juflieu  à  qui  fai  lu  cette  partie  de  mon 
Mémoire,  j'ai  eu  fe  plaifir  de  voir  mon  opinion  confir^ 
mée  par  une  expérience  qu'il  m'indiqua»  &  qui  eft  rapportée 
Ch.x,p,^7,  i)ar  M.  Allen  Médecin  Anglois,  dans  foa  Synopfts  umerfz 

tnf\f/::  Medtàna. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  pour  avoir 
la  vue  parfaitement  bonne,  ii  faut  avoir  les  yeux  ab(blument 
égaux  en  force;  que  de  plus,  il  faut  que  l'intervalle  abfblu 
foit  fort  grand,  en  (brte  qu'on  piiîfle  voir  aufC-bien  de  fort 
près  que  de  fort  loin,  ce  qui  dépend  de  la  ^ciOté  avec 
laquelle  les  yeux  fê  contraélent  ou  (ê  dilatent,  &  changent 
de  figure  (êlon  le  beibin,  car  (î  les  yeux  étoient  fblides,  on 
ne  pourrojt  avoir  qu'un  très-petit  intervalle  de  vue  diflinde. 
Ii  fuit  aufli  de  nos  observations  qu'un  borgne  à  qui  il  refle  un 
bon  œil ,  voit  mieux  &  plus  diftinélement  que  le  commun 
des  hommes,  parce  qu'il  voit  mieux  que  tous  ceux  qui  ont 
les  yeux  un  peu  in^uix,  &  défaut  pour  défaut  ii  vauJroit 
mieux  être  borgne  que  louche  fi  ce  premier  dé&ut  n'étoit  pas 
accompagné  &  d  une  plus  grande  difformité  &  d'autres  in-* 
commodités.  11  fuit  encore  évidemment  de  tout  ce  que  nous 
avons  dît,  qiie  les  louches  ne  voient  jamais  que  d'un  oeil,  & 
qu'ils  doivent  ordinairement  tourner  leur  mauvais  œil  tout 
près  de  leur  nez ,  parce  que  dans  cette  fituation  la  direétiôii 
de  ce  mauvais  œil  e(l  auffi  écartée  qu'dfe  peut  l'être  de  la 
direélion  du  bon  oeil  ;  à  la  vérité  en  écartant  ce  mauvais  otA 
du  côté  de  l'angle  externe  la  diredion  fèroit  auili  éloignée 
que  dans  le  premier  cas,  mais  il  y  a  un  avantage  à  tornn^ 
i  œil  du  côté  du  nez ,  parce  que  fe  nez  ^  ua  gros  objet 
qui,  à  cette  très -petite  diilance  de  l'œil,  piroit  uni£!>rme 
&  cache  k  plus  grande  partie  des  objets  qui  pourrojent  être 
aperçus  du  mauvais  xadl^  &  par.  conféçient  cette-  Ihuatioa 
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du  mauvais  œil  efi  la  moins  déiàvantageufe  de  toutes 

On  peut  ajouter  à  cette  raifbn»  quoique  fuffîiânte,  une 
autre  railon  lirée  tde  i'obfêrvation  que  M.  Winflow  a  faite  fur 
finégafiié  de. la  largeur  de  l'iris*,  il  a(iure  que  iiris  eft  plus  ^V.lesMém, 
étroite  du  côté  du  ner  &  plus  large  du  côté  des  temples,  é^lAajzt. 
en  forte  que  la  prunelle  n  e(t  point  au  milieu  de  l'iris,  mais 
qu  elle  eit  plus  près  de  la  circonférence  extérieure  du  côté 
du  nez  ;  la  prunelle  pourra  donc  s  approcher  de  1  angle  in- 
terne plus  près  que  de  l'angle  externe,  &  il  y  aura  par  confô- 
quent  plus  d'avantage  à  tourner  l'oeil  du  côté  du  nez  que  de 
Tautre  côté,  &  le  champ  de  l'œil  fera  plus  petit  dans  cette 
iituation  que  dans  aucune  autre. 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'on  puiilê  trouver  de  remède  aux 
yeux  louches  lorfqu'ils  font  tels  à  caufê  de  leur  trop  grande 
inégalité  de  force,  la  feule  chofe  qui  me  paroit  raifonnable  à 
propofèr,  fêroit  de  raccourcir  la  vue  de  l'œil  le  plus  fort ,  afin 

3ue  les  yeux  fê  trouvant  moins  inégaux ,  on  fut  en  état  de  les 
iriger  tous  deux  vers  le  même  point,  fans  troubler  la  vifion 
autant  qu'elle  l'étoit  auparavant  ;  il  fuf&roit,  par  exemple,  à 

un  homme  qui  a  — ^  d'inégalité ^e  force  dans  les  yeux» 

auquel  cas  il  efl  néceflàirement  louche,  il  fiifiiroit»  dis-je» 

de  réduire  cette  inégalité  à  — ^  pour  qu'il  cefîat  de  l'être. 

On  y  parvîendroît  peut-être  en  commençant  par  couvrir 
le  bon  œil  pendant. quelque  temps,  afin  de  rendre  au  mau^ 
vais  œil  la  direélion  &  toute  la  force  que  le  défaut  d'habi^ 
tude  à  s'en  fervir,  peut  lui  avoir  ôtée,  &  enfùite  en  faifànt 
porter  des  lunettes  dont  le  verre  oppof^  au  nuuvais  œil 
feroit  plan  &  le  verre  du  bon  œil  feroit  convexe,  infênfi- 
blement  cet  œil  perdroit  de  fà  force,  &  feroit  par  confëquent 
moins  eji  état  d'agir  indépendamment  de  l'autre» 

£n  obfêrvant  les  mouvemens  des  yeux  louches  de  plu- 
fieurs  perfbnnes,  j'ai  remarqué  que  dans  tous  les  cas  les 
prunelles  des  deux  yeux  ne  laiflent  pas  de  fè  fùivre  afièz 
exactement»  &  que  i'angle  d'iadihaifon  des  deux  axes  de 
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l'œil  eft  prefque  toujours  le  même,  au  lieu  que  dans  les  ytwxf 
ordinaires,  quoiqu'ils  k  fuivent  très*exa<5temént,  cet  angle 
e(l  plus  petit  ou  plus  grand  à  proportion  de  T^loignement 
ou  de  la  proximité  des  objets  ;  cela  iêul  (îiâiroit  pour  prouver 
que  les  louches  ne  voient  que  d'un  ceiL 

Mais  il  eft  aifë  de  stn  convaincre  entièrement  par  une 
épreuve  facile  :  faites  placer  la  perfonne  louche  à  un  beau 
jour  vis-à-vis  une  fenêtre,  préièntez  à  (es  yeux  un  petit  objet» 
comme  une  plume  à  écrire,  &  dites^lui  de  la  regarder;  exa- 
minez ies  yeux,  vous  reconnoîtrez  aifèroent  Toeil  qui  eft  dirigé 
vers  Tobjet  ;  couvrez  cet  œil  avec  la  main ,  &  fur  le  champ 
la  peribnne  qui  croyoit  voir  des  deux  yeux,  fera  fort  étonnée 
de  ne  plus  voir  la  plume,  &  elle  fera  obligée  de  redreftèr  (on 
autre  œil  &  de  le  diriger  y  ers  cet  objet  pour  l'apercevoir; 
cette  obier vation  eft  générale  pour  tous  les  louches,  ainû  il 
eft  fur  qu'ils  ne  voient  que.  d'un  œil. 

Il  y  a  des  perfbnnes  qui^  fans  être  abfblument  louches» 
ne  lairïent  pas  d  avoir  une  fauiTe  direélion  dans  fun  de$ 
yeux ,  qui  cependant  n  eft  pas  aflëz  confidérable  pour  caufêr 
une  grande  difformité,  leurs  deux  prunelles  vont  enfèmbfe» 
mais  les  deux  axes  optiques  au  lieu  d'être  inclinez  propor-* 
tionnellement  à  la  dîftance  des  objets ,  demeurent  toujours 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  inclinez,  ou  même  toujours 
parallèles  ;  ce  défaut  qui  eft  aftèz  commun ,  &  qu  on  peut 
appeller  m  faux  trait  dans  ks  yeax,  vrar-fèmfalablement  a 
iouvent  pour  caufe  rmégalité  de  force*  dans  les  yeux ,  & 
s'il  provient  d'autre  choie,  comme  de  queîqu'accîdent  ou 
d'une  habitude  prife  au  berceau,  on  peut  s'en  guérir  facile- 
ment» H  eft  à  remarquer  que  ces  efpèces  de  louches  ont  dû 
voir  les  objets  doubles  dans  le  commencement  qu'ils  ont 
contrafté  cette  habitude,  de  la  même  façon  qu'en  voulant 
tourner  \e:s>  yeux  comme  les  louches,  on  voit  lc5  objets  dou^ 
blés  avec  deux  bons  yeux» 

£n  effet ,  tous  les  hommes  vdent  ks  objets  doubles ,  puiA 
qu'ik  ont  deux  yeux  dans  chacun  deiquels  ië  peint  une  image, 
&  ce  neft  que  par  expérience  &  par  habitude  quWappiend 
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à  Ici  juger  fimples ,  de  la  même  façon  que  nous  jugeons  droits 
les  objets  qui  cependant  font  renverfez  fur  la  rétine;  toutes  les 
fois  que  les  deux  images  tombent  fur  les  points  corre/pondans 
des  deux  rétines  (ùr  lelquels  elles  ont  coutume  de  tomber,  nous 
jugeons  les  objets  fimples,  mais  dès  que  Tune  ou  1  autre  des 
images  tombe  iùr  un  autre  point ,  nous  les  jugeons  doubles. 
Un  homme  qui  a  dans  les  yeux  la  faudë  direélion  ou  le  faux 
trait  dont  nous  avons  parlé,  a  dû  voir  les  objets  doubles 
d'abord,  &  enfuhe  par  l'habitude  il  les  a  jugé  (impies,  tout 
de  même  que  nous  jugeons  les  objets  fimples,  quoique  nous 
les  voyions  en  effet  tous  doubles  :  ceci  tlï  confirmé  par  une 
obièrvation  de  M.  Folkes ,  rapportée  dans  les  notes  de  M^ 
Smith  ;  il  affure  qu'un  homme  étant  devenu  louche  par  un 
coup  violent  à  la  tête,  vît  les  objets  doubles  pendant  quel-* 
que  temps,  mais  qu'enfin  il  ctoit  parvenu  à  les  voir  fimples- 
comme  auparavant,  quoiqu'il  fc  krvît  de  /es  deux  yeux  à 
la  fois.  M.  Folkes  ne  dit  pas  fi  cet  homme  étoit  entière- 
nient  louche,  il  erl  à  croire  qu'il  ne  l'étoît  que  légèrement,, 
ikns  quoi  il  n'auroît  pas  pu  fe  fêrvir  de  Ces  deux  yeux  pour 
regarder  le  même  objet.  J'ai  fait  moi-même  une  obièrva- 
tion à  peu  près  pareille  fur  une  Dame  qui ,  à  la  fijîte  d'une 
maladie  accompagnée  de  grands  maux  de  lêie,  a  vu  les  objets 
doubles  peiîdant  près  de  quatre  mois  ;  &  cependant  elle  ne 
paroifibit  pas  être  louche,  finon  dans  des  infians,  car  comme 
cette  double  iênlàtion  Thicommodoit  beaucoup,  elle  étoit 
venue  au  point  d'être  louche  tantôt  d'un  oeil  &  tantôt  de 
l'autre,  afin  de  voir  les  objets  fimples ,  mais  peu  à  peu  fes 
yeux  (è  (ont  fortifiez  avec  Ql  /ànté,  &  actuellement  elle  voit 
ies  objets  ùtn^cs,  &  (es  yeux  (ont  parfaitement  droits. 

Parmi  le  grand  nombre  de  perfônnes  louches  que  j'ai 
examinées,  j'en  ai  trouvé  piufieurs  dont  le  mauvais  œil  au 
lieu  de  (e  tourner  du  côté  du  nez ,  comme  cela  arrive  le  plus 
ordinairement,  fe  tourne  au  contraire  du  côté  des^  tempiles; 
l'ai  obfêrvé  que  ces  louches  n'ont  pas  ks  yeux  auflî  inégaux 
en  force  que  les  louches  dont  l'œil  eft  tourné  vers  le  nez, 
cela  ma  £ut  penièr  que  c eft-là  le  cas  de  la  mauvaife  habitude 
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pri(e  au  berceau,  dent  parient  ies  Médecins;  &  en  effet. 
on  conçoit  aiic^ment  que  fî  ie  berceau  e(t  tourné  de  façoa. 
qu'il  prélente  le  côté  au  grand  jour  des  fenêtres,  l'œil  de  Icn- 
fant  qui  (era  du  côté  de  ce  grand  jour  tournera  du  côté  des 
temples  pour  fe  diriger  vers  la  lumière,  au  lieu  qu'il  e(t  allez 
difficile  d'imaginer  comment  il  pourroit  le  faire  que  l'œil  (e.    \ 
tournât  du  côté  dii  nez,  à  moins  qu'on  ne  dît  que  c'efl  pour 
éviter  cette  trop  grande  lumière:  quoi  qu'il  en  fbit,  on  peut 
toujours  remédier  à  ce  défaut  dès  que  les  yeux  ne  font  pas 
de  force  trop  inégale,  en  couvrant  le  bon  œil  pendant  une 
quinzaine  de  jours* 

Il  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dît  cî-deflu5, 
qu'on  ne  peut  pas  être  louche  des  deux  yeux  à  la  fois;  pour 
peu  qu'on  ait  réfléchi  fur  la  conformation  de  l'œil  &  fur 
les  ufages  de  cet  organe ,  on  fera  perfuadé  de  rimpoffibi* 
iité  de  ce  fait ,  &  l'expérience  achèvera  dcn  convaincre; 
mais  il  y  a  des  perfonnes  qui ,  fans  être  louches  des  deux 
yeux  à  la  fois,  font  alternativement  quelquefois  louches  de 
l'un  &  en  fuite  de  l'autre  œil,  &  j'ai  fait  cette  remarque  fiir 
trois  perfonnes  diflr'érentes,  ces  perfonnes  avoient  les  yeux 
de  force  inégale,  mais  il  ne  paroifibit  pas  qu'il  y  eût  plus 

de  — ^  d'inégalité  de  force  dans  les  yeux  de  celle  qui  les 

âvoit  le  plus  inégaux.  Pour  regarder  les  objets  éloignez, 
elles  fê  lervoient  de  l'œil  le  plus  fort,  &  l'autre  tournoit  vers 
ie  nez  ou  vers  les  temples,  &  pour  regarder  les  objets  trop 
voifins ,  comme  des  caraélères  d'impreffion ,  >^  une  petite 
diflance,  ou  des  objets  brilians,  comme  la  lumière  d'une 
chandelle,  elles  fè  fêrvoient  de  l'œil  Je  plus  foible,  &  l'autre 
fe  tournoit  vers  l'un  ou  l'autre  des  angles  ;  après  les  avoir 
examinées  attentivement,  je  reconnus  que  ce  défaut  prove^ 
noit  d'une  atnre  efpèce  d'inégalité  dans  les  yeux  ;  ces  per* 
ibnnes  pouvoient  lire  très-dKlinélenient  à  2  &  à  3  pieds  de 
diflance  avec  l'un  des  yeux,  &  ne  pouvoient  pas  lire  plus 
près  de  I  5  ou  1 8  pouces  avec  ce  même  œil,  tandis  qu'avec 
i  autre  œil  elles  pouvoient  lire  à  4  pouces,  de  difiance  écizo. 
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A  jo  pouces  ;  cette  eipèce  d'inégalité  faifoit  qu  elles  ne  le  fèrr 
iroient  que  de  lœil  le  plus  fort  toutes  les  fois  qu  elles  vouloient 
apercevoir  des  objets  éloignez,  &  qu'elles  étoient  forcées 
il'employer  Tceil  le  plus  foible  pour  voir  les  objets  trop  voifins. 
Je  ne  crois  pas  quon  puiffe  remédier  à  ce  défaut,  ù  ce  n  efi 
sen  portant  des  lunettes  dont  l'un  des  verres  ièroit  convexe 
'&  l'autre  concave,  proportionnellement  à  la  force  ou  à  la 
£>ible(re  de  chaque  œil  ;  mais  il  faudroit  avoir  fait  fur  cela 
plus  d'expériences  que  je  n'en  ai  fzit,  pour  être  fur  de  quelque 
lîiccès. 

J'ai  trouvé  plusieurs  perfônnes  qui,  fans  être  louches,  avoient 
\es  yeux  fort  inégaux  en  force,  lorfque  cette  inégalité  efl 

très-confidérable,  comme,  par  exemple,  de  —  ou  de  — , 

alors  l'œil  foible  ne  fe  tourne  pas,  parce  qu'il  ne  voit  prefque 
point ,  &  on  efl  alors  dans  le  cas  des  borgnes  dont  l'œii 
ob/curci  ou  couvert  d'une  taie  ne  loiflè  pas  de  fùivré  les 
inouvemens  du  bon  œil  ;  ainfi  dès  que  l'inégalité  e(l  trop 
petite  ou  de  beaucoup  trop  grande,  les  yeux  ne  Ibnt  pas 
louches,  ou  s'ils  le  font,  on  peut  les  rendre  droits  en  cou- 
i^rant  dans  les  deux  cas  le  bon  œil  pendant  quelque  temps, 
mais  fi  l'inégalité  efl  d'un  tel  degré  que  l'un  des  yeux  ne  ferve 
^u'à  offuiquer  l'autre  &  en  troubler  la  fëniàtion,  on  fera 
louche  d'un  fèd  œil  fans  remède,  &  û  l'inégalité  efl  telle  que 
l'un  des  yeux  fbit  prefbite,  tandis  que  l'autre  efl  myope,  on 
iêra  louche  des  deux  yeux  alternativement,  &  encore  fans 
aucun  remède. 

J'ai  encore  vu  des  perfônnes  que  tout  le  monde  difbit  être 
Souches,  qui  le  paroiflbient  en  effet,  &  qui  cependant  ne 
fétoient  pas  réellement,  mais  dont  les  yeux  avoient  un  autre 
défaut,  peut-être  plus  grand  &  plus  difibrme,  les  deux  yeux 
Tont  eniemble ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  louches, 
mais  ils  font  vacillans  &  ils  le  tournent  fi  rapidement  &  û 
iubitement  qu'on  ne  peut  jamais  reconnohre  le  point  vers 
iëquel  ils  font  dirigez  ;  cette  eipèce  de  vue  égarée  n'empêche 
pas  d'apercevoir  les  objets,  mais  c'ell  toujours  d'une  manière 
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indiAinéte;  ces  perfbnnes  iifênt  avec  peine,  &  loiiqu'on  iet 
l^garde ,  Ion  efl  fort  étonné  de  n  apercevoir  quelque^is  que 
ie  blanc  de  leurs  yeux ,  tandis  qu  elles  dilent  vous  voir  &  vous 
regarder,  mais  ce  font  des  coups  d'oeil  imperceptibles  par  les- 
quels elles  aperçoivent  ;  &  quand  on  les  examine  de  près  on 
diftingue  aifêment  tous  les  mouvemens  dont  les  direétions 
foui  inutiles ,  &  tous  ceux  qui  leur  fervent  à  reconnoître  les 
objets. 

Avant  que  de  terminer  ce  Mémoire,  il  eft  bon  d'oblerver 
yne  cho(e  eflentielie  au  jugement  qu  on  doit  porter  fur  le 
flegré  d'inégalité  de  force  dans  les  yeux  des  louches  ;  j'ai  re* 
connu  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  iàitesi  que  i'œii 
louche,  qui  efl  toujours  ie  plus  foible,  acquiert  de  la  force 
par  l'exercice,  &  que  piufieurs  perfbnnes  dont  je  jugeois  le 
{fa*abi(me  incurable,  parce  que  par  les  premiers  eflàis  j'avois 
trouvé  un  trop  grand  degré  d'inégalité,  ayant  couvert  leur 
bon  œil  feulement  pendant  quelques  minutes,  &  ayant  par 
confëquent  été  obligées  d'exercer  le  mauvais  œil  pendant 
ce  petit  temps,  elles  étoient  elles-mêmes  fbrprifes  de  ce  que 
ce  mauvais  œli  avoit  gagné  beaucoup  de  force,  en  forte  que, 
tnefure  prifê  après  cet  exercice ,  de  la  portée  de  cet  œil,  je 
la  trouvois  plus  étendue,  &  je  jugeois  le  (Irabifine  curable; 
ainfi  pour  prononcer  avec  quelqu'efpèce  de  certitude  fi»r  le 
degré  d'inégalité  des  yeux  &  fur  la  pofTibilité  de  remédier 
au  défaut  des  yeux  louches ,  il  faut  auparavant  couvrir  le  bon 
œil  pendant  quelque  temps,  afin  d'obliger  le  mauvais  œil  i 
faire  de  l'exercice  &  reprendre  toutes  tes  forces,  après  quoi 
on  fera  bien  plus  en  état  de  juger  des  cas  où  l'on  peut  efpérci; 
^ue  le  remède  iîmple  que  nous  propofbns,  pourra  réu0u« 
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SUITE      DU     MEMOIRE 

SUR    LES    REFRACTIONS. 
Par  M.  Cassini  de  Thury: 

DANS  le  dernier  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  fré-  30  Mais 
ienter  à  T Académie  »  je  lui  ai  rendu  compte  du  rédiltat  '743* 
des  remarques  que  j'avois  faites  fiir  les  variétés  que  i  on  oI> 
lerve  dans  les  hauteurs  apparentes  Ats  Aflres  ;  j'ai  fait  voir 
.1  "^  qu  elles  ne  pouvoient  être  attribuées  aux  erreurs  di^  oh- 
^rvatioDS  ;  2!^  qu'dies  paroifToient  avoir  un  rapport  confiant 
à  la  teaq>érature  de  lair ,  qu'elles  étoient  de  la  même  quantité 
lorsque  le  degré  du  thermomètre  étoit  le  même,  qu'elles 
commençoient  à  croître  ou  à  décroître  félon  que  la  Ûqueur 
montoit  ou  defcendoit  dans  le  thermomètre. 

Le  grand  frqid  qu'il  a&lten  l'année  1 74.2 ,  qui  a  fort  appro^ 
ché  decelui<le  1 70^,  m'avoit,  feumi une  ooôifion  de  déterr 
miner  \^maximwn  dexes  variations  en  hiver,  &  j'ai  profité  de  la 
chaleur  que  l'on  a  reflèotie  dans  le  mois  de  Juillet  lui  vaut,  fort 
aj^rochante-de  celle  des  années  ijx^Scij'^^^  pour  trouver 
ie  iècond  terme  de  ces  variations,  celui  de  Tété  ;  j'ai  futvi 
dans  ces  dernières  obfèrvations  le  même  ordre  que.  dans  ies 
précédentes.  Aprè$  m'être  alTuré  par  les  voies  ordinaires  de 
i'^at  de  Tindrument  d'expérience,  j'ai  obfêrvé  la  hauteur  du 
Soleil  &  de  différentes  Etoiles,  depuis  la  hauteur  de  4iJd6r 
grés  )ufqu'à  celle  de  ^o  ;  comme  la  plupart  de  celles  que 
l'avois  obfèrvées  pendant  l'hiver,  paflpient  alors  de  jour  au 
méridien ,  je  n'ai  pu  avoir  des  obtervations  corre^ondantes 
que  de  quelques-unes,  telles  que  Sirius,  Arélurus,  la  Chèvre 
&  la  Lyre,  que  l'on  peut  découvrir  en  tout  temps  à  leur 
paflage  au  méridien* 

Quoique  la  hauteur  àes  Fixes  varie  fenfiblement  dans  le 
çoMs  d'une  année,  cependant  conuae  cette  variation  d^)end 
Mem.  //-fi*  1  ïî 
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de  deux  caufès  connues,  dont  Tune  eft  1  effet  de laberrationt 
&  l'autre  de  !a  préceflion  des  équinoxes,  il  eft  certain  qu  oa 
peut  repré&nter  avec  exaâitude  leur  hauteur  apparente  pour 
un  temps  quelconque  »  ayant  égard  à  la  différence  que  doit 
produire  la  combinaison  de  ets  deux  mouvemens  ;  1  on 
trouve  I  par  exemple,  que  la  hauteur  de  Sirius  a  dû  par  1  effet 
de  ces  deux  mouvemens»  être  <^fervée  plus  grande  de  6* 
dans  le  mois  de  Juillet  que  dans  ie  mois  de  Janvier,  celle 
d'Arélurus  j^us  grande  de  ro*  dans  le  mois  de  Juin  que 
dans  le  mois  de  Février,  celle  de  la  Chèvre  moindre  de  i  5* 
dans  le  mois  d'Août  que  dans  le  mois  de  Février,  &  ennn 
cdie  de  la  Lyre  plus  grande  dt  11"  dans  le  mors  d'Août 
que  dans  le  mois  de  Février  ;  ainfi  après  avoir  £iit  les  cb^* 
R^ons  néceiiàires  aux  ohiervations  des  hauteurs  des  étoiles 
faites  dans  des  temps  éloignez ,  la  différence  que  Y<m  j  re- 
marque», appartient  à  quelque  caulë  dont  la  recherche  eft 
i  objet  de  ce  Mémoire* 

Avant  d'expofêrici  nos  obfervatîons,  il  eft  bon  de  faire 
remarquer  que  les  grandes  chaleurs  de  Tannée  1 742  ont  com** 
mencé  dans  le  mois  de  Juin ,  que  pendaitt  tout  ce  n^îs  fa 
iiqueur  de  1  ancien  thermomètre  de  M.  de  la  Hire  ^  à  7, 
heures  du  matin ,  qui  eft  Theure  oà  M.  Maràldi  eii  £ut  Vùh^ 
ièrvation,  a  toujours  été  au  dêftiis  de  ^ o  parties,  ce  qui  eft 
une  marque  de  grande  chaleur;  qu'elfes  ont  duré  pendant 
tout  le  mois  de  Juillet  ;  que  le  3  de  ce  mois  à  ^  heures  aptes 
midi,  temps  de  la  plus  grande  chaleur,  la  liqueur  du  thertno* 
mètre  s'eft  élevée  à  80  parties  ^  ie  vent  étant  fîid-eft  :  en 
1.7214  elle  étoît  montée  à  8à  parties,  &  en  173 8  à  82 i,; 
&  feu  JVI.  Maraidi  remarque  que  la  chaleur  de  Tannée  1724» 
eft  à  peu  près  égale  aux  plus  grandes  qui  /oient  arrivées  depuis 
3  ^  ans ,  le  thermomètre  n'ayant  jamais  ftirpafte  ce  terme. 

Pour  conftater  l'état  de  f  infiniment  &  recomicHtre  fes  va- 
riations pendant  le  temps  de  nos  ob(ervations ,  nous  avons 
employé  principalement  Arélurus  dont  nous  devions  faire 
«iage  pour  trouver  le  temps  du  Solftîce. 

Le  aaMai  174a,  jour  queTaacîeathtfimanètredeM^ 


DES     Sciences.  ï^t 

h  Hîre  étoît  à  5  I  parties  à  3  heures  après  mîdî ,  j  aï  obfervé 
ia  hauteur  d'Ardurus  de  6 1  **  44'  o";  le  i  5  JuHlet  iorfque  lô 
même  thermomètre  ^toît  454  parties  à  7  heures  du  matin  ; 
M«  Maraidi  a  déterminé  la  hauteur  de  ia  même  étoHe  dé  6 1  ^ 
44'  5",  plus  grande  de  5"  que  dans  la  première  obfervat ion  : 
or,  par  le  mouvement  de  cette  étoile  en  aberration  depuis  ie 
22  Mai  jusqu'au  i  5  Juillet»  fa  hauteur  apparente  a  dû  être 
augmentée  de  près  de  i  o",  &  au  contraire  diminuée  de  3  '^  pat 
ion  mouvement  en  déciinai/bn ,  la  différence  y"  eft  la  quan-^ 
tité  dont  la  hauteur  apparente  a  dû  être  augmentée ,  qui 
diffère  de  2*  de  celle  qu'on  a  trouvée  par  les  observations; 
ii  parQitroit  donc  que  l'inflrument  n  a  pas  varié  fenfiblement 
depuis  le  22  Juin  jufqu  au  i  5  Juillet,  ce  qui  fè  trouve  con» 
firme  par  les  ob(èrvations  de  ia  hauteur  du  Soleil  comparée 
à  celle  qui  réftilte  des  Tables  »  car  le  24  iVlat  mon  père  i 
déterminé  la  hauteur  apparente  du  bord  inférieur  du  SoieH  ^ 
de  6 1 <ï  44'  ^"i  fuppofànt  fa déclinaifbn  de  20^  47'  1 7* telle 
qu die  efl  marquée  dans  la  Connoiflànce  des  Temps ,  ion 
trouve  la  hauteur  apparente  du  même  bord  du  Soleil  de  6 1  * 
4 1  ' 47"f  différente  de  lobfervatîon  de  i  '  1 6" :  le  1 3  Juillet 
M*  Maraldi  a  trouvé  ia  hauteur  apparente  du  bord  fupérieuf 
4du  Soleil  de  63^  19'  3  o'";  employant  la  déclinaifbn  du  Soleil 
£c  les  autres  élémens ,  teb  qu  on  les  trouve  dans  la  Con*^ 
noiffance  des  Temps  9  on  aura  la  hauteur  apparente  du  même 
bord  du  Soleil  de  63^  1 8'  1 4',  différente  de  i  '  1 6"  de  1  ob- 
servation ;  ainfi  les  oblêrvations  de  la  hauteur  du  Soleil  s'ac« 
cordent  parfaitement  à  celles  d-Arélurus ,  &  prouvent  que 
Tétat  de  f  inflrument  étoit  le  même  dans  les  mois  de  Mai  & 
de  Juillet,  &  que  toutes  les  variétés  que  Ion  y  remarquera* 
dans  cet  intervalle  de  temps,  font  celles  que  je  ctoIs  devoii' 
attribuer  à  la  différente  température  de  Taîr,  ce  que  j  a  vois 
tâché  de  prouver  par  nos  oblêrvations. 

Le  1 2  Juin,  un  des  jours  de  la  plus  grande  chaleur,  ou* 
à  3  ^  après  midi  la  liqueur  de  Tancicn  thermomètre  s'eft  élevée 
à  60  parties»  j  ai  obiêrvé  la  hauteur  apparente  du  Soleil  de 
64^  3  7'  4  5  " ;  félon  £1  déclinaiibn  tirée  de  la  Gonnoiffance 

Iii; 
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des  Temps,  cette  même  hauteur  réfuitoit  de  <^4^3<{'45^s 
sinfi  entre  lobiêrvation  &  le  calcul  il  ne  k  trouvoit  pW 
qu'une  minute  de  différence  au  lieu  de  i  '  1 6'\  conformé» 
ment  à  l'effet  de  la  chaleur  qui  devoit  diminuer  la  hauteui 
apparente^ 

Pour  reconnoitre  fi  le  même  eâit  avoil  fiéu  dans  la  hau^ 
teur  des  étoiles ,  j  ai  obfervé  le  même  jour  celle  de  Sirius^ 
de  24^  4p'  45^  plu5  petite  de  20''  que  celle  que  fa  vois 
trouvée  le  2  8  Mai  de  24"^  50'  ^!';  ia  hauteur  d'Aréluras  de 
6 1  ^  4j^  35/',  plus  petite  de  2^"  que  dans  i'oblêrvaiion  du 
;%2  Mai;  h  hauteur  de  r  du  Scorpion  de  1-3^  3  5/  5  o";  celle 
de  e  de  la  queue  de  7^  3  o'  2^",  de  A.  du  Scorpion  de  4^^  29'' 
5",  &  de  la  Lyre  de  7^,^  44'  3  j'.. 

Le  23  Juin ,  un  des  jours. du  mois  où  fa  liqueur  du  ther-- 
momètre  efi  defcendue  le  plus  bas  &  répondoit  â  50  parties» 
f  ai  ob/ervé  la  hauteur  du  bord  /îipérieui^  du-  Soleil  de  64^ 
5  5'  Q^';  on  Ta  trouvée  par  le  calcul  de  64**  jy  45.*,  diffè. 
xentede  1/  i  5^"  de  i!obiervation ,  &  telle  quon  l'avoir  tix)u« 
vée  dans^  Vobfecvation  du  24  Mai^  Par  la  même  raifen  le» 
hauteurs  des  étoiles  dévoient  paroitre  plusgrandes  que  celles* 
qu'on  avok  oblêrvées  h  vz  Juin ,  &  égales* à  celles  que  ïon? 
avûit  déterminées  le  22  Mai,  &  c'^  préeirément  ce  que 
nous  ont.  donné  nos  obfêrvations  :  nous  avons  trouvé  la 
hauteur  deSirius  de  24.^  50'  15^  plus  grande  de  ^o"  que 
dans  robfervation.  du  ui  Juin  ;  celle  d'Arélurus-de  61^  44' 
o%  plus  grande  de  25"  que  celle  qui  a  été  obfervée  le  1-2: 
Juin ,  égaie  i  celle  que  l^on  avoit  déterminée  le  22  Mai;  la> 
hauteur  de  r  du  Scorpion  de  1 3(<^  3  6-  lo^  plus  grande  de  20'' 
que  le  1 2  Juin;  celle  de  t  du  Scorpion  dej^  3.0'  40*,  plus, 
grande  de  1 5";  &  celle  de  A  du  Scorpion  de  4^  2^'  i^"^ 
plus;  grande  de  i.o",. 

Enfin  le  3  Juillet,  Jour  de  la  plus  grande  chaleur  auquel  Izt 
liqueur  de  L'ancien  thermomètre  s'eft  élevée  à  80  pariies  it 
3  heures  après  midi,  f'ai  obfervé  la  hauteur  du  Soleil'de  ô^!^'^ 
2^7' o"  ou  5";  fuppolant  (â  déclinai/on  de  22^  jp'  52'';  loav 
trouve  la  hauteur  du. bord. fupérieur  du.SoIeii  dt:6jiA  x^/ 
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•J7^  différente  de  i'  3"  de  robiêrvation ,  plus  petite  de  1 1-' 
que  dans  i  obièrvation  du  2  3  Juin  ior/que  la  chaleur  était 
moindre;  nous  devions  auili  trouver  les  hauteurs  des  étoiles 
pins  petites  que- celles  qu'on  avoit  obièrvées  le  23  Juin ,  ce 
qui  s'accorde  aux  obièrvation»  fuivanteSé*  J'ai  trouvé  la  hau^ 
teur  dé  l'étoile  r  du  Scorpion  de  13^  3^'  5. o^  plus  petite 
de  xd'  que  le  23.  Juin  ;  celle  de  e:du  Scorpion  de  7^  3  a^ 
.]  5^  plus  petite  de  25"  que  le  23  Juin^;.&  ceHe  de  A  du 
Scorpion:  de  4^  28'  5  o'\  plus  petite  de  25''  que  ie  23  Juin# 

II.  paroit  par  le  rélùliat  de  ces  oblervations  »  qur  toutes^ 
ent  été  faites  dans*  le  temps  que  la  liqueur  du  thermomètro 
ëtoit  pès  des  termes  de  la.  plus  grande  chaleur  ^  que  i&plu» 
ou  ie  moin^*  ne  laiife  pas-  de  produire  ua  ef&t  ienfibie  /îir^ 
l'infirumenrt  ou,  ce  qui  revient  au  même.Tur  les  hauteurs 
apparentes  dès  adres  >  lefqueiles  fë  trouvent  aâèAées  des  va-^ 
xiations  qiu'éprouve  i'inârument  \.  c'eftce  que  T^n  K€on<« 
Boîtra  avec  plus^  cEévidence  par  la  comparaison  de  iahauieur 
de  quelques  étoiks  obier vées^  m  hiver.  &  en  été.  Je  dois  icp 
faire  remarque»  qu'après  avoir  vérifié,  avec  un  grand  ibin  & 
dans  un  terapsitempéré ,  i'in Animent  nràrai  dont  je  me  fuis 
Ibrvi  pour  ces«xpériences>j'^. trouvé  que  depuis*  un  ah  il 
donnoit  conflamment  les  liauteursirop  grandes  de  près  d'une 
minute,. &  que  toutes  ies^ variations  qui  ibnt  au  deffus  ovt 
au  deflbuy  de  ce  terme,  ont  toujours  été  proportionnelles  à 
Ja  diâ^ésente  conflitution  de  l'air^M 

Le  8  Janvier  1742  Ionique  l'incien  thermomètre  étoit  à 
1 3^  j,  j'ai  obicrvé  la  hauteur  de  Sirius  de  24^^  5  i  '  o"  ;  le  1 2^ 
Juin  fie  même  thermomètre  marquant  69  parties ,  la  hauteui* 
de  la  même  étoileii«été:tfouvée  de  %^  4p'  4^",  plus  petite 
de  i'  15",  mais^par  l'effet  de  l'aberration^ &  de  la  précei^ 
iion  des  équinoxes,  eUeauioit  dû.être  obiêrv«e  plus  grande^ 
de  C\  l'on  aum«don€  \i  21^  pous  lai  diflS^rence  des  h^teur^ 
ait  l'hiver  à  l'été  ,.qui  lépond^à  5  d!^  du  tfaermomètreir 

Le  2.2  Février  le  thermomètre  étant  à  28^,  Mi  Granp 
a  obier vé  la  hauteur  d'Arélurus  de  61^  44'  o*';  Je  12  Juin» 
k: thermomèire  étant  à  6^  parties,  j'ai  obiêtvé  iâ  hauteui^ 

Va       ••• 
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de  la  même  étoile  de  ^  1  ^  43  '  3  5\ladiiFérenceeft2  5'';mak 
par  i  effet  de  l'aberration  &  de  la  préceiïîon  des  éqiHnoxes  & 
hauteur  auroit  dû  être  obfervée  le  i  a  Juin  plus  grande  de  i  o* 
que  le  29  Février,  ion  aura  donc  35''  pour  la  dîâàieDce 
de  hauteur  corœQ>omiante  441  degrés  dîu  thermomètre» 

Le  2 1  Février  le  thermomètre  étant  à  2  5  parties,  la  hau? 
teurdelaChévreaétéoblcrvéede  86<*  53'  i  5';k  i^'Aout 
ie  thermomètre  étant  i  ^  7  degrés ,  b  hauteur  cfe  ia  même 
étoile  a  été  trouvée  de  8  6^  5  2'  5  o^  moindre  de  2  5%  mais 
par  Teffet  de  l'aberration  &  de  la  préceffion  des  équinoxes, 
cette  dernière  hauteur  devoit  être  moindre  de  i  5  "»  la  di^ 
rence  efl:  i  o'"  qui  répond  432  degrés  du  thermomètre. 

£nfin  fe  2  3  Février  j'ai  déterminé  ia  hauteur  dé  la  Lyre^ 
de  7p^  44'  45"»  le  thermomètre  étant  à  zB  degrés  ;  le  9 
Juillet  ie  thermomètre  marquant  5  6  degrés,  JVl.  Masaidi  a  ob- 
iêrvé  la  hauteur  de  la  miîme  étotie  de  79^  44'  40^*,  moindm 
de  5^  ;  mais  par  fefGbt  de  Taberration  &  de  la  préceffion  des 
équinoxes ,  cette  hauteur  auroit  dû  être  trouvée  plus  grande 
de  £  I  ^  <j[ue  le  2  3  Février,  la  /binme  z  6"  efl  la  quantité  de  ia 
variation  conrefpondante  à  2  8  degrés  du  ttiermomètre. 

Leréfultat  de  ces  dernières  obiervations  confirme  donc 
ce  que  nous  avions  conclu  des  précédentes ,  que  la  hauteur 
des  mêmes  étoiles  a  toujours  été  obfervée  plus  petite  en  été 
qu  en  hiver ,  &  que  la  chaleur  produit  un  effet  contraire  à 
celui  que  nous  avions  remarqué  être  occafionné  par  le  froide 

J«  tn'étois  pnopûfë  de  faire  les  mêmes  expériences  avec 
àc$  inârumens  à  pied ,  qid ,  quoique  moins  fixes  que  les 
autres,  doivent  cependant  être  moins  fujets  aux  ahérations 
que  caufe  la  différente  conditution  de  Tair,  puîiqu'ils  font 
ind^pen^kns  de  celles  cfoc  (k)lvent  Couver  les  tenons  de 
fer  &  autres  parties  qui  embraflent  le  corps  de  rinôrument, 
<8t  le  tiennent  fixement  arrêté  Contre  un  mur;  nuis  joint 
à  ce  qutl  h'eft  pas  (loffible  d  obferver  dans  le  même  temps 
à  deux  itidnimens,  il  étoit  néceflâire  pour  avoir  des  termes 
exaéb  de  comparai/on  que  toutes  choies  fuâènt  ^aies  de 
paît  &L  d'àuise,  d'efl-àKUre,  qfe  pnfinnnem  à  pied  fat  de 
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même  rayon  que  rînftniment  fixe,  pour  qoH  fe  trouvât  à  peu 
près  ia  même  quantité  de  matière»  &  que  daiflairs  dans 
1  obfervatîon  i  on  pût  également  appocher  de  ia  précîfion 
que  i  on  obtient  j^us  aifèment  avec  les  grands  qi^avec  les 
petits  inflrumèns ,  dont  les  divifrons  font  moins  lênfiMes  ; 
j'ai  jugé  devoir  attendre  que  le  nouvel  inflrument  que  le 
fieur  Langloîs  confiruit  dans  fa  même  forme  &  avec  le^ 
mêmes  foins  que  le  Seéleur ,  fut  achevé  pour  tenter  ces 
mêmes  expériences  dont  ;e  rendrai  compte  dans  la  fuite. 

Nous  albns  rapporter  ici  diverfb  autres  obfervations  que 
Aousavonsi&itespourvérifierquelqueséfémenscfAftronomîe» 

Déierminatum  du  Soljlice  d'été  de  ramée  ^y^2^ 

Le  temps  n'ayant  pas  été  favorable  pour  faire  \^  obfer- 
vations correipondantes  d'Arélurus  dans  le  temps  qu'il  étoît 
dans  ie  même  parallèle  que  le  Soleil  »  nous  avons  fuppofë, 
pour  trouver  l'heure  du  Solflice ,  f  afcenfion  droite  apparente 
de  cette  étoile  de  2 1  o^  5  S'  5  3^  telle  qu'elle  réfulte  des 
obfervations  de  Tannée  dernière  dont  fal  rendu  compte  i 
l'Académie ,  &  nous  avons  déduit  les  autres  élémehs  Aés 
différences  d'afcenfion  droite  entre  cette  étoile  &  \t  Soleif  ^ 
déterminées  le  jour  du  Solflice ,  en  cette  manière» 


Pâffige  4a  oeatré  Ju  Sokil  par  le  iSf  vertiol 
«lu  ^uoWe^-cercfe  fixe. 
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On  fera ,  comme  a  3  *■  5  6'  6"^  difSfrence  entre  le  paffage 
d'Arélurus  par  le  votical  »  du  20  au  a  i  Juin,  font  à  S^  7' 
4.5''  ^;  aînfi  360  degrés  font  à  la  différence  d'alcenfion  droite 
entre  le  Soleil  &  Ardurus  le  20  Juin  à  midi,  que  Ion  trou- 
vera de  •  •  •  •  .  ^  ^ ••»   122<1  16^24^ 

On  trouvera  de  même  la  différence  d'afcenfîon  droite  entre 
le  Soleil  &  Arélurus  le  2 1  Juin  à  midi  ^de  I2i^i3'58% 
&le22Juin^de  •  •...•.  ^  ..  ^  izo*  11' ^j^.". 
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Retranchant^ o^  de  2 1  o<i  5  8 '  5  3 ".aicenfion  droite d*Ait- 
^urus  au  temps  du  Solflice,  on  aura  la  diflance  «n  aficofion 


pius  petite  de  o^  ^  $'  $'  <iu^ ^  dij9erence  dalcenfion 
entre  le  Soleil  &  ArAunis  le  2 1  Juinijiudi;  cefi  pourquoi 
1  on  fera*,  comme  1^2'  24"  mouvement  du  Soleil  en  alcen- 
fion  droite  du  2 1  au  z^  Juin,  eft  à  o^  '  5'  5^  ^în^  24 heures 
ibnt  à  ^  ^  52'  3  o"  du  ibir;  d  où  il  ré/ùlte  que  Je  2 1  Juin  à^^ 
52'  3  o"  du  ibir,  la  différence  daiceniion  droite  entre  Arâi»- 
JU3  &  le  Soleil  étoît  de  I20<1  5  8'  5  3%  ^ale  à  la  xlîftance 
<rAr(fluru5  au  colure  des  SoUlices  ;  donc  l'heure  vraie  du 
^olflice  efl  arrivée  le  2 1  Juin  45^52'  3  o''  du  /bir. 

X)étertnmation  de  la  Hauteur  Soljlicmîe^ 

î4ou5  déduirons  cette  détermination,  l'^des  hauteundu 
Soleil  obiêrvées  avec  le  Seâeur  de  6  pieds  de  rayon ,  quel* 
^ues  jours  avant  &  après  le  SoUlice,  2''  des  obfervations  que 
jmon  pète  a  faites  dans  le  même  temps  à  la  Méridienne. 

Quoique  b  ligne  verticale  ou  le  ^nlth  de  notre  SeAeur 

fit  varie  pas  fênfibiemeot,  &  qu^dlp réponde  environ  \x6^ 

23/  ^".de  ja  divifîon^  nous  avons  attention  cependant  de 

la  vérifier  de  temps  en  temps,  &  iùr-iout  k>r/qu'il  5 agit 

kl  obièrvations  qui  demandent  une  certaine  précifion. 

Par  les  obfepvatîons  de  la  \jftt  faites  ies  8,  ^,  i  o  &  1 1' 
Juillet  dé  cetti;  année ,  nous  ayons^ trouvé  ie  point  db  limbe 
ciorreipondant  à  la  hauteur  de  cette  étoile ,  d  un  côté  de  1 6^ 
6^46-'  34"'.  à  de  lautre,  dç  ^6^  ^q' 2^  j  i^  la  fomme 
«ft  52^146'  11^45^  dont  la  moitié26^23'  5*  52'"eftlc 
zénith  de  rinftrument ,  la  différence  à  16^6'  46"  3  4*'  eft 
10*  1 6'  ip"  18'",  diaance  de  Ja  Lyre  auzéjuth. 


* 
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Ohfervations  de  la  Hauteur  du  bordfupérieur  du  Soleil. 


Le  \6  Juin  1742. 

Le  17 

Le  I  8 

Le  1 9  • • 

.Le  20 

Le  2 1 •  •  • 

Le  23 


Point  ^u  limbe. 


I 
1 
I 
I 

1' 


Rédua.  1 

lu  SolA. 

+  5' 

4»" 

^i 

43 

-h  2 

10 

-f-  I 

2 

+  0 

«9 

-+-  0 

I 

-f.  0 

19 

HauCeor  iblilidafe. 

d4'«54'  xdr 
64  54  29 
^4  54  25 
^4  54  2^ 
64  54  30 
64  54  3c 
d4  54  31 


I*>   I  1'  50''42''«é«!. 

I      13  52  45  bonne. 

15  20  20  n^ 

!((  30  41  aéd. 

17  16  12  bonne. 

17  3  (f  32  bonne. 

I  (î  57  35  bonne. 

Quoique  les  ob/êrvations  du  1 6,  du  i  8  &du  ip  Juin  ne 
fbient  pas  aufli  exactes  que  les  fuivantes,  &  que  leur  réfuitat  en 
diffère  confidérabiement,  nous  avons  jugé  cependant  devoir 
les  rapporter,  en  fai^nt  obfèrver  les  circonftances  de  chaque 
obiêrvation  ;  mais  nous  ne  ferons  u^ge  que  à^%  trois  dernières^ 
defquelies  il  réfufte  que  la  hauteur  folAiciaie  du  bord  fùpé- 
rieur  du  Soleil  eft  de 64^  54'  3o"j; 

d'où  i  on  déduit  i  obliquité  de  Técliptique  de  2  3    28    3  o  j. 

Examinons  préfèntement  ce  qui  réfulte  des  obièrvations 
Eûtes  à  la  Méridienne. 

Le  1 8  Juin  mon  père  a  déterminé  la  hauteur  du  centre 
du  Soleil,  de  .  •  . 64*^  36'  32". 

Le  ip  de  .  • 64  37  42 

Le  20  de •  .  •  •  64  38  27 

Le2i   de ••••• (^438  50^ 

Le  23   de •  # 64  38  10 

Suppofânt  la  réfraélion  moins  la  parallaxe  de  2  5  ^  la  hau- 
teur du  pôle  de  Paris  de  41^  9'  50",  Ton  trouve  la  déclî- 
naifbn  du  Soleil 

Déoliniiibn. 

23*  26'  17"  -h  2' 

27  27   -*-  I 

28  12   -*-  O 
28   35i  H-0 

27  55   -*-o 


Le  1 8  Juin 

Le  jp 

Le  20 

Le  21 

Le  23 

Mem.  17^3 


^3 

*3 
*3 


Rédtt^  au  Sol/lice 


10 

2 
1 

39 


Obliquité  de  l'édiptique 

2?*    28'  27" 

28  29 

28  31 

28  3$ 

28  34 

Kk 


2 
2 
2 
2 
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En  prenant  un  milieu  entre  ces  cinq  déterminations,  1  on 
trouvera  lobliquité de lecliptique  de  .  .  .   z^^z^'  ^1% 

qui  ne  diffère  que  d'une  ieconde  de  celle  que  1  on  a  dcter- 
deminée  ci-deflus. 

Il  nous  refte  ici  à  rendre  compte  de  quelques  oblêrva- 
tîons  des  paflâges  de  la  Lune  au  méridien ,  faîtes  dans  le  mois 
de  Juin  de  Tannée  1742 ,  dont  les  réfiiltats  mont  paru  fi 
conformes  à  celui  que  donne  le  calcul  des  Tables  que  mon 
père  vient  de  publier,  que  j ai  cru  devoir  les  rapporter;  en 
effet ,  dans  treize  obfervations  faites  dans  une  même  iunaifbn, 
1  on  remarque  à  peine  3  minutes  de  différence  entre  le  Deu 
calculé  &  celui  qui  eft  déduit  de  lobièrvation. 


3oan. 

ail 

9  de  b  Lane 
mérklieo. 

IMcCnifiw.       1 

LoRgnaJei 

1 

tititalè. 

12 

8fc 

4' 

40" 

5^ 

/ 

>7'' 

iâ!22' 

10' 

*5'' 

3' 

4/  48* 

»4 

9 

i6 

44 

"4 

59 

3<î 

nii6 

2p 

20    I 

5*    37 

«5 

10 

10 

45 

»9 

7 

35 

nl.28 

4> 

45 

0 

47    3» 

16 

10 

57 

28 

22 

28 

0 

•Wll 

2 

20 

0 

20    20 

»7 

1 1 

47 

5 

24. 

47 

*5 

■B23 

3» 

55 

I 

28    28 

»9 

0 

39 

0 

*5 

5» 

'5 

>>  -î 

itf 

58 

2 

32    25 

20 

I 

32 

12 

»5 

34 

aj 

>>«9 

10 

'5 

3 

30    30 

21 

2 

aj 

16 

*3 

5' 

«5 

e»   2 

«9 

0 

4 

17    50 

22 

3 

'7 

12 

20 

48 

0 

«WIJ 

42 

0 

4 

52    ij 

23 

4 

7 

24 

itf 

34 

10 

l!iS2p 

»9 

30 

5 

10    45 

24 

4 

55 

55 

1  I 

*3 

10 

OCij 

ir 

40 

5 

lo    54 

27 

7 

«9 

48 

7 

3 

5 

Ye<î 

«5 

•10 

5 

33^     5 

a8 

8 

1 1 

,6. 

'3 

7 

40 

.Vai 

£( 

zo 

2 

»4   35 

Il  eft  à  remarquer  que  nous  avons  déduit  tous  les  âémens 
qui  entrent  dans  ce  calcul,  des  Tables  de  mon  père. 
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OBSERVATIONS 

BO  TA  NICO-MKTE'ORO  LOGIQUES 

POUR    L'ANNEE    M.    DCCXLIL 

Faites  aux  environs  de  Pluviers  en  Gâtinois. 
Par    M.    D  u   H  A  M  E  £• 

Av A  N  T  que  de  commencer  le  Journal  il  eft  bon  de  fe 
rappeller  que  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre 
de  Tannée  1741  ayant  été  doux  &  fuififâmment  humides, 
ies  Bleds  &  les  Seigles  étoient  très  -  forts ,  &  que  la  iàifbn 
avoit  été  très-favorable  pour  les  plantations. 

JANVIER    iy^2. 

Le  i^'  il  tomba  une  pluie  douce,  il  neigea  le  2,  & 
le  3  la  gelée  commença  par  un  très-beau  temps,  qui  conti- 
nua jufqu  au  I  o  que  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
étoit  à  1 2  degrés  \  au  deflbus  de  zéro.  Ce  jour-là  il  fît  du 
brouillard  le  matin ,  &  les  arbres  furent  couverts  de  givre. 

Le  1 1  le  thermomètre  remonta  à  6  degrés  y  &  il  neigea. 

Le  1 2  il  fit  brouillard ,  &  le  thermomètre  continua  à  re- 
monter. 

Le  1 3  &  le  1 4  le  temps  étoit  beau  &  doux  >  &  les  mu- 
Jraiiles  devinrent  humides. 

Depuis  le  I  5  juiqu'au  24,  le  ciel  a  été  tantôt  fèrein, 
tantôt  couvert;  il  a  neigé  piufieurs  fois,  &  le  theroiomètre 
a  varié  depuis  3  degrés  au  defTus  de  zéro  jufqu'à  4  au 
defTous. 

Enfin  jufqu'au  i«'  Février  le  thermomètre  a  toujours 
été  au  deffus  de  zéro  1  de  3 ,  4  »  5  ou  6  degrés. 

Ainfi  pendant  ce  mois  qui  a  été  le  plus  froid  de  Tannée, 

le  thermomètre  a  été  3  degrés  j-  plus  bas  qu'en  r  74 1  •     

Kk  ij 
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FE'VRI  ER. 

Le  temps  s'étant  entretenu  beau  &  doux  jufquau  17,  les 
bleds  qui  paroifibient  avoir  fbufFert  de  la  gelée,  étoient  bita 
rétablis  &  en  fort  bon  état. 

Le  1  8  Je  I  p  &  le  20  il  tomba  tantôt  de  la  neige,  tantôt 
de  la  grêle ,  &  il  fit  froid. 

Le  2. 1  le  thermomètre  étoit  à  4  degrés  au  dellbus  de 
zéro ,  &  la  gelée  continua  en  diminuant  jusqu'au  24  qu'il 
tomba  une  petite  rofée  qui  venoît  du  midi. 

Le  2  o  le  vent  tourna  au  Nord-oued ,  &  il  tomba  quel- 
ques ondées  de  neige  &  de  grêle ,  ce  qui  dura  jufqu  à  la  fin 
du  mois ,  pendant  lequel  il  tomba  fort  peu  d'eau.  Durant  fa 
plus  grande  partie  de  ce  mois  ii  n'a  voit  pas  gelé  afTez  fort 
pour  empêcher  qu'on  ne  travaillât  à  la  terre ,  c'eft  pourquoi 
îes  labours  pour  les  Mars  étoient  avancez*  Les  perce- neige; 
fleurirent  comme  Tannée  dernière  les  premiers  jours  du  mois, 
&  les  petits  ellébores ,  de  même  que  les  noifètiers,  vers  le  1 2« 

On  commença  à  tailler  la  vigne  dès  le  5. 

MARS. 

Ce  mois  a  commencé  par  de  petites  ondées  froides.  II 
tomba  même  le  3  beaucoup  de  neige,  mais  le  temps  k  remit 
au  beau  jufqu  au  1 3  ,  le  thiermomètre  étant  tous  les  matins 
à  2,  3  ou  4  degrés  au  deflbus  de  zéro,  &  le  froid  étoit  très- 
incommode,  parce  qu'il  étoit  accompagné  d'un  vent  de  Nord 
très-violent.  . 

Le  1 3  il  tomba  une  petite  roÇét ,  &  le  temps  s'adoucit 
un  peu,  ce  qui  ne  dura  pas,  car  depuis  le  14  ju/qu'au  22 
il  gela  tous  les  matins  &  pendant  le  jour  ;  quand  le  ibleM 
di/paroifToit  il  faifbit  froid ,  ce  qui  continua  jusqu'à  la  fin  du 
mois,  excepté  le  26  &  le  27  qui  furent  beaux  &  doux; 
htïs  les  ondées  de  neige  dont  j'ai  parié ,  ii  ne  feroit  pas  tombé 
pendant  tout  le  mois  unç  goutte  d'eau.  La  terre  étoit  dont 
fort  sèche,  &  une  partie  des  avoines  qu'on  avoît  iemées 
dans  I9  pouâière  ne  pouvoient  Ibrtlr  de  terre  &ute  d'eau  fi£ 
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à  caule  du  froid  ;  ainfi  on  difcontinua  dé  lèmer  les  terres 
qui  étoîent  préparées  pour  recevoir  les  grains  qu  on  a  cou- 
tume de  lèmer  en  Mars. 

On  vit  quelques  fleurs  de  violette  dès  les  premiers  jours 
de  ce  mois ,  mais  le  froid  &  la  fecherefië  rendirent  cette 
fleur  très- rare. 

Malgré  le  froid  on  vit  le  1 7  des  chauve-fburis ,  le  2  2 
quelques  fleurs  d'abricotiers  s  ouvrirent  ,  &  les  formîca- 
iéo  avoient  déjà  fait  leur  trémui  &  étoient  à  raflfût ,  oxt 
ils  ne  perdoient  pas  leur  temps  »  car  les  fourmis  étoient  en 
campagne. 

On  efl  en  état  à  la  fin  de  ce  mois  de  cohnoitre  les  défôr^ 
dres  qu'ont  caulèz  les  gelées  d'hiver,  il  eft  donc  à  propos 
d'en  dire  quelque  chofê» 

Les  figuiers ,  les  lauriers  francs ,  Im  grenadiers ,  les  Iau-« 
rier-cerifes  qui  n'ont  pas  été  couverts ,  font  morts  ;  il  a  péri 
«aufli  beaucoup  de  perfil ,  de  laitues  d'hiver,  &  de  broccoiis; 
on  a  peu  réchappé  d'artichaux ,  l'olivier  franc  &  l'aiaterne 
panachée ,  quoique  couverts ,  font  morts. 

On  fê  (buviendra  que  l'automne  1 74 1  beaucoup  d'arbres 
étoient  rentrez  en  sève  &  avoient  pouflé  de  nouveaux 
bourgeons  ;  il  n'efl  pas  étonnant  que  ces  nouveaux  bourgeons 
aient  péri  pendant  l'hiver ,  puisqu'ils  n  étoient  pas ,  comme 
on  dit,  aouflez. 

Les  lièges  fè  font  dépouillez ,  les  laurier-thyms ,  les  roma^ 
rins  ,  les  arbres  de  Judée  &  les  jafminoides  ont  perdu 
toutes  les  branches  qui  étoient  un  peu  tendres. 

Les  chênes  verds ,  les  oliviers  kuvages ,  Tacacia  de  Virgi- 
nie, les  cytifes,  les  cèdres  du  Liban  &  de  Virginie,  les  fuflets , 
les  paiiurus  n'ont  point  fouflèrt ,  non  plus  que  les  charmilles 
nouvellement  plantées  &  les  cyprès  qui  étoient  depuis  plu-* 
iieurs  années  en  terre. 

Mais  les  gelées  du  mois  de  Mars  ont  fait  périr  plufieurs 
cyprès  que  nous  avions  tranfplantez  à  la  fin  de  Février. 

11  efl  bon  de  remarquer  que  les  laurier-cerifês  &  francs, 
de  même  que  les  figuiers  qui  n  avoient  pas  été  endommagez 
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en  1740,  ont  péri  cette  année ,  pendant  que  les  jeunet 
cyprès  plantez  quelques  années  auparavant ,  &  les  charmilles 
nouvellement  plantées ,  qui  ont  preique  tous  été  gelez  en 
1740,  n  ont  point  du  toufété  endommagez. 

Le  catalpa  qui  avoit  IbufFert  en  1740,  a  fùpporté  cet 
hiver ,  quoique  fon  jeune  bois  ne  fût  pas  fort  mûr  cette 
année  ;  il  en  a  été  de  même  des  oignons  de  iâfran  qui  n'ont 
prefque  pas  été  endommagez  en  1 740 ,  &  qui  ont  preique 
tous  péri  cette  année. 

On  peut  remarquer  à  cette  occafion  que  le  froid  de  cette 
année  a  été  plus  violent  que  celui  de  1 740 ,  mais  qu'il  n*a  pas 
été  d  auffi  longue  durée,  ni  accompagné  d'autant  de  verglas. 

Je  viens  de  dire  que  pre/que  tous  les  oignons  de  lafran 
avoient  été  gelez  cet  hiver ,  cet  article  eft  trop  important  à 
la  province  du  Gâtiiipis  pour  négliger  de  rapporter  les  cir- 
confbnces  de  ce  ruineux  accident. 

Anciennement,  pour  mettre  les  oignons  de  lafran  àTabri 
de  la  gelée ,  on  les  plantoit  à  la  profondeur  d  un  pied  en 
terre.  On  s'efl  aperçu  que  les  oignons  que  Ion  plantoit 
moins  profondément  en  fleuriflbient  mieux ,  fur-tout  quand 
les  automnes  étoient  sèches  ;  cette  pratique  étoit  moins  fàtî« 
guante  pour  les  payiàns ,  &  permettoit  de  mettre  du  /âfran 
dans  des  terres  qui  avoient  peu  de  fond.  Voilà  bien  de 
bonnes  raifbns  pour  engager  à  planter  le  iâfran  à  une  moia* 
dre  profondeur  qu'on  rie  faiibit. 

D  abord  on  s  eu,  contenté  de  ne  mettre  plus  les  oignons 
qu'à  p  pouces  de  profondeur  au  lieu  de  1 2  »  mais  bien-tôt 
on  en  eft  venu  à  ne  planter  plus  le  iâfran  qu'à  8, 7  &  même 
6  pouces  de  profondeur* 

Pendant  pluiieurs  années  les  hivers  ont  été  doux ,  &  on 
slapplaudiifoit  d'avoir  abandonné  l'ancienne  méthode  ;  mais 
cette  année  on  a  bien  reconnu  combien  celle-ci  eft  dange-* 
«suie  9 II  y  en  a  qui  n'ont  pas  réchappé  un  oignon ,  &  les 
moins  maltraitez  en  ont  perdu  la  plus  grande  partie. 

Les  iâfrans  qui  étoient  dans  les  terres  rouges  ont  plus 
ibufFert  que  ceux  qui  étoient  dans  les  terres  noires. 
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Ceux  qui  étofent  Je  plus  près  de  la  fuperficîe  de  la  terre , 
ont  été  le  plus  endommagez. 

Les  fafrans  de  trois  ans  ont  auffi  beaucoup  plus  (oufFert 
que  ceux  qui  n'étoient  plantez  que  de  Tannée ,  &  cela  parce 
que  tous  les  ans  les  oignons  de  ^fran  s  approchent  de  fa 
iuperficie  de  la  terre  d'un  bon  pouce ,  comme  je  ie  prou- 
verai par  quelques  obfêrvations  que  j  ai  faites  à  ce  fujet ,  & 
que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

A  V  R  I  L. 

Le  froid  &  la  fecherefiè  ont  continué  jufqu  au  1 4. 
•  Le  baromètre  a  beaucoup  defcendu  le  i  ^ ,  le  17  &  fe 
I  8  il  e(l  tombé  quelques  rof^es. 

Le  I  p  &  le  2  o  il  tomba  quelques  ondées  froides  venant 
du  nord-oueft. 

Le  2 1  il  plut  un  peu. 

£t  le  2  8  le  temps  paroiflbit  dilpofë  à  la  pluie ,  il  n  en 
tomba  pas  allez  pour  humeéler  la  terre  qui  étoit  extrême- 
ment sèche. 

Ainfi  tout  ie  mois  fut  encore  iêc  &  froid  ;  néanmoins 
ces  petites  pluies  firent  fortîr  de  terre  le3  avoines  qui  avoient 
é\é  femées  les  premières ,  celles  qui  avoient  été  iemées  plus 
t^rd  ne  parurent  que  i  o  ou  12  jours  après ,  &  enfin  on 
ie  détermina  à  ièmer  encore  quelques  avoines ,  é^  orges  & 
des  pois. 

A  l'égard  des  bleds  ils  étoient  fort  bas ,  mais  t\s  étoîent 
bien  tallez ,  il  fèmbloit  qu'il  ne  leur  falloit  que  de  la  chaleur 
&  de  l'humidité  pour  fiiire  des  merveilles. 

Le  3  prefque  toutes  les  vignes  étoient  taillées ,  les  aman^ 
diers  &  les  abricotiers  étoient  en  pleine  fleur.  * 

-    Le  I  o  il  y  eut  quelques  fleurs  d'abricotiers  de  gdées  »  & 
il  s'épanouit  quelques  fleurs  de  pêchers. 

Les  deux  marroniers  d'Inde  que  j  obfèrve  tous  les  ans ,  & 
qui  ouvrirent  leurs  boutons  en  1740  lep  Avril,  &  eni74i 
le  1 8  Mars,  les  avoient  daos  le  même  état  cette  année  vers 
le  4  d'AvriL 
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Cette  année  comme  la  dernière ,  on  a  aperçu  qudqiic*^ 
hirondelles  dès  les  premiers  jours  de  ce  mois ,  &  on  a  été 
cnfuite  long-temps  fans  en  revoir. 

Le  1 4  on  entendit  le  roffignol  &  le  coucou  au  bord  de 
k  forêt ,  mais  ces  oifeaux  ne  fe  firent  entendre  dans  les  bos- 
quets dé  la  plaine  que  fept  ou  huit  jours  plus  tard. 

Alors  les  abricotiers  étoient  défleuris. 

Au  refte  la  campagne  étoit  encore  défagréable,  puiCju  oa 
voyoit  beaucoup  moins  de  verdure  qu'à  la  fin  de  Décembre 
1 74 1 ,  aufli  les  beftiaux  fouffroient-ils  beaucoup.^ 

Le  1 7  les  boutons  des  pruniers  étoient  prêts  à  s'épanouir, 
de  même  que  ceux  des  poiriers ,  &  la  vigne  commençoit  à 

pleurer.  . .      « 

Le  2 1  il  y  avoit  une  partie  des  boutons  de  poiriers  oc 
de  pruniers  d'épanouis ,  les  boutons  des  charmilles  étoient 
fort  gros,  &  les  petites  pluies  qui  furvinrent, firent  paroître 

des  morilles.  „       ,         „   ,  i 

Quoiqu'il  fût  tombé  un  peu  d  eau  le  24  &  le  2  5  ,  le 
baromètre  qui  avoit  été  très-bas  les  jours  précédens,  remonta, 
cequimortifioitfort,  car  les  prés  étoient  auffi  fecs  qu'ils  fc' 
font  ordinairement  au  fort  de  l'hiver,  &  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  avoient  un  extrême  befoin  de  chaleur  & 
d'humidité.  Néanmoins  la  vigne  pleuroit  beaucoup,  &  quoi- 
qu'il gelât  toutes  les  nuits ,  il  y  avoit  plus  de  huit  jours  qu'o;i 
cntendoit  croafler  les  grenouilles  ,  &  qu'on  avoit  vu  des 

couleuvres. 

Le  2  8  malgré  la  variation  du  thermomètre  le  temps  tem- 
bloit  promettre  beaucoup  de  pluie,  il  en  tomba effèéUvement 
abondamment  en  quelques  endroits,  mais  nous  n'en  eûmes 
que  peu ,  qui  néanmoins  fit ,  comme  je  l'ai  dit ,  lôrtîr  de 
terre  les  avoines  qui  avoient  été  femées  les  premières ,  & 
reverdir  les  prés. 

MAI. 

Le  temps  a  continué  à  être  froid  &  feç ,  le  vent  âant 

au  nord  jufiju'au  1 2  qu'il  fit  aflèz  chaud. 

Dès 
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Dès  le  Coir  on  aperçut  les  premiers  hannetons ,  &  le  1 1 
au  foir  il  y  en  avoit  une  quantité  prodjgieu(e.  Ces  animaux 
dévorèrent  toute  la  verdure ,  d'abord  des  fycomores,  eniuite 
des  marroniers  d'inde,  ils  le  jetèrent  après  fur  les  érables» 
fur  les  charmilles  &  fur  les  pruniers ,  mais  lis  ne  touchèrent 
point  aux  tilleuls  ni  aux  ormes. 

.  Les  bleds  étoient  un  peu  bas»  mais  bien  verds  dans  les 
terres  rouges  &  un  peu  légères ,  ils  étoient  bas  Si  /aunes  dans 
les  terres  biapches. 

Ces  fortes  de  terres,  qui  font  les  meilleures  pour  ce  grain 
&  qu'on  appelle  dans  le  pays,  Jes  terres  froides,  font  plus 
tardives  que  les  autres  ;  ordinairement  les  bleds  ne  commen* 
cent  à  profiter  dans  ces  terres  que  quand  les  chaleurs  du  prin-* 
temps  ont  échauffé  le  fol ,  jufque-Ià  les  bleds  n'y  paroidènt 
rien ,  mais  quand  ces  ter^-es  ont  été  humeélées  par  les  pluies 
d'Avril,  &  qu'il  vient  des  chaleurs,  les  bleds  y  profitent  adrni*- 
rablement  bien ,  &  ne  tardent  pas  à  devenir  plus  beaux  que 
ceux  des  terres  légères. 

Le  printemps  étant  fêc  &  froid  les  bleds  languifTôient  dans 
les  bonnes  terres,  pendant  qu'ils  étoient  aflèz  beaux  dans  les 
terres  médiocres. 

.  Je  dis  Amplement  que  les  bleds  étoient  aflèz  beaux  dans 
les  terres  médiocres,  car  il*  n'eft  pas  douteux  que  les  pluies 
d'Avril  qui  font  fi  favorables  aux  prés,  ne  fbîent  auffi  très- 
avantageuiès  pour  les  bleds ^  principalement  pour  la  paille; 
voici  ce  que  j'ai  pu  découvrir  fur  la  caufè  de  cette  obfêrvation» 
.  L'automne  quand  le  bled  germe,  il  pouflë  en  terre  plu- 
iieurs  racines,  &  peu  de  temps  après  il  paroit  à  la  fiiperfîcie 
de  la  terre  quelques  feuilles.  A  ces  premières  feuilles  &  à 
ces  premières  racines  il  s'en  joint  d'autres,  fur-tout  quand 
l'automne  eil  humide  &  douce.  A  lendroit  de  i'infeition  des 
Veuilles  &  des  racines  il  fè  forme  une  groflèi^r  pu  !ime  efpèce 
4  oignon  ,  c'efl  de  cette  groflèur  que  partent  de  nouvelles 
racines  &  de  nouvelles  feuilles  ;  pour  peu  que  les  gelées 
d'hivei;  foient  un  peu  fortçjs ,  p{r^ue  toutes  les  feuilles  Se 
prefque  toutes  les  racines  d^autoQine  périflènt ,  il  faut  donc 
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que  Tefpèce  d  oignon  dont  j'ai  parié,  produifè  de  nouvelles 
kuiiies  &  de  nouvelles  racines  ;  c  eft  ce  qui  arrive  ordinal-» 
Kment  en  Avril  quand  ce  mois  e(l  doux  &  pluvieux ,  mais 
s'ii  efï  firqid  &  iêc ,  ces  racines  printanlères  ne  fe  développent 

2ue  lentement  &  foiblement  »  &  comme  les  feuilles  ne  pro- 
lent  que  proportionnellement  aux  racines  »  il  en  ré(ùlt« 
néceflfairement  un  retard  qui  eft  ordinairement  très-préjudi* 
fiable  aux  bleds. 

Mais  »  dira-t-on ,  quand  la  pluie  ne  viendroit  qu  a  la  fin  de 
Mai ,  ou  m^ême  au  commencement  de  Juin ,  ces  racines  ne 
fe  formeroient-^eUes  pas  comme  en  Avril  !  j'en  luis  très-per- 
fuadé  »  mais  rarement  produiront-elles  le  même  eflèt ,  parce 
me  c'eft  à  la  fin  de  Juin  que  viennent  ordinairement  les 
grandes  chsdeurs  qui  dtSMucnt  la  paille»  mûrîflënt  le  grain» 
&  arrêtent  le  progrès  de  ces  plantes. 

Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toutes  les  ciiconftanH 
ces  d€s  expériences  que  j'ai  faites  pour  m'aftiver  de  ce  que  je 
viens  d'avancer ,  ainfi  je  me  contenterai  d  avertir,  en  atten- 
dant que  je  traite  cette  matière  jrfus  au  long ,  que  j  ai  reconnu 
b  première  germination  des  grains  en  en  femant  &r  de 
petits  morceaux  d'épongé  qui  flottoient  fur  feau ,  &  que  je 
me  fuis  aiTuré  de  ce  oui  arrivoit  aux  racines  en  arrachant  du 
bled  dans  différentes  iaifbns  de  l'année. 

Quoi  qu'il  en  fbit  »  les  bleds  étoient  jaunes  êsats  les  terres 
blanches  &  froides ,  &  dans  les  terres^j^us  légères  ih  étoient 
bas ,  mais  verds  &  fort  drus. 

L'herbe  avoit  un  peu  reverdi  éâns  les  pf&»  cà  eHe  fer- 
moit  un  tarpis  extrêmement  ras^ 

Les  avoines  étoient  levées  à  peu  près  aux  deux  tiers. 

On  ne  pût  »  à  oàufe  de  ia  ftchereffe,  iêmer  qtoepeu  de  kgct^ 
mes,  &ceux  qui  favoient  été  <b  bonne  heure langoiflbfent» 

Le  14  le  temps  étoit  fort  adouci  &  paroîfS»t  <Bi^fl^  k 
l^orage  »  on  crut  mâne  entendre  quelques  coups  de  ton-* 
nerre,  mns  dès  le  A>ir  le  vent  retoarnsr  au  nord,  étant  froîJ 
&  viofent ,  ce  qur  centimifl  juic^ulsiu  17,  que  1  après  midi  ht 
vent  tourna  à  Peft  km  eeâb  d'éoe  êçM  &  tiolent» 
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Le  1 6  après  midi  le  vent  tourna  att  fùd ,  ii  itiôHf t  & 
amena  une  petite  pluie  douce. 

Ce  jour-là  on  entendit  la  tourtereiie  ékni  lë  bots. 

Le  vent  &  I0  frbid  n'avôienf  point  ém^thé  ks  h&fiitetons 
lie  dévorer  la  verdure ,  les  lycombres  &  les  ftiàrt'oriiers  d  mde 
étoient  comme  en  ht  ver  ^  &  les  étdblèB  i  fes  charmes  de  i^ 
ptuniers  avolent  perdu  Uiie  partie  de  leurs  fêutiles* 

La  chaleur  du  1 4  avoit  féit  patôîtire  tout  d'uii  coup  titift 
tpnntité  de  démoiâiteri ,  \»  fl^ld  les  fit  difpàrôftre  ^dant 
quelques  jours  »  mais  on  les  revit  le  1 8 ,  de  même  que  ^f  U^ 
fieurs  e(pèces  de  papillons  &  de  chëtiliiès« 

Le  15)  &  le  20  le  vent  tourna  au  Kid-ôuefl ,  &  it  tortiBi 
quelques  roTées  qui  firent  du  bien  âuk  bleds  &  aux  avoines. 
•    Le  Jk  4.  il  tomba  une  petite  pluie  par  un  vent  d  ouefL 

La  nuit  du  2  5  il  gela  très-fort,  an  cfu{  que  tous  les  fruifi 
ëtoient  perdus,  mais  il  n'y  élit  que  iës  vignei  qui  furent 
légèrement  endommagée»:  on  ïi'm  jugeoh  pas  de  même  dani 
le  temps,  on  croyoit  tôilt  perdii,  néanmoins  la  vendange 
a  été  iSeï  aboind^nte,  comme  on  le!  vei-ra  daiis  la  fuite. 

Voilà  le  quatrième  mois  qui  a  été  froid  &  /èc,  carpén-' 
dflint  CCS.  quatre  mois  it  n'eft  pas  tombé  plus  d'eau  qu'il  en 
tombe  ibuvent  dans  le  fèul  nniîs  d'AvrîL  » 

Il  y  a  eu  pendant  iôtff  ce  mois  béëUcôûp  de  fièvre^  nïali- 
pÊti ,  ik  Aixion^  de  poitrine  &  de  pledréftej  dangereufes. 

JÛIM 

.  ijei^ââi£>1^xliiirà(ldlietémpsiéfbité(0iairert. 
Le  2  &  le  3  il  tomba  des  rofées  exf  J^IrtMrttnt  dodee^. 

Le  4^  M  pbit;  fK^e  fa»  jmtt^  afSsi  ^Ibotiéitataëni ,  ce  qa\ 
ik  oBgnRHt  fliiùff  «aor  le»  biedi  ^  tés  av<^é»,  ie»  fégaïAèi- 
&  les  prés  en  avoient  égadetliënt  bd'dftf. 

Le  5  htetè^liàém^detSkfnk*  ' 

Le  ^  K  £âfeiv  tf^l^u  &  tâl&atl ,  td  <^  éôniiMi  jtif'^ 

qu'au  12. 

Le  1 5  Tes:  Itfedir  &  te  aVôhiesi  préMiêits  femées  étoient 
TsagakBKjit^  t  Al  tlletle  cJMifmieti^oiC  àf  pdblStt  dans  \&ptisi  ' 

Ll  i; 
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A  i  égard  des  ayoines  qui  avoient  été  iêmées  dans  la  pouf- 
fière,  elles  étoient  mal  levées.,  &  on  ne  coœptoit  pas  qu'elles 
pûiTent  jamais  fe  réparer. 

lia  vigne  commença  à  fleurir  vers  le  1 7. 

Juiqu'au  1 9  les  matinées  &  les  lôirées  étoient  firaiches,  8c 
les  journées  fort  belles  ;  néanmoins  il  paifa  fur  un  de  nos 
vergers  un  brouillard  qui  deflécha  toutes  les  feuilles  &  les 
bourgeons  des  arbres  fruitiers* 

Le  1 5^  on  commença  à  faucha  les  iainfoins  qui  étoient 

fort  bas. 

La  diiêtte  des  fourrages  embarrailbit  beaucoup  pour  ni- 
maûèr  les  iainfoins  &  pour  acolier  les  vignes ,  car  la  botte 
de  paiile  de  lèigle  qu'on  appelle  dans  le  pays,  ik  lagerhée, 
valoit  douze  à  quinze  (bis,  au  lieu  quelle  coûte  ordinaire^ 
ment  deux  à  deux  fols  &  demi. 

Vexs  le  I  5 ,  lorfqu  on  ne  voyoit  prefque  plus  de  hann^ 
tons ,  partirent  tout  d'un  coup  les  cantarides  qui  d^K>uîiiè« 
rent  tous  nos  frênes  &  nos  chévre-feuilles. 

Le  20  on  vit  des  perdreaux  qui  ne  pouvoient  encoie 
voler. 

.   Le  temps  continua  à  être  beau  &  fêc  jufqu  au  25),  quil 
étoit  chaud  &  difpofë  à  l'orage. 

A  Paris  il  s'éleva  fur  les  cinq  heures  idu  (cw  un  coup  dé 
vent  violent  qui  ne  dura  qu'un  inftant,  mais  l'air  fut  chns 
ie  moment  fi  rempli  de  poufTièrç ,  qu'on  iê  trouva  comme 
au  milieu  d'un  brouillard  épais  ;  ii  tonna  &  plut  un  peu  » 
le  fort  de  l'orage  fut  entre  Sceaujé  &  Afgentéuii,  ou  il 
tomba  beaucoup  de  grêle. 

Le  3  o  il  tomba  encore  de  fa  grêle  qui  fit  beaucoup  dtf 
tort  à  Aubervilliers ,  &  qui  endommagea  Monlmoiency« 
Revenons  aux  envirpns  de  Pluviers. 

Le  2  6  on  commença  pour  la  première  feis  à  cudlfir  la 
fleur  d'orange,  &  la  ceriiè  hâtive  de  Montmorency  étoit  en 
maturité. 

Malgré  la  f^cherefle  qui  continuoit  prefque  £ins  inta** 
ruptiou  depuis  le  4  Juinj^  les  bleds  ^  les  avoioes  premières 
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iêmées  &  les  prés  llembloient  faire  des  merveilles  ;  ce  temps 
étoit  fuMout  très-favorabie  à  la  fleur  de  ia  v]gne« 

On  trouvoît  peu  d'herbe  pour  !es  vaches ,  maïs  elîe  étoîl 
très-nourriiiante ,  car  celles  qui  en  avoient  à  difcrétionj  don- 
noient  du  lait  en  abondance,  &  celait  foumiflbit  une  quan- 
tité fiirprenante  d'excellent  beurre ,  ce  que  les  iervantes  de 
baflè-cour  regardoient  comme  une  choie  fort  extraordinaire* 

Enfin  le  3  o  il  tomba  dans  notre  voifinage  un  peu  dé 
grêle  qui  ne  fit  pas  beaucoup  de  dommage. 

JUILLET. 

Le  2  9  &  le  3  fur-tout,  il  fit  une  chaleur  extrême,  ce  jour- 
là  le  thermomètre  étoit  à  midi  à  2  5^  au  delTus  de  zéro,  8C 
à  4  heures  du  fbîr  à  ^/j-  par  un  vent  de  flid-eft.  On  crai- 
gnoit  que  cette  grande  chaleur  n  endommageât  les  bleds  & 
les  avoines  ;  mais  fur  les  3  heures  du  fbir  il  s'éleva  une  nuée 
de  mauvais  préfàge  qui  venoit  du  fùd-ouefl,  heureufîèment 
elle  fè  f^para  en  deux,  une  moitié  fùivit  la  forêt  &  fondît 
en  grêle  fur  Textrémité  de  nos  terres  ;  de  ce  côté-là  le  doni- 
mage  que  nous  fbufFrimes  dans  ia  paroifle  de  Vrigny  ne  fut 
pas  confidérable ,  maiscdies  de  Lînnîer,  Vérrne,  Beaune,* 
Barviile,  &c.  fbuffrîrent  extrêmement. 

L  autre  portion  de  la  nuée  ayant  fîiivî  là  rivière  d'Ef^- 
ibnne ,  pafla  par-deffus  fe  Monceau  qui  en  fbuflfrit  peu ,  & 
iik  tomber  à  Angeanville,  Mallezerl>e ,  Courance,  &ç.  oh 
elle  perdit  tous  les  grains. 

Il  paiïa  feulement  par-deflus  Dennnviiliers  une' petite 
portion  de  la  même  nuée,  qui  fk  beaucoup  de  dommage 
dans  notre  voifinage  où  cette  grêle  tomba. 

Toutes  les  portions;  de  la  même  nuée  étoient  accompa* 
gnées  d  un  vent  affreux  qui  nous  abattit  beaucoup  d'arbres^ 
&  caufâ  bien  du  ééktàn  à  nos  couvertures.  Il  tonna  encore 
]e  4  &  le  5.^  '     ' 

Le  6  par  un  même  vent  ii  s'éleva  du  même  point  de 
l'horizon  une  nuée  parëilte,  qui  le  partagea  de  même  & 
qui  fondit  en  grêle  pitfque  d^ns  les  même»  endroits  que  im 
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première;  nous  en  fumes  «ncore  quittas  pour  des  coups  de 
vent  considérables  :  on  compte  pr^  de  dnquante  paroiflès« 
qui  font  les  unes  abfblument  ruinées ,  &  ies  autrçs  fort  en- 
dommagées par  ires  deux  orsges. 

1^  7  il  tppna  epcor^  m^s  toiùes  les  lîM^  ftîyîrent  ^ 

Lçs  orages  dont  je  yien^  dç  palier  ayant  couché  l'herbe 
des  prés  ^  on  fe  détermina  le  9  à  la  £mcher  »  quoique  fiin^ 
cet  accident  die  eût  pu  encore  proiîten 

Le  befoin  qu'on  avoit  de  paille  pour  acoiler  Ie95  vignes^ 
engagea  le  1 2  à  couper  les  feigies ,  quoiqu'ils  fudènt'un  peu 
yerds.  .         . 

Il  pamt  à  peu  près  dans  ce  temps  une  graïuie  quantité  de 
ces  petits  papillons  biaiKS  qui  furent  fi  abondans  il  y  a  quel* 
ques  années,  &  qu'on  n  avoit  pre(quepas  vus  depuis;  ces  pa- 
pillons viçnnent  de  la  chenille  que  M.  de  Reaumur  a  nommé 
lacomtaupe. 

Ia  vigne  n'avoît;  pas  coulé  ^  &  le?  verjus  faifbient  admi* 
rablemeot  bien* 

Le  1 4  ies  bleds  commençoient  à  jaunir ,  &  comme  il 
plcjuvoit ,  ie  ^enips  n  étoit  pas  propre  à  £umer  les  foins ,  ni 
à  ferrer  les  icigles  qui  éto|ent  coupez* 

On  commençoit  à  avoir  des  abricots  précoces  &  des 
Jimt$  ^n  maturité; 

Le  (  7  ie  temps  qui  étoit  frais  &  humide ,  n'étcHt  pas  fà« 

vocable  pour  ièrxei  les  foins»  ipai«  il  l'étok  beaucoup  pour 

ies  bieds. 

.  On  commença  te  aq  à  couparlefméteils» 

,  I^'  z/T  m  çomwença  à,  ftmr  k  plus  hâtive  de  tomes  les» 

prunes. 

AQUST. 

PncQnimenfa  la  npf>î0rQn:diMbMc;prê£pie  av^  Icmoisi; 

il  tomba  ie  5  une  pluie  qui  fit  encore  du  bien  atix  bicds 
qui  étoient  fur  pied; 

Il  eft  preiquinutile  de  lapporo»?  qu'dle  fut  tuffi.  tièsH 
avantageuiè  auxavpiaesi,  wm  po»»  aux  féves)  ha. 
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Le  I  Jt  on  voyoît  quelques  grains  de  verjus  qui  ccmïmenr 
çoient  à  tourner  ;  mais  les  nuits  étoienf  fraîches,  &  ii  auroit 
fallu  de  la  chaleur  pour  avancer  la  maturité  de  ce  frûît,  fut^ 
tout  paffce  que  les  vîgnes  étoîent  fort  garnies  de  feuîfiès.  . 

Le  1 4  on  fauchoit  ies  avoines  premières  fèmées ,  quoique 
dans  ic  même  champ  iï  y  en  eût  dé  vertes,  &  d^utres  qui 
étoient  trop  mûres;  c'cft  un  inconvénient  qui  ne  manque 
jamais  d'arriver  quand  la  levée  s'eft  faite  en  différens  tempSé 

Il  failbit  un  vent  confidérable  ^e  nord|  &  un  grand  haie 
qui  £iiibit  tomber  beaucoup  de  fruits. 

Le  vent  qur  avoit  été  pre(que  toujours  au  nord  depuis  le 
commencement  du  mois ,  continua  d'être  viotent  depuis  lé 
14  jufquau  23.  A  en  juger  par  le  temps  qu'il  fâifbit ,  on 
auroit  cru  être  dans  le  mois  de  Novembre,  ce  qui  étoît  avarr^ 
togeux  pour  ftîre  miûi»îr  les  avoines  tardives ,  qui  auroîent 
féché  for  pied  avafnt  que  le  grain  eût  été  formé,  fi  la  farfort 
avoit  été  auffi  chaude  qu'elle  Teft  ordinairement.  On  cdm- 
mençoît  à  perdre  l'elpérance  d'avoir  de  bon  vin ,  mon  frèrd 
vîfita  iur-même  crnqiiamefoaches  de  vigne,  fans  troutertirt 
ieul  grain  qui  fut  tourné ,  &  il  remarqua:  que  les  grappes  lei 
plus  avancées  &  lesphw  expofëes  au  foleii  n'avoientpayone 
demi-douzaine  de  grains  qui  fuflënt  rouges.  On  le  pra^oit 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  grains  de  verjus  qui  s'ouvrofent 
au  point  de  laîiïcr  «apercevoir  les  pépins,  étoît-ce  fe  froid 
&  lé  haie  qui  produifoicni  cet  accident,  oti  étoit-îl  produit 
par  des-inlcéles  ?  Je  ffais  qu^âtr  printemps  &  au  commence- 
ment de  l'été  ii  y  a,  quelquefois  de  petits  fcanatbées  qifr  pro-^ 
duiiênt  un  ihcon vénienf  pareff ,  mais  je^  ne  fuis  pas  certain 
£  ce  font  de  fcmbfebfes  animaux  qnî  occaïîonnoîcnt  fe  àé^ 
fordre  dont  je  Vien^  de  parler.  • 

11  parut  dans  ie  mois  dç  ^uin  beaucoiip  de  vêts  quîde-^ 
vîcrinent  ée  petîtis  /car^cfs/qur mangèrent  tout  fe  paren- 
chyme dts  feuilles  des  ormes ,  le  vent  &  le  haie  deffôchèrcnf 
fc  refié ,  J8c  ces  arbres  étofcnt  avant  fa  sève  d*A  oût  comme  ils^ 
font  ojcfoaîi«neM  à«fe  fin  defat^ortine,   . 
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La  prune  de  moniieur  étoît  en  pleine  maturité ,  &  les 
impériales,  ia  rdne-claude  &  la  pêche-magdeieine  commen* 
çoient  à  mûrir. 

Vers  la  fin  du  mois  le  temps  s  adoucit  »  &  le  a  6  il  iâiibit 
fort  chaud. 

Enfin  les  fièvres  éphémères ,  la  fièvre  tierce  &  double^ 
tierce ,  de  même  que  les  fluxions  ',  furent  alTez  conununes 
pendant  tout  ce  mois. 

SEPTEMBRE 

..  Le  commencement  de  ce  mois  jufqu'au  14  fut  aflez 
chaud  f  il  y  eut  même  des  éclairs ,  un  peu  de  tonnerre  »  des 
nuits  douces,  &  des  jours  où  le  thermomètre  monta  à  ai 
degrés  au  defTus  de  zéro. 

li  tomba  aufli  de  temps  en  temps  delà  pluie  qui  fit  beaucoup 
de  bien  au  raifin ,  &  qui  mit  en  état  de  ferrer  ies  avoines. 

Le  raifm  mûrifloit,  &  dans  iefpérance  qu  on  avoit  que 
ce  temps  favorable  continueroit ,  on  reprenoit  le/pérance  de 
^e  de  bon  vin  ;  mais  le  1 4  le  vent  tourna  à  1  oueft ,  il 
plut  &  il  fit  fort  froid ,  ce  qui  fit  tomber  beaucoup  de  fruits. 
.    Le  I  5  il  ne  plut  pas ,  mais  le  froid  continua. 

Le  1 6  le  froid  augmenta. 

Le  1 7  il  gela ,  &  le  vent  du  nord  devint  violent. 

Le  1 8  le  temps  fut  couvert  le  matin,  il  s'adoucit,  &  la 
•  gelée  ne  fit  aucun  tort  aux  fruits  ni  aux  feuilles  de  la  vigne. 

Le  ip  le  vent  étant  oue(l-fud-oue(l ,  le  temps  fut  couvert 
^  fort  adouci.^  ,  - 

Le  ao  le  froid  recommença >  &  il  gela  le  a  i  i  le  aa  &  le 
2  3  au  matin  la  terre  étoit  toute  couverte  de  gelée  blanche, 
néinmoins  les  plantes,  même  aflèz  délicates,  xxti\  furept  point 
endommagées.:  , . 

Depuis  le  a4  jufqu'au  a/  il  fît  de  grands  vents  d'ouest 
&  il  plut. 

Ce  temps  n'étoit  guères  avantageux  pour  la  maturité  des 
ra!f]ns,aufri  étoient*i)^  encore  &^tyerds,ècpiufiears.cTpyoient 
iju  il  conveQpit  de  les  laîfler  aux  vigne^,  4  autres  appréhendant 

qu  ii 
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qQ*it  ne  leur  arrivât  le  même  accident  quen  1741  »  com<- 
mencèrent  leur  vendange.  Le  j^  8  le  vent  tourna  au  nord,  il 
fit  beau ,  maiâ  le  froid  devint  très-cui£mt. 

Il  e(l  bon  de  remarquer  que  malgré  les  géécs  aflèz  fortes 
dont  je  viens  de  parler ,  les  vignes  n'étoient  point.dépouil- 
iées  &  ks  raifins  n'étoient  point  Êinez  ni  pourris ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  après  des  gelées  beaucoup  moins  fortes; 
au  contraire  9  les  grains  groffiflànt  confidérablement  iecha(^ 
Ibient  les  uns  les  autres*  Voici  à  quoi  j  ai  cru  devoir  attri* 
buer  cette  fingularité. 

J  ai  dit  dans  mon  Journal  de  Tannée  dernière  qu'il  m  avoît 
toujours  paru  que  les  arbres  qui  étoient  encore  en  sève  p 
réfiltoient  plus  aux  petites  gelées  d'automne  que  ceux  qui 
avoient  perdu  leur  sève  :  or  les  végétaux  qui  étoient  refté 
dans  l'inaélîon  à  caufe  de  la  grande iëcherefle»  reprirent  sève 
quand  la  pluie  eut  ruffi/àmment  humeéléla  terre /les  feuilles 
devinrent  fermes  &  vigoureulês,  &  les  raifins  groifirent  pro* 
digieufèment.  La  vigne  étoit  donc  en  sève  »  &  par  confia 
quent  plus  en  état  cle  fe  défendre  des  gelées  qui  lauroient 
pu  endommager  dans  d'autres  circonfiances* 

Mais  voilà  des  raifms  qui  font  remplis  d'eau  &  qu  on 
coupe  avant  que  le  Soleil  ait  pu  préparer  le  fuc  dont  ils  ne 
viennent  que  de  fê  remplir,  qu  en  réfulteraft-il  à  l'égard  de 
la  qualité  du  vin!  cefl  ce  que  je  ferai  fèntir  dans  la  fuite^  II 
gela  encore  le  25)  &  le  3  o  par  un  vent  de  nord  violent» 

OCTOBRE. 

Le  vent  de  nord  devint  moins  violent  dès  le  i  ^'  de  ce 
mois  «  &  le  temps  s  adoucit. 

Une  partie  de  ceux  qui  n'avoiçnt  pas  voulu  vendanger 
par  le  froid,  commencèrent  leur  vefidange  ;  mais  d autres 
dans  fefpérance  qu'à  la  fin  il  viendroit  de  beaux  jours,  laif^ 
aèrent  leur  raifm  aux  vignes. 

Juiquau  14  le  tenips  fut  fort  doux,  H  plut  de  temps  en 
tonpf  &  on  eut  de  beaux  jours. 

1]^  1 4  le  vent  tourna  au  fud-oiie(l  &  étoit  violent,  néaii^ 
A^m»  /7^/*  •  Mm 
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moins  l'air  étoit  doux ^  ce <]ui  dura  jisfqu'au  xi.  La  fin  dv 
mois  fut  fort  agréable»  H  tomboit  de  temps  en  temps  des 
pluies  chaudes  qui  éioient  tzès-avantageufo  pour  ie$  ièmailles 
Êils  nuire  aux  vendan^. 

Une  partie  des  pèches  tardives  qui  avoient  été  attaquées 
par  les  gelées  du  mois  deSqnembre,  étant  tombées,  on  les 
mit  dans  la  fruiterie  pour  achever  de  mûrir,  mais  elles 
devinrent  cotonneu(ès ,  au  lieu  que  celles  qui  n  ayant  pas 
foufFert  de  gelées ,  étant  reflé  aux  arbres ,  furent  fort  bonnes» 

Le  vin  bouiiloit  très-lentement  dans  les  cuves ,  Si  au  lieu 
de  jeter  une  grofie  écume,  épaiflë  &  (aie,  conune  A  arrive 
ibuvent ,  on  ne  voyoit  fm  les  cuves  qu'une  écume  daire 
comme  celle  d'un  fucre  bien  clarifié* 

Le  vin  fiit  long^-temps  à  ic  faire ,  ëc  quand  on  k  tira ,  au 
fieu  d*étre  trouble  comme  H  Teft  ordinairement  en  p»eil  cas, 
U  étoit  clair  comme  le  vin  qui  eft  prêt  à  boire. 
'  Les  raifîns  fondoient  tout  en  vin ,  il  reftoit  peu  de  marc 
iîir  les  piefloirs,  le  vin  n'étoit  ni  verd,  ni  atner,  ni  aae,  quoî^ 
qu'il  eût  long  -  temps  refté  dans  les  cuves ,  &  il  avoit  peg 
de  couleur  :  voilà  encore  de  mauvais  fré&g^  pour  leurqua* 
lité ,  l'en  parlerai  dans  la  fuite. 

NOVEMBRE. 

Le  commencement  de  ce  mois  ne  fiit  pas  fi  beau  que 

îavoit  été  le  précédent ,  le  5  il  s'éleva  un  vent  violent  &  il 
tomba  un  peu  de  grêle,  ôe  qui  dura  |u (qu'au  1 7;  vers  ce  temps 
i'air  s'adoucit  $c  continua  d'être  td  jufqu'à  la  fin  du  mais, 
néanmoins  îl  y  eut  quelques  coups  de  vent  trcs-confidérsi* 
blçs,  &  aflez  abondamment  de  pluict 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  récolte  du  ïâfrân,,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  eu ,  mais  la  levée  ^  Ut^  étojt  charinante. 

DECEMBRE. 

Tout  le  courant  de  ce  mois  idt  besu ,  doux  êi  /tiffifiin- 
ment  ploykux  pour  fe  ùSSom*  L'mu  <nii<avélt  confident 
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fAent  hàïffé  dans  les  puits  &  dans  les  fources,  augmenta  un 
peu  fers  Iç  1 8»  La  gelée  conunença  &  elle  continua  en  aug«- 
pientanl  de  force  juliju'à  k  fin  du  mois» 

IDEE    GE'NE'RALE  ,  ET  ABRE'CRE 

de  la  iempérature  de  i'air,  ir  des  prodiiÛians  de  la  terre 

pendant  toute  cette  année. 

Le  vent  de  nord  a  r^é  paidant  toute  Tannée  »  le  froid 
4e  l'hiver  a. été  très-conûdérable ,  les  gelées  ciu  printempl 
ont  continué  )ufqu  a  la  fin  du  niois  de  Mai  ;  eiureplé  queU 
ques  joues  de  Juillet  &  d'AoÂt,  &  les  \  5  premiers  jours  dtf 
Septembre,  ('été  a  été  très -lirais,  les  gelées  d'automne  ont 
commencé  dès  la  moitié  de  ce  mois»  ainfî  on  peut  dire  ea 
général  que  toute  l'année  a  été  très-froideé 

11  n'eiî  pas  tombé  beaucoup  d'eau  pendant  le  mois  de  Jan* 
vîer,  il  n'en  eft  prefque  pas  tombé  pendant  les  mois  de  Fé* 
Trier,  Mars,  Avril  &  Mai,  it  en  eft  venu  un  peu  à  ta  fin  de 
Juin  y  &  encore  plus  pendant  le  mois  de  Juillet,  celui  d'Août 
a  été  fert  fec  »  &  le  relie  de  l'année  a  été  dans  un  état  moyen* 

Le  printemps  a  donc  été  eictfaordinairemem  iec,  &  iouta 
iannée  a  été  peu  piuvieuiê* 

Il  y  a  eu  au  printemps  quelques  fièvres  malignes^  des  plei»- 
réfies  &  des  fîtixions  de  poitrine  dangereufès.  11  n'y  »  eii 
pour  toutes  maladies  pendant  l'été,  que  des  flujcions  &  de» 
fièvres  intermittentes  qui  n'étoient  point  dangereufès ,  &  je 
n'ai  jamais  vu  moins  de  malades  qu'il  y  en  a  eu  cette  au<^ 
tomne,  il  y  a  cependant  eu  cette  année  des  fruits  de  toute 
espèce  en  abondance ,  &  en  1 74 1  que  les  fi-uits  étcHent 
d'une  rareté  extrême,  il  y  a  eu  des  maladies  épidémîquâs  àt» 
plus  fkbeuiès»  &  prefi}ue  toutes  veroiioeufea^ 

BLEDS. 

Les  fiDmens  étoient  très-fiirts  avant  l'hiver,  les  grande» 
iplées  les  ont  arrêtez ,  la  grande  l^chereflè  &  fe  fi^oid  dif 
printemps  ont  fiiit  qu'ils  ont  peispcofité  pondant  cett^^âijbtt^ 

Mm  ij 
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fur-tout  dans  les  terres  blanches  &  fortes  qu'on  appelle  Jà 
terres  fraiéùs ,  heureu/ement  que  les  chaleurs  de  Juin  &  de 
Juillet  n  ont  pas  été  aflèz  confidérables  pour  les  deffîcher» 
&  qu'ils  ont  pu  profiter  des  pluies  qui  £>nt  (cirvenues  à  It 
fin  de  Juin  &  au  commencement  de  Juillet. 

Néanmoins  la  paille  eft  refté  allez  courte»  mais  ie  gram 
eft  beau,  de  bonne  qualité,  &  il  y  en  a  aflèz abondamment; 
en  général  on  peut  dire  que  cette  récolte  efl  fort  bonne.  Il  y 
paroit  par  le  prix  du  bled»  1  élite  n'excède  pas  douze  livres 
le  iàc,  qui  vaJoit  plus  de  trente  livres  en  1741.  Cependant 
les  boulangers  afiurent  que  les  farines  de  cette  récolte  ne 
boivent  pas  tant  d'eau  en  pétrifiant ,  que  celles  de  l'année 
précédente»  &  ils  évaluent  cette  différence  à  cinq  pour  cent  : 
c  efl  ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver  quand  les  années  font 
froides  &  les  moifibns  humides. 

AVOINES. 

On  fe  fbuviendra  que  la  f^cherefie  du  printemps  a  fait 
iemer  cette  efpèce  de  grain  dans  des  temps  bien  différens»  les 
plus  tardives  ne  valent  abfblument  rien ,  le  grain  n'ayant  pu 
fè  former  ;  celles  qui  ont  été  femées  des  premières,  ont  été 
beaucoup  meilleures,  &  avec  le  iecours  des  pluies  de  Juin  8c 
de  Juillet,  elles  auroient  été  fort  bonnes  pour  le  grain  fi 
toute  l'avoine  d'un  même  champ  avoit  levé  &  mûri  dans  !e 
même  temps. 

£n  dîfUnguant  les  avoines  de  cette  année  en  3  clafiês,  fîii-^ 
vant  le  temps  où  elles  ont  été  femées ,  on  peut  diK  que  les 
premières  rendront  peu  de  fourrage ,  mais  raifônnablement 
de  grain  de  bonne  qualité  ;  que  tes  fécondes  font  meilleures 
pour  ie  fourrage ,  mais  qu'elles  ne  rendent  pas  tant  en  grain  r 
&  que  ce  graki  n'eft  pas  fi  bon;  à  l'égard  des  troifièmes,  qui 
font  les  plus  tardives ,  le  grain  n  en  vaut  ab/blument  rien. 
Ce  qui  prouve  que  cette  récofte  n'a  pas  été  abondante ,  c  efl 
que  l'arvoine  conte  aéhidlement  an  marché  cinq  à  fix  Kvres 
k  fâc,  au  lieu  que  dans  les  bonnes  années  elle  ne  vaut  qufr 
trois  Uvfes  dix  fols  pu  quatre  livres» 
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Menus  Grains    et   Légumes, 

La  paille  àts  iêigles  a  été  aflez  longue ,  mais  le  grain  n'a 
été  ni  abondant  ni  beau ,  peut-être  parce  qu'on  les  a  coupez 
un  peu  verds  pour  les  raifons  que  j'ai  dites. 

Les  orges  ont  très^mral  réufti,  elles  ont  épié  au  raz  de 
teire»  &  le  grain  eft  retrait  &  mal  conditionné.  Il  n'y  a  eu 
ni  pois,  ni  veice»  ni  lentille,  la  récolte  des  fèves  a  étéabon^ 
dante,  mais  elles  fbht  fort  petites. 

Les  menus  légumes  ont  bien  réufTi  dans  les  potagers  qui 
ont  été  à  portée  d'être  arrofez. 

Les  melons  ont  été  fort  beaux ,  mais  H  xij  a  eu  que  ceux 
qui  ont  mûri  de  bonne  heure  qui  aient  étépailàblement  bons^ 

FRUITS. 

Il  y  a  eu  abondamment  de  fruit  rouge ,  de  prunes,  d'abri- 
cots »  de  pêches  &  de  poires ,  la  pomme  n  a  pas  donné  auffi 
abondamment  ;  il  y  a  eu  allez  de  noix  qui  ne  valent  rien  ^ 
même  pour  faire  de  l'huile ,  médiocrement  de  châtaignes  Se 
de  genièvre,  point  du  tout  de  gland,  les  érables  &  les  char^ 
mes  ont  donné  beaucoup  de  graines. 

J'ai  dit  que  tous  les  figuiers  avoient  été  gelez  l'hiver  » 
ainfi  il  e(l  Inutile  de  rapporter  qu'il  ny  a  point  eu  du  tout 
de  figues. 

On  fera  /ans  doute  (urpris  qu'il  y  ait  eu  tant  de  fruits 
cette  année  quand  on  fera  attention  à  la  rigueur  du  prin- 
temps ,  on  en  a  probablement  l'obligation  \  la  grande  fèche-^ 
refiè  de  cette  fâilon ,  qui  a  empêché  les  défbrdres  de  la  gelée» 

FOINS. 

Les  fâinfbins  &  les  foins  étoient  très-bas  quan<l  on  fes  a 
£iuchez ,  &  on  n'en  a  prelque  pa»  plus  recueilli  que  l'année 
dernière,  mais  cette  petite  récolte  eft  de  bonne  qualité.^ 

VINS. 

La  vendange  a  été  tardive,  conmie  je  l'ai  remarqué,  & 
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les  raîfins  ont  éié  nourrie  d'eau  dans  ic  temps  de  leur  ma* 
turité;  quand  on  les  a  coupez  il  faifoit  froid,  &  quoiqu'ils 
ne  paruliènt  pas  fort  mûrs»  ils  navoieitt  pas  beaucoup  d*acî« 
dite ,  ils  n  etoient  pas  non  plus  auffi  fucrez  qu  ils  le  fjkit 
dans  les  bonnes  années  ;  le  vin  a  été  long-temps  à  fe  faire 
dans  la  cuve,  il  a  peu  bouilli,  il  ne  sefl  pas  fort  échauffê, 
il  a  jeté  peu  d'écume  qui  étoit  fort  claire  au  lieu  d*être  bour* 
beuiê  comme  elle  i'elt  ordinairement ,  &  quand  le  vin  a 
été  fait,  il  étoit  au  fortir  de  la  cuve  clair  comme  preique 
quand  on  le  boit;  il  navoit  pas  beaucoup  de  verdeur  ni  une 
certaine  amertume  qui  caraélérifè  les  bons  vins ,  tout  cela 
annonçoit  dès  le  temps  de  la  vendange,  que  ces  vins  fèroient 
de  médiocre  qualité,  ils  le  font  en  effet  ;  néanmoins  comme 
on  a  été  obligé  de  faire  deux  cuvées,  il  s  enfuit  qu  on  a  des 
vins  de  deux  qualités ,  ceux  de  la  première  cuvée  font  verds 
&  n'ont  pas  beaucoup  de  couleur,  ceux  de  la  féconde  cuvée 
fcH^  moins  verds  &  ont  plus  de  couleur  ;  on  efpère  cepen* 
dant  que  la  verdeur  des  vins  premiers  faits  le  tournera  en 

force. 

Dans  une  épreuve  que  kious  avons  fait  faire  dans  une 
brûlerie  que  nous  avons  dans  là  forêt  d'Orléans ,  il  a  falki 
iibpt  poinçons  de  vin  blanc  de  Rebrechîen  pour  en  avoir  un 
d*eau  de  vie ,  au  lieu  que  dans  les  bonnes  années  on  auroit  eu 
cette  même  quantité  d'eau  de  vie  avec  quatre  pièces  &  demie 
de  ce  vin;  il  eft  vrai  qu'ils  ont  beaucoup  de  liqueur,  il  efl 
probable  qu'ils  fourniront  plus  d'eau  de  vie  quand  cette 
liqueur  fera  pafl'ée. 

On  peut  donc  regarder  la  récdte  de  cette  année  comme 
avantageufe  pour  la  quantité ,  puifque  les  vignes  ont  fourni 
à  peu  près  dix  pièces  i'arpent ,  mais  la  qualité  des  vins  eft 

nédiocsei 

CHANVRE. 

La  fécbereilê,  les  gelées  du  printemps  n'ont  pas  été  £iyo« 
râbles  au  chanvre» 
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ABEILLES. 

.  Jjt  fwchs  du  travail  4ù$  abeUIes  4épcnd  qb  partie  ^  ii 
lEéuifiie  4es  fleuri  de  la  campagne ,  k  Bdafom  &  lei  prés 
•Ett  «ai  réuflî,  il  ^y  a  pcânt  eu  d'herbe  daii3  k$  prés  •  il  y 
a  donc  eu  peu  de  fleurs  cette  année;  d'où  Ton  peut  conducM 
que  ie.  travail  des  abâlles  n  a  pas  été  fbrt  avaitt^geux. 

GIBIER. 

* 

.  II  y  a  eu  médioccement  de  penddx  •  une  qqantit^  pn^ 
digieufe  de  iièvxes ,  fort  peu  daiouettes  Se  pneTqae  :fmat 
de  cailles»  ce  qui  arrive  prelque  toujours  quand  le  vent  de 
nord  règne  dans  la  iailbn  où  ces  oiièaux  de  paflàge  arrivent 
dans  nos  pays. 

Plantations    et  Semis. 

Les  ièmis  &  les  plantations  que  nous  vivons  fait  faire  à  la 
fin  de  174 1  &  au  commencement  de  1742,  nont  pas  bien 
réuflj,  tant  à  cauiê  de  l'énorme  iëchereile  du  printemps,  qu'à 
cauiê  de  la  firsucheur  de  cette  iâiibn  :  il  ne  nous  efi  pas  mort 
à  la  vérité  beaucoup  d'arbres ,  mab  tous  ont  pouflë  très-foi^ 
blement. 

Il  n  y  a  point  eu  cette  année  de  mortalité  fur  les  beftiaux^ 
non  plus  que  fur  les  volailles. 

Suivant  une  lettre  que  ni  a  écrite  M.  Gautier  Médecin 
du  Roy  à  Québec,  la  récolte  a  été  très-médiocre  en  Canada, 
à  caufè  des  chaleurs  de  l'été,  qui  ont  été  fî  grandes  qu'elles 
ont  fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à  24 
degrés  au  defliis  de  zéro  ;  cet  infiniment  étoit  expofè  au 
nord. 

La  paille  des  bleds  a  été  menue  &  courte ,  ce  qu'il  y 
avoit  d'épis  étoit  bien  garni  de  grain ,  mais  les  pluies  conti- 
nuelles qui  tombèrent  un  peu  avant  &  dans  le  temps  où 
on  auroit  dû  faire  la  récolte ,  obligèrent  de  iaifler  les  bleds 
lîir  pied,  quoiqu'ils  fuflènt  plus  mûrs  qu'il  ne  £dloit  pour  les 

ferrer;  la  paille fè  nolrdt.  Jb  épis  souvrirent .  & ii  furvint 


î. 
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des  vents  vjolens  qui  firent  tomber  beaucoup  de  grains  :  on 
.  dlime  que  cette  récolte  n'excède  pa£  le  tiers  d'une  bonne 
année;  le  grain  eft  d'allêz  bonne  qualité,  quoiqu'il  (bit  un  peu 
tetrajt  &  échaudé.  Les  bleds  qu'on  a  recueillis  fiir  les  bords 
du  Heuve  Saint-Laurent  iônt  un  peu  mouchetez  ou  char- 
bonnez. 

La  récolte  a  été  meilleure  du  côté  de  Montréal  »  parce 
qu'elle  le  fait  de  meilleure  heure,  le  climat  y  étant  plus  chaud 
que  celui  de  Québec  :  c'ed  aufTi  par  cette  raifon  que  les  fruits. 
pommes,  poires,  raifins,  cerilès  y  ont  affez  bien  mûri, 
tandis  qu'ils  ne  l'ont  £iit  qu'impamitcmatt  i  Québec 
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OBSERVATION 

DU    PASSAGE    DE    MERCURE 

SUR    LE   DISQ.UE   DU  SOLEIL, 

Faite  à  tObfervatoire  Royal  le  J  Novembre  17 ^^' 

Par    M.   M  A  R  A  L  D  I. 

LE  5  Novembre,  le  cîel  étant  fereîn,  je  commençai  dès  20  Déccmb. 
les  8  heures  du  matin  à  regarder  le  Soleii  avec  une     '74'3'    , 
lunette  de  1 6  pieds  »  il  n'y  avoit  aucune  tache  fur  fbn  difque, 
mais  il  étoit  extrêmement  ondoyant ,  &  lès  bords  ne  pa* 
roiflbient  pas  terminez. 

A  8^  39'  46",  temps  vrai,  faperçus  Mercure  qui  entroit 

fur  le  Soleil. 

A  8^  40*46"  je  jugeai  qu'il  étoit  entièrement  entré,  &  que 
ion  bord  rafoif  celui  du  Soleil;  il  étoit  rond,  bien  terminé,  & 
je  n'aperçus  autour  de  fbn  di/que  aucune  nébulofité  ;  le  Soleil 
étoit  encore  bien  ondoyant,  &  fa  circonférence  mal  terminée. 

Je  me  fuis  enfùite  appliqué ,  &  aufli-tôt  qu'il  me  fut  pofli- 
ble ,  à  obfèrver  le  paflàge  àts  bords  du  Soleil  &  de  Mercure 
par  les  fils  horizontal  &  vertical  de  la  lunette  d'un  quart- 
de-cercle  de  2  pieds  &  demi  de  rayon ,  &  j'ai  fait  les  ob- 
iervations  fuivantes» 

A  8**  42'  43'  le  bord  fupcrieur  du  Soleil  au  fil  horizontal. 

8    42  45    le  bord  précédent  du  Soleil  au  vertical. 
8    44      o~  Mercure  au  vertical. 

8    4;  22    le  bord  Aiivant  du  Soleil  au  vertical. 
^47      3  ?  Mercure  à  l'horizontal. 

8    47  I  o    le  bord  inférieur  du  Soleil  à  l'horizontal. 

A  S*"  55'  34'  le  bord  fupcrieur  du  Soleil  à  l'horizontaL 
8    5  ((    3  $    le  bord  précédent  du  Soleil  au  vertical» 
8    57    4P    Mercure  au  vertical. 

Mem.  /7-f^*  •  Nn 


aSa    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

^^59     1 1"^  le  ^^^  faivant  da  Soleil  au  vcrticaL 

8    55^    5^ j Mercure  à  rborizontal. 

p       o     IX   le  bord  inférieur  du  Soleil  à FIiorizontaL 

A  p^  2^   37^  le  bord  /iiperieur  du  Soleil  à  rhorîzonuJ. 

p  3    3  8    le  bord  précédent  du  Soleil  an  YerticaL 

p  sa    Mercure  au  vertical. 

p  i(    3  3    le  bord  fuivant  du  Soleil  an  vertical, 

p  7^       1     Mercure  à  Thorizontal. 

p  y    2,1    le  bord  inférieur  du  Soleil  à  i'horizontaL 


A  p^  32'  42*  le  bord  fnpérienr  du  Soleil  à  TborizontaL 

p    34  22    le  bord  précédent  du  Soleil  au  vertical, 

p    35  28    Mercure  au  vertical, 

p    36  51    le  bord  fuivant  du  Soleil  à  l'borizontaL 

p    37  23.  Mercure  à  rhorizontal* 
p    3  8       8    le  bord  inférieur  da  Soleil  à  l'borizontaL 

A  p**  42'  10''  le  bord  fupérieur  du  Soleil  à  ThorizentaL 

p    43  2 1     le  bord  précédent  du  Soleil  au  vertical. 

p    44  24    Mercure  au  vertical. 

p    45  47-2  le  bord  fuivant  du  Soleil  au  verticaL 

p    46  39  j  Mercure  à  I'horizontaL 

p    47  34    le  bord  inférieur  du  Soleil  à  rhorîzontaf. 

La  dernière  obfêrvatîon  a  été  faîte  par  le  P.  du  Périer 
Jéfuite  f  qui  a  afiifié  aux  précédentes  ;  comme  dans  ces  der- 
nières obfervations  ie  Soleil  étoit  près  de  fbrtir  de  la  lunette 
avant  d'arriver  au  fil  borizonial,  &  que  par  cet  inconvé- 
nient j'avois  déjà  manqué  deux  ob&rvations,  je  pris  le  parti 
de  me  fervir  de  la  machine  prallaélique  pour  continuer  i 
déterminer  la  route  de  Mercure,  en  obfervant  ie  paflâge  des 
bords  du  Soleil  par  les  fils  qui  fe  croifeni  à  angles  de  4^ 
degrés  au  foyer  d'une  Kmette  de  6  pieds  :  voici  trois  obier- 
vations  que  j  ai  faites  de  cette  manière. 

A  9^  $6'  43^1  le  bovd  précédent  du  Soleil  à  11ioiai«. 
9    57    ^9    Mercure  à  Toblique. 
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A  p*"  jT'   54*'  Mercure  à  Tboraire. 

p    58    20    Mercure  au  fécond  oblique. 

p    5P      o    le  bord  fuivant  du^ Soleil  à  rhomir^. 


Le  bord  inférieur  du  Soleil  paroouroît  le  paraHèic  dms  ces  obfarvatibitf.- 

A  lo*»  30'  4(î''jle  bord  précédent  du  Soleil  au  fil  boraire. 

^     I  o    3  I  16    Mercure  à  l'oblique. 

10    31  46    Mercure  à  l'horaire. 

10  31  17    Mercure  au  fécond  oblique. 
1033       3    le  bord  fuivant  du  Solcii  à  Thoraire. 

A  1 1*»  o'    57*  le  bord  précédent  du  Soleil  à  f horaire. 

11  o     II     Mercure  à  l'oblique. 
II     I     4^    Mercure  à  l'horaire. 

II     2    21    Mercure  au  fécond  oblique. 

II     3     1 2^  le  bord  fuivant  du  Soleil  à  l'horaire. 

II  faifbit  un  grand  vent  qui  m'incommodoit  beaucoup  en 
agitant  la  lunette,  je  finis  mes  obiervations  voyant  l'appa- 
rence de  beau  temps ,  &  j'attendis  le  padàge  de  Mercure  au 
méridien  ;  j'ai  trouvé  par  1  oblervation  que  j'en  ai  faite,  qu'il 
précédoit  le  centre  du  Soleil  de  3  9  "  j ,  &  qu'il  étoit  éloigné 
du  bord  fupérieur  du  Soleil  de  2 1  '  40"  de  degré. 

J'ai -continué  après  midi  les  obfèrvations  à  la  machine 
parailaélique,  mais  lèvent,  qui  avoit  encore  augmenté,  ne  me 
permit  pas  de  faire  des  obieivatiohs  exactes,  &  deplufieurs 
que  j'ai  faites,  il  n'y  a  que  la  dernière  dont  j'aie  été  un  peu 
content,  &  que  je  rapporterai  par  confëquent  toute  feule. 

Al**  o'  42''  Mercure  au  premier  oblique. 

I  I    3  4    le  bord  précédent  du  Soteii  à  l'horaire* 

I  139    Mercure  à  Thoraire. 

I  235    Mercure  au  fécond  oUique. 

I  2    49    le  bord  fuivant  du  Soleil  à  l'horaire. 

Après  cette  obfervation  je  repris  ma  lunette  de  1 6  pieds 
pour  ôbiêrver  la  fbrtie  de  Mercure  du  di(que  du, Soleil» 

A  I  ^  I  o'    !•/'  Mercure  me  parut  rafcr  le  bord  du  SoieiL 
I     12    18    Mercure  eft  emièreraeDtforti. 

Nni/ 
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Le  vent  agitoit  ma  lunette ,  ce  qui  a  pu  rendre  cette  obser- 
vation douteufe  de  quelques  fécondes  ;  j'ai  eu  foin  d'avertir 
ci-de(Ibs  qu'à  l'entrée  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  le  bord  du 
Soleil  n'étoit  pas  terminé ,  ainfi  on  ne  peut  guère  compter 
qu'à  quelques  fécondes  près  fur  la  durée  de  l'édiplê  &  fur 
fon  milieu ,  qui  font  les  deux  phafês  qu'on  tire  de  Timmer- 
fion  &  de  I  emerfion.  Si  cependant  on  compare  l'immerfion 
totale  de  Mercure  fur  le  Soleil  &  le  commencement  de  fbn 
émerfjon  ,  qui  font  les  deux  phafês  qu'on  dillingue  plus  aife- 
ment,  on  trouvera  le  milieu.de  l'éclipfe  à  lo*»  5  5'  3  i''^; 
&  en  comparant  l'entrée  &  la  fbrtie  du  centre  de  Mercure, 
on  trouve  fa  demeure  fur  le  difque  du  Soleil,  de  4^  3  i  '  3  i  '. 

Pour  déterminer  la  route  de  Mercure  fur  le  Sdeil,  & 
trouver  les  autres  élémens  de  fà  théorie  qu'on  peut  tirer  de 
cette  obfervation,  j'ai  calculé  la  longitude  &  la  latitude  de 
Mercure  par  le  moyen  des  cinq  premières  observations ,  par 
celle  du  pafTage  au  méridien ,  &  par  la  dernière  oblervation 
faite  à  la  machine  parallaélique,  je  les  ai  rangées  dans  la  Table 
fuivante ,  &  j'y  ai  ajouté  la  longitude  du  Soleil  pour  le 
temps  de  chaque  obfèrvation ,  avec  la  différence  de  la  lon- 
gitude de  Mercure  à  celle  du  SoleiL 
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9 

9 
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«•'45' 32' 
8  58  52 
6     6 

4J    3» 

S9   a» 

»    39 


Longit  de  Meicine. 

2  2  2*4^'  4^" 

222    4.3  18 

222    43  5 

222    41  21 

222    40  45. 

222     38  39 

222     2p  38 


Longitude  da  Soleil. 
222*  32'  43" 

222  33  18 

222  33  36 

222  34  52 

222  35  14 

222  40  50 

222  43  20 


Dîffifrence.  | 

I  r 

57' 

10 

0 

9 

29 

6 

27 

5 

3' 

7 

28 

•5 

4* 

Latit.  de  Meianei 

10' 

43'""* 

10 

24. 

10 

»7 

9 

5» 

9 

49 

8 

5 

7 

7 

On  trouvera  aifément  par  la  comparaifbn  de  ces  fept  fittra- 
tîons  de  Mercure  prîfes  deux  à  deux ,  le  temps  de  la  con- 
yonélion  de  Mercure  avec  le  Soleil ,  fâ  latitude  apparente 
dans  ie  même  temps,  rinclinai/ôn  apparente  de  (on  orbite 
avec  Técliptique,  fâ  diflance  au  centre  du  Soleil  dans  le 
milieu  de  i'éclipfê^  ia  diâ^rence  entre  le  milieu  &  la  con- 
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jon^ion  r  id  corde  que  Mercure  a  parcourue  fur  ledifquedu 
Soieit ,  enfin  (on  mouvement  horaire  ;  &  pour  en  donner 
un  exemple ,  nous  choifjrons  la  première  &  la  dernière  ob- 
iêrvatîon ,  qui ,  toutes  choies  d  ailleurs  <^gales,  doivent  donner 
des  déterminations  plus  exades.  Le  temps  écoulé  entre  ces 
obfervations  eft  de  4^  1 6'  7",  le  mouvement  apparent  de 
Mercure  en  longitude  a  été  de  2  5'  3^'',  &  (on  mouvement 
en  latitude  a  été  de  3  '  3  6"  :  or  comme  2  5  '  3  p"  mouvement 
apparent  de  Mercure  en  longitude,  font  à  4*^  16'  7",  ainfi 
I  i'  57"  différence  entre  la  longitude  de  Mercure  &  celle 
du  Soleil  au  temps  de  la  première  obièrvation ,  font  à  i  ^  59' 
ip",  qui,  étant  ajoutées  au  temps  de  la  première  oWêrva- 
tîon ,  donnent  i  o''  44'  5  i  "  pour  le  temps  de  la  conjonc- 
tion :  &  comme  4^  i  6'  7"  font  à  3  '  3  6"  mouvement  de 
Mercure  en  latitude,  ainfi  i  ^  59'  1 9"  font  à  i  '  40"  3  6"\  qui, 
étant  ôtées  de  10'  43"kititude  de  Mercure  dans  la  première 
obfervatîon,  donnent  9'  2"  3  6"'  pour  la  latitude  méridionale 
de  Mercure  au  temps  de  la  conjonélion  :  &  comme  le  mou- 
irement  de  Mercure  en  longitude  eft  à  fon  mouvement  en 
latitude ,  ainfi  le  rayon  eft  à  la  tangente  de  finclinaifon  appa^ 
rente,  quon  trouvera  de  8^  15'  27"  :  &  comme  le  rayon 
eft  uu  finus  complément  de  i'inclinaifon ,  ainfi  la  latitude  de 
Mercure  dans  la  conjonélion  eft  à  9'  o"  j"',  diftance  de 
Mercure  au  cent^re  du  Soleil  au  milieu  de  réclipfê.  Enfin  on 
trouvera  la  corde  que  Mercure  a  parcourue  fur  ledifque  du 
Sojeil ,  de  2  6'  5  8",  qui ,  étant  divi fées  par  4^  3  1  '  3  1  ",  temps 
que  le  centre  de  Mercure  a  employé  à  la  parcourir,  donnent 
j'  5  8"  pour  le  mouvement  horaire  de  Mercure. 

La  diftance  de  Mercure  à  la  Terre  étoît  dans  cette  con- 
)onélion  à  celle  de  Mercure  au  Soleil ,  comme  <^7  5  9  à  3  1 44  ; 
ainff  ayant  réduit  fuivant  ce  rapport  les  différences  de  lon^- 
gitude  entre  le  centre  du  Soleil  &  de  Mercure  au  temps  de 
chaque  obforvation ,  on  aura  la  différence  entre  le  lieu  de 
la  Terre  &  de  Mercure  vu  du  Soleil,  qui  étant  retranchée  du 
lieu  de  la  Terre  avant  la  conjonélion  &  étant  ajoutée  après* 
k  conjonélion,  donnera  le  lieu  de  Meraire  vu  du  Soleil  au 

N  n  iij 


286  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
temps  de  chaque  obfêrvation.  La  première  &  la  dernière 
différence  étant  ajoutées  enfembie ,  donnent  le  mouvement 
de  Mercure  ou  du  Soieii  pendant  le  temps  écoulé  entre  ces 
obiêrvations  :  fi  on  réduit  de  même ,  iuivant  le  rapport  de 
^759  ^3i44t  ^  latitude  de  Mercure  vu  de  la  Terre»  on 
aura  la  latitude  de  Mercure  vu  du  Soleil ,  &  fon  mouvonent 
en  latitude. 

£n  comparant  le  mouvement  en  longitude  de  Mercure 
vu  du  Soleil  à  ion  mouvement  en  latitude»  j  ai  trouvé  Tin- 
clinaifbn  véritable  de  fbn  orbite,  de  6^ 42'  40",  fâ  diflance 
au  nœud  afcendant  de  3  ^  15'  53",  &  le  lieu  du  nœud  en  \S 
i^'  zz";  voilà  les  élémens  qu  on  peut  tirer  immédiatement 
de  cette  obfêrvation. 

Le  lieu  du  -nœud  &  Tinclinaifon  (ont  deux  élémens  de 
la  théorie  de  Mercure  les  plus  néceflaires  pour  calculer  les 
paflàges  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  j  ai  cru  qu'il  étoit  plus  tut 
de  les  déterminer  par  la  méthode  que  M.  Caffini  a  expliquée 
dernièrement  à  l'Académie. 

J  ai  cherché  pour  cet  effet  la  conjoiu5lion  de  Mercure 
par  la  comparaifi)n  des  cinq  premières  obiêrvations  avec  la 
dernière ,  &  par  la  comparaiion  de  la  première  obiêrvation 
avec  ceiie  qui  a  été  faite  au  méridien,  &  j'ai  trouvé 

Par  la  1  •'«  obf.  &  la  dernière,  la  con jonflion  à  i  o  '«44  '  5  i  ",  &  la  latitude  de  9'    2*  3  o*' 
Far  la  1  ^'^  &  celle  du  mérid.  la  conjondion  a  i  o  44  4  8  ,  &  la  latitude  de  9     5     o 

Par  la  2*  &  la  dernière 104124 p      1      o 

Par  la  3*  Se  la  dernière i  o  42  27 p     o     o 

Far  la  4*  &  la  dernière 10  42  20   •  .  « ^  59     ^ 

Far  la  J*  ÔL  la  dernière i  o  42  20   •  • p     2     o 

Donc  en  prenant  un  milieu  ion  aura  la  conjonction  à 
1 0^  43^  i'\  &  la  latitude  de  Mercure  au  temps  de  la  con- 
jonction ,  de  p  '  I  ''  J  méridionale ,  k  lieu  de  Mercure  étant 
1^12^  37' 40". 

Jai  donc  comparé  la  longitude  &  la  latitude  de  Mercure 
que  je  viens  de  déterminer  dans  cette  conjonction ,  avec  la 
longitude  &  la  latitude  de  Mercure  que  j'ai  déterminées  dans 
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la conjonflion  de  ij^6,8l  j'ai  trouvé  ia  diftance  véritable 
de  Mercure  à  ion  nœud  afcendant  dans  cette  conjonélion, 
de  2^  39'  37",  &  par  conréquent  ie  lieu  du  nœud  en  y 
j  jd  1-,'  ly".  d'où  j'ai  conclu  t'inclinaifon  véritable  de  fon 
orbite  avec  l'écliptique,  de  6**  56'  5",  à  3  minutes  près 
de  ce  que  je  i'avois  trouvée  en  1736  ;  &  ayant  réduit  la 
diftance  véritable  de  Mercure  au  nœud,  à  ja  diftance  appa- 
rente, j'ai  trouvé  par  fon  moyen  &  par  ie  moyen  de  la  lati- 
tude oblêrvéc  dans  celte  conjonclion ,  l'inclinailôn  appa- 
rente de  S^  20'  o",  la  diftance  entre  le  milieu  de  l'écliplê 
&  la  conjonéiion,  de  i  '  i  8",  qui ,  étant  réduites  en  temps  à 
raifon  de2  5' 2^"  en4''  i  6' 7",  donnent  13'  4",qui,  étant 
ajoutées  à  l'heure  de  !a  conjoniîlion  déterminée  ci  delTus  à  i  o'' 
43'  i'',  donnent  le  milieu  à  10''  56'  5  ",  à  3  4  lècondes  près 
de  ce  qui  a  été  conclu  par  l'immerfion  totale  &  le  com- 
mencement de  l'émeriion.  On  trouve  aufli  la  diftance  de 
Mercure  au  centre  du  Soleil  dans  le  milieu  de  l'éclip/è,  de 
8'  5  (î",  &  la  corde  que  Mercure  a  parcourue  fur  le  Soleil ,  de 
^7'  4"'  <]"'  •  ^ï^nt  divifées  par  4''  3  1  '  3  i  "  que  le  centre  de 
Mercurea  employées  à  le  parcourir,  donnent  le  mouvement 
horaire  apparent  de  5'  59";  enfin  on  trouvera  le  diamètre 
véritable  de  Mercure  de  6"  50"',  à  10  tierces  près  de  ce 
Qu'il  a  été  trouvé  en  173  6. 
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SIXIEME      MEMOIRE 

SUR     LES     OS. 
Par    M.    DU    H  A  M  £  l. 

30  Juillet  T^^  ^^"^  Anatomiftes  &  d  excellens  Chirurgiens  m  ont 
<743-  .1  ^  quelquefois  fourni  des  Ob(êrvations  anatoniiques  ou 
àts  faits  de  Chirurgie  qui  leur  (êmbioient  fort  propres  à 
confirmer  les  principes  que  j'ai  établis  fur  les  Os»  mais  dau* 
très  fois  ils  m'ont  demandé  l'explication  de  quantité  d'ob* 
iêrvatiôns  de  Chirurgie  ou  d'Anatomie  qui  leur  paroiflbient 
inexpliquables  dans  mes  principes  ;  c'efl  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  ce  fixième  Mémoire ,  qui  ne  contient  que  des  obier* 
valions  qui  font  connues  &  reçues  par  tous  les  bons  Anato- 
miftes  &  tous  les  habiles  Chirurgiens ,  auxquelles  j'ai  joint 
des  réflexions  pour  faire  voir  qu'elles  s'accordent  à  merveille 
avec  mes  principes.  Quoique  j'aie  raflèmblé  dans  ce  Mé- 
moire un  allez  grand  nombre  d'obfèrvations ,  je  içais  néan- 
moins que  j'en  ai  omis  une  grande  quantité ,  mais  je  fuis 
perfuadé  que  les  bons  Anatomifles  fbppiéeront  très-aif^ment 
à  ce  que  j  ai  omis ,  pourvu  qu'ils  veuillent  y  prêter  un  peu 
d'attention. 
i«M  Vers  la  partie  moyenne  des  os  on  aperçoit  une  certaine 

Obfervatîon.  fongueur  du  canal  méduUaire  qui  eft  uniquement  remplie  par 

la  moelle,  &  où  il  n'y  a  point  ces  lames ,  ces  plaques  &  ces 
filets  qui  forment  le  tiiïii  ^ongieux  des  os. 
Réflexion.  Si  ce  que  j'ai  dit  fur  la  formation  du  tiflu  ffx>ngîeux  efl 
vrai ,  fi  ce  tiflu  eft  principalement  formé  par  l'extrémité  des 
couches  oflèufes  qui ,  étant  trop  endurcies ,  ceflènt  de  s  éten- 
dre, on  ne  doit  trouver  ce  tiflu  qu'à  la  partie  du  canal  mé- 
dullaire où  les  couches  oflëufes  les  premières  endurcies  ont 
terminé  leur  alongement  ;  ainfi  vers  la  partie  moyenne  de 
l'os  il  doit  y  avoir  une  portion  du  canal  médullaire  où  il 

n'y 
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ny  a  point  de  tifTu  Ipongieux ,  c  eft  aulli  ce  que  tous  les 
Aiiatomifles  ont  remarqué. 

Un  peu  au-delà  de  cet  e/pace  on  aperçoit  quelques  fcuîl-       ^"•^ 
fcts;  qui  s'avancent  vers  Taxe  de  los ,  &  qui  y  forment  un  0^''^J^"<>"- 
peu  de  tiflu  ipongieux. 

■     Si-tôt  quii  y  aura  des  lames  qui  ceilèront  de  s  étendre,    R^fl^^ion. 
il  fè  doit  former  un  peu  de  tiiïu  Ipongieux ,  ainfi  je  jfbup- 
çonne  que  les  plaques  dont  je  viens  de  parler,  indiquent  fen- 
droit  où  les  lames  les  plus  intérieures  ont  ceiie  de  s'étendre. 

A  mefure  qu'on  approche  de  rjejctrémîté  de  l'os,  le  tiflu        3"** 
ipongieux  devient  plus  abondant  &  plus  ferré.  Obrervation. 

Ordinairement  plus  un  animal  approche  de  la  grandeur,  RéfleKîon. 
moins  les  lames  oflêuies  font  fîifceptibles  d'accroiflçment; 
il  y  aura  donc  moins  de  diflahce  entre  l'extrémité  d'une 
lame  qui  ceflë  de  s'étendre ,  &  une  autre  qui  perd  peu 
après  cette  propriété  ;  le  tifTu  fpongieux  étant  formé  par  l'ex- 
trémité des  lames,  il  doit  être  plus  abondant  dans  l'endroit 
où  dans  un  même  efpace  il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'extré* 
mités  dC' lames,  ce  qui  s'obfêrve  à  mefure  qu'on  approche 
des  extrémités  des  ôs. 

Vers  les  extrémités  des  os  on  aperçoit  que  les  lames        4"* 
oflêufes  rentrent  vers  l'axe  de  l'os ,  où  elles  ferment  des  Obfcrvation, 
elpèces  de  voûtes  plus  ou  moins  fùrbaiflëes. 

Il  me  femble  que  l'explication  que  j  ai  donnée  de  cette    Réflexhné 
obfervation,  efl  fimple  &  naturelle;  car  fi-tôt  qu'on  fçait  qu'il 
y  a  une  continuité  entre  le  cartilage  intermédiaire  &  le  pé* 
riofte ,  il  efl  naturel  de  penfer  que  les  lames  qui  forment 
!e  cartilage  intermédiaire  étant  une  prolongation  de  celles 
du  périofie ,  elles  doivent  s'offifier  &  s'endurcir  de  même 
que  celles  du  périofle ,  &  f endurcifTement  de  ces  lames 
doit  fermer  les  efpèces  de  voûtes  dont  H  s'agit. 
•  Les  arcades  dont  je  viens  de  parier  font  plîfîées,  froncées,  ^- ^  î"'*. 
&  il  en  part  des  {Jaques ,  des  lames  &  des  filets  ofleux.  ervation. 

A  l'égard  du  froncement  &  des  plis  de  ces  voûtes ,  outre   ^ifictùon, 
qu'ils  exiftoient  dans  les  lames  membraneufes  du  cartilage 
iatermédiaice ,  -  ces  lames  du  cartilage  intermécHaire  ne; 
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^  ^idurciffent  probablement  qu  après  les  lames  o&uib, 
eliesfont  donc  plus  iong-temps  capables  d*extenfion,  &: étant 
renfermées  entre  les  limites  du  canal  médullaire.»  û  elles  s'é- 
tendent ,  elles  ibnt  obligées  de  ie  replier ,  ce  qui  peut  contri- 
buer à  former  les  froncemens  qu  on  obiêrve. 

Pour  ce  qui  e(l  des  plaques,  des  fHets  &  àcs  autres  pro- 
duélions  oiTeufes  qui  s  oblervent  entre  les  feuillets  en  voûte 
dont  je  viens  de  parler»  ces  produétions peuvent  venir»  ou 
de  quelques  lames  .qui  s'étendent  plus  que  les  autr&  »  ou 
d'une  extenfion  du  tiffii  parenchymateux  ou  véficulaire  qui 
prend  différente  forme  à  peu  près  comme  on  Tobierve 
dans  les  fruits  »  les  feuilles  &  la  moëile  des  arbres. 
6"*  Quelquefois  à  Tendroit  où  Tépiphylè  étoit  jointe  à  Tex- 

Obfcmdan.  ^^^^^  Jç  i'^j»  oi»  aperçoit  quelques  lames  offeufes  du 
tiffu  ô>ongieux  qui  ibnt  fort  épaiflès»  &  l'on  voit  piufieun 
des  lames  voûtées  dont  j'ai  parlé»  qui  ibnt  aflez  près  les 
unes  des  autres» 

JRiflexm.  Je  croI$  que  les  lames  oâèules  fort  épaifles  qu  on  ob^ 
^rve  à  l'endroit  où  les  épiphy iès  ie  joignent  aux  os  »  ne  ibnt 
autre  chofe  que  plufieurs  àts  feuillets  du  cartilage  intermé* 
diaire  qui  font  reilé  attachez  les  uns  aux  autres.  A  l'^aid 
de  la  plus  grande  quantité  des  lames  voûtées»  elle  n'a  rien 
de  furprenant  »  puiique»  iùivant  pluiîeurs  circonihnces  »  les 
lames  du  cartilage  peuvent  s'écarter  plus  ou  moins  les  unes 
des  autres.* 
7^  ^         Le  cartilage  intermédiaire  eft  fort  épais  dbni  les  en£uis» 

Obfervation.  ji  j^yj^^t  de  plus  en  plus  mince  avec  Tâge^  eniîn  ibuvent 
dans  les  vieillards  il  diiparoît  entièrement» 

Réflexion.  .  Tout  cela  doit  arriver  »  car  aflurément  à  meiùre  qu'il  ie 
détachera  ^es  lames  du  cartilage  intermédiaire  pour  torma 
ie  tiffu  fpongjeiix»  le  cartilage  en  deviendra  plus  mince»  & 
eniîn  il  difparoîtra  tout-à-fait  ii  toutes  les  lames  de  ce  car^- 
tilage  iè  font  féparées  pour  former  ie  tiffu  ipongieux. 
^,  ^"^ .  Dans  les  vieillards  le  tiffu  ipongieux  des  os  paroît  cointinii 
avec  celui  des  epipnyies. 

jRéflixiûih       C'efl  le  cartilage  intermédiaire  oui  i^pare  dans  les  eabas 
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îe  tîflu  ipongîeux  des  os ,  de  ceiuî  des  épîphyfes',  aînfî  quand 
ce  cartilage  (era  détruit ,  le  tîflu  ipongieux  de  1  os  &  de  i'é- 
pîphylê  fera  continu. 

Pour  ce  qui  éft  dé  !a  formation  du  tiflu  Ipoii^eux  daiis 
les  épîphyfes ,  je  crois  c^u^elle  eft  la  même  que  daiïs  les  os.    - 

Dans  les  enfans  fépiphyfe  ne  tient  atj  corps  de  los  que        ç*» 
par  le  pérîofte ,  quand  on  a  enlevé  cette  membrane  de  deflus  Ob^rvation, 
Vos  juKju'au  cartilage  intermédiaire,  l'épiphyfe  le  détache  de 
Fos  presque  rfellè-îîiême. 

Suivant  mon  fentiment  les  épîphyfes  doivent  être  bjeri  Réfipâm. 
peu  adhérentes  au  corps  des  os  dans  les  jeunes  gens ,  puîfqu'îi 
y  a  entre  1  os  &  les  épîphyfes  des  lames  membraneufes 
qui  ne  /ont  unies  les  unes  aux  autres  que  comme  le  font  le$ 
iames  du  période,  c'eft-à^dire,  par  des  réfeaux  de  vaiP 
(eaux  très-délîez ,  &  par  des  productions  du  tîflu  véficulaîre 
ou  parenchymateur,  &  ces  iùbftances  venant  à  s'étendre  & 
à's  oflSfier ,  peuvent  bien  contribuer  à  la  formation  du  tîflii 
ipongieux  ;  mais  indépendamment  de  cette  conjeélure ,  on 
conçoit  que  quand  on  aura  enlevé  le  pérîofl:e,  les  épîphyfes 
ie  détacheront  bien  aifement,  fùr-tout  quand  la  fùbflance 
qui  unît  les  iames  du  cartilage  intermédiaire,  fera  tendre^ 
copime  elle  left  dans  les  animaux fbrt  jeunes. 

Dans  les  enfâns  le  tiflli  celtulaîre  qui  efl  abondant  aux      i  o»« 
extrémités  des  os ,  n*eft  recouvert  que  par  une  lame  oflèufe  Obforvation. 
fbrt  mince  &  d'un  tiflu  aflez  lâche.    ' 

Pour  fentir  la  railbn  de  cette  obfervatiàn ,  if  faut  fe  fbuye-  RiJUxhn. 
lîîr  I  ""  oue  j'aî  prouvé  dans  mon  quatrième  Mémoire  qu'il 
y  a  pluneiu's  lames  qui  font  oflifiées  vers  la  partie  moyenne 
des  os ,  &  cartilagineufes  vers  les  extrémités  :  car  voilà  déjà 
un  déchet  lur  la  partie  compaéle  6u  corticale  des  ôs  ;  &  en 
fécond  lieu ,  il  faut  faire  attention  que  puifou'il  y  a  intérièu- 
fement  bien  des  fartés  qui  fe  replient  vers  l'axe  des  os  pour 
fbnner  le  tiflu  (pongieux ,  cfomme  je  l'ai  dît ,  la  partie  com* 
pâéle  des  os  en  fera  d\iutant  plus  mince. 

Dansjçs  vieillards  le  tiflii  ipôugi^MX  efl:  recouvert  par       u"* 
ufife  c'oMfeTO  àife-fliîhce,  mds  dàîre,  qùifilt  partie  de  Obfervarioo. 

Ooî| 


%^x   Mémoires  pe  l^paj>iemie  Royale 

la  fîibftance  corticale  ou  compare ,  &  dors  les  épiphyfês 
font  fi  adhérentes  aux  os  »  que  les  couches  extérieures  ne 

Î>aroifiênt  point  interrompues  à  la  naillànce  des  épiphy fes , 
e  tout  ne  paroîtformer .qu'une  ièule  pièce. 
JReflexhn.        Le  périoflefe  continue  de /os  lur  l'épiphyle  ;  avec  cette 
(eu  fê.  réflexion  on  conçoit  que  quarid  les  lames  du  période 
qui  ie  prolongent  jufquaux  extrémités  des  os»  feront  oilir 
nées ,  le  tiiïu  Ipongieux  lera  enveloppé  d'une  couche  d  os 
cbmpaéle  &  dure ,  qui  unira  û  intimenient  l'épiphylè  avec 
ips  I  que  le  tout  ne  fera  plus  qu'une  pièce. 
^li"^  *       Sous  les  cartilages  qui  revêtent  les  articulations,  il  y  a 
ervauon.  ^^^^  |^^  animaux  âgez  des  lames  oflèufes  aflèz  ferrées  »  qui 
prennent  la  forme  des  éminences  &  des*  cavités  articulaires. 
Réflexion.        Si-tôt  qu'on  fçait  que  les  cartilages  àts  articulations  font 
its  continuations  du  périofie  »  on  concevra  aif^ment  la  for- 
mation des  couches  ofleu&s  dont  il  s'agit» 
1 3n««  Les  éminences  des  os  qui  fê  trouvent  à  l'infêrtion  6gs  ii« 

Obfcrvatîon,  ga^cns ,  &  fîir-tout  des  tendons ,  font  plus  conûdérables  dans 

les  vieillards  que  dans  les  jeunes  gens. 

Réflexion.         Les  fibres  ligamenteufès  ou  tendlneuies  qui  s'irisèrent  dans 

les  os  »  s'oflifient ,  les  lames  dq  périofie  qui  revêtent  les 

ligamens  &  les  tendons ,  s'ôfCfient  aufli  ;  en  voilà  aflez  pour 

produire  dans  les  vieiUards  les  éminences  dont  il  s'agit. 

H""'  La  fûbflance  des  os  efl  en  partie  compaéle  &  en  partie 

crvanon.  ç^^^^^ç^ç^  ^  ]^  partie  cômpaéle  occupe  principalement  le 

dehors  &  ja  fpongieufê  le  dedans. 
Réflexion.  UextérleuT  des  os  étant  compof^  de  iaffemblage  àe$  la* 
mes  du  périofie  oflifiées»  qui  font  pof^  immédiatement  les 
unes  fur  les  autres,  doit  Être  compaéle,  pendant  que  Tinté- 
rieur  qdî  efl  formé  par  TépanouilTement  de  l'extrémité  de 
ces  mêmes  James ,  doit  être  fpongieux*^ 
. .  Auffi  M.  VînfloW.  art-ii  remarqué,  (j'eiiqplôie  ici  ks  ter* 
mes  )  que  les  lames  qui  compofeiît  la  partie  compaéle  des^ 
os ,  paroiflent  quitter  la  forme  régulière  de  leurs  couches^ 
pour  faire  la  partie  f|wigfeufe;  -    •      ,j'  ^: 
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gieux  t  il  y  a  un  tiffu  réticulaire  particulier  dans  les  grandes 
cavités  de  plufieurs  os  longs ,  qui  el\  comme  un  elpèce  de 
xékdAï  formé  par  des  filets  ollèux ,  longs ,  déliez  »  brancbus, 
très-art idement  entrelacez  d  elpaee  en  e(pace  ,  fbuples  & 
plians  à  cauiè  de  leur  fînefle. 

Ce  tiflu  (emble  naître  en  partie  des  parois  des  lames 
intérieures  de  l'os,  en  partie  de  leurs  extrémités ,  &  en  partie 
du  tiiiU  ceUutaire. 

Ce  tiflU  réticulaire  eft-îl  produit  par  ime  dilatation  dune  Jf^f^xhru 
portion  du  cartilage  primitif  ,  ou  par  un  prolongement  de  la 
membrane  médullaire,  ou  par  un  épanouiffement  du  tiiïu 
véficulaire  ou  parencbymateux ,  ou  par  des  fibres  qui  (è  iè^ 
roient  détachées  des  lances  oflëuiès  les  plus  intérieures  !  c'eft 
ce  qu'il  n'eft  pas  aile  de  décider. 

Mais  f  omÂiie  ce  réfèau  piroit  quelquefois  pofë  au  milieu 
du  canal  ofleux ,  où  il  femble  iufpendu  au  tiflu  cellulaire , 
je  dojs  faire  remarquer  qu'il  ne  s'eniuit  pas  qu'il  naît  ea 
aucune  union  avec  les  parties  voifines ,  car  il  pourroit  le  faire 
que  ce  qui  le  joignoit  aux  parois  odèulês  n  étant  point  o0ifi^^ 
fe  fût  détruit  i  ce  qui  empêcheroit  qu'on  n'aperçût  la  con^ 
nexité  de  ce  tiflu  réticulaire  avec  fes  parties  qui  l'environnent. 

Même  dans  les  vieillards  la  fubflance  compaéle  des  os  efi:       >  ^"^ 
plus  épaifle  vers  leurpartie  moyenne  que  vers  leurs  extrémités.^  ^^'^'^^^^ 
.    Comme  les,  lames  intérieures  s'étendent  moins  que  les    RifltxiotL 
lames  extérieures ,  comme  elles  ne  parviennent  pas  jufqu'aux 
extrémités  des  os,  il  e(l  naturel  que  la  fiibftance  compade  des 
os  fbit  plus  épaiflë  dans  l'endroit  ou  H  y  a  un  plus  grand 
nombre  de  couches» 

Les  os  ont  des  pores  par  où  tran/ùde  kf  (w:  méduliaireL        ^  '  7"* 

Je  n'ai  point  ofcfervé  ce  que  Ha  vers  dit  dé  leur  dilpofitioni  ^  f^^*/^** 
mais  cpoune  les  lames  oflèulès  fi)nt  >  de  métne  que  les  cou^i 
qhes  ligneules»  comppfëe^  d'un  ré(èau  de  fibres  ioogstudma*- 
les  dont  Içs  .ip^lles .  ipnX  remplies  par  ul^tt(^ll  véftculaire 
pu  parencbymateux,  il  n^e  paroît  naturel  de  fbupçQnner  que. 
iespoE^  des  os.iônt  à  peu  pjpèsdiJ(pQfes> comme: ceux. dci- 
"loiSf     .  .         :..'•  .-. .  \.\.  ':.'    •  '.  ^'i 

4  *  *  a 
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t8"'  Outre  les  pores  dont  je  viens  de  parler,  H  y  a  des  trous 

Obfcrvadon.  ^'^^  diamètre  aflèz  confidérabie  qui  traver/ênt  toutes  les 

lames  ofTeuiès  »  &  par  ièfqueis  paflent  dts  vaiflèaux  (ânguins. 

On  peut  remarquer  que  ces  trous  font  dans  les  os  des 
adultes  à  peu  près  à  la  même  place ,  relativement  à  la  lon- 
gueur de  los ,  qu'ils  étôient  dans  les  jeunes  animaux  ;  c'eft-- 
àr^dire,  que  fi  un  de  ces  trous  au  tibia  d'un  petit  animal  efl[ 
éloigné  d un  tiers  de  la  longueur  de  los  de  /on  extrémité 
fùpérieure,  ce  même  trou ,  iorfque  Tanimal  /êra  adulte,  fera 
encore  à  peu  près  éloigné  de  Textrémité  fupérieure  d  un  tiers 
de  la  longueur  du  grand  os. 
Jtéflexicn.  Il  fêmble  que  cette  oblêrvalion  fourniflë  une  ferte  (éjec- 
tion contre  mon  ientiment  fur  Talongement  des  os ,  car  on 
pourroit  demander  pourquoi  les  trous  que  j'ai  faits  aux  os  de 
difFérens  animaux, ne conièrvent  pas ,  lorlque f animal  croît, 
une  même  pofition  proportionnelle  à  la  longueur  des  os , 
comme  te  font  les  trous  naturels  dont  je  viens  de  parler. 

On  fèntira  combien  il  eft  aifè  de  répondre  à  cette  queP 
tîon ,  quand  on  aura  examiné  avec  attention  un  de  ces  trous  » 
par  exemple ,  celui  qui  eft  à  la  partie  fupérieure  du  tibia  des 
poulets ,  car  j  ai  remarqué  que  la  direction  de  ce  trou  étoit 
tort  oblique ,  ou  |^que  parallèle  à  i  axe  de  cet  os ,  de  font 
que  le  vaidëau  qui  pafle  dans  ce  trou ,  fuit  une  direélioQ 
prefque  parallèle  aux  lames  oflêufès,  ce  qui  fait  qu'il  s*in* 
sère  dans  I03  par  une  gouttière  alongée  &  aflèz  profonde» 
qu  on  aperçoit  à  la  fuperficîe  de  l'os.  Maintenant  ne  voit-on 
pas  que  l'origine  de  ce  trou  remonte  beaucoup  vers  l'extré* 
mité  fupérieure  de  l'os ,  à  mefùre  qu'il  s'ajoute  de  nouvelles 
couches  olTeufès  qui  augmentent  la  grofleur  de  l'os?  d'ailleurs, 
il'faut  joindre  à  cela  oueie  trou  en  queftion  eft  placé  à  une 
partie  de  i'os  qui  contervè  long-temps  la  propriété  <fe  s'éten- 
dre ;  néanmoins  je  dois  en  avertir ,  il  n'eft  pas  exaélement 
vrai  que  le  trou  en  queftion  conferve  dans  l'sHiîmal  qui  croît, 
bmême  pofition  relativement  à  la  longueur  totale  de  fos, 
iKtn'â  paru  qu'il  étdit  proportiontlell^eht  plus  écarté  de 
l'extrémité  de  l'os  dans  les  adultes  que  dans  les  jeunes  fujets; 
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mais  afTurément  il  n'en  efl:  pas  fi  éloigné  que  le  fêroit  un 
trou  qu  on  feroit  avec  un  poinçon  »  parce  que  ce  trou  auroit 
une  direéUon  perpendiculaire  iùr  l'axe  de  l'os ,  au  lieu  que  lc$ 
trous  naturels  ont  une  direction  oblique. 

.On  aperçoit  fur  les  os  des  imprelTions  très-/ênfibles  des       î^»« 
vaideaux  fànguins ,  la  feuille  de  figuier  peut  être  donnée  pour  O^fcrvatîon. 
exemple ,  ou,  encore  mieux  i^  la  carotide  interne  qui  eu  reçue 
dans  une  gouttière  profonde ,  qui  iêmble  creui^e  dans  des  os 
£ûn  durs  de  la  baie  du  crâne. 

Il  eft  naturel  que  les  vaiflêaux  fànguins  faflènt  une  im-    Rifltxkn.  , 
preflion  fur  les  parties  molles,  les  os  commencent  par  être 
mois  »  &  ils  coniervent ,  en  s'endurciiïànt ,  la  forme  qu  a-- 
voient  pris  leurs  cartilages  primitifs» 

Les  os  àts  fœtus  font  plus  larges ,  plus  évafêz  vers  leurs  20^ 
extrémités  qu  a  leur  partie  moyenne ,  de  telle  forte  que  fi  Oi>ft"«iîoiu 
de  deux  points  oppofez  pris  à  la  circonférence  des  os ,  on 
tire  deux  lignes  qui  fuivent.la  direélion  des  parois  de  cet 
os  »  ces  deux  lignes  fê  croiferont  à  un  point  de  l'axe  qui  fera 
\exs  la  partie  moyenne  ;  maintenant  fi  l'on  prolonge  ces  deux 
lignes  par  leur  autre  extrémité  pour  leur  donner  autant  d'é- 
tendue qu'en  aura  l'os  dans  un  adulte ,  on  aura  un  évafèment 
beaucoup  plus  grand  que  n'ont  les  os  dos  adultes. 

.  Néanmoins  cet  évafement  fèmble  devoir  réfiilter  de  l'idée 
que  j'ai  donnée  de  la  crue  des  os  fuivant  leur  longueur, 
puifque  j'ai  avancé  que  les  os  ceflbient  de  s'étendre  à  leur 
partie  principale ,  lorfqu'ils  continuoient  à  jouir  de  cette 
propriété  par  leurs  extrémités  »  &  long  -  temps  avant  que 
l'animal  fut  parvenu  à  fâ  grandeur» 

Cette  objeélion  feroit  des  plus  fortes  fî  les  os  ne  croif^.  Hifltxmu 
fbient  que  par  leurs  extrémités  »  mais  j'ai  prouvé  que  les  os  « 
àts  animaux  très- jeunes  s'étendoient  dans  toutes  leurs  parties; 
lis  (ont  à  la  vérité  encore  fort  jeunes  quand  leurs  os  ceflent  de 
s'étendre  à  leur  partie  moyenne  ;  alors  il  y  a  une  portion 
confidérable  de  ces  os  qui  efi  extenfible  &  qui  s'étend 
réellement,  ce  qui  écarte  beaucoup  les  extrémités  évafées 
^es  os,  de  leurs  parties  moyennes* 
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Il  e(l  vrai  que  quand  les  animaux  approdient  du  terme 
de  leur  grandeur ,  je  crois  que  leurs  os  ne  s'étendent  plus 
que  par  leurs  extrémités,  ce  qui  doit  produire  un  élargiiTe- 
ment  à  cette  partie ,  mais  dans  cette  circonilance  Taionge* 
ment  des  os ,  &  par  conféquent  leur  évaiement ,  eft  peu  con- 

fidérabie. 

Il  me  convient  de  préfênter  deux  confidérations  qui  afFoi* 
bKflent  beaucoup  lobjeélion;  la  première  e(l  que  les  épi< 
phyfes  font  paroître  les  os  pius^vaiez  qu  ils  ne  font  réelîe- 
ment  i&  en  fécond  lieu,  que  ies  cartilages  perdent  probable- 
ment de  leur  grolTeur  quand  ils  s'endurciflent  en  os,  comme 
j-ai  remarqué  que  le  périofte  tuméfié-  fur  les  fraélùres  dimi- 
nuoit  de  groifeur  à  mefure  que  le  cal  fc  formoît. 
2i«**  Quand  f  ai  nourri  des  animaux  un  peu  grands  alternative- 

^  tiarvatkm.  j^^^j.  ^y^^  Je  la  garence  8&  fans  garence ,  j'ai  remarqué  qu'à 
l'extrémité  de  ieurs  os,  û  je  finifibis  paries  alimens ordînai- 
res ,  il  y  avoit  un  efpace  qui  n'étoit  point  du  tout  teint  de 
rouge,  pendant  que  plus  près  de  la  partie  moyenne  on  voyoit 
dans  le  tiffu  fpongieux  dçs  plaques  rouges  &  d»  plaques 
blanches  mêlées  les  unes  avec  les  autres. 

tUfexkn.  A  l'égard  des  plaques  rouges  &  des  plaques  blanchies ,  elles 
dépendent  dés  temps  où  s'efl  fait  leur  endurçiffement ,  mais 
Telpace  exempt  de  toute  teinture,  prouve  encore  que  quand 
les  animaux  font  parvenus  à  une  certaine  grandeur ,  leu];s'05 
s'étendent  principalement  par  leur  extrémité. 
%^^^        '  Quoique  je  n'examine  dans  ce  Mémoire  que  Taccroifle- 

Obfcrvation.  iftent-des  oslpngs  articulez ,. je  crois  qu'il  n'eft  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer  que  plufieurs  os  qui  ne  font  arti- 
culez' qUe'pâr  une  de  leurs  extrémités ,  comme  font  les  fàuflês 
côtes  &  les  àpophyfès  flyloïdes,  niafloïdes  &  nazalles,  étoient 
rouges  par  leur  extrémité  nbii  articulée,  fi  je  finiffois  par 
luiàge  delà  garence;  &  au  contraire  ils  étoient  blancs  à  cette 
partie,  fi  je  finiffois  par  leur  faire  u(êr  des  alimens  ordinaires* 

Jféfexhn.  Cette  ôbfèr'vation  fait  voir  comment  croiffent  ces  fortes 
d  os  dans  leur  partie  qui  ne  tient  qu'aux  chairs ,  toute  cette 
partie  efl  enveloppée  par  le  périofle ,  ce  qui  fait  qu'il  doit 
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ie  former  des  elpèces  de  tuyaux  coniques,^ qui' [s'en velop- 
pant  les  uns  les  autres ,  forment  f  aiongement  de  ces  os. 
L  accroi(ièment  de  ces  os  non  articulez  eft  aflëz  étranger  au 
fujet  qui  fait  i  objet  de  ce  Mémoire;  d'ailleurs,  je  ne  pourrois 
expliquer  ieméchanifinede  leur  développeifient  /ans  beau- 
coup étendre  cette  digreflion  »  c  e(l  pourquoi  je  me  bornerai 
pour  le  préiènt  aux  idées  générales  que  je  viens  de  propo/èr^ 
d  autant  qu  elles  fufiiront  a  ceux  qui  ië  donneront  la  peine  do 
réfléchir  fur  ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de  la  formation  de  quel- 
ques apophyiês. 

Havers  dit  expreffément  que  la  moelle  n'eft  point  deflioée.     ij'^* 
àja  nourriture  des  os,  mais  qu'elle  coule  dans  les  jointures,  Obfcrvaikm. 
dont  elle  facilite  le  mouvement ,  &  qu  elle  entretient  la  /bu* 
pie/Iè  des  os ,  qui  en  /ont  moins  fragiles. 

Bien  loin  que  la  moelle  des  os  produiiê  leur  endurciflë*  JRéffexhn. 
ment ,  je  crois  qu'elle  le  ralentit ,  &  qu'en  les  entretenant 
dans  un  état  de  /bupleiïè,  elle  fait  qu'Hs  /ont  plus  long-temps 
capables  de  s'étendre  i  ce  qui  facilite  leur  accroi/fement  ;  c'e/l 
encore  un  avantagé  qu'il  faut  joindre  à  ceux  qu  a  remarqué 
Havers. 

•   Les  Qbfèrvatîons  des  meilleurs  Anatomi/les  fur  les  os      24»» 
iâins  s'expliquent  donc  très-naturellement  dans  mes  princi-  Obfervation. 
pes  ;  je  vais  examiner  s'il  co  fera  de  même  à  l'égard  des  os       * 
malades ,  8ç  je  commence  par  les  enchylolès. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  des  os ,  ont 
remarqué  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe  forme  une 
enchylofe; 

I  ""  Quand  on  a  reçu  une  violente  contu/îon  fur  une  arti* 
culation. 

2""  Quand  une  luxation  a  été  accompagnée  d'une  grande 
tenlion. 

3  ""  Quand  même  il  n'y  auroit  pas  de  luxation ,  il  y  a  lieu 
d'appréhender  uneenchylo/è,  /i  l'on  a  /buffert  une  entor/c 
GOfiAdérable. 

4''  Quand  on  a  été  long- temps  (ans  faire  la  réduélioa 
^uat  lujtcation.  , 

Mm.  J/^^J*  .  Pp 
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5""  Quand  il  y  a  une  fradure  dans  ime  articulation,  ou 
dans  fon  voifmage. 

£nfin  un  dépôt  confidérable  fur  une  articulation  produit 
ibuvent  une  enchylole. 
Refexion.  Prefque  tous  les  Auteurs  prétendent  que  ces  enchyfofes 
font  occafionnées  par  l'épaiflifTement  de  la  fynovie  »  ou  par 
i  efFufion  du  Aie  oflèux  qui  foude  les  deux  os ,  comme  le  fuc 
pierreux  joint  dans  la  terre  des  corps  qu'il  pénètre ,  &  qui 
étoîent  précédemment  leparez. 

Pour  moi  je  ne  nie  point  lepaiffiâêment du  fîic fynovial, 
non  plus  que  l'efRifion  du  fuc  ofleux,  quoique  je  n  aie  point 
de  preuves  de  l'exiflence  de  ces  caufês ,  mais  je  crois  que  les 
enchyiofes  dont  je  viens  de  parler ,  dépendent  principale- 
ment d'une  caufè  bieii  différente ,  &  pour  aire  comprendre 
quelle  eft  fur  cela  ma  peni^e,  je  demande  qu'on  k  fou  vienne  ; 

I  ''  Que  j'ai  prouvé  dans  mes  premier  &  fécond  Mémoires 
iûr  les  os,  que  les  parties  ligamenteuiês ,  tendineufês ,  aponé* 
vrotiques  &  le  périofte  qui  efl  de  ce  genre  y  fe  gonflent  con* 
fidérabiement  quand  elles  ont  éprouvé  une  contufion ,  une 
tenfion  violente ,  ou  d'autres  irritations.confklérables. 

x""  J'ai  auffi  prouvé  dans  les  mêmes  Mémoires ,  que  quand 
ces  parties  font  tuméfiées ,  elles  tendent  naturellement  à  l'ofli* 
^     fîcation ,  &  qu'il  faut  le  plus  fbuvent  s'oppofer  à  leur  endur^ 
ciffement  par  àts  fecours  que  la  Chirurgie  fournit. 

3""  J'ai  fait  à  difFérens  animaux  des  luxations  confidéra* 
bles  &  des  fraélures  dans  les  articulations  de  leurs  os ,  j'ar 
difféqué  quelques  jours  après  ces  membres  afHigez ,  &  j'ai 
aperçu  que  les  ligamens ,  les  tendons  &  les  membranes  étoîent 
extrêmement  gonflées.  Si  à  deflèin  je  tenois  ces  membre» 
dans  une  même  fituation  ,  j'obfèrvois  au  bout  de  quelque 
temps  que  cts  parties  avoient  acquis  une  rddeur  confidé» 
rable,  il  y  avoit  même  de  légers  commencemens  d'offîfi- 
cation. 

Après  ces  réflexions  ne  puis- je  pas  avancer  ^uc  tout  ce 
qui  pourra  produire  le  gonflement  dts  parties  tendineufês  » 
aponévrotiques  ou  ligamenteufès ,  pourra  occaiiomier  des 
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twiiyloG^  /ians  avoir  recoure  à  i'épaifîidement  de  la  iynovie, 
non  plus  qu'à  lepanchement  du  fuc  oflèux ;  les obfêrvations 
iûlvantes  me  /èmblent  propres  à  confirmer  ce  fentiment. 

On  lie  dans  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  fur      2$^^ 
la  maladie  des  os;  Obfervatio». 

I  "^  Que  les  luxations  incomplètes  des  articulations  en  ge- 
nouii ,  (ont  plus  fu jettes  à  occaiionner  des  enchy lofes  que  les 
complètes  »  parce  qu'il  y  a  ^  dit  l'Auteur  »  plus  de  tiraillement 
dans  les  luxations  incomplètes. 

a''  La  luxation  incomplète  du  bras  n'efl  pas  toujours 
fuivie  d  enchylofe ,  principalement  lorlqu  elle  n  a  pas  ètè  ac?* 
compagnèe  de  douleurs  &  de  gonflement ,  ou  lôrfqu  on  n  a 
pas  procuré  ces  accidens  par  les  mauvaiiès  manœuvres  qu'on 
aura  tentées  pour  la  rèduâion. 

On  voit  que  la  tenfion  des  parties  ligamenteufês  &  ten-   Réflexion. 
dineules  produit  leur  gonflement ,  &  que  ce  gonflement  eft 
ibuvent  fuivi  d  une  enchylofe. 

Ainfi  je  crois  qu'on  peut  regarder ,  avec  M.  Petit ,  comme 
un  axiome  de  Chirurgie ,  que  tout  gonflement  »  fôit  qu  îi 
procède  de  caufê  interne  ou  de  cauie  externe  ^  efl  un  ache-» 
minement  à  l'enchylolê,  bien  entendu  fî  on  ne  fçait  pas  les 
prévenir;  car  aflurèment  s'il  y  a  des  Chirurgiens  ignorans 
qui  bccafiônnent  des  enchylofès  par  leurs  mauvai/ès  prati- 
ques ,  il  efl  inconteflable  que  la  Chirurgie  fournit  des  moyens 
très-ef&caces  pour  prévenir  des  enchyloiès  qui  fe  formeroientp 
fi  on  les  abandonnoit  à  la  Nature»  &  qui  même  diflipent  des 
enchyloiès  qui  commencent  à  le  former  ;  je  vais  rapporter 
quelques-uns  de  ces  moyens. 

Les  bons  Praticiens  reconunandent ,  pour  empêcher  qu'il  26"'« 
ne  fe  forme  une  enchylofe ,  d'appliquer  fur  l'articulation  àts  Ol>^ervaiîo«, 
médicamenis  qui  ont  la  propriété  d'amollir,  de  détendre  &  de 
relâcher ,  &  fur-tout  de  procurer  le  plus  ibuvent  qu'on  le 
pourra,  un  peu  de  mouvement  à  l'articulation  ;  s'il  y  a  un 
commencement  d'enchyiofe ,  ils  ordonnent ,  outre  \ts  em- 
bracations  dont  je  viens  de  parler ,  les  bains  &  les  douches. 

J'ai  dit  que  je  croyois  que  les  ligamens  qui  font  dans  les   Hiflochn. 

Ppi; 
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articulations,  ou  qui  les  recouvrent ,  ne  soflifient  pas,  parce 
qu'ils  étoient  humerez  par  la  fynovie  &  par  la  graifle ,  peut- 
être  aufli ,  comme  le  penfe  Ha  vers ,  par  le  lue  médullaire,  Se 
)e  crois  que  les  topiques  émoiiiens  &  reiâchans  agiflënt  de 
concert  avec  la  fynovie,  la  graîfle,  le  fuc  médullaire,  &c* 
pour  entretenir  la  (bupieiTe  &  k  flexibilité  des  ligamens. 

J'ai  encore  regardé  comme  un  obdacle  à  rendurcifTemeiit 
des  ligamens  des  aniculations ,  le  mouvement  continuel 
qu'ils  éprouvoient  ;  il  eft  donc  à  propos  de  procurer  un  mou- 
vement modéré  aux  articulations  qui  menacent  de  s'enchy- 
iofer. 

J'ai  de  plus  prouvé  que  les  parties  tendinealês ,  ligamen- 
teuiês  ou  aponévrotiques,  fi-tôt  qu'elles  étoient  enflammées 
&  gonflées ,  tendoient  à  s'endurcir  ;  il.  faut  donc  tendre  à 
dilTiper  l'inflammation  &  le  gonflement ,  c'eft  aufli  ce  qui 
doit  naturellement  rcfuher  des  remèdes  que  je  viens  d'indi- 
quer. 

A  l'égard  de  Ytffet  dts  douches ,  puifquon  reconnoît 
qu'elles  peuvent  diflbudre des  callus  déjà  ailèz  endurcis,  ii 
n'efl  pas  douteux  qu'elles  peuvent  difliper  des  commence- 
mens  d'ofliflcation  qui  roidiflent  les  ligamens  des  articula- 
tions. . 

La  pratique  des  meilleurs  Chirurgiens  bien  bin  d'être 
oppofèeà  ma  théorie,  iëmbledonc  lui  fournir  de  nouvelles 
preuves  ;  c'efl  ce  que  je  me  fuis  propofè  de  faire  lèntir  par  les 
ebfervations  que  je  viens  de  rapporter. 
27««  J'ai  vu  des  enchylofes  où  on  apercevoît  les  cavités  &  les 

Obfcrvation.  ^jnînences  articulaires,  de  forte  que  les  os  n étoient  joint» 
l'un  à  l'autre  que  par  des  produâions  qui  paroiiToient  s'étenr 
dre  d'im  os  à  l'autre. 
Hiflexion.        Ces  produélidiis  m'ont  paru  être  fomiées  par  F endurclâèr 
ment  de  plufieurs  ligamens  de  l'articulation, 
ag™*  J'ai  vu  dans  la  coUeélion  d'os  qui  eft  à  l'AcacKémie,  une 

«'^vauon.  concrétion  oflëufe  aflèz  mince,  qui  partoit  des  bords  du  car- 
tilage qui  revêt  les  articulations. 
Jt^ènkn.       Cette  produélion  oflèuiè,  qui  avoit  en  quelques  «ndroit^ 
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."plufieurs  Lgnes  de  longueur,  me  paroît  être  une  oflîfication  du 
ligament  capfulaire. 

On  voit  affez  fr^uemment  des  enchyiofès  où  on  ne  dé-  29»* 
couvre  aucune  inégalité  à  i  endroit  de  l'articulation ,  le  tibia  ObfervatiQM^ 
&  le  fémur  ne  paroiflbient  être  qu'un  ieul  os.  Si  Ton  fcte 
cts  enchylolês,  on  ne  découvre  intérieurement  aucune  des 
éminences  &  des  cavités  articulaires,  &  la  fubftance  /pon- 
gieujfè  eft  continuée  d'un  os  à  l'autre ,  £uis  qu'il  y  ait  aucune 
interruption. 

Je  crois  que  ces  enchyloies  k  font  formées  lorfque  les  Jtéftxkftt 
animaux  étoient  fort  jeunes ,  &  que  le  cartilage  des  articuiaf- 
tions  s'étant  épanoui  en  tiiTu  fpongieux ,  comme  j'ai  dit  que 
ie  fàifbit  le  cartilage  intermédiaire ,  il  en  réfùhe  que  le  ti(Iu 
fpongieux  ne  fera  point  interrompu ,  &  que  les  lames  odèuiès 
^^étendront  du  tibia  fur  ie  fémur  &ns  qu'il  y  ait  d'interrup- 
tion ,  comme  elles  s'étendent  du  corps  de  l'os  fur  les  épiphy- 
fes  quand  le  cartilage  intermédiaire  ceffe  de  paroître. 

Outre  les  enchyloies  dont  je  viens  de  parler ,  il  y  en  a  qui       ?<>•• 


Obici 


dvauon^ 


ibnt  produites  par  un  bourfoufHement  des  extrémités  des  os, 
qui  d'aibord  gênent  le  mouvement,  &  qui  l'interrompent 
quand  les  productions  oflèu/ès  le  touchent ,  ce  qui  efl  bien- 
tôt fuivi  d'une  vraie  enchylole. 

.    Ces  fortes  d  enchyloib  font  des  fukes  des  exoftofb  qui    Héflexiom 
ies  ont  précédées-  ;  ainfi  on  verra  ce  qui  les  concerne  d^9 
les  ob/èrvations  que  je  vais  rapporter  fur  les  exofiofês. 

Mais  avant  que  de  quitter  les  enchy lofes,  je  crois  devoir 
encore  avertir  que  je  ne  nie  point  qu'il  n'y  en  ait  qui  fbient 
produites  par  un  épanchement  du  fuc  ofièux ,  je  me  contente 
d'avouer  que  je  n  ai  rien  vu  qui  m  en  ait  prouvé  l'exiflencew 

Il  y  a  des  exoftofês  qui  font  fermes ,  dures ,  ferrées ,  com-       3 1  •"• 
poÇées  de  lames ,  &  qui  paroiflènt  organifëes  comme  la  ûib-  OblervaUoiir 
ilance  compaéle  des  os. 

Je  crois  que  ces  exoflofes  font  uniquement  formées  par    Rifltxwmt 
i'épaiflifiement  du  périofle  en  ces  endroits  où  il  s  efl  formé 

Sour  cette  raifon  des  lames  oflèufès  plus  épaifles  qu'ailleurs»^ 
l  ie  forme  fbuvent  de  ces  éminences  ofTeufb  à  la  tête  &  au 
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tibia  f  lorfqu  on  y  a  reçu  des  coups  violens  »  néaiiraoiiis  il 
cil  alTez  naturel  de  penler  qu'il  y  en  a  qui  peuvent  venir  dtf 
cauiês  internes. 

Au  refle ,  ces  exoftoiês  font  de  la  nature  des  cailus  qui  £c 
forment  fur  les  fraélures,  ainfi  on  peut  confulter  ce  que  j'ai 
dit  à  ce  itijet. 
32"*«  Aux  environs  des  fraélures  réduites  &  réunies,  onaper* 

Ofalcrvation.  çQjt  afl'ez  fréquemment  de  petites  exoflofes ,  ou  des  éminen« 

ces  offeufès  qui  ont  différentes  figures  ;  on  en  aperçoit  auffi 
de  fêmbiables  au  fond  des  ulcères  qui  auront  pénétré  jufqu  au 
près  de  la  fubflance  des  os. 
Rifexion.  J^  crois  que  dans  ie  premier  cas  les  petites  exoflofês  qu  on 
aperçoit  aux  environs  des  fraélures ,  viennent  du  déchire* 
ment  &  àes  j^aies  que  le  périofle  a  fbufierts  ;  &  dans  ie 
fécond ,  du  gonflement  inégal  que  le  périofk  a  éprouvé, 
fui  vant  qu'il  a  été  plus  ou  moins  attaqué  par  le  fùc  de  lulcère* 
1 3««  Il  y  a  des  exoflofês  fort  dures  de  figure  hémifphérique, 

Obfavaiion,  ^^j  ^^  renferment  point  ordinairement  de  fîibflance  fpon-» 

gieufê,  &  dont  les  fibres  ne  paroifibient  point  avoir  de  Ai-* 
reélion  régulière  ;  au  refle ,  ces  exoAofès  ne  caufent  point 
de  douleur  à  ceux  qui  les  portent ,  elles  font  feulement  gd^ 
nantes  &  incommodes. 

M.  JMorand  en  conlerve  une  très-bdie  dans  fbn  cabinet , 
elle  efl  implantée  fur  un  pariétal ,  &  elle  a  plus  de  trois 
pouces  de  diamètre. 
fi^exion.  Je  crois  pouvoir  comparer  ces  exofloles  aux  loupes  qu  on 
obfêrve  aiîëz  fbuvent  fîir  les  arbres ,  celles-ci  font  de  même 
que  celles  des  os  hémifphériques,  leur  fùbfbnce  efl  fort  dur^ 
&  on  ne  dlftingue  pas  de  diredion  uniforme  dans  les  ^res 
qui  les  compofent. 

Néanmoins  fi  on  eflàie  de  connoitre  la  fubflance  qui 
compofe  les  loupes  ligneuics ,  il  paroit  qu  elles  refièmblent 
aflëz  aux  galles ,  &  qu'elles  font  principalement  formées  pac 
un  amas  très»  ferré  du  tiffu  véficulaire  ou  parenchymateux, 
dans  lequel  on  aperçoit  feulement  quelques  fibres  k>ngttudi-^ 
jules  répandues  irrégulièrement  de  côté  6l  d  autre;  l'amiogie 
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me  iêrolt  ibupçonner  que  les  exoftofès  ofleulès  dont  il  s'agit, 
font  de  même  formées  pour  ia  plus  grande  partie ,  par  une 
extenfion  du  tiflii  véficulaire  ou  parenchymateux  des  os,  mais 
c  e(l  une  pure  con  jeélure  qui  n  ef  t  fondée  que  lur  i  analogie. 

Il  y  a  des  exofloies  qui  paroifiait  une  maflë  d  os  très-       34"« 
bour(oufflée,difForme,&qui  reflemblent  plutôt  au  tiflu  fpon-  O^fcrvation. 
gieux  des  os ,  qu  à  leur  iùbflance  compade  ;  ces  fortes  d'exof^ 
tofes  s  obiervent  plus  fréquemment  aux  extrémités  des  os 
qu*à  leur  partie  moyenne. 

Je  crois  que  ces  exodofès  procèdent  d  une  maladie  du  Réflexion. 
période  qui  ie  gonfle  »  qui  fè  bourfoufHe ,  qui  fë  raréfie,  pour 
ainfi  dire  ;  les  lames  ofiëufès  fëparées  les  unes  des  autres  s  e^ 
tendent  en  différens  fens ,  comme  j  ai  dit  que  le  faifôient  les 
lames  intérieures  pour  former  le  tilTu  fpongieux ,  &  ce  fen-^ 
timent  me  paroit  d  autant  plus  probable ,  que  f  ai  entre  les 
mains  des  os  de  foetus  malades ,  où  même  à  la  partie  moyenne 
les  iames  oflèufës  font  feparées  les  unes  des  autres ,  &  on 
yoit  entre  deux  une  efpèce  de  diploé. 

M.  Petit,  qui  affurément  a  bien  obfèrvé  les  maladies  des       35*"' 
os ,  dit  qu  il  a  trouvé  quelquefois  le  périofte  fort  épaiffi  fur  ^^'^'^a^o*^ 
des  exoflofès  fcorbutiques ,  &  que  dans  d  autres  fcorbutiques 
ie  périofte  étoit  détaché  des  os  prefque  par-tout ,  &  qu'il 
étoit  relâché,  de  même  que  les  ligamens  &  les  tendons  qui 
ne  tenoient  prelque  plus  aux  os. 

Le  premier  cas  pouvoit  faire  une  exoftofê  compaéle ,  &    Réflexion^ 
ie  fécond  une  exoftofê  fpongieufe ,  peut-être  de  la  nature  de 
celle  dont  je  vais  parier  dans  i  obfervation  fùivante. 

Dans  le  cabinet  de  l'Académie  ^  dans  celui  de  M.  Morand      56">« 
&  dans  plufieurs  autres ,  j  ai  vu  des  fémurs  gros ,  difformes       ^r^ratjo»» 
&  creux ,  qui  renferment  dans  leur  'cavité  un  petit  fémur 
lout  entier ,  &  qui  remue  dans  la  cavité  du  grand. 

Je  crois  que  cette  fmguiarité  peut  avoir  été  la  fuite  de    Réfltxmi 
ia  maladie  qu  a  obfervé  M.  Petit  ;  le  période  s'eft  détaché  de 
i^os  qui  eft  mort ,  &  eft  refté  fans  croître  davantage  &  dans 
les  proportions  qu'il  avoit  ;  le  périofte  rdâché  sdX  enfin  en^ 

4urci  &  a  formé  une  enveloppe  oâeulê  &  fpoDgieufè  qoft 
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/ 


304   Mémoires  de  l'Académie  Rotalc 

s^  étendtie,  &  qui  a  remplacé  en  partie  le  premier  6s  de 
cet  animât. 

J'ai  plufieurs  fois  obfervé  la  même  choie  dans  les  arbres 
qu'on  appelle  rou&s  ou  rouks,  où  j  ai  vu  le  tronc  d  un  petit 
arbre  mort ,  qui  étoit  renfermé  au  centre  du  tronc  d'un  gros 
arbre  vivant ,  &  le  petit  arbre  étoit  fi  bien  à  Taiie  dans  ion 
enveloppe ,  qu'il  étoit  facile  de  l'y  faire  remuer. 

Il  ell  aifé  de  concevoir  comment  iè  forment  ces  roulures 
fmgulières ,  par  quelqu  accident  que  ce  puiflë  être  ;  quelques- 
unes  des  couches  »  ou  de  i  aubier ,  ou  du  liber  qui  joint  l'é- 
corce  à  Taubier  »  ayant  péri  »  l'écorce  s  eft  trouvé  détachée 
du  corps  ligneux  qui  efl  mort ,  pendant  que  Técorce  qui  eft 
refté  vive ,  a  formé  des  couches  ligneulës ,  qui  par  leur  af- 
iemblage  ont  fait  la  boîte  qui  renfermoit  le  petit  arbre  mort. 

Il  y  a  des  caries  qui  attaquent  le  cœur  des  arbres ,  qui  le 
trouvent  entièrement  pourris  /ans  qu'il  y  paroifle  à  l'extérieur. 

Il  y  a  de  même  des  caries  qui  attaquait  l'intérieur  des 
os ,  &  Heyne  Médecin  Suédois  dit  qu'il  a  vu  la  fùbftance 
des  os  pre/que  détruite  [ms  que  le  période  parût  avoir  i^eau-! 
coup  (bufièrt. 
Hifltxion.  Une  goutte  de  fuif  n'efl;  point  attaquée  par  l'eau  forte  qui 
ronge  puiilàmment  le  fer ,  ainfi  une  &nie  corrofive  pour  un 
06  fort  dur ,  peut  ne  l'être  pas  pour  le  période  ;  d'ailleurs 
cette  lânie  qui  ronge  l'os  intérieurement ,  peut  k  former  une 
iifue ,  la  maladie  peut  devenir  moins  confidérable ,  alors  le 
période  bouribudié  formera  dts  couches  odeules  peu  com* 
paéles ,  ce  qui  peut  expliquer  la  formation  de  cts  exodoiès 
fpongieufès  où  la  partie  compaéle  des  os  ne  /è  trouve  point. 

J'ai  quelquefois  coufu  d^  os  de  jeunes  animaux  avec  un 
fil  d'argent  qui  les  tràverfbit  en  diderens  fèns  dans  leur 
longueur ,  d'autres  fois  après  avoir  fait  une  plaie  à  l'os  d'un 
jeune  animal  »  j'y  ai  introduit  des  corps  étrangers ,  &  je  £us 
parvenu  à  faire  naître  dts  exodoiès^ 
;  J'ai  examiné  de  ces  exodofes  »  les  unes  bien  endurcies,  fes 
autres  qui  étoient  encore  toutes  cartllagineules  ^  &  ^m\se$ 
j|uî  éioletu  dans  w^tat  moyea» 

Quand 
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Quand  ces  exoftoib  étoient  dans  l'état  de  cartilage,  elles 
étoient  fort  adhérentes  au  périofte,  &  au  refle  elles  reflèm- 
bioient  beaucoup  aux  tumeurs  du  période  qui  recouvrent 
les  fraélures. 

Quand  rendurcillêment  étoit  médiocre,  on  pou  voit  par 
Fébullition  détruire  ces  exoftolès  qui  paroiflbient  fe  i^parer 
par  grains  ;  enfin  quand  elles  étoient  bien  endurcies,  elles 
étoient  compaéles  &  iblides  :  en  un  mot,  ces  exoftofes  qui 
étoient  de  la  même  nature  que  celles  qui  font  dures  &  com- 
pares ,  m  ont  fèmbié  être  produites  par  une  produélion  du 
tifTu  parenchymateux  ou  véficuiaire ,  mais  il  ne  ma  pas en« 
core  été  poOible  de  faire  naître  fur  les  os  des  exoflofës 
ipongieufes. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire  fîir      jçm* 
Tépanouiflèment  du  tifTu  véficuiaire  des  os ,  je  fuis  obligé  Obtervatîoné 
de  rappeller  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire  à 
i  occafion  des  fraélures,  &  de  rapporter  quelques  expériences 
que  j'ai  faites  fur  les  arbres  rompus. 

J  ai  dit  que  j  avois  fait  de  petites  plaies  à  des  os,  &  que 
j  avois  obfêrvé  une  produélion  du  périofle  qui  d  abord  rem* 
pliffoit  la  petite  plaie  d  une  efpèce  de  bouchon  cartilagineux, 
que  ce  bouchon  s'offifioit ,  &  qu  il  réparoit  la  plaie  que  j  avois 
foite  à  deflein  ;  ce  ne  font  donc  pas  des  lames  ofleufes  qui 
réparent  les  plaies  qu  on  leur  a  faites,  c'efl  le  périofte  qui  doit 
produire  cet  effet* 

J  ai  dit  que  j'avois  de  même  aperçu  quelquefois  quelques 
produélions  du  périofle  qui  s'inf&oient  dans  les  petits  vuides 
qui  refloient  après  la  réduélion  entre  les  os  rompus. 

De  quelle  nature  font  ces  produélions  du  périofle  ?  il  ma 
paru  qu  elles  étoient  formées  par  un  épanouiflement  du  tiâii 
cellulaire  fêmblable  à  celui  qui  forme  les  exoflofes  fblides^ 
Se  on  fera  plus  diipofë  à  adopter  ma  conjeélure  quand  on 
«onnoîtra  les  expériences  que  je  vais  rapporter,  je  les  ai  faites 
fur  de  jeunes  arbres. 

Le  printemps  je  fis  au  tronc  de  qudques  arl^'es  des  plaies 
étroites ,  mais  profondes,  qui  pénétroient  dans  le  bois,  je  les 
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rtcouvris  vie  cire,  &  avant  que  la  sève  fût  entièrement  paiï^, 
je  ies  u.ili  Ljimi  &  les  examinai  avec  foin. 

Daii5  la  même  fâi/bn  j'appliquai  tantôt  fur  de  gt*o5  arbres 
des  greffes  en  couronne,  ou  lur  de  fort  petitô  des  greffes 
en  tente;  après  que  ies  greffes  eurent  pouflë»  &  avant  que  les 
produi^lions  tant  de  la  greffe  que  du  fujet  fiiHënt  endurcies^ 
je  difféquai  ces  greffes  pour  reconnoître  en  quel  état  elles 
étoient  à  l'endroit  de  leur  inièrtion. 

Enfin  »  encore  au  printemps  je  rompis  d€s  jeunes  arbres 
prefqu  entièrement ,  je  ies  redreilâi  &  les  liai,  j'ai  couvert  la 
rupture  avec  de  la  moufle  &  de  i'ai^iie ,  &  f examinai  de 
ces  arbres  les  uns  peu  de  temps  après  cette  opâration  »  & 
les  autres  l'hiver  fuivant. 

Or  dans  tous  ces  cas  je  reconnus  que  les  fibres  iigneuiês 
endurcies  ne  contribuoient  pas  ienfiblement  à  la  réunion  des 
plaies»  non  plus  qu'à  l'union  de  la  greffe  ou  à  la  réparation 
des  os  rompus» 

Toute  la  réparation  paroiffoit  venir  de  fécorce  qui  s'épaif^ 
fiffoit  autour  des  plaies ,  fur  les  greâès ,  fur  les  ruptures ,  & 
qui  rempliflbit  par.  des  produélions  ies  vuides  que  ies  fibres 
ligneules  laifloîent  entr'elles. 

J'ai  examiné  avec  foin  ces  produélions  de  fécorce ,  8c  je 
n  ai  point  aperçu  qu'elles  fuflënt  formées  par  des  fibres  qui 
euflëht  une  direélion  confiante  ;  toutes  ces  produélions  pa- 
roiifoient  formées  par  une  fùbflance  alors  fucculente,  formée 
par  des  fibres  courtes  qui  fuivoient  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  &  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  la  chair  d'une 
poire  verte  »  ou  à  la  fùbflance  de  certaine  galle.  Si  j'examî- 
jiois  ces  produélions  à  l'entrée  de  l'hiver,  iorfqu'etles  étoient 
tn  partie  endurcies ,  c'étoit  un  bois  court  &  qui  n  avoit  » 
comme  difênt  les  ouvriers ,  aucun  fil ,  ce  qui  me  perfbade 
que  ces  produélions  ne  font  formées  que  par  le  tifiu  véfï^ 
culaire  ou  parenchymateux  ;  d'un  autre  côté  il  m'a  para  que 
les  produélions  du  périofle  qui  rempliflènt  ies  j^*es  des  os 
OU  fes  intervalles  qui  font  eiitie  ies  0$  rompus»  reflemUoient 
beaucpup  à  celles  de  fécorcei  ce  q[ui  me  fait  pedfèr  que  les 
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unes  &  les  autres  font  formées  par  un  déveîoppement  des 
véficuies  qui  remplirent  les  mailles  que  forme  le  réiêau  de 
fibres  iorïgitudinaies. 

Maintenant  û  Ion  fe  rappelle  ce  que  f ai  dît  des  loupes 
ligneufes  &  des  exoflofes  lôlides ,  je  crois  qu'on  concevra 
plus  aifèment  comment  elles  peuvent  être  formées  par  un 
épanouillement  du  même  tilTu  véficulairei  puifque  toute  la 
différence  confifle  en  ce  qu'il  s  étendra  au  dehors  au  lieu  de 
fe  prolonger  vers  le  dedans. 

Ainfi  je  crois  qu'on  peut  regarder  comme  un  axiome  que 
tout  ce  qui  bleflè,  irrite ,  enflamme  ou  tuméfie  lè  période, 
peut  produire  une  exoftofê ,  &  on  iênt  que  pour  les  pré-^ 
venir,  ou  diffiper  celles  qui  ont  commencé  à  (e  former»  il 
faut  employer  les  mêmes  remèdes  que  pour  les  enchylofes, 
ce  qui  efl  confirmé  par  la  pratique  des  bons  Chirurgiens. 
Je  dois  avertir  en  terminant  ce  que  j'ai  à  dire  des  exofloiês, 
comme  je  l'ai  fait  en  parlant  des  enchylofes,  que  je  ne  pré* 
tends  point  aflurer  qu'elles  procèdent  toutes  d'une  malacfie 
du  périofle,  je  parle  uniquement  de  ce  que  j'ai  été  à  portée 
d'obferver,  fans  prétendre  décider  fur  ce  que  je  n'ai  pas  vu. 

Le  rachitis  efl:  une  maladie  des  os  qui  efl  trop  commune      ^o*"* 
pour  que  je  puîfle  me  difpenfëi*  d'en  dire  quelque  chofè.      Qblcrvaiîon. 

Le  Doéleur  Ma  jour  veut  que  la  courbure  des  os  des 
rachitiques  vienne  de  cef  que  les  mufcles  tirent  plus  d'un 
côté  que  d'un  autre,  &  pour  appuyer  fbn  fèntiment  il  dit 
que  fi  Ton  attache  une  corde  au  haut  &  au  bas  de  la  tige 
d'un  arbre ,  cet  arbre  fera  obligé  tle  ic  courber  du  côté  de 
la  corde  loîfqu'il  croîtra*  ' 

Affurément  la  tige  de 'cet  arbre  ne  fe  courbera  pas  fi  les  Riflexiom 
deux  extrémités  de  la  corde  répondent  à  des  portions  de  là 
tîge  déjà  endurcie  en  bois,  puifqué,  comme  je  l'ai  prouvé, 
il  n'y  a  plus  d'extenfidn  à  cette  partie;  mais  fi  la  partie  fîi^ 
périeure  de  la  corde  répondoit  à  l'extrémité  encore  herbacée 
d'un  bourgeon ,  il  eft  certain  que  ce  bourgfeon  fe  courbtf- 
roît  du  côté  de  la  corde,  comme  le  dit  Majeur,  &  c*efl-fl 
le  cas  où  font  les  os  des  rachitiques.  Cette  maladie  n'attaqué 
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que  les  enfans  dont  les  os  font  capables  cTextcnfion  dans  toui^ 
ou  du  moins  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur. 

Néanmoins  Havers  réfute  tres-foUdement  le  lêntînient  de 
Majour,  en  difânt  qu'il  faudroit  pour  que  ce  ientiment  fut 
fondé ,  que lorigine  &  i attache d un  même mulcle partiflbit 
de  l'extrémité  d'un  os  i  l'autre ,  ce  qui  n  eft  pas ,  puifque 
1  origine  d  un  mufcle  tient  toujours  à  un  os ,  &  /on  infer- 
tion  à  un  autre. 

EfTeélivement,  comme  les  ligamens  des  articulations  font 

plus  capables  de  prêter  que  le  corps  des  os ,  il  eft  clair  que 

la  tendon  immodérée  d'un  mufcle  dérangeroit  beaucoup  les 

articulations  fans  prefqu'endommager  le  corps  des  os. 

4'**.  GlifTon  attribue  la  courbure  des  os  des  rachitiques  à  ce 

«'vatiofh  qy^  j^  ^^  croîficnt  plus  d'un  côté  que  d'un  autre. 

Jtifiexm.  Ce  ientiment ,  qui  eft  aftèz  généralement  adopté  »  eft  très- 
conforme  à  mes  obiêrvations  »  car  comme  le  rachitis  eft. 
une  maladie  qui  n'attaque  que  les  enfàns,  leurs  os  qui  font 
capables  d'extenfion»  peuvent  croître  plus  d'un  côté  que  d'un 
autre  ;  beaucoup  de  choies  peuvent  produire  cette  diffé-- 
rence ,  &  lorfqu'une  fois  le  petit  os  d'un  enfant  aura  pris  une 
petite  courbure  »  elle  deviendra  d'autant  plus  conûdérahie 
que  l'os  acquerra  plus  de  longueur» 

La  différence  qu'il  y  a  entre  le  ientiment  de  Havers  8c  cduî 
de  Giiftbn  »  c'eft  que  le  premier  dk  que  l'os  croît  moins  da 
côté  qui  s'endurcit  le  plus ,  &  que  GlifTon  penfbit  que  k 
plus  grand  accroiftement  étoit  du  côté  où  l'os  étoit  le  ^us 
dur. 

Toutes  mes  expériences  décident  peur  Havers  »  ce  qui  me 
fait  conjeélurer  qu'il  conviendroit  d'eftàyer  d'appliquer  à  la 
partie  concave  de  la  jambe  d'un  rachitique  des  topiques  émof- 
iiens,  &  à  la  partie  convexe  des  deificatifs.  Si  à  la  tige  d'un 
jeune  arbre  qui  eft  courbe,  on  fait  à  la  partie  concave  quel* 
ques  incifions  de  travers  avec  la  pointe  d'une  fèrpetie ,  on 
obierve  que  la  tige  iê  redrefle  un  peu  :  par  cette  petite  ma- 
nœuvre on  coupe  les  fibres  longitudinales  de  l'écorce  qui 
étoient  en  tenfioni  ctn  donne  lieu  au  tlftu  véficulaire  de  fe 
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dilater  dans  les  petites  plaies ,  enfin  on  fait  croître  un  peu 
cet  arbre  de  ce  côté  pendant  qu'il  ne  croit  point  de  1  autre, 
&  il  s  enluit  un  petit  redrefiement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  auiTi  que  le^  pieux  ou  tuteurs 
qu'on  met  aux  arbres  pour  les  redreffer,  produiiênt  le  même 
effet  que  les  botines  dans  le/quelles  on  affujétit  les  jambes  des 
enfans  qui  fê  nouent. 

Quoique  j'aie  traité  affez  au  long  dans  mon  premier  Me-       ^^m* 
jnoire  de  ce  qui  regarde  les  fraélures ,  je  vais  néanmoins  Obrervaiion» 
rendre  compte  de  quelques  obiêrvations  qui  y  ont  rapport , 
&  qui  conviennent  mieux  au  fujet  que  je  traite  qu'à  ce  qui 
fàifoit  le  fujet  de  mon  premier  Mémoire. 

Tout  le  monde  convient  que  les  os  fe  réuniffent  plus 
facilement  &  plus  promptement  quand  les  animaux  font 
jeunes  que  quand  ils  font  vieux  »  &  Verduc  dit  que  c'eft 
parce  que  les  vieillards  ont  le  lâng  trop  épais ,  &  les  tuyaux 
oâeux  trop  étroits  ;  je  ne  nie  point  que  ces  caufes  ne  con-» 
courrent  avec  celles  que  j'ai  rapportées  dans  mon  premier 
Mémoire,  qui  me  femblent  feulement  plus  prochaines,  mais 
je  dis  de  plus  que  comme  les  os  des  jeunes  animaux  font 
dans  un  état  d'accroiifement ,  comme  ils  ont  encore  à  ac- 
quérir de  la  groflëur  par  laddition  de  beaucoup  de  lames 
du  périofle ,  il  n  efl  pas  fùrprenant  qu'ils  fè  rejoignent  plus, 
promptement  &  plus  fblidement  que  ceux  des  vieillards. 

Néanmoins  il  £iut  encore  remarquer  que  la  prompte  réu-> 
nion  des  os  dépend  fbuvent  du  tempérament  des  animaux» 
qui  ed  plus  ou  moins  di(fx>fè  à  l'of^fication. 

Il  a  arrive  que  trop  fréquemment,  quoique  ce  fbit  pref^       .^m« 
que  toujours  par  accident,  qu'un  cal  nouvellement  £>rmé,  Obrenratioiw 
te  rompt,  &  la  Mothe,  après  en  avoir  cité  plufieurs  exem* 
pies  dans  &  Chirurgie  complète,  dit  que  le  fécond  cal  fe  forme 
plus  promptement  que  le  premier. 

La  raifon  en  paroîtra  fimple  fi  l'on  fait  attention  que  le    Eifexionh 
premier  cal  au  moment  de  la  feconde  rupture,  étoit  à  peu 
près  dans  le  même  état  qu'efl  l'os  d'un  enfant  dans  un  état 
entre  los  &  le  périofle »  &  ce  qui  ajoute  de  \% 
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vrai-ièmblance  à  cette  idée ,  c  efl  que  probablement  ces  le* 
condes  ruptures  arrivent  à  ceux  qui  ont  un  tempérament 
peu  difpofé  à  ioflification. 
44'"'  On  a  remarqué  .que  les  os  des  doigts ,  &  généralement 

Obfcrvation.  ^^^^  j^  ^ûts  OS  le  reprennent  plus  promptement  que  les 

gros. 

Jtéflexion.  A  i  égard  des  os  des  doigts ,  on  fçait  qu'ils  s  endurciflènt 
plus  tard  que  les  autres  os»  &  généralement  tous  les  petits 
os  ont  plus  de  période  relativement  à  leur  maiiè,  que  les  gros, 
ce  qui  doit  faciliter  leur  réunion. 

Et  tout  cela  a  (on  application  à  l'égard  des  arbres  qui, 
quand  ils  ont  été  greffez  ou  rompus»  fe  rétablirent  d'autant 
plus  aifëment  qu  lis  font  plus  jeunes. 
45«'«  Dans  des  fraélures  que  j'ai  faites  aux  os  de  différens  ani« 

Obfervatîon.  jnaux,  j'ai  remarqué  que  quand  elles  a  voient  été  faites  avec 

éclat»  &  lorfqu'il  y  a  voit  beaucoup  de  déibrdre,  ce  qu'on 
appelle  des  fraâures  compliquées,  la  tumeur  du  période  pre* 
noit  quelquefois  différentes  figures ,  qu'elle  étoit  fort  grofi^ 
&  qu'elle  k  confondoit  avec  les  tendons  &  les  tuniques  pro- 
pres des  mufcles  voifins ,  &c. 

Riflexion.  Si  j'avois  pû  être  certain  par  avance  de  l'exidence  de  cette 
confufion  »  je  me  ièrois  ^en  gardé  de  tuer  ces  animaux 
pour  reconnoître  après  la  parfaite  guérifbn  »  s'il  ne  le  ieroit 
point  fait  quelque  nouvelle  adhérence  des  tendons  avec  le 
cal  ;  mais  comme  I9  confufion  dont  je  viens  de  parler»  n  exide 
pas  dans  toutes  les  fraéhires  compliquées  »  j  ai  abandonné 
cette  recherche. 
4.6««  La  Mothe»  dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  cité,  dît  qu'ayant 

p  fervation.  ^^^  appelle  pour  traiter  une  fraélure  compliquée  avec  édar, 

il  l'avoit  enfin  guérie  après  y  avoir  employé  beaucoup  de 
temps  Bl  de  peine.  Ce  malade  mourut  peu  de  temps  après 
la  guérifbn  de  fà  jambe  »  &  la  Mothe  dit  qu'il  fut  fort  furpris 
de  trouver  un  éclat  d'os  qui  avoit  giiffé  fur  la  portion  d'os 
qui  étoit  redé  entière ,  &  s'y  étoit  attaché. 

L'auteur  que  je  viens  de  citer  ajoute  qu'il  en  fut  d'autant 
{>Ius  étonné,  qu'il  ne  paroifToit  pas  <ju'il  y  eût  eu  auciuic 
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txfoUatîon  à  Tendroît  où  refquHIc  s  etoît  appliquée ,  &  que 
le  période  paroiflbît  même  n'avoir  éprouvé  aucune  bleflure 
en  cet  endroit. 

LaMothe,  à  en  juger  par  fes  ouvrages,  étoît  un  Chirur-  Réflexion. 
gîen  fort  adroit  &  plein  de  bon  fens ,  &  dans  l'idée  qu'il 
avoit  que  ies  os  fe  réunifibient  par  un  fuc  oileux  qui  fuin- 
toit  des  fibres  àts  os  »  il  avoit  bien  raifbn  d'être  fùrpris  de 
voir  une  e(quii!e  d'os  s'attacher  à  une  portion  d'os  qui  n'avoit 
point  été  entamée ,  &  qui  même  étoit  relié  recouverte  de  « 
îbn  période;  mais  dans  mon  fentiment  il  ny  a  rien  de  plus 
étonnant  de  voir  le  période  de  i'eiquiiie  le  (buder  au  pé« 
riode  de  l'os ,  que  de  voir  des  écorces  fe  fbuder  f une  à 
l'autre  comme  elles  le  font  dans  les  greffes. 

M.  de  Fouchy  a  vu  une  cuillier  d'yvoire  qui  ayant  trempé  4.7m* 
long- temps  dans  du  petit  lait  aigre,  étoît  devenue  aflèz  molle.  Obfcrvatioiu 
•  Feu  M.  Hunauld  fit  voir  Tété  dernier  à  l'Académie,  des 
os  d'enfans  qui  devenoient  mois  comme  du  chamois  quand 
on  ies  mettoit  tremper  quelque  temps  dans  l'eau,  &  qui 
reprenoient  leur  dureté  quand  on  ies  laidbit  quelque  temps 
expofez  à  1  air  ;  &  ces  os  avoient  acquis  cette  propriété  en 
ies  laiflànt  tremper  long-temps  dans  du  vinaigre* 

Avec  le  iècours  de  ces  expériences ,  on  conçoit  comment  Réflexion. 
par  certaines  maladies  ies  os  peuvent  perdre  leur  dureté, 
&  adurément  fi  l'on  peut  parvenir  à  guérir  ces  fàcheufes 
maladies ,  il  en  peut  réfulter  bien  éts  changemens  à  la  /Iib-^ 
fiance  des  os  ;  mais  je  n'ai  point  du  tout  fiiivi  cette  recher^ 
che ,  qui  m'a  paru  fort  étrangère  au  fu jet  que  je  traite ,  &  fi 
j^'en  dis  quelque  chofè  en  padànt,  ce  n'ed  que  pour  prévenir 
quelques  objeélions  qu'on  auroit  pu  me  faire  relativement  à 
Tâttendriflement  des  os. 

11  me  ièmble  que  les  caries  &  teis  exfbliations  n  ont  pas      48-« 
plus  de  rapport  au  (ujet  que  je  traite,  néanmoins  la  cure  dt  Obfervatioii. 
cette  maladie  a  donné  lieu  à  une  des  plus  fortes  objedioris 
qu'çn  m'ait  encore  faites  ;  je  l'ai  rapportée  fort  au  long  à  la 
fin  de  mon  fécond  Mémoire,  &  je  me  trouve  obligé  de  la 
Millier  ici  en  peu  de  mots^  fi  ce  n  dl  pas  poiir  réibudre 
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entièrement  la  difficulté ,  je  crois  du  moins  être  en  état  dé 
lafibiblir  confidérablement :  voici  lob/edion. 

Si  après  avoir  découvert  de  ces  aponévroies  &  de  ces 
inufcles  un  os  carié  »  un  pariétal  »  par  exemple ,  on  rugîne 
cet  os  pour  bien  emporter  le  période,  on  voit  quelquefois 
bourgeonner  de  la  fubftance  de  los  des  points  charnus ,  & 
la  plaie  fè  cicatrifer  ;  donc»  dit-on,  ce  nefl  pas  le  périofie 
qui  lèrt  à  l'accroilTement  &  à  la  réparation  des  os. 
Jtéfenhit.  Indépendamment  des  réflexions  que  Ion  peut  trouver 
dans  mon  lècond  Mémoire,  &  que  je  ne  répéterai  point  ici, 
voici  une  expérience  que  j'ai  &ite  bien  des  fois  fur  des  ar- 
bres ,  qui  prouve ,  ce  me  femble ,  que  lobiêrvatlon  précédente 
ne  fait  rien  contre  mon  ièntiment. 

J'ai  enlevé  à  la  tige  de  jeunes  arbres  un  anneau  d  ecorce 
de  la  largeur  de  quatre  à  cinq  pouces,  j  ai  enfuite  paiTé  la 
tige  de  ces  arbres  dans  un  gros  tuyau  de  cryftal  qui  enve- 
ioppoit  toute  la  plaie  ;  enfin  j  ai  afl'ujéti  ce  tuyau  haut  & 
bas  à  la  tige  de  mes  jeunes  arbres  avec  de  la  veffie  mouillée, 
J  ai  eu  loin  de  mettre  du  côté  du  Soleil  quelques  corps  opa- 
ques pour  empêcher  que  par  fbn  adion  il  ne  deflechât  trop 
la  portion  de  larbre  qui  lui  étoit  expofëe ,  &  j'ai  aperçu 
qu'il  fortoit  d'entre  les  mailles  du  réiêau  de  fibres  longitu- 
dinales ,  des  points  herbacez  qui  (e  joignoient  les  uns  les 
autres ,  &  qui  réparoient  fi  bien  l'écorce  que  j  avois  enlevée, 
que  l'arbre  poufibit  comme  les  autres.  Oiêroit-on  con- 
clurre  de-là  que  ce  n'eft  point  l'écorce  des  arbres  qui  fait 
leur  augmentation  de  groÂèur  l  pourquoi  donc  conclurra-: 
t-on  de  l'expérience  précédente  que  ce  n'eft  pas  k  périofle 
qui  fêrt  à  l'augmentation  de  grofleur  des  os  l 

Je  me  tiendrai  pour  le  préiènt  h  cette  feule  réflexion, 
£ar  pour  donner  une  explication  fâtlsfàilânte  de  cette  obier- 
vation ,  je  fêrois  obligé  de  rapporter  beaucoup  d'expériences 
que  j'ai  faites  fur  le  même  fujet ,  qui  me  paroit  aflez  inté- 
reliant  pour  être  traité  plus  en  détaU  dans  un  Mémoire  par- 
ticulier, 
^pme  On  fçait  que  quand  une  portion  d  os  eft  canée ,  il  ^t 
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que  îa  partie  viciée  de  cet  os  s'exfolie  pour  parvenir  à  une 
bonne  cicatrice;  cependant  on  rapporte  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie,  piulieurs  exemples  de  bonnes 
cicatrices  cjui  fe  font  formées  fur  des  os  noirs  &  cariez,  quoî- 
qu  il  n'y  eût  point  eu  d  exfoliation ,  '&  on  a  remarqué  que 
quand  Cela  arrivoit,  il  y  avoît  un  petit  cercle  blanc  adhérent 
à  los ,  qui  accompagnoit  &  précédoit  en  quelque  façon  ics 
chairs  grenues  qui  s  avançoîent  pour  recouvrir  la  carie.  '■ 

On  ne  voit  que  trop  fouvent  dans  les  vergers  des  arbres 
dont  le  bois  eft  carié,  d'où  il  fuinte  une  efpèce  de  (ânié 
roufleâtre  qui  détruit  toutes  les  nouvelles  prôdudions  que 
Técorce  fournit  pour  fermer  la  plaie. 

Les  Jardiniers  nomment  ces  efpèces  d  ulcères  dtsChancres; 
quelquefois  ces  caries  k  defsèchtnt ,  ou  s'il  en  fuinte  une 
ânie,  elle  n'edplus  mai  faifânte»  puifque  toutes  les  produc* 
tions  de  Técorce  fubfiftent,  &  au  bout  de  quelque  temps 
la  plaie  cft  entièrement  fermée,  bien -tôt  il  n'y  a  plus  de 
plaie, on  n'aperçoit  plus  fur' l'ulcère  qu'une  écîorce nouvelle 
&  un  bois  vif  qui  recouvrent  néanmoins  du  bois  mort  qui 
refte  dans  l'intérieur. 

De  même  je  penfe  que  s'il  fort  d'un  os  carié  une  /ànîe 
qui  s'oppofë  aux  efforts  que  le  périofle  fait  pour  recouvrir 
la  carie,  il  fera  impofTible  de  procurei^  une  bonne  cicatrice 
pendant  qu'il  fè  formera  uwt  lame  oflèufe  bien  conditionnée; 
&  de  bonne  chair  fur  une  carie  qui  ne  détruira  ))bFnt  les 
nouvelles  produélions  du  périofle  ;  alors  l'os  mort  fera  ren- 
fermé comme  un  corps  étranger  fbus  le  nouvel  os  qui  l'aura 
recouvert. 

J'ai  vu,  &  ce  neft  pas  un  exemple  unî<Jae,  une  fille  de 
dix-huit  à  vingt  ans  qui  avoit  perdu  tout  rbumercis,  j'ai  vu  un 
morceau  de  cet  os  long  de  trois  pouces  ou  environ ,  qcfi  foN* 
toit  de  la  partie  moyenne  de  fbn  bras  d'environ  deux  pouces 
de  longueur;  autant  qu'on  en  pouvoit  juger  au  toucher,  il  y 
avoit  un  bon  pouce  de  cet  os  qui  étoit  enchâfTé  dans  les  chairs 
qui  ferroîent  fortement  cet  os  de  toute  part ,  de  telle  forte 
que  ^ns  qu'il  y  eût  aucune  plaie,  &  ùjn  que  cette  fille  fouffrît 
Mm.  ly^j^  •  Rr 
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aucun  mal,  on  voyoit  un  tronçon  d  os  tout  entier  »  ie  cand 
médullaire  &  toute  la  fubfbnce  compare  qui  forme  la  partie 
principale  de  ce  canal,  qui  ibrtoit  de  la  partie  moyenne  du  bra$ 
de  cette  fille,  &  on  pouvoit  manier  cet  os  qui  étoit  fort  blan^ 
&  le  pencher  même  de  côté  &  d'autre  (ans  uire  de  douleur  à  {9 
fille  qui  ie  portoit  ;  elle  m  aflura  qu'il  jétoit  déjà  ibrtl  de  (on 
î>ras  plufieurs  tronçons  pareils,  &  e}le  me  montra  les  cicatrice^ 
des  trous  par  où  ils  étoient  (brtis  ;  néanmoins  cettç  fille  re^ 
piuoit  fon  bras  dans  tous  ks  feus ,  &  à  cela  près  ou  il  étoit 
un  peu  plus  foible  que  l'autre ,  il  lui  étoit  tout  fêmb^able ,  cai 
il  étoit  aufTi  bien  nourri  &  de  la  mêipe  longueur. 

JRefiexion.  Je  crois  que  cet  os  avoit  été  affligé  d  une  maladie  fingu^ 
iière ,  qui  peu  à  peu  1  ayoit  endommagé  de  même  qu  une 
partie  du  périof^e ,  que  cepjendant  il  étoit  leflé  une  portion 
de  cette  metpbrane  dans  un  état  de  &nté,  qui  s'étoit pififié^ 
avoit  profité  &  remplgc^  ips  qui  avoit  été  endommagé; 
I  ai  vu  arriver  quelque  choie  d'aiièz  fèmblable  à  des  arbres 
qui  ont  perdu  prefque  tout  U\tt  tronc,  &  à  qui  il  s'en  étoit 
formé  un  nouveau  par  une  lanière  d'éicorce  qui  étoit  reflé 
vive ,  pendant  que  tout  fe  refte  étoit  mort. 
T I  "^^  M.  Hunauld  a  fait  voir  à  l'Académie  un  crâne  où  Ton  avoit 

ObfcrvatioD.  gppjjqyé  y^e  couronne  de  trépan  ;  le  trépané  étant  mort 

avant  la  guéri/on  du  trépan ,  on  voypit  une  membrane  qui 

occupoit  toute  l'étendue  du  trou  &  qui  fbrtoit  de.  la  tabfe 

l!rvi/'/^'^'  interne  ;  il  me  paroît,  dît  M.  Hunauld  *,  que  cette  menn 

y.  j^S.       '  branjB  étoit  la  ba(ç  de  To/Çfication  qui  devoit  k  faire  ;  voilà» 

cpntinye-t-il ,  qui  çft  bien  difTérent  de  l'idée  qu'on  donne  de 
la  façon  dont  le  trou  du  trépan  fe  remplit. 

JttmÊMie.       Afliirément  l'idée  de  M.  Hunauld  eft  bien  différente  de 

u  ( ...:  <^lie  qu'on  a  pr4ina.ii:en;]^]ntt  fur  l'oblitération  des  trous  dû 

trépap ,  mais  ellç  s'a^ccorde  très-bien  avec  mçs  idées  fur  la 
guériibn  des  p)aie$  dçs  os;  c'çfl  probablement  le  périofle  in- 
terne qui  avoit  formé  cçttç  membrane  qui  commençoit  à 
s'offifier,  &  c'efl  ce  qu'on  aperçoit  afièz  évidemment  à  l'înf- 
pedion  de  ce  crâiie  »  qui  eft  maintenant  dans  le  csibioet  de 
l'Académie» 
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RiCAPitULÀTiON. 

Pour  (e  former  une  idée  du  ]|>ério{{e  des  os  &  de  Fécorce 
àts  arbres,  it^ot  concevoir  des  ^rès  èxtrâmenvent  fines^. 
roulées  en  ipirales,  &  rafleihblées  par  faifcedùx  qui  font  dif^i 
poiez  en  forme  de  réfeau  ;  i^oxlà  la  chaipenfè  des  lames  du; 
période  ou  de  l'écorce»  &  fi  l'on  imagine  piufiéurs  de  ces 
pfans  réticdaires  po(èz  les  ans  fur  Id  autres ,  &  dôiit  les 
ihailies  font  remplies  par  une  fubffance  véficiilaire  ou  p^en- 
chy mateufè ,  on  aura  uiie  idée  générale  dé  Ik  texture  de  ces' 
enveloppes. 

Ùécorce  recouvre  le  tronc,  toutes  les  branches  &  tous  les 
bourgeons  àts  arbres  dont  même  Textrémité  efl  toute  écorce. 

Le  périofte  recouvre  tous  les  ligatnens^  tous  les  tendons 
&  tous  les  os  dont  les  extrémités  dans  lès  foetus  font  tout 
période. 

Les  bourgeons  àss  arbres  commencent  paj^  n'être  que  de 
fécorce. 

Vx:s  os  commencent  par  n'être  que  du  périofle ,  car  je  re- 
garde les  cartilages  comme  un  périofle  fort  épais,  &  eflFeéli- 
Vement  le  périofle  tuméfié  fur  lés  fraélui^  reftemble  beau^^ 
coup  à  un  cartilage. 

Ualongement  des  bourgeons  &  àts  os  efl  d'autant  plus 
confidérabie  qu^Is  font  plus  niols' que  les  6i;  approbhans  plus 
de  Tétat  de  périofle  &  les  bourgeons  de  Mat'  d'écoiVrè  ; 
1  alongement  diihinué  à  proportion  que  l'endurciflèmeht  fait 
du  progrès,  &  il  cefTe  quand  lendurcifiêment  efl  parfait; 
quand  Tintérieur  d'un  bourgeon  efl  bien  converti  en  bois,  il 
ne  /alongepliis,  &demêmeroscefredes'alongerquand  il  4 
acquis  p^^àe  toute  fa  dureté. 

Les'oscroiflent-donc  eh  longueur  comhie  les  boui-geons 
des  arbrà;  après  les  expériences  que  fai  nppôrtées  dans  ce 
Mémoire,  je  ne  crois  pas  qu'on'  fafle  difficulté  de  me  Tac^ 
cbtder ,  &  c  efl  ce  que  je  m'étois  propofé  de  prouver. 

Mais  oUtré  celk  lesprincipes  que  je  viens  de  rapporter,  étant 
une  fois!  btttt^  âaBUs  v  j'ai  cru'  pouvoir  retidre  raifon  dé  tbmesf 

Rrij 
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les  oblêrvations  qu  on  trouve  dans  les  meilleurs  livres  cTAnt» 
tomie  au  iîijet  des  os,  &  pouvoir  expliquer  la  formation  des 
épiphyfès»  pourquoi  elles  ne  font  point  adhérentes  aux  os  dans 
les  enfans,  pourquoi  elles,  ne  font  plus  qu'une  pièce  avec  les 
os  dans  îles  vieillards  »  comment  k  forme  la  (ubdanoe  (poiv- 
gièufe  &  la  fûbftance  corticale  des,  os,  pourquoi  le  cardlage 
intermédiaire  qui  eft  fi  confidérable  dans  les.  enÊins  »  s'efface 
avec  1  âge ,  pourquoi  la!  fubflance  (pongieuiê  des  os  eft  contî* 
Bue  avec  cdlê  des  épiphyfcs  daits  les  ani  maux  âgez,  pourquoi 
la  fûbftauce  corticale  eft  bien  plus  épaiflrà  la  partie  moyenne 
des  os  longs  que  vers  les  extrémités  »  pourquoi  on  aperçoit  des. 
éniinences  pliis  confidérables  aux  os  des  vieillards  qu  a  ceux 
des  enfans ,  comqièat  les  ligamens  &  les  tendons  s'insèrent 
dans  les  os;  moyennant  mes  obfervations  toutes  ces  choies 
qui  auparavant  paroiflbieiu  des  myftèresprefqu'impénétrabies» 
s'expliquent  avec  facilité. 

J'ai  pafféde  l'examen  dest»s  £tins  à  celui  des  os  malades,  & 
connoiîlànt  une  fois  que  le  périofte,  les  tendons  &  les  ligamens 
qui  ont  reçu  une  contufion,  une  videme  extenfion,  une  irri- 
tation confidérabie ,  ou  qui  (ê  font  enflammez  par  des  caufes 
internes,  tendent  à  roftîficatlon ,  il  m  eft  irès-aifé  d'expliquer 
la  formation  de  prefque  toutes  les  enchy tôles  &lesexoftoles^ 
de  même  que  la  réunion  des  fraélures. 

L'extenfion  du  tiflù  véiiculaiie  ckns  les  plaies  des  arbres 
qui  forme  à  leur  extérieur  des  loupes  lîgneufes,  ma  encore 
facilité  l'explication  de  quelques  enchy  lofes  &  des  cicatrices 
<ies  os. 

Si-tôt  que  je  (çaîs  qu^un  os  continue  de  s^ftendre  dans  la 
partie  où  il  eft  encore  tendre^  fi-tôt  que  je  (çaîs  qu'il  y  a 
ces  caufês  particulières  qui  peuvent  ralentir  Tendu reiflèment 
des  os  (èuiemént  dans  certains  endroits,  &  en  même  temps 
que  la  propriété  de  s  ctetidre  en  longueur  diminue  à  mefûre 
quetl'endurciftêment  &it  du  progrès,  j'aperçois  une  caufè  plus 
que  probable  de  la  difformité  des  os  <ks  rachitiques.  Les. 
obfe/valions  que  les  plus  célèbres  Anatomiftes  &  les  meil- 

k^i^  ChlrurgieBiioat  4àites  ûir  Jesios  malades^  biea  Juia  <k 
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tontreifire  ma  théorie,  lèmblent  donc  la  confirmer;  c'eftcc 
que  j'ai  cru  devoir  feire  lëniir  avant  de  finir  ce  Mémoire. 

Je  içais  qu'il  s'en  feut  beaucoup  que  je  n'aie  épuilë  toutes 
les  oblêrvatîons  qu'ona  ^ites  tant  fur  les^os  iàins  que  fur  ceux 
qui  font  malades,  je  crois  bien  même  que  l'on  en  pourra  trou- 
ver qui  paroîtront  contraires  à  m»  théorie,  &  fi  j'avois  eu  le 
temps  de  faire  une  redierche  plus  exade  des  oUèrvatïons  qui 
fe  trouvent  dans  les  trail6  d'Anatomie  &  de  Chirurgie,  j'en 
aurois  rapporté  un  plus  grand  nombre ,_&j'aurois  principa- 
lement infifté  furcelies  qui  m'auroient  paru  contraires  à  mon 
ièntioleiit  ;  car  quoique  je  n'apen;oive  pas  qu'on  puïffe  me  faire 
d'autres  objeflions  que  celles  que  j'ai  diîcutées  dans  ce  Mé- 
moire, je  fuis  néanmoins  perfùadé  qu'il  s'en  présentera  peut- 
être  même  de  bien  fortes ,  c'eft  ic  iôrt  des  découvertes  :  mais, 
)'aurai  lieu  d'être  iàtisfait  de  mon  travail  fi  l'Académie  juge 
que  l'aie  jeté  quelque  lumière  fur  un  point  de  Phyfique  qui 
tH  tràs-intérediuit  &  qui  n'avoit  prefque  pas  été  ébauché. 


Ri-iil 
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DE    LA 

CONJONCTION    DE    MARS 

A  VEÇ 

SATURNE    ET    JUPITER. 

Par  M.  CASéfNL 

jt4.  JuiDet    T  ^S  Pknèfe^  e(e  Saturne,  Jupiter  &  Mars  ôrïH  kmé  etifte 
*7+3'       JLi  année  1743 1  un  fort  beau  ipèélacfc  dans  le  Ciei  par 
leur  ^éi^ion  daits  ia  conftdiation  du  Lion^ ,  eè  dtes  Ibnt 
tt&étà  pendant  Peipace  de  piuiîeurs  nio^. 

Dans  le  moh  de  Février  ces  trois  Pfaïifètesfe  /éht  trouvée; 
en  oppornion  afvec  le  Soleii  fiicceffiveMifettt  \ts  unes  après 
les  autrts  dans  llntervaflc  de  i  i  fouw ,-  Mars  y  ayant  paffé 
le  1 6  de  Février,  Saturne  le  2 1  &  Jupiter  le  28  du  même 
mois ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  »  la  Terre  vue  du  5ofeif 
qui  eft  au  foyer  des  orbes  des  Planètes  principales  »  a  paflë 
en  conjonélion  avec  Mars,  Saturne  &  Jupiter  dans  i  efpace 
de  1 2  jours,  ce  qui  ed  une circonflance  très-rare,  &  qui  ne 
peut  arriver  qu'après  un  intervalle  d'un  grand  nombre  d  an« 
nées  &  peut-être  de  fiècles  ;  car  comme  Saturne  &  Jupiter  ne 
peuvent  ië  rencontrer  enfemble  en  oppofition  avec  le  Soleil, 
à  la  diftance  de  quelques  degrés  Tun  de  l'autre,  qu  après  un 
intervalle  d'environ  20  années,  on  peut  juger  qu'il  faut  un 
temps  bien  plus  confidérable  pour  que  Mars  retourne  avec 
Saturne  &  Jupiter  dans  (on  oppolîtion  avec  le  Soleil ,  d'autant 
plus  que  les  oppofitions  de  Mars  avec  le  Soleil  font  encore 
moins  fréquentes  que  celles  de  Saturne  &  de  Jupiter. 

Ces  Planètes  étoient  alors  toutes  trois  daifs  .la  conftella* 
tion  du  Lion ,  entre  le  cœur  du  Lion  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Régulus,  qui  efl  de  la  première  grandeur,  &  la 
queue  qui  eft  de  la  féconde ,  &  formoient  par  la  variété  de 
leurs  mouvemensi  différentes  configurations  qui  ont  attiré 
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les  regarids  du  public ,  &  nous  ont  paru  mériter  les  recber^ 
ches  des  Agronomes  »  qui  doivent  être  toujours  attentifs  à 
profiter  de  ces  occafions  rares  pour  perfedionner  de  plus  en 
plus  les  mouvemens  des  corps  céiefles» 

Ce  n'eft  pas  que  i  on  ne  puiilè ,  en  comparant  les  Planètes 
au  Soleil  &  aux  Fixes,  déterminer  dan$  tous  les  temps  leur 
Situation  dans  le  Ciel ,  avec  à  peu  près  autant  de  précifion 
que  lorfqu  elles  font  en  conjonAion  les  unes  avec  ies  autres  ; 
mais  comme  9  fgivant  prçfque  toutes  ies  hypothèfês  phyfi* 
ques,  il  doit  y  avoir  quelques  variations  dans  leurs  mouve*- 
mens,  fuivant  les  différentes  pofitions  où  elles  fç  trouvent 
ies  unes  à  Tégard  des  autres ,  il  ç{\  néceflàire  de  les  recon* 
noitre  pour  y  avoir  égard  dans  leur  théorie. 

Vers  le  commencement  du  mois  d'Avril,  h  Planète  de 
Mars,  après  avoir  été  rétrograde,  commença  à  devenir  di- 
reéle  &  à  fë  rapprocher  de  Saturne  &  de  Jupiter,  dont  les 
rétrogradations  font  de  plus  longue  durée  ;  &  le  1 6  Mai , 
jour  qui  précédoit  celui  où  Mars  devoit  être  en  conjonc- 
tion avec  Saturne,  nous  obfervames  avec  M.  Maraldi  fon 
pafTage  par  le  Méridien ,  de  même  que  celui  de  Saturne  & 
du  cœur  du  Lion* 

Le  pafiàge  du  cœur  du  Lion  qui  précédoit  ces  deux  Pla^ 
nètes,  fût  obfêrvé  par  le  grand  quart- de -œrcle  fixe  à  6^ 
a 3'  42'',  temps  vrai,  fà  hauteur  méridienne  apparente  étant 
de 54^  -^3^40% 

celui  de  Mars  à  6^  53'  a o",  fa  hauteur  méridienne  étant 

de  .  * 54**  40'  10% 

&  celui  de  Saturne  à  6^  3  5  '  8^  fâ  hauteur  méridienne  étant 

^e 54^  3/ ^5% 

Quoiqu'il  fifl  alors  grand  jour ,  le  temps  qui  étoit  fort 
iêrein,  permit  de  voir  Régulus,  Mars  &  Saturne  par  la 
ignette  du  quart-de-cercle  fixe,  quoique  très-foibiement. 
,  Nous  déterminâmes  enfuite  par  le  moyen  d  une  iunette 
ippntée  fur  la  machine  paraliaétique,  la  dif&i^nce  en  afceniîon 
droite  &  en  décllnaifon  entre  Régulus ,  Mars  &  Saturne^  qui 
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éioîent  à  peu  près  fur  ic  même  parallèle ,  &  -paflbieiU  fiic- 
celTivement  par  la  même  ouverture  de  la  lunette. 

A  io^  i6'  34',  temps  vrai,  Rcgulus  paflâ  parle  fil  horaire» 
lo    2/  24   Mars. 
xo    29      o^  Saturne. 

Suivant  ces  obfervations  la  différence  dafcenfion  droite 
entre  Mars  &  Régulus  étoit  à  i  o'^  27'  24.%  de  10'  50% 
qui,  converties  en  degrés,  font  2^  42'  57"  dont  Mars  éioît 
plus  orientai  que  Régulus;  &  la  différence  d*a(cen(ion  droite 
entre  Saturne  &  Mars  étoit  de  i'  jô^j,  ou  24.'  10"  dont 
Saturne  étoit  plus  a  l'orient  ;  ce  qui  faifbit  voir  que  Mars 
n'étoît  pas  encore  arrivé  à  la  conjonction  avec  Saturne. 

Nous  irouvames  auffi  que  Régulus  étoit  plus  méridional 
que  Mars,  de  J4.'  46",  &  que  Saturne  de  1  5'  26",  avec 
une  diffcrcrnce  de  déclinaifon  entre  ces  deux  Planètes ,  de 
q'  40"  feulement. 

Ûafcenfion  droite  de  Régulus  étoit  alors  de  148*'  39' 
4^6",  &  fa  déclinaifon  de  i  3*^  12'  50"  vers  le  nord  ;  ce  qui 
donne  Tafeenfion  droite  de  Mars  pour  le  temps  de  1  obfer- 
vatlon ,  de  151**  22' 43",  &  fa  déclinaifon  de  i  3^  27'  3  6"; 
Tafeenfion  droite  de  Saturne  de  1  5  i<*  46'  53",  &  fa  décli- 
naifon de  1  3^28' 1 6". 

Le  lendemain  1 7  Mai ,  jour  de  la  conjonélîon  de  Mars 
&  de  Saturne,  on  ne  pût  à  caufe  de  la  lumière  du  jour,  di(^ 
tînguer  ces  deux  Planètes  &  Régulus  à  leur  paflàge  p;rr  le 
Méridien,  &  nous  déterminâmes,  de  même  que  le  jour  précé- 
dent ,  leur  afcenfion  droite  &  leur  déclinaifon  par  le  moyen 
de  la  machine  parallaélique» 

A  10*^    6'    &\  temps  vraw  Réguhis  paflà  par  le  fil  horaire» 
10    18   zyjMzTS. 
io    18   39  Saturne. 

Suivant  ces  obfervations  la  différence  dafeenfion  droite 
entre  Régulus  &  Mars  étoit  à  i  o"^  i  8'  27",  de  12'  21*^^ 
ou  de  3^  5'  5  3^  &  entre  Mars  &  Saturne,  de  o'  i  i^j, 
ou  de  2'  5  3"  de  degré  dont  Saturne  étoit  plus  à  i  orient. 

Nou« 
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Nous  trouvâmes  auffi  que  Régulus  étoît  plus  méridional 
ide  4'  5  b''  que  Mars,  &  de  14'  46"  que  Saturne, 

Calculant  par  le  moyen  de  cette  oblervation  &  de  celle 
du  jour  précédent,  la  fituation  de  Mars  &  de  Saturne,  on 
trouve  que  leur  conjon<^ion  en  longitude  eft  arrivée  le  1 7 
Mai  àpï*  23'  25"  du  foîr,  ces  deux  Planètes  étant  à  25^^  2! 
3  7"  du  Lion ,  la  latitude  de  Saturne  étant  de  i  ^  44'  46"  vers 
îe  nord ,  &  celle  de  Mars  de  i  ^  3  4'  42";  &  que  leur  conjonc- 
tion apparente  dans  le  temps  qu'elles  ont  été  le  plus  près  1  une 
de  l'autre,  a  dû  paroître  à  8^  4^'  o",  Saturne  étant  plus  /èp- 
tentrional  que  Mm's  de  o^  i  o'  3".  Comme  cette  conjonélion 
eft  arrivée  dans  l'intervalle  entre  les  obièrvations  du  i  6  &  du 
i  7  comparées  à  la  même  étoile ,  fa  détermination  doit  être 
plus  exaéle  que  dans  toute  autre  circonflance. 

La  con jonélion  de  Mars  avec  Saturne  a  été  fuivie  de  celle 
4e  Mars  avec  Jupiter,  qui  de  voit  arriver  au  commencement 
du  mois  de  Juin  de  cette  année. 

Le  I  *'  de  ce  mois  à  i  o^  i  '  48"  du  fbîr  nous  obier vames 
à  Thury,  M.  Maraidi  &  moi,  avec  une  lunette  drelTée  fiir 
une<  machine  parallaélique ,  la  différence  d'afcenfion  droite 
entre  ces  deux  Planètes,  que  nous  trouvâmes  de  o^  o'  20'', 
oii  de  o^  7'  I  5''  dont  Mars  étoit  plus  à  l'occident  que  Ju- 
piter, &:  leur  différence  en  déclinaifbn  de  o^  i'  ^2"  dont 
Mars  étoit  plus  vers  le  nord.  Comme  le  Ciel  étoit  pref^> 
qu'entièrement  couvert,  on  ne  put  pas  ce  jour-là  comparer 
ces  deux  Planètes  avec  quelques  étoiles  du  Lion  qui  fuflent 
dans  le  même  parallèle. 

.  Le  2  Juin  à  9^  47^  du  fbir  nous  obfervames  de  la  même 
manière  la  différence  d'afcenfion  droite  entre  Jupiter,  Mars 
&.  une  étoile  dans  l'aiflelle  du  Lion ,  nomm^  f  par  Bayer, 
qui  étoit  à  peu  près  dans  le  même  parallèle,  dont  Tafcen- 
fipn  droite  étoit  alors  de  1 54^  48'  43  ^  &  la  déclinaifbn- 
fq>tentrionaIe  de  i  o^  3  6'  5  o"  ;  &  l'on  trouva  à  p  ^  47'  i  o"/ 
la  différence  d'afcenfion  droite  mtre  la  Fixe  &  Jupiter,  de 
1 3'  o''^,  ou  3^  15'  40*,  &  entre  Jupiter  &  Mars,  de  o^ 
SB^T*  o"  ^^  13'  ^5'^  ^^  degré  dont  Mars  étoit  plus  i 
Afem.  174s*  •  S  f 
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forient ,  au  lieu  que  ie  jour  précédent  il  étdt  plus  à  fbc- 
cident ,  ce  qui  fait  voir  que  ces  deux  Planètes  avoient  éc( 
en  conjoiiélion  dans  l'intervalle  entre  les  deux  d>Êrvations 
du  i*^  &  du  2  Julné  On  trouva  auflî  que  la  Fixe  étoit  plus 
iêptentrionale  que  Ju[^ter  de  5'  47%  &  que  Mars  de  i  ^'^  0% 

Suivant  ces  obfervaticMis  i'wreniion  droite  de  Jupiter  étoit 
de  ï^^^^f  24",  &  là  déciinaifbn  de  10^  ^i^  ^^  vers  k 
nord;  rafcenfjon  droite  de  Mars  de  i  ^&^  17^  47'»  &  û 
déciinaiiôn  de  i  o^  23^  5 o''  vers  le  npnL 

Enfin  le  j  Juin  ayant  comparé  Mars  &  Jupter  avec  h 
même  étoile»  on  trouva  à  i  o^  i  '  47''  i'afcenfi^  drokè  de 
Jupiter  de  I  58^  o'  53^  &  &  déclinaifen  de  10'  2^'  ^ 
vers  le  nord  ;  raicenfion  droite  de  Mars  de  158^  44'  7^^ 
&  fa  dédînaifon  de  10^  1 1'  57% 

Calculant  par  ie  moyen  de  ces  obiervatioiu  k  conjonc- 
tion en  longitude  de  ces  deux  Planètes ,  on  trouve  qu  elle  eft 
arrivée  le  2  Juin  à  5^  5 1'  du  matin,  à  $^4^  3.4''  de  la 
Vierge,  la  latitude  «leJupite]"  étant  de  i^  13  40"  vers  te 
nord  »  &  celle  de  Miura  de  1'  i  i'  aS*^  du  même  lens,  avec 
une  différence  lèuicment  de  i'  12'  entre  leur  centre»  & 
d'environ  40  iècondei  entre  les  deux  i>ords  ;  de  (brte  quç 
€ts  deux  Planètes  ont  pafle  fort  près  fune  de  laiitre,  & 
cnt  dû  même  le  confondre  «ilèmbie  à  la  vue  iirtsf/liit  »  à  cade 
des  rayons  de  Jupitcar  qui  s'étendent  beaucoiqp  au  delà  de  û 
circonférence^  Comme  cettecoajonélion.  eft  arrivée  5  heuies 
après  le  coucher  de  œs  Planètes  fur  notre  horizon»  dlfe  n'a 
pu  être  aperçue  que  par  les  Aflronomes  qui  font  dans  le» 
Indes  occidentales,  à  qui  3  a  été  réfervé  de  pouvoir  Toblêrver 
.smnédiatement;  nous  femmes  Gq>endant  perfiiàdek  dW}ir 
déterminé  la  diAvnce  entre  ces  deux  Pknèies  pour  ie  temps 
de  kw  ccnfonélion,  airec  i  peu  {niès  âutsmtdeprécifioitque 
£  elle  avoit  paru  fur  notre  horizons 

Avant  que  de  £ttre  u6ge  de  ces  obiêrvatiote  «^  nous  avons 
d^aixnxi  examiné  queHe  ^it  b  iîtuaÉioR  de  ces  Pfmètes 
eMr'eHes»  &  par  rapport  à  rédlptfqne  au  temps  de  leur  op 
fofitkin  avec  te  Sokâ  qui  »roit  p/écédé  ;  car  cornowlcni 
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ym  lieu  vu  du  Soleil  par  rapport  i  f édiptjque  eft  ak>r5  lo 
même  que  leur  vrai  lieu  vu  de  la  Terre,  on  ne  leur  a  reconmi 
julqu'à  prélènt  dans  cette  fituation  d  autre  inégalité  que  ccIJq 
quj  réfidte  de  leur  mouvement  fur  leur  orbe. 
.  La  première  de  ces  oppofjtions,  qui  eft  celle  de  Mars  avec 
ïe  Soleil,  eft  arrivée  entre  le  1 6  &  le  17  Février,  &  nous 
l!avons  déterminée  par  le  paflage  de  Mars  au  méridien ,  ob- 
•iervé  le  14  &  le  I  S,  ^vant  &  après  cette  oppoTuion , com* 
paré  à  Réguius  qui  en  étoit  peu  éloigné. 

Suivant  ces  obiervations  ioppofition  de  Mars  avec  le 
Soleil  eft  arrivée  le  1 6  Février  1 743 ,  i  6^  40'  du  matin  » 
le  vrai  lieu  de  Mars  étant  à  27^  16'  i  o"'  du  Lion ,  avec  une 
latitude  de  4^  2p'  6"  vers  le  nord. 

Calculant  pour  ce  temps  »  iùivant  nos  Tables,  le  vrai  lieu 
de  Mars,  on  trouve  la  longitude  à  ly^  ly'  3^  du  Lion» 
plus  grande  feulement  c^  o'  5^  3  "  qu  elle  n  avoit  été  obiervée» 
&  /a  latitude  vue  de  la  Terre  de  4^  2^'  6",  précifèment  de 
nxêqifi  quç  iûivant  1  obièrvation. 

La  ieconde  de  ces  oppoiltions,  qui  e(l  celle  de  Saturne 
avec  le  Soleil,  efl  arrivée  entre  ie  ao  &  le  2 1  Février,  quatre 
jours  aprè^  celle  de  Mars,  &  nous  lavons  déterminée  par 
le  paflage  de  Saturne  par  le  méridien  obiêrvé  le  14  &  le 
28  Février»  comparé  à  celui  deR^ulus. 
:  Suivant  ces  obièrvations  i  oppoiition  de  Saturne  avec  le 
Soleil  eft  arrivée  le  a  i  Février  1 743 ,  à  5  >>  44'  du  matin  ». 
ie  vrai  lieu  de  cette  Planète  étant  à  2^1 5  '  5  q"  de  la  Vierge» 
ajrec  une  latitude  lêptentrionale  de  i  '  4^'  5  i  \ 

Calculant  pour  le  temps  de  cette  oppofition  Je  vrai  liçu, 
4e  Saturne»  cm  trouve  u  longitude  à  2^  zS'  25''  de  ia 
Vierge,  plus  grande  de  1 2'  3  5"  que  fûivant  Tobiêrvation»  & 
iâ.latitude  vue  de  la  Terre  de  i  '  49'  3  6'\  avec  une  djfFércoce 
(«ukœeot  de  i  ^  fecondes  de  celle  qui  avoit  été  obfervée. 

Cette  diâ^rence  de  i  a^  3  ^'  entre  le  calcul  du  vrai  lien 
4e  Saturne  &  i  oblêrvation,  ma  paru  il  confidérahie  que  j'ai 
CKU  «ievoir  examiner  d'où  elle  pouvoit  provenir  ;  yM  pour 
OA  e&t  dbtQÎiî  use  qppoiUion  <k  Sauu[ne  avec  le  Soleil»  <ai 

Si  1/ 
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cft  arrivée  ie  1 8  Février  de  iannée  1 684,  59  années  &  z 
jours  avant  celle  de  174J  .  dans  laquelle  k  vrai  lieu  de  Sa- 
turne fut  oblcrvé  à  o^  54'  27^*  de  la  Vierge.  Cakubnt  pour 
ce  temps  ie  vrai  lieu  de  Saturne ,  on  le  trouve  à  o^  3  2'  1 8' 
de  là  Vierge,  moins  avancé  de  z'  9"  que  fuivant  robfervar 
tion,  au  lieu  quen  1 743  il  étoît  plus  avancé  de  i  a'  3  5*. 

Dans  lobièrvatton  de  1684  Saturne  étoît  âoigné  feu- 
lement de  I  ^  4 1  '  du  lieu  où  il  étoit  dans  l  obfervalîon  der- 
nière ,  après  avoir  achevé  deux  révolutions  entières  fur  Ion 
Orbe,  Ion  anomalie  moyenne,  ou  ta  diftanceàfbn  aphâie, 
étoit  dans  le  même  degré  quen  1743  ;  de  forte  que  cette 
Planète  étant  au  même  endroit  de  fon  orbe  dans  les  deux 
obfervations ,  devoit  avoir  une  même  équation.  D'ailleurs, 
comme  elles  font  arrivées  à  deux  jours  près  lune  defautre, 
le  Soleil  dont  oit  emploie  les  mouvemens  pour  détermina 
le  temps  &  le  lieu  dts  oppofitions ,  devoit  auffi  avoir  à  peit 
près  la  même  équation^ 

Toutes  ces  circonflances  font  favoraMes  pour  pouvoir 
difoerner  à  quoi  l'on  doit  attribuer  la  différence  que  1  on  a 
trouvée  entre  lobfervatîon  &  le  cafcul; 

Car  comme  l'équation  des  Planètes  doit  être  ta  m€me  dans 
h  même  poim  de  leur  orbe,  quelque  figure  &  qudqu'ex- 
centricité  qu  on  leur  attribue,  Saturne  fe  trouvant  en  1743» 
dans  le  même  degré  de  fon  orbe  où  il  étoit  en  1 684,  on 
aurort  dû  trouver  les  mêmes  différences  dans  Tune  &  l'autre 
de  ces  observations,  puifque  d'ailleurs  le  Sokit  fe  trouvant 
auffi  i  peu  près  dans  le  même  lieu  de  fon  orbe,  il  n-y  a  pu- 
produire  aucune  variation  fenfible; 

Mais  comme  on  pourroit  foupçonner  que  ces  diâ^rence» 
proviennent  de  ce  qu  on  a  foppofë  dans  les  Tables  le  mouve* 
ment  de  Saturne  for  fon  orbe  &  celui  dé  f<m  aphélie  difi^ens 
de  ce  qu'ils  font  eflleéli  vemen  t ,  j'ai  examiné  deux  obfervations 
intermédiaires  de  1  oppofition-  de  Saturne  avec  le  Soldf ,  du 
12  Février  j  7 1 3  &  du  z6  Février  r  7 1 4,  dans  lefquelles  cette 
Planète  scù  trouvée  à  peu  près  dans  le  même  endroit  de*  fon- 
oil)e  Wen  1684  &  ^743»  avec  unediffârenGedeçicIquet^ 
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degrés  en  plus  ou  en  moins;  dans  ia  première  de  ces  obiër-^ 
yations  j  ai  trouvé  le  lieu  de  Saturne  à  24^  45'  41  "  du  Lion» 
plus  avancé  de  1 2'  7"  que  celui  qui  réfulte  des  Tables,  & 
dans  la  féconde»  à  8<*  10'  o''  de  ia  Vierge,  plus  avancé  auffi 
de  1 3'  1 4''  que  fuivant  le  calcul,  différences  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  que  ion  a  trouvées  en  1 743;  de  forte  que 
fi  i  on  attribuoit  ces  différences  au  mouvement  de  Saturne  fur 
ion  orbe,  il  faudroit  qu  après  que  celte  Planète  auroit  eu  une 
certaine  quantité  de  mouvement  pendant  1  efpace  d'environ 
trente  années ,  ce  mouvement  fe  fut  ralenti  dans  le  même  in- 
tervalle jufqu  à  préfènt ,  d  une  quantité  d'environ  3  o  fécondes* 
par  année,  ce  qui  dans  la  même  progrefllon  produiroif  ^o 
minutes  en  cent  années,  &  plus  de  1  5  degrés  depuis  les  plus 
anciennes  obiêrvations  de  Saturne  juu^u'à  nousi  ce  que  i  on 
ne  peut  pas  admettre  ^ns  rejeter  entièrement  toutes  lesi  an« 
ciennes  obiêrvations  ^  il  faudroit  auifi  flippo/èr  une  différence 
encore  beaucoup  plus  grande  dans  le  mouvement  de  1  aphéiicf 
de  Saturne,  pour  repr^éfenter  le  vrai  lieu  de  Saturne  tel  qu'il  3* 
été  obfervé  ;  du  ne  peut  donc  point  attribuer  ces  différences 
à  quelqu  erreur  dans  les  élémens  que  nous  avons  employez 
dans  la  théorie  dé  Saturne,  &  iteft  néceflaire  deconclurre  que 
il  quelques  Tables  agronomiques  réuififlënt  mieux  à  repré- 
iènter  les  - obfêrvations  modernes,  elles  ont  dû  s'en  écarter 
davantage  dans  celles  qui  les  ont  précédées^  &  que  cela  revient 
à  peu  près  au -même*  ^ 

:  Nous  nous  étions  déjà  aperças  de  ces  diffèrences  dans  nos 
Elémens  d'Aftronomie,  où  nous  avons  remarqué  que  la  fîtua* 
lion  du  périhélie  de  Saturne^  déduite  des  obtervations  faites* 
âvant^&  après  fbn  pafiàge  par  ce  périhéfie,  étoit  différente dd 
celle  de  l'aphélie  ;  on  ne  peut  guère  iuppofêr  que  cette  diffé-' 
Rnce  provienne  de  ce  que  ces  deux  points  de  l'aphélie  & 
du  périhélie  ne  (ê  trouveroient  point  à  i'oppofite  l'un  de  l'autre 
dans  la  iigne  qui  paiië  par  le  Sdeil ,  &  nous  /ugeames  que 
cet  effet  pouvoit  provenir  de  cjuelque  libration  dans  l'axe  de 
iforbe  de  Saturne  ;  cette  con  jeélure  paroit  être  appuyée  par 
les  ob|prviitions  que  nous  venons  de  xsppoj^r.  h  fe  peut  faire^' 

Sfiii 
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aufli  que  la  poTiUon  de  SatAirne  k  régeird  4e»  autres  Planètdi 
contribue  à  ces  irjégularités ,  ccft  ce  qu9  nous  tacherons  de 
vérifier  par  les  ob/èrvatlons  que  nou$  nous  propolbns  de  £iire 
dans  les  circonftances  propres  à  nous  en  éclalrqir. 

L  oppofition  de  Saturne  avec  le  Soleil,  du  2 1  Février»  a  été 
fiii vie  de  celle  de  Jupiter  qui  e(l  arrivée  le  2  8  du  même  mo». 

Pour  la  déterminer  nous  avons  obfêrvé  le  jHiilage  de  Jupitec 
6c  celui  du  cœur  du  Lion  par  le  méridien  le  :^  8  Février  &  le 
i«r  Mars,  immédiatement  avant  &  après  le  temps  où  cette 
Planète  devoit  être  dans  fon  oppofition,  &  nous  avons  trouvé 
quelle eft  arrivée  le  28  Février  à  5^  45'^  matin,  Jupiter 
étant  à  ^^  ij'  3  3"  de  la  Vierge. 

Calculant  pour  ce  temps  le  vrai  lieu  de  Jupiter,  on  le 
icouve  à  ^^  15'  o"  de  la  Vierge,,  avec  une  différence &iile* 
ment  de2'33^ 

Il  ell  à  remarquer  que  ces  oppofitions  ont  été  déterminées 
toutes  les  trois  par  rapport  à  la  même  étoile  du  cœur  du  Lion» 
ce  qui  doit  donner  une  plus,  grande  précifion  que  fi  l'on  y 
avoit  employé  différentes  étoiles  dont  la  fituation  pouixoit 
n'être  pas  connue  aufli  parfaitement  &  différer  de  quelques 
Secondes  ou  minutes  en  plus  ou  en  moins. 

Il  nous  refte  préientement  à  examiner  de  quelle  manière 
nos  Tables  lepréientent  les  conjonélions  de  Mars  avec  Saturne 
&  Jupiter,  des  1 7  Mai  &  i  ^"^  Juin,  qui  étant  arrivées  hors  âù 
loppoéition  de  ces  Planètes,  demandent  qu on  y  emploie  un 
plus  grand  nombre  d'étémens.  Se  principalement  la  iecoo^ 
inégalité  qui  ed  produite  par  la  différence  entre  le  vrai  lieu 
des  Planètes  vues  cfe  la  Terre  &  du  Soleil,  &  fuppofe  que 
ïon  connoiflè  exai^ement  la  figure  &  la  grancfeur  des  orbes 
de  ces  Planètes  par  r^>port  à  1  orbe  annuel» 

Ces  observations  font  même  d'autant  pIusj&YODibies  pour 
eette  recherche,  quelles. ont  été  âites  près  des  moyennes, 
dîfiancet  entre  leurs  eon jonctions  &  oppc^tions  avec  leSoé 
kil^  oà  cette  inégalité  eft  la  plus  grandes 
.  pan^  la  con^onélion  de  Mars  avec  Sttuoie,  qui  eft  arrivés 
le  17  Mai  à  ^^  X}'  ékSj^  nousLayioii&ttMivé  iâ^i^gitttdft 
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it  tes  deux  Planètes»  de  4^  2^^  1'  57';  cadcubnt  pour  ce 
ttsnpsk  vrai  Ireu  de  Mars,  on  trouve  k  longitude  de  Mars  de 
4^  2^^  4'45^  pi"  grande  de  2'  8"  quelle  n'a  été  obfervée  ; 
on  i  avoit  trouvée  dans  le  temps  de  fon  oppofitfon,  plus  gmnde 
de  5  3  fecondes  que  fuivant  Tobiêrvationi  de  font  qu'il  n'^ 
a  qu'une  différence  de  i  '  i  ^'^  que  Ion  puiife  attribuer  au  dé-  ' 
faut  de  précifion  dans  la  féconde  inégalité  de  cette  Planète» 

'  Calculant  pour  le  méiM  temps  kilongiicidedeSatiirne  qui 
doit  être  la  même  que  ceHe  de  Man,  on  la  trouve  de  4^  1^^ 
1 5'  I o'',  plus  grande  de  1 2'  5  3'' que  fuivant  robfervation, 
ce  qui  ne  s'éloigne  que  de  2  fécondes  de  h  dIfSîrenee  qu  on 
a  trouvée  au  temps  de  fon  oppofition  avec  te  Soleil» 

Enfin  fi  Ton  calcufe  le  vrai  lieu  de  Mars  &  de  Jupiter  pour 
le  temps  de  leur  conjonélion  qui  eft  arrivas  le  2  Juin  45^ 
5  0'  du  matin  I  k  loDgitudie  de  ces  deux  Hanètes  étant  de  5^ 
5^  45'  34'»  on  trouvera  dabord  celte  de  Mars  de  5^  5^ 
47'  45",  plus  avancée  de  2'  i  l'^qoe  furvamiobfervation; 
un  f  avoit  trouvée  au  temps  de  (on  oppofition  plus  grande  de 
^3  fécondes ,  de  fef  te  qu'il  n'y  a  que  i  '  1 8'  de  différence 
que  l'on  puiffe  attribuer  au  défaut  de  précifion  dans  la  féconde 
inégalité  de  cette  Pianèter 

Calculant  pour  le  même  temps  la  longitude  de  Jupiter  qui 
dbit  être  la  mime  que  celle  de  Mars,  on  k  trouvera  de  5^  j^ 
42'43\  plus  petite  de  2'  5 1''  qu'elle  n'avoit  été  oUervéè; 
un  1  avoit  tit>uvée  au  temps  de  ion  oppofition  plus  petite  de 
%'  3 1\  de  fbrfê  qu^il  n'y  a  qu'une  dimîrence  de  o^  s  8^qul 
cft  très-peu  fènfible. 

Toutes  ces  obfervations  font  voir  que  le»  démens  ckxit 
oii  s'eft  fêrvi  pour  déterminer  la  féconde  inégdité  de  Mars» 
Jupiter  &  Saturne,  repréfentem  affez  exaélemem  la  figure  que 
Ton  a  attribuée  à  tèur  orbe,  &  le  rapport  de  ieur  grandeiii 
eHtr'eties,  &  à  l'orbe  amioel;  ce  qui  eft  d'une  très* grande 
conféquence  po»  la  perlèéticMi  de  la  théorie  de  ces  Planèfe^^ 
car  comme  on  ne  te^  voit  jamais  cbns  le  lieu  oà  elfes  foM 
véritablement  dans  le  ciel  qu'au  temp  de  leur  oppofif  ien,  que 
cetfies  deSalttFiie  i^anhâit  qi/une  lob  en^nn  mbL^pÀ^gm 
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jours f  celles  de  Jupiter  qu'en  treize  mois,  &céifes<I< 
qu  après  1  efpace  de  plus  de  deux  années;  fi  Ion  pouvoît  être 
aifuré  de  i'exaAe  figure  &  de  la  grandeur  de  leur  orbe,  on 
auroit  dans  tous  les  temps  de  Tannée  leur  véritable  fituation 
dans  tous  les  points  de  leur  orbe,  au  lieu  qu'on  n  en  a  qu'un 
petit  nombre  dans  1  efpace  d  une  révolution  entière  de  ces 
Planètes  autour  du  Soleil. 

L'oblervation  que  nous  avons  faite  cette  année  de  la  con« 
jonAion  de  Mars  avec  Jupiter  par  rapport  au  cœui'du  Lion; 
nous  a  donné  occafion  de  £ure  de  nouvelles  recherches  iùr  la 
théorie  de  ces  deux  Planètes. 

On  peut  voir  dans  mes  Elémens  d'Aftronomie  la  difii* 
eiHté  qu'il  y  a  de  repréiênter  leur  longitude  &  leur  latitude 
iùivant  les  obiêrvations  anciennes  qui  paroifleât  fe  contre-' 
dire,  ce  qui  a  jeté  jufqù a  préfënt  Je^  Adfonomes  dans  un 
grand  embarras  pour  tâcher,  de  les  concilier  enièmble. 

La  plus  ancienne  de  ces  ob/êrvations  eft  celle  de  la  con- 
jonâion  de  Mars  avec  le  front  boréal  du  Scorpion ,  oblervéè 
Tannée  5  z  depuis  la  mort  d'Alexandre,  la  47  ^^deNabona^r, 
entre  le  20  &*le  2  r  du  mois  d'Athir  au  matin»  c'efl-à-dîr^ 
le  20  à  1 8^  au  méridien  d'Alexandrie;  cette obièrvation  ré- 
duite à  nos  époques  &  à  notre  méridien ,  (e  rapporte  au  1 7 
Janvier  de  Tannée  27 1  avant  J.  C*  à  1 6^  9\  iùivant  notre 
manière  de  compter,  ce  qui  s'accorde  au  temps  que  Kepler, 
Bouillaijd  &  le  P.  Riccioli  lux  ont  afligné;  ainfi  il  n'y  a  aucune 
difficulté  fur  celui  auquel  cette  obièrvation  eil  arrivée. 

Il  n'en  eil  pas  de  même  fur  le  choix  de  l'étoile  qui  ië  trouva 
alors  en  conjônélion  avec  Mars» 

Kepler  dans  la  théorie  de  Mars  trouve  que  iùppo&nt  que 
Tétoile  défignée  par  Ptolémée  ibit  la  plus  boréale  des  trois 
Claires  qui  (ont  dan^  le  front  du  Scorpion,  le  vrai  lieu  de  cette 
Planète  avec  laquelle  eUe  étoit  en  conjônélion,  difiere  de 
i^  3  I  '  2 8''  de  celui  qui  rédilte  de  fts  Elémens,  ce  qui  lui 
fait  jugei'  que  Ptolémée  s'ed  trompa,  ce  qu'il  prétend  prouver 
par  ks  paroles  mêmes  ;  «  car  le  front  du  Scorpion  a ,  dit-il» 
fix  étoiles  daires  dont  il  y  en  a  trois  plus  remarquables  qui 

font 
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jbnt  Je  la  troifième  ou  plutôt  de  la  féconde  grandeur,  les  « 
trois  autres  ibnt  de  la  quatrième  ou  plutôt  de  la  troifième  « 
grandeur,  dont  i  une  ed  plus  élevée  &  plus  iëptentrionale  que  « 
les  trois  Claires  ;  or  fi ,  ajoute  Kepler,  rObfèrvateur  a  voit  nom-  << 
me  Fnmi  boréal  la  luifànte  qui  eft  dans  le  firont,  n  y  auroit^ii  <« 
pas  eu  de  l'équivoque  dans  les  expreiïions ,  puifqu'il  auroit  ^ 
appelle  fimplement  Boréale  celle  qui  étoit  la  plus  claire  des  << 
boréales,  mais  qui  n'étoit  pas  la  plus  boréale!  »  D'où  il  con- 
clud  que  celle  qui  a  été  jointe  à  Mars ,  eft  la  plus  boréale  de 
toutes  celles  qui  font  dans  le  front  du  Scorpion,  d'autant  plus 
qu'elle  s'accorde  mieux  à  la  longitude  de  Mars  qu'il  a  fupputée. 
Il  avoue  cependant  qu'il  y  a  quelque  difficulté  fur  la  lati*- 
tude  de  cette  Planète  qui,  dans  fà  conjonélion  avec  cette  étoile, 
iê  trouve  plus  grande  que  celle  qui  réfulte  de  fês  hypothèiês, 
ce  qu'il  tâche  d'expliquer  par  un  mouvement  qu'il  attribue 
aux  étoiles  fixes  en  latitude  ;  il  conjedure  même  que  cette  con- 
jonélion  de  Mars  pou  voit  n  être  pas  précifè,  mais  feulement 
en  longitude,  &  il  fè  réduit  enfin  à  dire  qu'il  fê pourroit  faire 
qu'y  ayant  trois  étoiles  dans  la  partie  boréale  du  front  du  Scor- 
pion en  forme  de  triangle,  on  ait  dit  que  Mars  étoit  joint  au 
front  du  Scorpion  lorfque  cette  Planète  étoit  au  milieu  de  ces 
étoiles,  ce  qui,  félon  lui,  peut  s'expliquer  de  cette  manière 
avec  d'autant  plus  de  raifbn  que  l'Obfèrvateur  n  a  pas  dit  que 
Mars  fût  joint  à  la  boréale  du  front,  mais  au  front  boréal,  ce 
qui  ne  s'entend  point  d'une  étoile  fingulière,  mais  d'une  paitie 
de  toute  la  conÂellation. 

*  Quelque  déférence  que  nous  ayons  pour  les  fentimens  de 
Kepler,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y  conformer  dans 
cette  occafion ,  &  nous  fbmmes  perfuadez  que  l'étoile  du  front 
boréal  du  Scorpion  ne  peut  s'entendre  que  de  la  plus  boréale- 
des  trois  qui  font  dans  le  front  du  Scorpion ,  appellée  jS  par 
Bayer,  &  qui  efl:  de  la  féconde  grandeur  ;  car  Ptolémée,  dans 
le  rapport  qu'il  fait  de  cette  obfêrvation,  dit  que  Mars  parut 
en  conjonélion  avec  le  front  boréal  du  Scorpion,  &  que,  fîii*' 
vant  ks  oblèrvations ,  l'étoile  qui  e(l  dans  le  front  boréal  du 
Scorpion  étoit  éloignée  de  6^  20'  du  Scorpion,  ce  qui  eft 
Mem.  /7f  J.  •  •  T  t 
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f.  ajo.  exprimé  en  ces  termes  :  Stella  Aiariis  cemebatur  bonatiScor- 
pionis  iticumbere  fronti  ;  Fixa  verb  qua  eft  in  boreali  jronteScor^rio^ 
nis ,  à  iiobis  oèferwita  efi  itiam  d fions  à  Scorpione  gradibus  6 

p.  1 80.  mmttis  ^  0*  Et  dans  ion  Catalogue  des  étoiles  fixes  il  attribue 
à  ia  boréale  des  trois  Claires  qui  iont  dans  le  front  du  Scor- 
pion, la  même  longitude  de  6^  2,0'  du  Scorpion,  ce  qui  eft 
écrit  en  ces  termes:  Borealis  de  tribus Spkndidh  qua  funt  in 
jronte  m  6^  20* ;ct  qui  iemble  lever  toute  équivoque,  puif- 
qu  il  s'explique  lui* même  endéfignant  dans  (on  Catalogue  par 
ia  plus  boréale  des  trois  Claires  qui  font  dans  le  front  boréal 
du  Scorpion,  celle  qu'il  a  voit  nommée  ailleurs  Front  boréal: 
ainii  je  crois  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  fur  l'étoile  que  Pto- 
iémée  a  jugé  avoir  été  en  conjonélion  avec  Mars  ;  &  comme 
nous  ne  tenons  cette  obfêrvation  que  de  lui,  il  neparoh  pas 
qu'il  y  ait  aucun  moyen  de  la  lui  contefter. 

Suppolant  donc  que  i  étoile  qui  étoit  eiv  conjonâion  avec 
Mars,e(l  la  plus  boréale  des  trois  Claires  qui  (ont  dans  le  front 
du  Scorpion,  dont  b  longitude  eft  marquée  dans  mes  Tables 
pour  le  I  «'  Janvier  de  l'année  1 74 1 ,  à  29^  3  5  '  5  o"  du  Scor- 
pion, &  la  latitude  de  1^  3^  10''  vers  le  nord,  nous  avons 
retranché  de  cette  longitude  27^  5  6'  46"  qui  melurent  le 
mouvement  des  étoiles  fixes  à  rai(ôn  d'un  degré  en  72  années, 
pendant  l'intervalle  de  2012  années  depuis  le  1 7  Janvier  de 
l'année  271  avant  Jefus-Chrift,  jufqu'au  1  •'^Janvier  1 74 1 ,  & 
nous  avons  trouvé  qu'au  temps  de  cette  conjonélton  la  longi«- 
tude  de  celte  étoile  devoît  être  en  ni  1  ^  39'  i  o". 

Calculant,  fliivant  mes  Tables,  le  lieu  de  Mars  vu  de  la  Terre 
pour  le  même  temps,  on  trouve  fà  longitude  en  ni  2^  6'  1% 
plus  avancée  de  x6'  51"  que  l'étoile  iS  du  Scorpion  avec  la- 
quelle il  de  voit  être  en  conjonélion,  &  fà  latitude  de  1  **  1 3'3  i  * 
vers  le  nord,  plus  grande  de  1  o'  2  i  "  que  celle  de  cette  étoile. 
Depuis  la  conjonélion  deMarsavec  1  étoile ^  du  Scorpion, 
3  s'en  trouve  deux  autres  de  cette  Planète  avec  Jupiter ,  rap- 

p.  326.  portées  par  Bouiilaud  dans  (on  Aftnonomie  Phiiolaïque,  qu'il 
a  tirées  d'un  manulcrtt  grec  »  dont  ia  première  eft  marquée  en 
cestennes: 
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«  J'ai  vu  après  le  coucher  du  Soleil  Tannée  2 1 4.  de  Dio- 
clétien ,  entre  ie  6  &  le  7  de  Pachon ,  à  deux  heures  de  nuit,  «c 
rétoile  de  Mars  jointe  à  celle  de  Jupiter»  de  majiière  qu'il  n  y  « 
dvoit  entr'elles  aucun  intervalle»  >> 

Cette  obièrvation  rédùhe  à  nos  époques  fe  rapporte  au  i  ^^ 
Mai  de  l'année  4^  8  après  J.  C.  à  8  ^  1 8  '  du  (bir  au  méridien 
de  Paris. 

Calculant  pour  le  temps  de  cette  conjonélion,  fuivant  nos 
Tables»  le  vrai  lieu  de  Mars»  on  ie  trouve  en  ni  o^  y'  4", 
avec  une  latitude  boréale  de  i^  28'  29'';  fi  1  on  calcule  pour 
ie  même  temps  le  vrai  lieu  de  Jupiter,  on  le  trouve  en  «i 
o^  3  5'  33"»  plus  avancé  de  o^  28'  29"  que  celui  de  Mars» 
avec  une  latitude  (èptentrionale  de  1^  2 1^  24"»  plus  méridio-» 
naie  de  7'  5"  que  celle  de  Mars  avec  lequel  il  devoit  être  en 
conjonélion ;  ainfi  au  lieu  que  par  lobiervation  précédente 
Mars  paroiflbit  plus  avancé  dez6'  5  i'^  que  1  étoile  ^  avec 
laquelle  il  étoit  en  con^ndtion»  il  le  trouve  au  contraire  que 
dans  cette  obièrvation  il  étoit  moins  avancé  dtzS'  z^"  que 
Jupiter  auquel  on  la  comparé. 

Mais  comme  cette jdiâiîrence  pourroit  bien  être  caufèe  en 
tout  ou  en  partie  par  le  d^ut  de  précifion  dans  les  mouve* 
mens  deJupker  que  lion  a  employer  dam  cette  recherche,nous 
avons  jugé  devoir  nous  «n  aHIu'er  par  une  obièrvation  de  la 
conjonélion  de  Jupiter iivec  R^lus  »  qui  eu  arrivée  dix  an-t 
n^après,  &quieftrappDrtéeparBouiHaudencettemanière:  p.  278. 

a  L an  22 5  cfe  Diociétien  ie  3  o xle  Thoth»  Jupiter  parut 
fi  près  du  coeur  du  Lion» qu'il  n!en  étoit  éloigné  que  de  trois  <^ 
doigts  dans  le  temps  qu  il  en  étoit  le  plus  proche.  » 

Le  temps  de  cette  obfervation  ie  rapporte  au  2  6  Sq>tembre 
de  Tannée  5  oS  à  1 6^  8'  au  méridien  de  Pans. 

La  longitude  du  cœur  du  Lion  .étoit  au  i  *^  Janvier  1 741 
en  Çl  2t5^  14'  I  o"»  dont  retranchant  17^  y'  o"  pour  fon 
mouvement  dans  Timervaile de  1232  années  &  4  mois,  on 
aura  fà  longitude  pour  le  temp  de  u  conjonction  avec  Mars 
en  tl9^  7'  i  o". 

A  l'égard  de  û,  latitude»,  û  fon  iîippofe  qu'elle  n'a  pas 

Ttij 
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varié  dans  l'intervalle  de  tenip3  depuis  cette  obièrvation  juP 
qu'à  nous,  elle  devoit  être,  comme  on  là  trouve  préiêntement» 
de  o**  2  6'  40"  vers  le  nord.  Y  ajoutant  7'  3  o"  qui  répondent 
à  trois  doigts  dont  Jupiter  étoit  j^us  boréal  que  cette  étoile» 
on  aura  la  latitude  de  Jupiter  pour  le  temps  de  cette  obièr- 
vation ,  de  o<*  3  4.'  I  o"  vers  le  nord. 

Calculant  pour  ce  temps  le  vrai  lieu  de  Jupiter,  on  trouve 
£1  longitude  en  Q  5^^  5  '  5  o",  qui  ne  diffère  que  de  i  '  20"  de 
celle  de  l'étoile,  &  fa  latitude  deo^  37'  5",  plus  grande  fei>- 
iement  de  2'  55''  qu'elle  n'auroitdû  être  au  temps  de  la  con- 
jonélion,  ce  qui  eu  d'une  précifion  fuffiiânte  ;  car  comme  cette 
obièrvation  n'a  été  faite  qu'à  la  vue  (impie,  il  le  peut  faire 
qu'à  caulè  de  la  lumière  de  Jupiter  dont  les  rayons  le  répan- 
dent à  quelque  diflance,  le  coeur  du  Lion  ait  paru  joint  à  cette 
Planète  lorfqu'il  n'en  étoit  éloigné  que  de  peu  de  minutes. 

Le  vrai  lieu  de  Jupiter  ayant  donc  été  reprélenté  avec  afièz 
de  précifion  pour  le  temps  de  cette  obièrvation ,  il  luit  que 
s'il  y  a  quelque  correélion  à  faire»  ce  doit  être  dans  les  mou- 
vemens  de  Mars* 

J'ai  donc  examiné  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  concilier 
ia  conjonélion  de  Mars  avec  l'étoile  /S  du  Scorpion ,  de  l'an-^ 
née  27 1  avant  J.  C.  avec  celle  de  cette  Planète  &  de  Jupitei 
qui  a  été  obièrvée  en  49  8,  &  |'ai  trouvé  qu'en  fùppolànt  le 
mouven>ent  de  Mars  plus  grand  de  i  '  30"  en  cent  années , 
celui  de  fon  aphélie  plus  petit  de  i  5  minutes  dans  le  même 
intervalle  de  temps ,  &  celui  de  ion  nœud  plus  grand  de  la 
même  quantité ,  bn  réprélènte  ces  deux  conjonélions  avec 
alfez  de  précifion ,  puilque  dans  la  première  on  trouve  la> 
longitude  de  Mars  en  ni  i  ^  46'  5  6",  éloignée  lèulenient  de7' 
46"  de  l'étoile /3  du  Scorpion,  avec  uoe  latitude  de  i^  4'  1 3' 
vers  le  nord,  qui  ne  difitrerque' de  1/  3"  de  celle  de  la  Fixe, 
&  qu'au  temps  de  la  conjonélion  de  Mars  -avec  Jupiter  dvt 

1  ^^  Mai  de  l'année  49  8,  ces  deux  Planètes  i^  dévoient  être- 
éloignées  l'une  de  i'atitre  que  de  4  minutes  en  loi^itude  & 

2  minutes  en  latitude. 

Enfin  pour  nQii8;S^urer  encore  davantage  de  ia  quantité 


«  •» 
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tles  mouvemens  de  Mars ,  nous  avons  employé  une  fèmblable 
obfèrvation  de  ia  conjondion  de  Mars  avec  Jupiter ,  tirée  du 
même  manufcrit,  &  conçue  en  ces  termes  : 

<«  L'année  22^  le  i  p  de  Pauni ,  après  ie  coucher  du  Soleil 
i'étoile  de  Mars  fut  jointe  à  l'étoile  de  Jupiter,  de  manière  « 
qu'elle  paroifîbit  en  être  éloignée  d'un  doigt  contre  la  fuite  « 
às,^  lignes ,  &  de  deux  doigts  vers  le  midi ,  quoique  les  nom-  « 
bres  de  la  Table  &  de  ia  graixle  Syntaxe  marquaiïënt  que  «^ 
ces  deux  Planètes  dévoient  être  au  même  endroit  le  23  ,« 
temps  auquel  elles  parurent  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  » 

Cette  obfervatîon  réduite  à  nos  époques  (è  rapporte  au 
ï  3  Juin  de  l'année  5  op ,  à  8^  i  8'  du  foîr  au  méridien  de 
Paris*  Calculant  pour  ce  temps  le  vrai  lieu  de  Mars ,  en  y 
employant  la  même  correélion  que  cî-deflus,  on  trouve  à 
longitude  en  Q  1 2*^  5'  23",  à  laquelle  lî  l'on  ajoute  2'  30" 
qui  répondent  à  un  doigt  dont  Mars  avoit  paru  éloigné  de 
Jupiter  contre  la  luite  des  fignes,  on  trouvera  que  Jupiter 
devoit  être  alors  en  Q  12^  7'  53",  éloigné  feulement  de  1' 
15''  de  fon  vrai  lieu  qui,  fuivant  nos  Tables,  devoit  être 
€nQi2^p'8". 

On  ne  trouve  pas  un  accord  fi  parfait  dans  la  latitude  de 
ces  deux  Planètes ,  celle  de  Mars  devant  être  de  i  ^  8'  44-"  & 
celle  de  Jupiter  de  o^  5  5'  49",  avec  une  différence  de  1 2'' 
^  5  ''  à  laquelle  il  faut  ajouter  5  minutes  dont  Mars  a  paru  plus 
méridional  que  Jupiter,  ce  qui  produiront  une  erreur  de  17' 
55"  fur  la  latitude  de  Mars* 

Comme  dans  la  conjon(5lion  de  cette  Planète  avec  Jupiter,; 

2ui  étoit  arrivée  onze  années  auparavant ,  on  avoit  repréfènté 
latitude  avec  une  afiez  grande  précifion ,  il  n'y  a  aucun 
moyen  de  les  concilier  enlemble,  parce  que  le  lieu  du  noeud 
auquel  il  faudroit  faire  une  correélion  de  plufieurs  degrés,  ne 
peut  pas  être  fujet  à  une  variation  fi  grande  dans  un  intervalle 
aufTi  petit  ;  de  forte  que  fi  l'on  veut  admettre  cette  ohfèrvation 
il  faut  qu'il  (è  fbit  gliflé  quelqu'erreur  dans  la  déternlination- 
de  la  latitude  de  Mars,  qui  auroit  pu  être,  par  exemple,  bo* 
réale  à  l'égard  de  Jupiter,  au  lieu  qu'on  la  marquée  aufbrale^ 

Ttii) 
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ce  qui  n  e(l  pas  Ùlus  exemple;  1  étoile  J^  de  i'Ecrevifle,  nom^ 
nite  ordinairement  ÏA/ne  auflral,  dont  la  latitude  eil  certaine- 
ment de  o<*  3'  5  o"  vers  le  nord,  étant  marquée  dans  le  Ca- 
talogue des  étoiles  fixes  de  Tycho.  de  o^  4.'  vers  le  midi,  ce 
qui  eft,  ielon  les  apparences,  une  erreur  de  copifte,  à  moins 
que  cette  étoile  n'ait  eu  un  mouvement  réel  de  7  à  8  minutes 
dans  l'intervalle  d'un  fiècle  &  demi,  depuis  Tycho  julqu  a  nous» 
ce  que  Ton  ne  doit  point  admettre  (ans  l'avoir  vérifié. 

Nous  avons  fuppofè  dans  cette  recherche  que  les  mouve- 
mens  de  Jupiter  tels  qu'ils  font  marquez  dans  nos  Tables, 
avoient  été  déterminez  avec  aiïèz  de  précifion ,  &  nous  y 
avons  été  fondez  (ùr  cequ'ib  repré(èntent  exaélement  la  con- 
jonction de  cette  Planète  avec  le  cœur  du  Lion  arrivée  en 
;o8;  mai4  /  faut  avouer  qu'en  examinant  une  conjonélion 
le  Jupiter  avec  l'étoile  J^  de  l'Ecreviflè,  qui  e(l  arrivée  le  3 
Septembre  de  Tannée  240  avant  J.  C.  &  qui  e(t  rapporta 
p.  4.1 0.  par  Ptôlémée  dans  (bn  Almagefie  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  nos  Eiémens ,  on  trouve  cette  Planète  en  s  6^ 
44'  I  o"t  éloignée  de  5  2  minutes  de  la  longitude  du  cœur  du 
Lion,  déterminée  pour  le  même  temps,  quoique  (a  latitude  /bit 
précifëment  la  même,  ce  qui  jette  quelqu'incertitude  fur  ces 
observations  qu'il  nous  a  été  impoflibie  de  pouvoir  concilier, 
quelque  correélion  que  l'on  ait  faite  aux  élémens  qui  iervent 
à  la  théorie  de  cette  Planète. 

Ainfi  il  eft  absolument  néceflaire  de  conclurre  qu'il  y  a 
eu  quelque  variation  dans  le  mouvement  de  ces  Planètes, 
julcu'à  prélênt  inconnue,  ou  que  dans  quelques-unes  de  ces 
obiervations  il  s'eft  gUlfé  quelqu'erreur  que,  Ielon  les  appa- 
rences,'l'on  ne  pourra  découvrir  queiorfque  par  les  obfer- 
vations  modernes  on  aura  réglé  avec  allez  de  précifion  leur 
mouvement  pour  pouvoir  déterminer  quelle  a  dû  être  leur 
véritable  fituatxon  dans  les  temps  les  plus  reculez. 


n<K4Pl    f^'jL 
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REMARQUES 


SUR      LES     MONSTRES. 

Cinquième  à"  dernière  Partie. 

Par  M.  W  INSLOW. 

J 'a VOIS  commencé  mon  Mémoire  de  1742  par  avertir 
que  (ans  un  rede  d'engagement  je  me  (èrois  volontiers 
déterminé  à  ne  plus  toucher  à  cette  matière»  &  à  iaifîèr  au 
jugement  du  public  mes  autres  Mémoires  là-defïus,  de  même 
que  ceux  qui  y  ont  été  oppofêz ,  étant  perfuadé  que  par  les 
miens  on  pouvoit  clairement  voir  que  je  n'ai  nullement  pré- 
tendu exdurre  en  toute  occafion  les  confommnons  extraordU 
mures  par  acâdent,  ni  admettre  en  toute  occafjon  les  confor-^ 
mations  extraordinaires  d'origine,  &.  que  je  n  ai  fait  que  proposer 
itir  un  fyltème  générai  &  exclufif  mes  difficultés,  dont  plu* 
fleurs  font  reftées  entièrement  /ans  réponfè. 

J  avois  dit  à  la  fin  du  même  Mémoire  que  je  donnerois 
dans  la  fuite  fimplement  le  réfuitat  générai  de  toutes  les  re* 
marques  précédentes  que  j  avois  promis,  &  mes  ob/ervations 
fur  les  eÂTets  qu'on  attribue  à  l'imagination  de  la  mère  par 
rapport  au  foetus  dont  il  e(l  fait  mention  dans  le  titre  de 
mon  Mémoire  de  1 7  3  3 ,  &  que  ce  (croit  ainfi  que  je  finirois 
ces  matières  fans  nouvelle  difcuflion  ,  d'autant  plus  que  M. 
Haller  peu  de  temps  après  (a  Diflërtation  de  1739,  ^^^^ 
l'ai  donné  1  extrait  &  rendu  compte  dans  le  fu(ciit  Mémoire 
de  1742»  en  a  encore  publié  une  autre  intitulée  :  De 
jMonflris.  Difertatio  II,  &c.  quâ  ...ad  contraria  D.  Lemeryi 
crgtmenta  refponfiones  continentur. 

Mais  comme  parmi  plufieurs  exemples  que  j  avois  omif^ 
exprès  dans  mes  deux  premiers  Mémoires  pour  en  éviter  la 
longueur,  quelques-uns  m  ont  depuis  paru  très-remarquables^ 
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&  que  d'autres  ont  été  enfuite  communiquez  à  TAcadémie^ 
j  ai  cru  devoir  les  rapporter  ici  auparavant  avec  des  réfle- 
xions pareilles. 

Article    premier. 

Rapport  de  quelques  exemples  omis  ci-devant ^  i^  d'autres 

obfetye^  depuis. 

(i )  1706.  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
M.  Méry  a  feît  voir  un  œuf  de  poule  cuit  dont  le  blanc 
renfermoit  un  autre  petit  œuf  revêtu  de  (à  coque  &  de  & 
membrane  intérieure ,  &  rempli  de  la  matière  blanche ,  (ans 
jaune.  Comme  ce  petit  œuf  avoit  été  donné  cuit  à  M.  Méry» 
il  n  a  pu  remarquer  s'il  avoit  un  germe.  * 
^  (2)  170p.  Hijl.  de  VAcad.  Roy.  des  Se.  M.  Plantade 
de  la  Société  Royale  de  Montpellier  étant  à  Paris ,  a  trouvé 
à  fès  repas  y  deux  fois  de  fuite  en  aiîëz  peu  de  temps,  deux 
poulets  qui  avoient  chacun  deux  cœurs.  Il  donna  ceux  du 
dernier  à  M.  Caffini  le  fils  qui  les  porta  à  l'Académie.  M. 
Littre  les  examina,  il  commença  par  les  ramollir  dans  de 
i'eau  tiède  pour  les  mettre  en  état  d'être  diflëquez  ;  ils  étoient 
^aux  ehtf  eux ,  &  feulement  tant  fbit  peu  plus  petits  chacun 
que  le  cœur  d'un  poulet  de  même  âge  ;  ils  étoient  fituez  à 
côté  Tim  de  l'autre  à  demi-pouce  de  diflance,  avoient  chacun 
leurs  ventricules ,  leurs  oreillettes  &  tous  leurs  vaîflëaux  lân- 
guins  comme  les  cœurs  ordinaires,  &  n'avoient  rien  de  fingu- 
lier,  fmon  qu'ils  étoient  attachez  tous  deux  par  leur  veine-cave 
inférieure  à  un  des  lobes  du  foie ...  «  Cette  conformation 
»  qui,  ièlon  ce  qu'on  a  vu  (dit  ià-deflus  M.  de  Fontenelle) 
»  n'eft  pas  apparemment  fort  rare  dans  cette  efpèce,  ne  doit  pas 
»  être  impoflible  dans  l'homme ,  &  peut-être  a-t-elle  déjà  pro- 
duit des  phénomènes  qui  ont  contondu  les  Phyficiens.  » 

(j)  Ce  que  M.  de  Fontenelle  avoit  alors  préfiimé  par 
rapport  à  l'homme,  s'efl;  trouvé  à  la  fin  après  3  4.  ans,  fçavoir 

*  Voye^  /?.•  7  ci'ûpris,  une  obfervationprefque  femblabli  par  M.  Petit  en 

en 
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en  1 743 ,  vérifié  par  une  obfervatîon  de  M*  Collomb  le  fils, 
Chirurgien  juré  &  de  TAcadéraie  des  beaux  Art5  à  Lyon ,  fur 
vn  enfant  difféqué  par  iui-mêmei  &  enfùite  expofë  (bus  les 
yeux  de  ladite  Académie*  Cet  enfant  nWoit  qu  un  œil,  avec 
deux  cornées  tran/parentes ,  deux  iris,  deux  prunelles»  &  un 
leui crifiallin ;  point  de  nez  ni  de  bouche;  les  oreilles  à  {en- 
droit du  larynx,  &c.  Quant  au  dedans  du  corps,  il  fuffira 
ici  de  rapporter  i  article  iuivant  des  remarques  envoyées  par 
M.  Collomb  :  «  J  ouvris,  dit -il»  la  poitrine,  &  nous  y 
trouvâmes  deux  coeurs  enveloppez  chacun  d'un  péricarde  «c 
&  féparez  par  le  médiafiin ,  leurs  pointés  étoient  tournées  ce 
l'une  du  côté  gauche,  l'autre  du  coté  droit,  &  les  vaifleaux  « 
qui  en  partoient  &  qui  s'y  rendoient,  étoient  par  confè-« 
quent  doubles,  mais  ils  iè  féuniilbient  à  neuf  lignes  environ  ce 
de  di  fiance  des  cœurs  pour  ne  former  enfui  te  que  des  ce 
troncs  ordinaires.  » 

Je  dirai  volontiers  fur  cela  non  feulement  ce  que  M. 
de  Fontenélle  dit  après  l'hifioire  des  deux  poulets,  fçavoir, 
qu'une  telle  conformation  a  peut-être  produit  des  phéno- 
mènes qui  ont  confondu  les  Phyficiens,  mais  je  dirai  même 
qu'elle  a  peut-être  déjà  occafionné  aux  Médecins  des  méprifês 
funeftes,  (èlon  ce  qu'il  avoit  auparavant  infinué  en  1705,  à 
Toccafion  de  l'hifioire  de  la  double  matrice  oblêrvée  par 
M.  Littre,  fçavoîr,  que  les  di/jx)fitions  extraordinaires  des 
parties  internes  doivent  faire  naître  dans  la  Médecine  des  cas 
imprévus  qui  rompent  toutes  les  meHires  de  l'Art. 

Quant  à  ce  que  M.  de  Fontenélle  ajoute  à  l'hifioire  des 
deux  poulets  de  M.  Plantade,  fçavoir,  qu'une  telle  confor- 
mation n'efi  pas  apparemment  fort  rare  dans  cette  e(pèce , 
il  eft  bon  d'avertir  qu'on  s'y  peut  facilement  méprendre,  & 
que  fi  cette  hifioirë  n'avoit  pas  été  expofee  avec  Ce  détail  ana- 
tomiquedeM.  Littre,  on  auront  pu  y  ibupçonner  méprife  par 
la  reffembiance  de  quelqu'autre partie  avec  un  /ècond  coeur: 
c'eft  ainfi  qu'en  examinant  un  coeur  de  poulet  qu'on  avoit  cru 
double,  &  donné  comme  tel  à  M.  de  Reaumur  ;  je  n'y  trouvai 
d'extraordinaire  qu'une  mafiè  olivaire  comme  une  eipèce  de 

jMem*  i/^J*  •  *  Vu 
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concrétion  polypeuiê  adhérente  aa  bas  du  cœur  naturcL 

(^J  1 7^o«  ^^fi'  ^  TAcûd.  des  Sàences.  UobfervatioD  de- 
VL  Petit  Médecin  fur  ie  cadavre  d'un  Soldat  dont  les  partie» 
Gui  roanquoient  dans  le  fcrotum  iê  font  trouvées  dans  le  bas- 
ventre,  avec  une  matrice  &  fès  trompes  ^laquelle  étcMt  placée 
derrière  la  vedîe,  attachée  à  ibn  col,  &  entre  ce  coi  &  les 
proitates  perçoit  1  urètre. 

(^)  ly^ô.Hi/l.Je  fAcaJiiksSc.M.duPujtAédecinàii 
Roi  à  Rochefort  envoya  à  l'Académie  une  oblervation  fin 
deux  mutcles  extraordinaires  couchez  fur  ie  grand  peéloral  de 
chaque  côté  ;  les  deux  roulcles  palmaires  manquoient  dans  ce 
ftijet.  M.  du  Puy  demande  fi  ia  Nature  les  auroit  traofportez 
fur  la  poitrine.  * 

f(f)  1741.  //i/?.  Je  lAcad.  des  Se.  Obfêrvations  de  M. 
Morgagnî  ;  fix  vertèbres  lombaires  dans  un  fîijet  qui  avoit 
vingt -fix  côtes;  la  première  de  ces  vertèbres  foûtenoit  les 
petites  côtes  furnumératres» 

Dans  un  autre  fujet  la  veine  iliaque  droite  après  avoir  fait 
quelque  chemin  au  defibus  du  tronc  de  la^  veine^cave,  rêve- 
noit  à  (on  origine  &  par-là  formoit  une  e^ièce  d'ifle. 

Dans  une  femme ,  quatre  valvules  au  iieii  de  trois  à  1  orifice 
de  Tartère  pulmonaire. 

(y)  1 742.  //{/?•  de  HAcad.  des  Se.  M.  Petit  a  fait  voir  à 
i^Académie  un  petit  corps  ovifoime  d  environ  dix  lignes  de 
longueur  &  de  cinq  lignes  de  diamètre,  qu'il  avoit  trouvé  dans 
ie  blanc  d  un  œuf  ordinaire.  M.  de  Mairan  alors Tuccefleur  de 
M.  de  Fontenelie»  ajoute  que  j'ai  dit  en  avoir  vu  un  fembla- 
bie;  je  me  fuis  (bu venu  dans  la  fuite  que  cetoit  M^^^  Delifle 
jbeur  des  Académiciens  du  même  nom  »  qui  me  i  avx>it  montré. 

(8)  1743.  ^^  ^^*^^  année  nous  avons  vu  dans  une  àcs^ 
affemblées  de  l'Académie  des  Sciences,  un  petit  garçon  âgé  de 
&ize  mois»  qui  avoit  fix  doig^ts  à  .chaque  main  &  à  chaque 
pied  ;  le  fixième  doigt  de  ia  main  droite  étoii  i  côté  du^  petit 

*  La  mention  de  ces  Afufcks  palmatres^  me  fait  ibuvenir  d*une  kott 
dimpreflion  dans  les  Tables  des  Mémoires,  &c.  par  M.  Godin>  ffâvoii, 
^H*au  liea  de  Mufcktpalmakes  oa  a  mis  AJufiles  puhaemira. 
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doîgt  8l  articulé  avec  le  même  os  du  métacarpe  »  qui  vers  fou 
extrémité  étoit  plus  large  qu'à  i  ordinaire  &  s'y  terminoit  par 
deux  petites  éminences  ou  têtes,  dont  l'une  ibûtenolt  le  petit 
doigt  ordinaire  &  Tautre  le  doigt  fùrnuméraire;  à  la  main 
gauche  le  doigt  fùrnuméraire  étoit  aufli  à  côté  du  petit  doigt 
ordinaire,  mais  articulé  fur  un  os  particulier  ou  fùrnuméraire 
du  métacarpe;  le  fixième doigt  de  chaque  pied  étoit,  comme 
aux  mains, à  côté  du  petit  doigt  ordinaire,  mais  ils  avoient 
chacun  leur  os  propre  de  métatarfe,  de  ibrte  qu'au  lieu  de  cinq 
os  à  l'ordinaire,  chaque  métatarlê  en  avoit  fix;  cette  augmen^^ 
tation  de  doigts  fai/bit  feulement  paroitreun  peu  plus  de  lar- 
geur aux  mains  &  aux  pieds  de  l'enfant,  mais  fans  difformité; 
il  remuoit  tous  les  doigts  furnuméraires  avec  la  même  facilité 
que  les  autres. 

fjfj  Thomas  Bartholin  dans  les  Aéles  de  Copenhague  vol. 
II,  n"*  XXXII,  rapporte  un  pareil  exemple  de  fbn  temps.  Un 
Nègre  de  M.  le  Comte  Ant.  Gunther  à  Oldenbourg  avoit  à 
chaque  main  &  à  chaque  pied  fix  doigts  très-bien  conformez, 
avec  le  métacarpe  &  le  métatarfe,  &  loin  d'en  être  incom-* 
mode ,  il  paroifToit  avoir  par-là  plus  de  force  dans  les  mem- 
bres. Bartholin  dit  après  ce  rapport ,  qu'il  avoit  bien  vu  dans 
quelques-uns  un  appendice  au  petit  doigt  ou  au  pouce  fans 
aucun  os  de  métacarpe ,  mais  que  dans  cet  homme-ci  on  voyoit 
une  fi  grande  proportion  des  doigts,  que  l'on  pou  voit  dire 
que  la  Nature  h'avoit  pas  erré,  mais  avoit  à  deffein  augmenté 
ce  nombre  de  doigts. 

{i  o)  M.  Ruyfch  dans  le  Catalogue  des  chofês  rares,  à  la 
fin  de  fbh  traité  intitulé,  Obfervationes  Anatomca  &Ckirurgica, 
a  donné  la  defcription  d'un  fquelette  qui  avoit  grand  nombre 
de  doigts  furnuméraires ,  &  qu'il  appelle  pour  cela  Sceletonpo^ 
fydaâylon;  la  main  droite  avoit  fept  doigts,  la  main  gauche ^ 
iîx  &  outre  cela  le  pouce  double;  le  pied  droit  avoit  huit 
doigts,  le  pied  gauche  neuf,  le  métatarfe  droit  fix  os,  &  le 
métatarfe  gauche  ièpt.  La  figure  &  la  defcription  du  même 
Iquelette  fè  trouvent  dans  le  traité  de  Kerkringius  intitulé, 
Jjncikgitm  Anatomicum;  8c  M.  Ruyfch  en  parle  encore  dans  Ces 

Vui; 
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derniers  ouvrages  intitulez,  Adverfaria,  &c.  decad.  I,  n**  vnr^. 

Les  quatre  petits  ou  fixièmes  doigts  de  l'enfant  &<Iu  nègre 
dont  je  viens  de  parler,  auroient,  félon  le  fyftème  exciufjf 
des  accidens,  été  originairement  les  quatre  petits  ou  cinquiè^ 
msis  doigts ,  avec  leurs  os  de  métacarpe  &  de  métatarfê  »  d'uh 
autre  fœtus,  dont  tout  lerededu  corps,  (ùivant  la  même  idée, 
au  roi t  été  totalement  détruit  par  une  rencontre  ou  preffion 
accidentelle,  &  dont  les  quatre  cinquièmes  ou  petits  doigts 
échappez  de  la  dedruélion ,  auvoiem  été  joints  aux  petits  ou 
cinquièmes  doigts  des  mains  &  des  pieds  du  fœtus  entier. 

Mais  quel  accident  pourroit-on  imaginer  par  lequel  la 
de(lru(^ion  totale  dun  foetus,  excepté  ces  quatre  doigts  fi  éloi* 
gnez  les  uns  des  autres»  ièroit  arrivée  î  Par  quel  raéchanifîne 
accidentel  ces  quatre  petits  ou  cinquièmes  doigts  auroient-lls 
été  tranfporlez  &  appliquez  avec  tant  defymmétrie  aux  côtés 
des  cinquièmes  ou  petits  doigts  du  ^tus  entier,  &  ibr-tout 
par  quelle  tournure  des  petits  doigts  des  pieds  de  1  un  auroient- 
ils  pu  être  fi  naturellement  arrangez  avec  ceux  des  pieds  de 
l'autre?  Les  os  du  métacarpe  &  du  métatarfê  rendroient  la; 
queftion  encore  plus  embarradànte,  ce  que  le  Polydaélyion 
de  Ruyfch  feroit  bien  davantage. 

(s  i)  M.  Geoffroy  avoit  déjà  fait  voir  à  TAcadémie  deux, 
petits  lièvres  joints  enfèmble  par  le  devant  de  leur  poitrinç 
&  par  le  derrière  de  ieiu*  tête,  que  M.  de  Courteil  AmbaP 
fadeur  de  France  en  Suide  lui  avoit  envoyez  en  pré/ènt  corn* 
me  une  pièce  eu rieufe  qui  pourrmtlui  faire  plailir.  Les  parties 
antérieures  de  ces  têtes  étoient  tournées  vers  l'union  latérale 
àts  poitrines;  Tune  des  têtes  étoit  plus  petite  quel  autre,  \z 
plus  gi'andè  avoit  deux  yeux  à  l'ordinaire,  l'autre  n-'avoltquW 
œil  au  bas  du  front;  il  y  avoit  quatre  oreilles  bien  formées,, 
.deux  de  chaque  côté  fort  près  l'une  de  l'autre  ;  les  dos  &  tou* 
tes  les  autres  parties  poûérieures  de  l'un  étoient  diœ<5lement 
à  l'oppoAte  de  celtes  de  laulre  depuis  le  derrière  des  têtes  juP, 
qu'à  l'extrémité  des  queues,  à  peu  près  delà  même  manière 
que  les  têtes  des  petits  veaux  de  feu  M.  le  Cardinal  dePo^ 
ligjaac  I,  dont  )&&  figures  le  trouvent  dans  les  Mâooires  de 
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TAcadémic  de  1 7  3 4,  (çavoîr,  qu  en  regardant  dîreélement  fe 
dos  de  1  un  on  voyoit  en  même  temps  le  profil  des  deux  têtes, 
&  en  regardant  Tune  des  têtes  diredement  de  front ,  on  voyoit 
en  même  temps  le  profil  de  tout  le  refte  des  deux  corps.  11  eft 
marqué  à  la  fin  de  ce  rapport  que  la  difpofitipn  de  ce  mouC- 
tre  de  veaux  étoit  e/i  cela  à  peu  près  comme  celle  du  fœtus 
humain  mondrueux  dont  M.  de  la  Condamine  a  donné  la 
defcription  &  la  figure  dans  les  Mémoires  de  cette  année  ;  je 
devois  dire  de  tannée  ij^2;  le  retardement  de  l'imprefllon 
m'avoit  occafionné  celte  méprifè^  &  me  contenter  de  mar- 
quer la  reiîèmblance  par  le  terme  en  cela,  car  le  monflre  de 
M.  de  la  Condamine  en  étoit  différent  en  ce  que  les  deux 
corps  étaient  unis  dos  à  dos. 

Mais  pour  revenir  aux  petits  fièvres  de  M*  Geoffroy,  on 
en  avoit  entièrement  vuidé  les  têtes ,  les  poitrines  &  les  ven- 
tres, on  ayoit  rempli  ces  cavités  d  une  autre  matière,  recoufii 
la  peau  &  drefl'é  les  deux  corps  debout  par  le  moyen  dts  fils 
d'archai ,  llir  une  pièce  de  bois.  M.  Geoffroy  me  les  mît  entre 
les  mains  pour  les  examiner  chez  moi,  fans  les  entamer;, 
enfùite  ta  vermine  s'en  empara  &  on  en  fit  un  fquelette  dont 
voici  ladefcription  détaillée. 

Les  deux  thorax  ou  poitrines  oflèufes  ne  faifbient  qu'une 
iêuk  capacité  ample,, commune  aux  deux  corps  par  l'écarté- 
ment  de  l'extrémité  antérieure  de  toutes  les  côtes  de  l'un  & 
de  l'autre  ;  par  cet  écartement  toutes  les  côtes  étoient  comme 
redrefîees  ou  moins  courbes  qu'à  l'ordinaire,  &les  extrémités 
descôtes  du  côté  droit  d'uncorps  s  avançoient  réciproquement 
vers  les  extrémités  des  côtes  du  côté  gauche  de  l'autre  corps; 
il  y  avoit  à  chaque  côté  de  la  capacité  commune  des  deux  poi« 
trines  un  fiernum,  auquel  aboutiffoient  départ  &  d'autre  les 
extrémités  des  côtes  droites  &  gauches  de  chaque  corps  ;  ces 
deuxflernums  étoient  fituez  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  &  chacun 
d'eux  étoit  commun  aux  deux  poitrines  oppof^es,  de  forte  que 
le  plan  de  l'intervalle  des  deux  flernums  croifbit  avec  le  plan  de 
l'intervalle  des  deux  colonnes  vertébrales  ou  épines  du  dos». 

Il  y  avôit  quatre  ooioplates,  deux  à  chaque  corps,  fiiuées 

Vu  li^ 
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Irordinaire,  &  quatre  pattes  antérieures  dont  les  deux  de 
îun  Soient  tournées  vers  les  deux  de  l'autre;  .1  y  avoit  deux 
colsféparémentcompofezdesvertèbresordinaircs.leurarran- 

oement  étoit  le  même  que  celui  des  vertèbres  des  deux  dos 
fuUn  étoient  relativement  la  fuite  ;  les  vertèbres  des  lomb« 
&  leur  fuite  iufqu  à  l'extrémité  des  queues,  étoient  feparé- 
mem  dans  le  même  arrangemem,  fçavoir .  celles  de  1  un  vis- 
à  vis  celles  de  l'autre,  comme  aufli  les  os  «mommez  ou  os 
des  hanches.  &  les  pattes  poftérieures  de  chaque  corps. 

La  ftruaure  &  la  difpofition  des  parties  ofleufes  de  a  tête 
commune  ou  double  de  ces  animaux  étoient  fort  finguliercs; 
il  y  avoit  deux  occiputs  fituez  à  l'oppof.te  lun  de  l  autre, 
chaque  os  occipital  avoit,  comme  à  l ordinaire  fon  grand 
trou  &  fes  deux  apophy fes  condyloides,  &  chacun  abou- 
tiffoît  à  deux  os  pariétaux  ;  de  ces  quatre  os  pariétaux  les  deux 
voifins  d'un  occipital  5'avançoiem  en  fuite  par  leurs  bords 
antérieurs  vers  les  bords  antérieurs  des  deux  voifins  de  1  autre 
occipital ,  en  laiffant  entr'eux  au  fommet  des  deux  têtes  un 

grand  intervalle,  ,  „  , 

Au  bas  de  chaque  côté  de  cet  intervaUe  entre  les  por- 
tions inférieures  des  os  pariétaux  étoient  comme  enclavez 
les  os  frontaux  de  chaque  tête  vis-à-vis  les  uns  des  autres 
de  forte  que  les  bords  fupérieurs  des  os  frontaux  formoient 
avec  les  bords  fupérieurs  des  os  pariétaux,  l'ouverture  qu on 
appelle  vulgairement  la  fontanelle  du  fœtus,  &  qui  Aoit  la 

commune  aux  deux  têtes.  ^  ^  ,  .  ,  ..,  .^ 
Les  os  frontaux  de  l'une  des  têtes  étoient  plus  petits  que 
ceux  de  l'autre;  les  grands  os  frontaux  formoient ,  comnie à 
'  l'ordinaire,  le  haut  de  deux  orbites  fituées  l  une  près  de  1  au- 
tie;  les  petits  os  frontaux  formoient  enfemble  une  leule  or- 
bite au  milieu  &  plus  bas  qu'à  l'ordinaire. 

Les  os  occipitaux  avoîent  chacun  en  deflous  &  devant  leur 
grand  trou  &  leurs  apophy  fes  condyloïdes,  un  alongement 
îphénoïdal,  comme  à  l'ordinaire  ;  ces  deux  alongemens  s  avan- 
çoient  l'un  vers  Fautre ,  &  s'uniffoient  enfemble  par  la  ren- 
cpinw  de  leurs  extrémità  antérieure^ 
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Les  os  dts  tempes ,  les  os  du  palais  &  ceux  qui  formoient 
les  mâchoires  &  le  mufêau  de  chaque  tête,  étoient  attachez 
tranfver&lement  au  bas  de  chaque  côté  de  la  rencontre  ôc 
de  l'union  de  cts  alongemens  fphénoïdaux  ;  ceux  de  lune  des 
têtes  étoient  peu  avancez ,  &  le  mufeau  en  étoit  très-court  ; 
ceux  de  i  autre  tète  étoient  plus  formez ,  le  mufeau  en  étoit 
pius  long,  &  les  mâchoires»  tant  la  fupérieure  que  Tinfé* 
rieure ,  étoient  garnies  de  dents. 

Par  cet  arrangement  particulier  des  os  dont  ces  deux  tétes^ 
étoient  combinées  »  les  deux  occiputs  étoient  réciproquement 
dans  la  même  direélion  que  les  deux  épines  ou  l'angs  dcs^ 
vertèbres  ^  &  les  deux  muîeaux  étoient  réciproquement  dans 
celle  des  deux  flemums  ;  de  ibrte  que  le  pian  vertical  des  par* 
ties  antérieures  des  deux  têtes  &  de  leufs  parties  poftérieures» 
&  croifoit  dans  le  même  fens  que  celui  de  Tintervalie  de» 
deux  flernums  &  des  deux  épines  vertébrales. 

Ce  qui  ma  paru  le  plus  fmgutier  dans  la  compofition  de 
ces  deux  têtes,  étoit  la  rencontre  direéle  &  l'union  immé- 
diate d  une  grande  moitié  pofiérieure  de  I  une  avec  une  pa* 
reille  moitié  de lautre,  &  la  fituation  tranfver^e  ou  croifëe 
de  leurs  moitiés  antérieures,  attachées  Tune  vis-à-vis  de 
l'autre  au  bas  de  chaque  côté  de  l'union  des  moitiés  poiïé^ 
rieures.  Le  finguiier  de  la  compofition  des  deux  thorax  unis 
enfembJè  étoit  l'augmentation  de  leur  capacité  commune 
par  le  grand  écartement  des  extrémités  antérieures  de  leurs 
côtes  moins  courbes  qu'à  l'ordinaire,  la  rencontre  récipro- 
que de  ces  extrémités  des  côtes  d'un  thorax  avec  les  pareilles 
extrémités  de  l'autre  thorax ,  &  enfin,  ce  qui  m'a  paru  encore 
pius  furprenant ,  la  (îtuation  des  deiuc  (lernums  entre  les  ex- 
trémités de  ces  différentes  côtes  ^  de  manière  qu'à  chaque 
Aernum  aboutiifoient  &  étoient  attachées  les  côtes  du  côté 
droit  de  l'une  des  poitrines  &  celles  du  côté  gauche  de  l'autre 
poitrine,  comme  à  l'ordinaire  les  côtes  des  deux  côtés  d'une 
ièule  poitrine  aboutiflbnt  &  font  attachées  à  un  fêui  flernum» 

J'avois  été  fort  fâché  d'avoir  perdu  Toccafion  d'examinés 
ie  la  même  fàcoa  la  ûruélure  &  la  comblnalfon  particulière 
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des  pièces  oifeuies  dont  étoient  compoi^  les  têtes  Se  les 
poitrines  des  petits  veaux  de  M.  le  Cardinal  de  Poiignac , 
repréiêntez  dans  les  figures  du  Mémoire  de  1734:  mais  la 
r^êmblance  des  petits  lièvres  de  M.  Geoffroy  avec  ces 
veaux,  quant  à  l'extérieur,  &  Texamen  détaillé  que  j'ai  eu 
occafion  de  faire  de  kur  fquelette,  ont  très* bien  réparé 
ma  perte,  en  me  ibumiflant  le  moyen  de  rendre  par -là 
plus  lènfibles  les  difficultés  que  j  ai  propofees  dans  le  même 
Mémoire  de  1 7  34 ,  fur  l'articulation  commune  des  deux 
têtes  ou  de  la  tête  double  du  faon  du  Roi ,  avec  la  feule 
première  vertèbre  du  col ,  fur  celle  de  la  double  tête  du 
petit  veau  de  M.  de  Reaumur,  &  fur  celle  des  deux  têtes  du 
fecond  pigeonneau  de  M.  le  Cardinal  de  Poiignac  ;  comme 
auffi  les  difficultés  prdpof^  fur  l'arrangement  extraordinaire 
des  articulations  de  la  feconde  &  de  la  troifîème  vraie  côte  de 
chaque  côté ,  &c.  avec  le  flemum  dans  un  grand  fquelette 
d'homme,  que  j'ai  montré  en  même  temps  à  l'Académie; 
toutes  lefqueiles  difficultés  font  refiées  Çzns  réponfè,  &  fans 
que  perfbnne  d'ailleurs  en  ait  fait  efpérer  Iblution ,  quoique 
M.  Haiier  les  ait  encore  expreflement  rapportées  dans  fz  fe« 
conde  Diflèrtation,  potu-  en  faire  iêntir  auiii  l'importance» 

C'efl  ce  qui  m'a  engagé  particulièrement  i  examiner 
fort  en  détail  la  compofition  du  fquelette  commun  6ts  petits 
lièvres  de  M.  Geoffroy,  afin  de  n'omettre  aucune  cîrconf- 
tance  dans  la  recherche  de  l'idée  la  plus  fbûtenable,  pour 
comprendre  &  expliquer  la  formation  de  ces  fortes  de  flruc* 
tures  extraordinaires. 

Je  me  fuis  d'abord  appliqué  avec  une  impartialité  entière 
a  faire  cet  examen  fûivant  l'idée  de  ceux  qui  attribuent,  £ins 
aucune  exceptioi^,  tout  cela  à  quelqu'accident  furvenu  après 
la  conformation  ordinaire  préexiftente.  On  fçait  que,  félon 
eux,  ce  feroit  par  une  rencontre  forcée  de  deux  œufs  ou 
germes  que  les  parties  des  deux  ou  de  l'un  des  deuxies  plus 
délicates  &  les  plus  expofëes  à  la  compreffion  par  cette  rencon- 
tre forcée,  feroient  détruites,  &  que  \ts  autres  parties  moins 
preflées  ou  non  comprima  feroient,  félon  la  variété  &  fe 

degré 
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idegré  ^  leur  approximation  »  unies  &  comme  con&ndues 
enfemble  ;  ceft  ainfi  que  M.  GoëfFon  dans  la  Diflèrtation 
de  i/o 2  9  M.  Marcot  à  la  fin  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  1 7 1 6 ,  M.  Duvernoi  dans  le  fécond 
tome  des  Commentaires  de  l'Académie  Impériale  de  Péterf^ 
bourg  I  &  M.  Lémery  dans  plufieurs  Mémoires ,  ont  expliqué 
ces  différentes  jonélions  extraordinaires  quelconques,  folt 

dans  rhomme»lbitdans  les  animaux. 

• 

M.  Goëffon  pour  mieux  expofèr  fon  idée ,  a  imaginé  très- 
Jngénieu/ement  une  figure  qui  repréfènte  la  formation  de  deux 
reins  p  de  leurs  uretères  &  d'une  feule  veflie  par  f  anéantiflè- 
ment  de  deux  autres  reins,  de  leurs  uretères  &  des  moitiés 
de  deux  veffies,  comme  on  le  peut  voir  dans  fà  Diflertatien 
imprimée;  M.  Lémery  a  trouvé  à  propos  de  placer  en  faveur 
de  la  même  idée  une  pareille  repré(èntation  à  la  fuite  de  fbn 
dernier  Mémoire  de  1742,  &  de  finir  par-là  tous  ks  Mé- 
moires fur  les  Monflres,  dans  le  premier  defquels  il  a  voit  aufix 
pour  cela  exprès  commencé  les  raifbnnemens  par  une  expo* 
lition  très-détaîHée  du  fquelette  des  deux  enfans  unis  enfèm- 
ble,  &  par  une  repréièntation  à  peu  près  fèmblable  des  mol* 
tiés  du  même  fquelette. 

Cependant  à  mefure  que  f  examinois  de  la  manière  que  j'ai 
dit|  l'arrangement  de  toutes  les  pièces  ofleufès  dont  étoient 
compofées  les  têtes  &le5  poitrines  des  petits  lièvres  de  M* 
Geoffroy»  je  trouvoisdeplus  en  plus  inibûtenable  l'explication 
qu'on  voudroit  effâyer  d'en  faire  par  le  fyftèmedes  accidens; 
car  félon  cette  idée  les  parties  antérieures  de  l'un  &  de  l'autre, 
içavoir,  le  flernum  &  les  extrémités  des  côtes  de  chaque  poi« 
trine  auroient  dû  être  détruits  par  la  compreffion  réciproque 
que  leur  rencontre  direéle  auroit  occafionnée;  mais  toutes  ces 
parties  de  l'une  &  de  l'autre  poitrine  étoient  très-entières,  & 
il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'elles  euffent  fbufFert  la  moin- 
dre, preflion  par  cette  rencontre. 

lycs  extrémités  des  cotes  de  chacun,  au  lieu  d'être  courbées» 
étoient  redreffées ,  de  forte  que  par  là  l'épine  du  dos  de  l'un 
était  plus  éloignée  de  l'épine  du  dos  de  l'autre»  &  le  fiernum 
M^nt,  i/^j^  .  Xx 
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avec  les  extrémités  des  côtes  de  chaque  côté  de  i  un,  étolt 
aufTi  plus  éloigné  du  iternum  &  des  extrémités  des  côtes  de 
chaque  côté  de  l'autre;  par  conféquent  on  ne  pourroit  y  ibop- 
çonner  aucune  prefTion  réciproque  »  puifque  par  cet  arrange- 
ment extraordinaire  la  capacité  commune  des  deux  poitrine» 
étoit  trèis-augmentée ,  ce  qui  étoit  encore  une  preuve  contre 
ia  prétendue  prefiion  réaproque»  . 

Je  demande  par  quel  accident  arrivé  aux  deux  petits  fièvres 
les  deux  fternums  entiers  qui,  (èion  le  fyilème  exciufif,  dé- 
voient avoir  été  détruits  par  leur  rencontre  &  preifion  réci- 
proque ,  auroient  pu  être  contournez  &  placez  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  entre  les  extrémités  des  côtes  de  deux  différentes 
poitrines  !  Pourroit-dn  s'imaginer  ou  que  le  (lernum  de  cha- 
que poitrine  eût  été  détaché  des  côtes  d  un  côté  de  i  une  & 
enfuite  tranfporté  pour  être  attaché  aux  côtes  de  lautre  côté 
de  la  poitrine  oppofee,  ou  s'imaginer  que  le  flernum  de  cha^ 
que  poitrine  eût  été  partagé  en  deux  moitiés  latérales  /êioit 
ià  longueur,  que  ces  moitiés  euflent  été  enfuite  écartées  f  une 
de  l'autre,  &  que  par  cet  écartement  la  moitié  droite  du  fter- 
num  de  l'un  eut  été  intimement  unie  à  fa  moitié  gauche  du 
flernum  de  l'autre!  Mais  quel  accident  pourroit-on  imaginer 
qui  pût  produire  ce  tran/port  réciproque  des  deux  fiernums 
entiers  ou  les  partager  en  quatre  différentes  moitiés ,  &  qui 
pour  les  rejoindre  tout  différemment,  pût  redreflcr  les  côtes 
du  dedans  en  dehors  &  écarter  ceffes  d'un  côté  de  celles  de 
fautre  côté  ? 

Je  le  demande  aux  experts  qui  voudroient  fe  donner  h 
peine  entière  de  l'examiner  attentivement ,  &  je  k  demande 
d'autant  plus  que  dans  les  Mémoires  de  1724  la  2<*«  figure 
du  monftre  de  M.  Lémery  repréfente  une  partie  du  même 
phénomène,  fçavoîr,  un  ftcmum  entier  uni  réciproquement 
auj^  côtes  entières  des  deux  poitrines ,  &  que  M.  Lémery 
après  avoir  fuppofé,  par  exemple,  deux  fquelettes  tronques 
par  ta  moitié  ..«..&  ces  deux  moitié  appliquées  latéralement 
l'une  contre  Tautre ,  s'eft  contenté  de  dire  que  «  fes  côtes 
droites  KÛéts  à  Tépîne  du  iquelette  placé  à  droite  ^  concoure 
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Tant  alors  avec  les  côtes  gauches  refiées  à  Tépine  du  (quelette  ce 
placé  à  gauche ,  à  la  formation  dune  nouvelle  capacité  de» 
poitrine»»  iàns  dira  un  içul  mot  de  ce  flernum  entier  repré- 
iènté  dam  la  figui*€  entre  les  extrémités  des  c6tes  de  deux 
différentes  poitrines ,  ni  comment  ces  câte5  entières  de  part 
&  d*autre  auroient  ^té  attachées  à  ce  flernum  commun ,  quoi* 
que  pour  démontrer  i  anéantifièment  de  l'autre  flernum ,  & 
la  rupture  ou  ie  défaut  de  développement  des  deux  rangs  des 
autres  côtes  par  la  rencontre  &  la  preifion  réciproque  de  deux 
foetus  originairement  féparez  &  entiers  ^  il  ait  employé  plus 
de  cinq  pages* 

J  ai  dfayé  auflî  d'expliquer  par  le  même  fyflème  la  com- 
pofition  bizarre  des  pièces  ofièufès  de  la  tète  commune  des 
petits  lièvres  de  M.  Geoffroy  »  j'y  ai  rencontré  la  même  difE^ 
culte  qui  m  oblige  de  faire  là  -  defTus  ta  métnù  demamle  » 
^voir,  par  qud  accident  &  comment ,  felan  cette  idée»  tes 
moitiés  poflérieures  des  deux  têtes  fercMcnt  jointes  par  leur 
rencontre  direéle,  fans  eii  avoir  par  cette  rencontre  défrutt 
ies  moitiés  antérieures  ;  &.  comment  ces  moitiés  afntérjeu^re» 
au  lieu  d'être  détruites,  auroient.été  tranfportées  de  côté  & 
d'autre  pour  iê  croiler  avec  les  poflérieures  ;  car  les  occiputs 
de  ces  Ùèvres  étoJent  dans  la  même  dîreélion  que  les  deux 
épines  du  dos ,  leurs  mufèaux  ou  ^Kres  dans  la  même  que  fes 
deux  flernums ,  & ,  ce  qui  étoit  encore  plus  fingulier,  chaque 
mâchoire  inférieure  étoit  articulée  de  part  8c  d'autre  aivec  ies 
es  temporaux  des  deux  têtes. 

Je  demande  encore,  û  pour  fàvorifer  le  fyflème  des  acci^ 
dsns,  on  pourroit  dans  ce  cas-ci  s'imaginer,  ou  que  chaque 
tête  eût  été  partagée  depuis  le  fbmmet  jufqu'à  la  baie  du 
crâne enti;e l'occiput  &  le  front  en  deux  portions,  que  Ibs 
deux  portions  occipitales  ou  poflérieures  eufTent  été  unies  par 
la  rencontre  &  approximation  direéle  de  leur  coupe,  que  les 
portion^  frontales  ou  antérieures  euflent  été  tran^ortées  fur 
les  côtés  de  cette  union  des  portions  occipitales,  &  que  les 
quatre  portions  fuilènt  par  là  arrangées  &  fbudées  enlèmble, 
de  manière  qu'elles  repréièntaifent  une  elpèce  de  croix  dont 
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une  traveriè  feroit  formée  par  les  portions  occipitales ,  & 
l'autre  traverfe  par  les  portions  frontales  ;  ou  s'imaginer  que 
par  la  rencontre  Sl  la  preffion  réciproquement  direâes  des 
portions  frontales  avec  les  portions  occipitales  »  chacpie  por- 
tion frontale  eût  été  fendue  en  deux  parties  latérales ,  &  que 
de  part  &  d  autre  ces  parties  ainfi  fendues  eullent  été  latérale- 
ment écartées  psur  leurs  extrémités  antérieures ,  de  manière 
que  la  partie  latérale  du  côté  droit  s'unît  réciproquement  à 
la  partie  latérale  du  côté  gauche.. 

A  cette  occaûon  il  me  paroit  à  prc^os  de  rappeller  ki 
{es  difficultés  iemblables  que  j  at  propofées  dans  mon  Mé- 
moire de  1734»  touchant  k  jonélion  réciproque  des  os  des 
hanches  des  jumeaux  dont  M^Duverney  a  £iit  i^hiftoire  en 
1706,  &  pour  mieux  les  faire  iëntir»  fexpoièm  plus  en 
détail  leur  compofuion  »  en  ayant  été  moi-même  le  fpeda- 
teur  &  en  partie  ('examinateur  :  ces  jumeaux  étoient  û  près 
unis  eniêmble  par  leurs  hypogs^es ,  que  les  deux  baffins 
odeux  fermoient  une  feule  capacité  ^  (ans  que  les  os  pubis 
fuÛènt  détruits  »  ni  que  les  os  ikhiums  &  les  os  ifa'ums  fijflènt 
tronquez  par  une  telle  approximatiob  réciproque  »  comme 
ils  auroient  dû  être  iêlon  le  fyfième  des  accidens.  Tous  ces 
os  étoient  entiers  »  &  leur  courbu^re  naturelle  étoit  û  fort 
applatie  &  redreflée  de  dedans  en  dehors»  que  par- là  il  y 
aYoit  un  grand  intervalle  entre  les  os  du  côté  droit  &  ceux 
du  côté  gauche  de  chaque  enfant  ^  de  forte  que  les  deux  baf- 
fmsformoient  une  feule  capacité  ovak  très-grande.  Javois 
dit  dans  ma  réflexion  là-deflbs  que  je  ne  comprends  pas 
comment  on  peut  expliquer  par  le  fyûème  des  monûres  ac* 
cidenteis  le  grand  écartement  de  ces  os  pubis ,  &  pourquoi 
par  la  rencontre  des  deux  germes  ces  os  n  ont  pas  plutôt  été 
détruits  ou  courbez  en*  dedans  comme  ils  auroient  dû  étie 
ièlon  le  (yflème  desaceidens,  que  f^parez  l'un  de  Tautreâc 
lenverièz  en  dehors  comme  ils  étoient^.  &,  comme  k  les  ai 
lus  moi-même. 
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Article    second. 

Réfultat  général. 

Le  premier  fondement  de  ta  défènfe  dû  /yftème  exclufîve-^ 
ment  univerfel  des  mondres  par  accident,  a  été  de  comparer 
avec  ia  jonéiion  àts  moitiés  de  deux  fquelettes  fîippofez  tron- 
quez &  mis  à  côté  l'un  de  l'autre»  la  formation  du  fquelette 
d'un  monftre  compofë ,  &  de  regarder  Tunion  des  bouts  des 
deux  rangs  à^  côtes  tronquées  comme  une  cfpèce  de  vérita- 
ble monument  de  la  rupture  ou  du  défaut  de  développement 
de  ces  deux  rangs  de  côtes  »  &  comme  une  preuve  convain-* 
cante  de  cette  fuppofhion; 

Je  lailfe  aux  connoiflëurs  experts  à  en  juger»  &  à  juger 
en  même  temps  fr  je  ne  puis  pas  aulTi  poièr  pour  dernier 
fondement  de  toutes  mes  remarques  précédentes,  la  compo^ 
fition  réelle  du  fquelette d un monflre double  par  iunion  dcï 
deux  fquelettes  aucunement  tronquez ,  &  de  regarder  aufli 
l'union  des  têtes  &  des  poitrines  du  Imielette  du  monftre 
compofë  à^  petits  lièvres  de  M.  Geoffroj,  &  Tunion  des 
baftins  du  fquelette  du  monftre  de  M.  Duverney,  comme  un^ 
monument  de  la  formation  de  ces  monftres»  par  le  (èul  arran* 
gement  inexplicable  de  ces  parties  toutes  entières  »  lesquelles, 
lèlon  le  fyftème  des  accidens,  auroient  dû  être  par  leur  ren-< 
contre  &  preftlon  de  pa^t  &  d  autre,  ou  tronquées  ou  détrui« 
tes  ;  &  fi  je  ne  puis  pas  auftl  par  eonfëquent  regarder  ces  Ique- 
iettes  de  M.  Geoffroy  &  les  os  des  hanches  du  monftre  de 
M.  Duverney  comme  une  preuve  que  non  feulement  il  y  a> 
des  conforitiations  extraordinaires  arrivées  accidentellement 
par  deftruélion  »  dépravation ,  &c«  à  quelques  parties  aupara- 
vant entières ,  en  quoi  j  ai  toûfours  convenu  avec  les  àêftn^' 
ieurs  du  fyftème  des  accidens,  mais  qu'il  s  eft  trouvé  aufli  des* 
conformations  extraordinaires  qu'on  n'a  pu  expliquer  par 
k  plus  parfaite  connoifiance  anatomique ,  puifque  plufieurs'' 
des  difficultés  propoi^es  là-defTus  depuis  1 7  3  J  font  reftées^^ 
iàns  réponfe.  C'eft  aufli  ce  que  M.  Haller^près  avoir  examiné 
cxivlroa  cinq  cens  relations  de  ces  conformations  txxxa^ 
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ordinaires ,  &  après  avoir  enfuite  fait  lui-même  avec  tonte 
rexaélitude  d'un  habile  Anatomîfte  Phyficien  la  diflcdîon  de 
plufieurs  monftres,  a  parfaitement  bien  fait  comprendre  par 
les  deux  diflèrtations  dont  j  ai  rapporté  en  partie  la  première 
en  1740,  &  indiqué  la  féconde  en  1742- 

Les  remarqués ,  les  réflexions  &  les  difficultés  propofees 
dans  mes  premiers  Mémoires  fur  chaque  exemple  rapporté  de 
ces  fortes  de  conformations  extraordinaires  du  corps  humain 
&  de  celui  des  animaux»  mavoient  dès  ce  temps-là  donné 
lieu  d'en  projeter  une  efpèce  de  réfultat  en  concluant  : 

I  ""  Qu'en  général  les  deux  fyftèmes  peuvent  être  relative-^ 
ment  employez  félon  les  différens  cas  de  ces  conformations 
extraordinaires. 

z"*  Que  dans  certains  cas  on  ne  peut  raîfbnnablement  en 
employer  qu'un ,  ^ns  pouvoir  apporter  aucune  raifbn  /àtis« 
faiiànte  pour  y  pouvoir  employer  l'autre. 

3  ""  Qu'il  y  a  des  cas  où  l'on  pourroit  avoir  raifbn  de  re- 
courir en  partie  à  l'un  &  en  partie  à  l'autre,  en  ce  qu  aux  con« 
formations  extraordinaires  d'origine  il  peut  en  être  itirvenu 
d'autres  par  accident. 

/Ç  Qu'on  peut  rencontrer  des  cas  qui  embarraâêroient 
fort  dans  le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  fyfième  les  plus  habiles 
Phyficiens  Anatomifles. 

J'avois  même  fini  par-là  le  manufcrit  de  mon  Mémoire  de 
1733,  cooame  on  le  peut  voir  dans  les  Regiftres  de  l'Aca- 
démie »  mais  je  l'avois  omis  dans  l'impreflion  à  defleîn  d'en 
feire  une  application  plus  étendue  dans  la  fuite,  comme  je  l'ai 
Élit  auifi  remarquer  à  la  fiii  de  ce  même  Mémoire.'  Après  cela 
les  raifbnneraensphyfiqués  &  moraux  avancez  avec  beaucoup 
de  vivacité  &  d'étendue  dans  plufieurs  Mémoires  de  FAcàdé* 
mie^pour  pceu  ve&  démoi;i(kati ves  &  incon tefbbles  de  l'unique 
fyfibème  des  monftres  par  accident,  de  la  nullité  entière  de 
i^autce  fentiment,  &  de  Ifinvalîdité  dès  difficultés  propofees 
jà-deffiis  ;  cc$  raifoiuiemens,  dis  je,  dont  pai!  la  fbiblefie  de 
mon  ojuïe  je  n'avois  pas  pu  ai&s^  entendre  la^  IçAure  dans 
i'Aisadémie,  &  que  je  n  avoisiu&c^'iDipi-iiDeas  trois  ans  apiè^ 
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me  firent  prendre  le  parti  d'examiner  encore  avec  tranquillité 
le  pour  &  ie  contre,  d'autant  plus  que  prefqu'en  même  temps 
la  diflërtation  de  M.  GoëfFon  Si  la  première  de  M.  Haller  me 
tombèrent  très-à-propos  entre  les  mains,  &  que  le  monftre 
ou  demi-corps  d'enfant  de  Cambray  me  fut  envoyé. 

J'aqrois  pu,  pour  m'acquitter  de  ia  promeflë d'un  réfultat 
général ,  me  contenter  de  joindre  aux  quatre  articles  de  mon 

Sremier  projet  expofe  ci-de(Ius ,  les  fcpt  notes  poftéricures 
e  la  fiiniite  diiïèrtation  de  M.  Haller  avec  leur  conclurions 
que  j'ai  rapportées  dans  mon  Mémoire  de  1742 ,  &  y  ajou- 
ter ce  que  dans  te  noême  Mémoire  )'ai  auâî  rapporté  tout  ali 
long  de  M.  Régis,  de  M-  l'Abbé  Bignon  &  de  S.*  Auguflin, 
avec  le  contenu  de  la  dernière  page  de  ce  Mémoire  ju/qu'à 
la  fin  ;  cependant  pour  ne  rien  lailSer  d'obfcur  ou  d'équi- 
voque dans  les  difficultés  propof^es,  &  pour  abandonner  en- 
fuite  fans  retour  la  difcuflion  &  le  jugement  de  tout  cela  au 
public,  je  crois  devoir  finir  par  quelques  écbirciflemens  omis 
dans  le  MénK)ire  de  1742 ,  que  je  trouve  à  préfent  très* 
xiécefTaires  pour  avertir  ceux  qui  voudront  écrire  fur  cette 
matière  »  de  ne  me  pas  attribuer  ce  que  je  n'ai  avancé  nulle 
part ,  &  dont  il  n'y  a  pas  la  moindre  marque  dans  tout  ce 
qlie  j'ai  préfenté  là-defTus  à  l'Académie.^ 

Dans  mon  premier  Mémoire  fur  les  Monflres  en  1 73  ^,  à 
f  occafron  de  deux  moitiés  inférieures  du  corps  d'une  fille  de 
douze  ans ,  que  j'avois  examinées  avant  &  après  fâ  mort,  & 
à  l'occafion  du  faon  à  deux  têtes  envoyé  de  la  part  du  Roi 
à  M.  d'Ons-en-Bray  ;  dans  ce  Mémoire ,  dis-je ,  avant  que 
d'entrer  en  matière  j'ai  déclaré  le  fèul  objet  de  mes  remar-» 
ques ,  &  dans  ia  fuite  j'ai  tenu  continuellement  fans  h  moin* 
dre  changement ,  le  même  langage  :  voici  les  propres  termes 
dont  je  me  fuis  (êrvi  au  conmiencement  de  ce  premier  Mé- 
moire pour  exprimer  tout  moH  deflèim 

ce  Les  diffiaihes  que  je  propofèraî  ici  à  Foccafion^  des  deux   p.  373:4 
iyflèmes,  regardent  non  (êulement  ce  (pi'on  a  coutume  dap*  « 
peller  monflre,  mais  aufli  tout  ce  qtàfe  trouve  d'extraordinture  <« 
dans  la  fliuélure  du  corps  humaiii  &  dans  celle  des  ammau;^^  « 
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«par  addition,  par  défaut,  par  diâbrmité,  par tranfpcftûm $ 
»>  parconfufion,  &c«  de  certaines  parties ^  (bit  dans  un  ïeiAfuja:, 
»  ibit  dans  deux  ou  plufieurs  fujets,  mais  contre  nature. 
»      J'expoierai  ces  difficultés  en  manière  de  réflexionsyZfr  ^ 
»  exenœîes  ou  faits  rapportez  dans  ies  Mémoires  de  l'Académie. 

&  fur  quelques  autres  bien  avérez.  »  Je  commeacerai  par  les 

SUJETS  fmpks. 

V  Ex^fnpi^s  de  la  pr entier e  Clajfe. 

r  374*         ^  '  ^^  ^*  ^*  Méry  fit  dans  THôtel  royal  à^  Invalides 
»  Touverture  du  cadavre  d  un  Soldat ,  &  il  y  trouva  généra* 
m  lement  toutes  les  parties  internes  de  la  poitrine  &  du  bas- 
m  ventre  fîtuées  à  contre-lèns. 
p.  377*  »      Je  ne  puis  m'imaginer  en  aucune  manière  comment  fa 
„  conformation  ....à  contre-fens  fe  peut  expliquer  par  le  fy  flème 
»  à^  monfh'es  accidentels, 
p.  378.  »      ...  Je  demande  par  quel  accident  • . .  cette  cotiftruê&m 
n  particulière  à  contre-fens  pourroit  arriver  à  un  germe  or^ginal^ 
»  rement  ordinaire. 
f •  379.  a»     »••  Comnient  par  le  fyftème  cfes  germes,  accidentelle^ 
ment  monflrueux  expliquer  cette  particularité  «  • .  » 

On  peut  voir  par  ces  expreflions ,  de  même  que  par  plu- 
iîeurs  autres,  &  par  le  feul  titre  de  la  première  Clajfe,  qu'elle 
renferme  en  général  les  exemples  de  ce  qui ,  dans  des  su  jets 
fimples,  fc  trouve  &  £extraordnaire,  comme  par  tranjpojition 
de  certaines  parties ,  &c.  &  de  monftruepx  proprement  dit; 
&  par  confëquent  dans  atte première  Clajfe  des  sujets  fimples^ 
Fexemple  du  Soldat  n'y  eft  pas  rapporté  comme  celui  d  un 
monjlre  proprement  dît,  mais  comme  l'exemple  d'une  flruc- 
ture  extraordinaire  par  rapport  â  la  fituation  de  les  parties 
internes,  de  niême  que  les  autres  exemple^  d'une  pareille  confor^ 
motion  extraordinaire  que  j'ai  rapportes  immédiatement  après, 
iâns' avoir  donné  en  aucun  endroit  le  nom  de  tnonjhe,  ni 
au  Soldat,  ni  à  fes  autres  femblables. 

Environ  cinq  ans  après,  fçavoir  en  1738,  M.  Lémery 

^t  mention  de  ce  Soldat  àm»  Toa  fécond  mémoire  flir  les 

monflres. 
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monftres,  &  y  annonça  qu  il  donneroit  ià-de(lbs  un  mémoire 
particulier,  «  qui  leroit  le  dernier  fur  le5  monftres,  &  dans 
lequel  il  teroit  voir  que  leur  caractère  avoit  été  jurqu'à  prékht  <c 
ignoré»  &  que  cetoit  cette  ignorance  qui  a  donné  lieu  à  « 
1  objeélion  du  Soldat.  Deux  ans  après  M»  Lémery  donna  ce  « 
mémoire  particulier,  en  aveni(îànt  que  Ion  objet  étoit  i  "^  de  « 
faire  voir  ce  qui  défigne,  diitingue  &  caradérife  les  monftres  « 
iflUs  d'un  mâle  &  d  une  femelle  de  la  même  efpèce ,  i""  dt  €t 
réfbudre  les  difficultés  qu  a  fait  naître  le  Soldat  ou  t homme  fin-  « 
guËer,  »  ce  font  ks  propres  termes» 

Le  fécond  article  de  ce  mémoire  me  regarde  en  particu- 
lier; M.  Lémery  y  dit  d  abord  «  qu'il  s'agit  d  un  Soldat  mort 
dans  THôtel  royal  des  Invalides.. .  endiite  il  rapporte  expre(^  « 
iëment  p.  518,  qu*à  côté  des  exemples  monflmeux  j'ai  eu  « 
;rand  ibin  de  placer  celui  du  Soldât  ;  p.  520,  qu'on  veut  le  et 
lire  paflër  pour  un  monftre;  p.  5  22 ,  que  j'ai  donné  le  nom  <c 
de  monflre  au  Soldat ...»  que  j'ai  fait  un  mofiftre  du  Soldat  ;  « 
p.  5  26  »  que  je  l'ai  traité  de  mottjlre;  p.  530,  que  je  me  fuis  a 
cru  autorifé  à  donner  le  titre  de  monftre  au  Soldat  &  à  tous  u 
ceux  de  la  même  elpèce;  p.  5  3  i ...  i  qui  le  nom  de  numftre  a  « 
été  donné  ;  p.  5  3  2,  le  Soldat  que  je  confonds  avec  les  monftres  k 
proprement  dits,  &  dont  je  tire  de  fauflès  Conlequences  en  a 
laveur  des  œufs  monftmeux;  p>  5  3/1  qu'on  a  mis  l'exemple  « 
du  Soldat  à  la  tête  &  dans  la  claffe  de  pkfieurs  exemptes  de  « 
ntonftrès  proprement  dits,  pour  tirer  de  l'un  &  des  autres  la  « 
même  confëquence  en  faveur  des  eeufs  monftmeux.  » 

Cependant  malgré  toutes  ces  expreffions  entièrement  dif> 
férentes  des  miennes,  je  crois  devoir  préilimer  que  M.  Lé^ 
roery  dans  les  premiers  temps  du  projet  de  ce  mémoire  s'eft 
d'abord  contenté  de  faire  à  la  hâte  &  a  comme  crayonné  qud- 
ques  petits  extraits  interrompus  en  manière  de  notes ,  pour  j 
revenir  i  loifir ,  &  qu'après  ièpt  années  d'intervalle  ayant 
été  de  plus  en  plus  occupé  par  les  différentes  charges,  Inde* 
pendamment  de  lès  travaux  peribnnels  pour  l'Académie,  H  n'a 
pas  trouvé  le  loifir  d'examiner  de  nouveau  ces  extraits  impar- 
faits &  comme  furannés;  que  par  cette  inattention  jointe  à  Ida 
Mtm.  iy^i^  •  Y  y 
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extrême  vivacité  pour  avancer  fes  ièntimem»  il  tui  cil  arrivé 
d'abord  d'omettre  de  mon  mémoire  de  1 7  }  3  le  paragraphe 
tout  entier,  par  lequel  j'ai  averti  tout  expr^f  c|uc  mes  diflicuités 
lie  regardoient  pas  feulement  ce  qu'on  a  coutume  d'appel ier 
pionftre,  mais  aufli  tout  ce  qui  (ê  trouve  d'extraordinaire...  /bit 
par  trofifpofnion . .  •  (bit  dans  un  Çtu[fujet,  &c,  &  que  M.  Lé*- 
mery  par  inadvertance  s'ell  échappé  de  rapporter  dans  ion 
mémoire  de  1 74.0  ces  endroits  de  mon  rncmoire  de  1733^ 
avec  i\ts  exprefiions  touies  difierentes  des  miennes  propres, 
&  de  nVimputer  ce  que  je^n'ai  avancé  nulle  part»  ni  daiis  mon 
mémoire  de  1733»  ni  dans  aucun  autre  mémoire  depuis. 

Je .  iuis  d'autant  plus  porté  à  pré/ùmer  ce  que  je  viens 
de  faire  remarquer  pour  excufer  M.  Lémery,  que  comme 
ielon  mon  avertidement  préliminaire  en  1733»  k  Soldai  & 
fes  femblables  ne  font  d^ns  la  première  4:la^  de  mes  remarques 
que  des  exemples  de  la  Jlruâtife  extraordinaire  qu'on  a  obier vée 
dans  leurs  cadavres,  &  non  pas  des  exemples  de  mottftres  qui 
font  aufli  rapportez  dans  la  même  cla^  générale  de  sujets 
ftmples,  M.  Lémery  a  lui-même  àhs  le  commencement  de  iba 
mémoire  de  1 74.0 ,  appelle ^^Sq\À'a\ homme fiag^lierj,  &  Aic^ 
.  plufieurs  endroits  de  ia  (ècoiide  partie  de  ce  mémoij^e  il  en 
parle  avec  ài^  expreflions  à  peu  près  iembtables,  par  exemple» 
p.  5  I  j^ ,  ces  fortes  d'hommes ....  comparant  la  confiruâion  parti»- 
<uhère  de  ces  hommes  finguliers  avec  celle  dts  hommes  on&naires: 
pp.  524,  525,  (plufieurs  fois)  l'homme  wdinaire ;  p;  526^ 
deux  efpèces  d' hommes  /  p.  .5  3  3 , 2?  S0U4U  &  jes  jkmUables  peu- 
Yent^  doivent  êirereg;irdezcom«ie  autant  de chef-d œuvres 
^ui  le  dirent  de perfeéhoH  avec  fhçmmcwnflruit  à  Fordinaire. 

Ainfi  je  me  détermine  entièrement  à  préfûmer  que  la  (èuie 

inadvertence  reinarquée  cî-deflli^a  porté  M.  Lémery  à  finir 

ia  féconde  partie  de  ion  quatrième  mémoire  par  cette  con* 

cluffon .  p.  5  37,  M  H  fuitdje  ce  (\w  a  été  ài\  que  c  eft  à  tort  & 

y>  faute  de  bien  connoitre  &  la  nature  de  ce  m^afîre  proprer 

»  mem  dit  dont  il  eftquiedion.  &  ia  différence  eilentîeUe  de 

»  ^tte  efpèce  de  mofiflre  &  àAx  So^oè fifiguttèrepfetn ^nne\  qu  oa 

x>  i««  a  tous  cop^iukis  »  &q9*oaanus  l'exemple  du  Soldai  à  la 
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lête  &  dans  fa  clajfe  Ae  plufteurs  exemples  de  monflres  propre-  « 
ment  dits,  pour  tirer  de  l'un  &  des  autres  ies  mêmes  conië-  << 
quences  en  faveur  des  œufs  ortgênairementmonftrueféx*  » 

A  l'égani  de  la  première' partie  de  ce  quatrième  mémoire 
dé  M*.  Lémery,  je  fuis  affez  d'accord  avec  lui  en  plufieurs 
points  de  ce  qu'il  y  avance  par  les  remarques  fùivante^ ,  pp. 
43  5 ,  43  6.  c'  On  ne  peut  voir  /ans  étonnement  ;if(qu'oii  va  la 
différence  des  viiàges  •••  ies  variétés  qui  fe  trouvent  toûjourscc 
dans  les  individus  d'une  même  efpèce .  •  •  ne  portent  point  pré-  « 
judice  aux  fonélions  des  parties  où  elles  fe  trouvent ...  c^s  « 
efpèces  de  variétés  ibnt  dans  Tordre  naturel  &  aux  vuts  du  « 
Créateur,  ce  font  les  utilités  &  même  les  néceflltés  indi/pen-  « 
Êbles  dont  elles  ibnti  fur-tôUt  à  l'égard  des  hommes  •  • .  &  en  « 
effet  •••  i'ils  étoient  tous  fi  parfaitement  ièmUabtes  ...  lis  <c 
k  perdroient  atout  infiant  iâns  fê  retrouver,  8l  ce  martyre  a 
continuel,  condud  M.  Lémery,  leur  lerolt  d'autant  piûsdéteftér  « 
ia  ibciété  qu'elte  île  pôurrôit  leur.feurnir  les  bieiii  qu'elb'  <c 
leur  procure  dam  k  fitdation^contraire.  >»  '  "  "' 

Non  feulement  je  conviens  en  général  de  ces  remarques' 
dvèc  M.  Lémcty,  mais  je  lui  fuis  très-redévaMé  db  m'ayôîP 
par4à'fàit  rappellerdes  réflexions  très-importantes  qui  n^u-^ 
toiem  peut-^e  pas:  manqué  de  fe  prélènter  dans  fa  fuite  i 
lui-même,  fçavoir,  que.fi  ces  variétés  que  M.  Lémery  ap^ 
pelle  variétés  purement  f(q>effâeHes,  p.  43  6,  font  des  utilités  &! 
fnéme  des  nétefiitéS' â  i^i^nfables  à  l'égard  des  homtnes; 
qiiefeurdéfkji  Imip^rèk^  un  martyre  côfifinud.,  on'p<^ui-ii 
à  'plus^ibne  ratfdn  liH'e^ufc  "les  variétés  iMèmèi^  qubiqUe  non 
préjudiciables  aux  fônéliôhs  de  Tindividu ,  quoique  pouvant 
&i  devant ,  (ëlon  M.  Lémêry,  p.  532,  être  regardées  comme 
autant  dp  chef-d'œuvres  ^ui  déclarent  àufTi  k  S^fïê  Bcfi 
Toutè'piîQfrttide  du  Créitéur;  ^i  5  3  3;  qâe  ces-variété^ ,  dis-jt; 
îi^^tanr  ]fieu»  iconAolfTabiês  )extérîeurcment,»pedVeht  donne/, 
&  peut-être  ont  déjà  donné  octafion  de  mâftrakèr  &  méhie  " 
d(e  faire  p(^rir  le»  malades,  ^ute  def  n€^iA  avbii'  cbhhu  cies 
variétés  particulières  des  parties  internet. 

'GelA  tte  fait  ^avenir  que  leu  M;  £.nguèbàrd  Èlttttfit  '' 

Yy  i; 
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Médecin  de  Paris  &  Profeflcur  au  Collège  royal,  n  ayant  pa» 
iënti  le  battement  du  cœur  d  un  malade  dans  THôtel-Dieu ,  &. 
l'ayant  quilté  après  en  a  voir  témoigné  un.oiauvaispronoftic^ 
un  garçon  Chirurgien  courut  après  lui,  &  dit  qu'il  venoU  de 
trouver  le  battement,  non  pas  fous  la  mamelle  gauche,,  mais, 
fpus  la  droite.  J'ai  manqué,  en  rapportant  les  remarques  de 
Riolan  fur  un  exemple  pareil  à  celui  du  Soldat,  de  rapporter 
auffi  (bn  avertiflement  là-deflus,  (çavx>lr,  qu'un  Médecin  in* 
teliigent  apercevra  bien  une  telle  fuuation,  fi,  en  maniant 
le  bas-ventre  d'un  malade^  il  trouve  un  certain  volume  ibus^ 
l'hypocondre  g^ujche  julque  vers  le  bas  du  fternum,  &  très- 
peu  fous  l'hypocondre  droit,  &  fi  le  battenfient  du  coeur,  au 
lieu  de  k  faire^iêntir  (bus  la  mamelle  gauche,  iè  manifefle 
,,  fous  la  mamelle  droite  ;  à  1  occafion  de.  quoi  il  exhorte  ies^ 
Médecins  d'être  à  l'avenir  plus  circonfp^âs^en  e^caminant  les 
,.  malades,  afin  de  ne  pas  prendre  la  rate  pour  lefeîe  &  le  foie 
.  pour  la  rate.  J'ai  déjà  rapporté  au  commencement  de  ce  mé- 
moire la  remarque  de  M.  de  Fontenelle  fur.un  autre  cas  dant 
ipn  Hidoire  de  1705,  (çavoir,  que  lesdifpofitioiis  extraordi* 
ijaires  des  parties  internes  doivent  faire  naître  dans  fa  Médecine 
des  cas  imprévus  qui  ronipent  toutes .  les  mefures  de  l'Art. 
;  Mais  pour  revenir  au  mémoire  de  M.  Lémenr»  comme 
outre  les  fufciites  expreilions  échappées  ,il  me  rail  prefque 
çontinuetlemem  &  en  toute  manière  parler  pour  défenfeur 
des  œufs  ongmiremcttt,  mafieux mM,  marque  exj[M^(Ië0ient 
gi^ej'ai  propote  mes  difficultés,  &Q. en  fsiveqr  de  ces  eeufs, 
quoique,  s'il  avpU  ep  ie  loifir  4e;  confironter  ks  premières 
notes  avec  mes  mémoires ,  il  auroit  pu  voir  que  je  n'y  ai  &it 
dans  aucun  endroit  metnion  d'œufs  à  mon  ^ard;  je  crois» 
pour  détourner  louie. attaque  inutile»,  devoir  indi^iiiahie- 
icent  répéter  auf)i  ce  que  j'ai  dit  dads  mon  mémoire  de 
1 74a  p.  I  I.  o ,  en  ces  termes  :  «  Avant  ifue  d'eiHrçr  dans 
3»  le  détail  des  éclairciffemçns ,  il  efl  nécedàire  de  ^ire  oblêi^rer 
»>  qtie,  dans  tous  mes  Mémoires*  fur  .cette  matière  t. j&r>stt  parlé 
»  que  des  germes,  des  coiformatms  primitives,  des  extntordmàires 

^  fXk^^^^^  à'c.  &  que  je  n'ai  j&it,  ni  /dws  1^  .«^droits  citex 


\' 
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fxr  M.  L^mery,  ni  dans  aucun  autre,  mention  d'aufs;  non  pas  ce 
parce  que  je  nie  leur  exiflence ,  ou  que  j  en  doute ,  mais.  « 
parce  que  je  n  ai  encore  trouvé  ni  appris  aucune  preuve  u 
réelle  de  la  préexifience  des  prétendus  linéamens  dans  les  œufs  ce 
av€Uit  leur  feœndatian  par  le  concours  des  deux  kxes  ;  &  « 
qu'ainTi  dans  tout  ce  que  j'ai  avancé  fur  cette  matière  je  n  ai  <c 
confidéré /f j ^(frm^j,  ou,  fi  Ion  veut,  les  œufs,  "^ijue  dans  leur  « 
état  naturel  après  la  fécondation  »  &  avant  leur  altération  par  « 
aucun  accident.  » 

Les  obiêrvations  de  M.  de  Reaumur  fur  dîverfes  répro- 
duélions  qui  fe  font  dans  les  écreviflès ,  les  omars ,  les  crabes, 
&c.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7 1 2,  m  ont  rendu 
très-retenu  fur  le  myflère  de  la  propagatbn  àts  efpèces,  & 
me  le  rendent  encore  davantage  par  les  réflexions  que  j'ai 
Élites  fîir  deux  endroits  de  fbn  mémoire  que  voici ,  i  "^  p. 
236,  «<  Dans  le  fond  il  paroît  que  la  réproduélion  àts 
)ambes  des  écrevifles  eft  une  matière  où  nous  ne  fçaurioas  « 
guères  e^rer  de  voir  dair  ;  outre  fês  diffiaihés,  elle  a  toutes  a 
celles  de  la  génération  du  fœtus;  2""  p.  2  3  8,  Il  eft  dangereux  « 
de  fê  fier  aux  raifbnnemens  fonde^  fur  V analogie  (  car  on  peut 
trouver  de  l'analogie  par- tout  ) ...  la  formation  d'une  partie 
capable  de  mouvement  efl  encore  plus  difficile  à  concevoir 
que  cette  des  plantes.  «» 

£nfin  les  vérifications  diverfêment  réitérées  que  M.  de 
Reaumur  a  faites  des  expériences  fur  la  mukiphcatioti  Jurpre^ 
nante  des  polypes  d'eau  par  une  efpèce  de  bouture,  me  confirment 
entièrement  k  néceffitnle  ma  retenue,  fans  cependant  crains 
dre  de  faire  une  ^plication  ^nérale  de  ce  que  M*  de  Reaur 
mur,  dans  le  même  mémoire  fur  les  écreviflès,.  &Ck,  dit  d'un 
ièntiment  particulier  fur  la  génération ,  &  Ans  craindre  de 
dire,  à  fbn  imitation,  que  ces  réproduélions  de  quelque  partie 
di'un  animal  ^  &  ces  produélibns  complètes  d'un  animal*  en- 
tier de  chaque  petit  morceau  d'un  animal  haché ,  donnent 
desobjeâions  fortes  contre  tous  les  fyflènie^avancez  jufqu'i 

*  Cette  particule  que  a  été  oubGée  dans  rimpreffion  de  ce  mémoire  it 
1742 ^  au  Das  de  h  page  ii Or 

Yy  uj 
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préfent  fur  ia  fécondation  &  fur  les  liiiéamem  de  feetus  dans 

•  les  œufs  non  fécondez. 

C  e(l  ainft  que  j  abandonne  entièrement  tout  ce  qui  re- 
garde la  produâion  des  nionftres  &  des  itru<5hires  extraor*- 
dinaires  ;  &  comme  dans  mon  mémoire  précédent  de  1 74.2^ 
après  une  fimple  citation  de  S.^  Auguftin  par  M.  Halter  aa 
itijet  d  un  mondre  de  (on  temps,  j'ai  rapporté  plus  au  long  la 

*  defcription  qu'il  en  a  donnée,  ^e  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  finir  toutes  mes  remarques  &  mes  réflexions  par 
un  paÂâge  dece  Père,  pareil  à  cdui  que  j'ai  produit  immédia- 
tement après  ladite  description ,  &  cela  conformément  à  ce 
que  M.  de  Fontenetle  en  i  6pp,  dans  fbn  Hifloire  générale 
de  l'Académie,  p.  i  5,  dit  en  particulier  par  rapport  à  l'Aftro- 
nomie&  à  i'Anatomie,  fçavoir,  que  la  véritable  Phyfcque 
s'élève .  )u(qu'à  devenir  une  efpèce  de  Théologie.  Voici  le 

♦  Op.  imp.  paflage  de  S.^  Auguftin  *  :  Acaifa  ergo  Deum.  fi  phcet,  operis 
Tié.Ed,  Bd:  f^^^f^s  qtkzfkia^idem  a/hfua  œrpora  tant  jadA  ru^imur,  ut 

nonmiUa  in  eis  nhma  deformitaie  etmm  monstra  dicautar...  Sed 

>  îitîque  Deus  bonus  &}ufius  operattir  etiam  corpora  udia,  ft/afi 

>  referas  ad  grave  jugumjnprafilhs  Adam,  WM 

»  propter  ariffnale  peccatum ,  -^talent  fdes,  càthoUca  ncmr,  à  qua 

»  fefier  error  exorbuavk.  Neque  eaim,  fi  nemo  peccaffet,  fada  aupa 

MONSTROSA  etiam  inparadifo corpora nâfieremun  Je  termint 

avec  d'autant  plus  de  confiance  mes  Mémoires  parce  paflàget 

que  plufieurs  fiècles  après  ii  (e  trouve  autori(ë  par  le  décret 

*  Sea.v.4i€  Uiivant  du  Concile  général  de  Trente '*' :  Si  qm  mn  canfitetur 

Pccc,  arig.        pRi/^  UM  HOMIHEMr. .  TO  TU  M  QUE  Adam  per  ittam  pT^ 

varicatioms  affi:nfanf.  s  ECU  N  du  M  cauPus  &  émimam  in 
DETBRius  COMMUTATUM  fiiiffe,  anotkema  fiu  Si  qvn 
Ada^  pravaricasionem  ftbifoh,  &  non  ejus  propagini  ajferit  nocmffe, 
anathemafa. 

Je  <lonfneraî  dans  un  mémoire  particulier  les  obiêrvations 
^romiles  fiir  les  effets  attribuez  à  Tmagination  àts  mères 
jéncerntes.,r  avec  des  remarques  fur  d'autres  af  ticles  qui  regar- 
dent le  foetust 


\  * 
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CONJONCTION   INFERIEURE 

DE   MERCURE   AU  SOLEIL»     : 
Obfervée  à  Paris  le  j  Novanbre  i^^J. 

Par  M.  LE  MoNNiER  Fils. 

A  8^  39' ^7 "t»  avec  une  lunette <Ic  i  5  pieds»  Mercure  24  Dccemb. 
parut  entamer  ie  bord  inférieur  du  Soleil  »  lequel  étoit      *74:3* 
fupérieur  dans  la  lunette.  • 

Soit  donc  à  8**  39' 22'j  ou  2 5" de  temps  vrai,  1  entrée 
de  Mercure  ftir  ie  Soleil»  que  je  crois  déterminée  fort  exac- 
tement» malgré  une  efpèce  d'ondulation  qu'on  remarquoit 
dans  ta  circonférence  du  di^ue  du  Soleil. 

Depuis  10^  50'  jufquà  lo**  55'  la  plus  petite  diflance 
entre  Mercure  &  ie  bord  du  Soleil,  avec  ie  micromètre  & 
la  lunette  de  /pieds. é  .  o^  7'  25". 

Obfervatïons  faites  à  mm  nouveau  Quari-Je-cercle  mural*,  de  j  pîeJs  de  rayon. 

FafTagc  du  2"^  bord  de  la  Lime.   2^45' 23'x).^  ,     (bord  inférieur.  7.z^  xV  15^ 

« /r       j        j    1-  ^  ^  t>Dîftanccsauzcnit<„.    .,  ^         ^ 

Pacage  de /«  du  Lion •   o   54   24  H  il  étoile^  •••  •   21    39   30. 


Donc  à  2^  48'  4  \  de  temps  vrai,  le  fécond  bord  de  la  Lune  a  précédé /4  de  ^^  p'  oi""^ 
a  ja  pendule,  dont  23'*  ;6'  01^  rcpondoient  à  360''  00'  00''. 

A  I  J'-Sî'  i4'iic  i^'bordduSolcUapaflcl      ^    .,       ,.     ^       ^  ^ 

,      -.        ...  (ii''562ii  panage  do  centre  au  Quart  mural. 

II    5J    4. 1  i  pafTage  de  Mercure.  f     r       •      //s     i     f  ^      »  •    ^j- 

o  1      ^'      j      ^  L     j  j    c  I   iV     iÇaYoïr  3  I  plus  urd  quau  vrai  méridien. 
11    5  7  2  8 1  paflage  du  tA  bord  du  Soleil  J      '  :?  s  r  ^ 

Différences  en  décrmaifon  obfervées  à  midi  entre  Mercure  &  k  bord  inférieur  du  Soleih 

Au  qtiait-de  cercle  mobile. 

Avec  le  micromètre, 
o^    10'   52"^. 

On  peut  donc  établir  la  différence  en  décHnaifon  apparente,  de .  •  •   o^  \o'  47^^  ou  50^ 

*  Le  lieu  ou  les  obfervatïons  feront  faites  dorénavant  avec  cet  infiniment  &  avec 
le  feâeitr,  e(l  plus  feptentrional  de  i^  ^o",  &  plus  occidental  de  o^  o^  a"aue  rObfcr* 
vaiaire  Royal  >  étant  fituc  près  la  porte  2>.*  Honoré,  au  nord  du  jardin  desTuiieria. 


Au  quart -«le-cerclc  mural. 

Avec  l'arc  de  divifion,  félon  la  méthode  dcVernerius, 

0-*    10'  4;". 
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A  t^  9'  jz'j  Mercure  UMichc  intcricnrcinciit  la  ciKOofcraice  da 
diTquc  du  Soleil. 

t    12  00  oa  j'  rouie  de  MaaAe. 

Ainiï  depuis  U  pronière  apparilicHi  de  Mercure  jufqu'i 
£i  CoTÙe  entière  du  diique  du  Soleil,  on  aura  4>>  3  2'  40', 
&  le  milieu  du  temps  écoulé  à  10^  55'  42"^;  ce  qui, 
étant  retrandié  du  temps  auquel  le  centre  de  Mercure  ibrtoit 
du  difque  du  Soleil,  donne  la  demi-diuée  aj^nrente  de  ià 
tnverlée,  de  2^  1 5'  1 5*:  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
Gonigé,  étoit  alors  3  a'  32'j. 
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CONSTRUCTION 

Z>*£/iV    OBBLISi^ÙE 

«I    L'EXTREMÎTE.  SEPTENTRIONALE 

DE    LA    MERIDIENNE 

DE   L'EGLISE   DE   SAINT  SULPICE. 

« 

L'u  N  des  principaux  avantages  de  l'inflrument  dont  on  24  D^cemb. 
va  donner  ia  defcription,  c'eft  de  fêrvîr  à  déterminer     *74r3« 
ies  afcenfions  droites  du  Soleil  en  hiver,  &  par  conféquent 
fon  véritable  lieu  dans  i  ecljptique  vers  les  temps  de  fort 
paflâge  par  le  périhélie. 

On  a  recherché  pour  cet  effet  plufieurs  jours  de  fiiite  zvi 
commencement  du  mois  de  Novembre,  le  point  de  la  Mé-^ 
rldienne  qui  doit  répondre  au  bas,de  la  baie  de  i'Obélifque, 
à  diilance  de  1 80  pieds  de  l'ouverture  de  la  plaque  fcellée 
dans  r^paiileur  du  mur:  ce  mur  efl  celui  de  la  fenêtre  du  por- 
tail méridional,  lequel  a  été  fondé  immédiatement  fur  lé  roc 
il  y  a  près  de  vingt  ans. 

Il  eft  évident  d'abord  que  le  point  de  la  Méridienne  qu  on 
iê  propoibit  de  marquer  fur  la  bafê  de  rObélifque ,  étoit 
i'un  des  plus  néceflaires  à  découvrir,  &  même  qu'il  étoit 
eflentiel  de  le  bien  déterminer,  puifque  le  mouvement  de 
l'image  du  Soleil  paroilToit  alors  le  plus  rapide,  cet  aftre  étant 
dans  ce  temps-là  de  7  à  8  degrés  moins  éloigné  de  l'équateur 
qu'au  temps  du  fblftice  d'hiver.  Mais  il  y  a  de  plus  une  autre 
remarque  à  faire  ici,  &  qui  fêmble  aiTez  importante,  c'efl; 
que  les  obfërvations  des  hauteurs  du  Soleil  dévoient  être  alors 
bien  moins  (îijettes  aux  in^alités  de  la  réfràéliori  que  pendant 
l'hiver,  puiïque  cet  aftre  étoit  élevé  de  20  degrés  fur  l'ho- 
rizon ,  lorfqu  on  a  obfervé  les  hauteurs  correlpondantes  de 
fon  bord  fupérieur  à  i  o  heures  du  matin  &  à  2  heures  du 
ibir.  D'ailleurs  ia  £uibn  n'étoit  pas  encore  &rt  avancée,  & 
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tts  nuits  d'automne  n  étant  pas  alors  trop  froides,  le  themao- 
jnètre  marquoit  aflez  conflamment  pluueurs  heures  de  fuite 
la  même  température  de  Fair. 

Il  n  y  a  donc  pas  de  doute  qu  après  tant  dé  cifconftances 
réunies  dans  une  (âifon  adèz.  favorable»  la  l^e  méridienne 
verticale  n  ait  été  tracée  avec  beaucoup  de  jullefle  fur  i'obé- 
liique;  quelle  n'indique  de/brmais  avec  la  plus  grande  certi- 
tude le  moment  du  paiïbge  des  bords  du  Soleil  par  le  méridien, 
&  cela  pendant  près  de  trois  mois  entiers,  fçavoir,  tant  que 
Timage  du  Soleil  paraîtra  fur  cet  obéii  /que,  où  elle  doit  s'élever 
)uiqu  à  z  5  pieds  pu  environ  au  temps  du  fblftice  d'hiver. 

Il  n  e(l  pas  moins  évident ,  après  ce  qui  a  été  ptiblié  dans 
THIiloire  Céiefte ,  que  dans  les  plus  grands  froids  qui  arrivent 
Qrdinaireoient  auilî-tat  ^rès  le  (olflice  d'hiver  (ceft-à*<life, 
à  peu  près  vers  les  temps  auxquels .  la  Terre  vient  à  pafler 
par  Je  graf^d^pcede  fon  orbe)  la  méthode  des  hauteurs  cor- 
refpondantes  ne  (bit  le  plus  (buvent  défèéKieufe,  fi  i  on  veut 
déterminer  les  aicenfioty  droîties  du  Soleil  ;  car  quoique  dans 
d'autres  laifbos  cette  méthode  ibit  regardée  à  jufle  titre  comme 
la  meilleure  de  toutes  celles  qui  peuvent  nous  &ire  connottio 
les  paihgp  des  adres  par  le  méridien ,  cependant  il  êft  aifê 
de  reconnoitre  que  dans  les  grands  froick,  le$  réCraélioQS  dii 
matin  fout  pkis  grandes  à  x  o  &  à  1 2  degrés  que  celles  du 
foir  à  pareille  hauteur. 

Il  eil  vrai  qu'en  1739  lor/qu'il  a  été  queflion  de  corriger 

Ç^r  les  obiêrvations  d'hiver  &  d'été,  le  lieu  de  l'Apogée  des 
abies  de  M'*'  de  Louville  &  Flamileed,  fou  avoit  vouki 
éviter  cette  méthode  de  déterminer  les  alcenfions  droites  en 
Décembre  &  en  Jajivier,  par  les  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil  ;  &  qu'on  y  avoit  employé  d'aptres  obfèrvations 
élites  à  k  lunette  mobile  autour  d<  fon  axe  horizontal  & 
fixée  dans  le  plan  du  méridiiçn  ;  qu'enfin  on  ne  s'étoit  pas 
«perçu  de  plus  d'une  féconde;  de  différencie  en  ccxnparant 
le  midi  qui  réfulioit  de  l'une  ou  l'autre  méthode.  Cepenchnt 
il  faut  avouer  qu'il  nous  e(l  toujours  refté  quelqu'lncertitude 
à  ce  fujet,  puiique  fi  les  parties  qui  compo&at  i'infixumeat 
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dès  paflages,  &  <}ut  font  vers  la  droite)  par  exemple,  jonc 
plus  écbauff'ées  ou  piiK  refnoîclies  que  celles  qui  (ont  vers 
k  gauche,  cet  inâramem  fe dérange vîfiblenient  &  n  eO  plus 
dans  le  méridien;  en  fcrte  qu'on  ne  (çaurok  prendre  trop 
de  précautions  pour  ie  défendre  des  rayons  du  Soleil,  qui 
venant  à  l'échauffer  iné^Iement,  le  rendent  très-fen^yement 
.Variable.  Enfin  qtidque  différence  que  f on  eût  remarquée 
entre  le  midi  cojiciu  des  liauteurs  correfpondantes  &  ie» 
pafTages  oblèrvez  à  la  lunette  mobile  bien  vérifiée  à  i'^ard 
du  méridien,  jl  reftoit  néanmoins  à  découvrir  s'il  n'y  aurok 
pas  eu  quelque  compenfâtion ,  &  fî  de  plus  grands  inflru- 
mens  auroient  donné  les  mêmes  difFéreiKcs;  mais  ce  n'efl 
pas  ici  le  li&u  dexaminer  les  difficultés  qui  jê  Rencontrent 
dans  (a  conflruélion  d'une  lunetie  mobile  qui  furpalïeroit  dt 
beaucoup  la  longueur  de  celle  dont  noostnous  ibmmes  lèrvjs» 
laquelle  n'avoit  que  z  pieds  tout  au  plus. 

Au  refte  rien  ne  pouvoît  mieux  fervîr  à  corifrrmer. ces 
inégalités  dans  k  réfraélion ,  que  ies  pailâges  obfêrvez  à  la 
méridienne  de  l'obélifque  &  comparez  aux  midis  détermineas 
dans  les  plus  grands  froids  par  les  nauteuri  «eo^refpondantes» 
En  effet ,  iî  l'on  peut  s'en  tenir  à  ce  que  nous  avons  déjà 
remarqué,  l'on  s'imagineroit  d'abord,  comme  nous  l'avons  vu 
en  Décembre,  que  la  ligne  qui  a  été  tracée  eft  fauffe,  &  qu'iC 
faudroit  y  en  fubflituer  iine  autre,  quelquefois  à  près  d'un 
tiers  de  pouce  de  diftance  ;  au  lieu  que  l'erreur  ou  la  différence 
a  du  être  rejetée  totalement  fur  l'effet  de  k  réfi-aélion. 
•  D'un  autre  côté  on  ne  fçauroît  rejeter  dés  différences  de 
rette  e^ce  fuir  la  difficulté  d'obfvver  le  midi  à  la  ligne 
knéridienne ,  poîfqu  à  Tobélîfque  qu'on  vient  de  conflruire 
fîmage  du  Soleil  p^court  au  fbiftice  d'hiver  z  lignes  par 
lcconde,-&quel&  vîtefîe  même  efl  d'un  peu  plus  de  3  lignes 
lorfque  le  Soleil  étant  daiis  le  parallèle  de  Siriûs,  fon  image 
eft  defcendtle  au  ^bas  de  l'obéli^ue  où  elle  occupe  un  efpace 
d'environ  1 5  pouces  de  diamètre.  Auffi  Inexpérience  a-t-elle 
fait  connoître  jufqu'ici  qu'on  y  pouvoit  déterminer  commu- 
nément par  les  p^ges  des  bords  l'inftant  du  midi  à  moins 

Zz  i; 
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d'une  demi-ièconde,  &  1  on  eft  mèoie  parvenu  quelquefois 
à  le  conclurre  pendant  le  mais  dt  Décembre,  à  un  quart  de 
ièconde  près,  lor(que  le  cîc!  s eft  trouvé  fort  fereîn.  Cet  inf- 
trument  nous  devant  donc. être  d'un  très-grand  iècoursdans 
ia  recherche  du  moment  auquel  le  Soleil  a  dû  pafler  par  Iba 
périhélie,  nous  nous  ibmmes  préparez  à  déterminer  par  ce 
moyen,  plus  exactement  qu'on  ne  Ta  tenté  ju/quici,  la  po- 
rtion du  grand  axe  de  l'orbite  terreffare. 

Mais  indépendamment  de  cette  rapidité  apparente  dans 
le  mouvement  de  l'image  du  Soleil ,  nous  ne  doutons  point 
qu'avec  un  gnomon  d'une  grandeur  fi  prodigieufè,  l'on  ne 
puiife  déterminer  allez  parfaitement  les  mouvemens  diurnes 
du  Soleil:  en  déclinaifbn  vers  le  folftice  d'hiver,  pui (que  l'on 
reçoit  prefque  direélement  fur  le  plan  de  l'obéliiqUe  les 
rayons  du  Soleil  à  plus  de  170  pieds  de  diftance. 

Enfin  l'image  qui  occupe  alors  20  pouces  j  eft  prefque 
ronde,  &  par  conféquent  n'ell  point  affoiblie  vers  les  bords, 
comme  font  celles  des  autres  gnomons,  qu'on  n'aperçoit  plus 
afiez  diÛinéles  dans  le  fens  du  grand  axe,  &  cela  parce  que 
cette  image  (è  trouve  tellement  alongée  en  forme  d'eilipfe 
au  iblftice  d'hiver,  qu'il  efl  prefqu'impoilible  den  fàifu*  les 
termes,  &  par  conicquent  d'arrêter  quelque  cho(è  de  bien 
précis  à  l'égard  du  point  qui  doit  répondre  à  la  hauteur  du 
"Tropique  du  Capricorne. 

Avant  l'application  des  lunettes  d'approche  aux  quârt-de- 
cercles,  exécutée  pour  la  première  fois  par  M"  Picard  & 
Auzout,  il  efl  certain  que  les  plus  grands  gnomons  avec  leurs 
diviiions  le  long  de  la  lAigente  étoient  préférables  aux  quari- 
de- cercles  &  aux  fèxtans,  tels  que  ceux  de  Bouillaud,  cb 
Mouton  ou  de  Riccioli  ;  &  que  c'étoit  (ans  doute  l'unique 
moyen  de  déterminer  les  hauteurs  abfblues,  tant  du  Soleil  que 
de  la  pleine  Lune,  ou  de  fuppléer  au  défaut  d'un  aufH  grand 
appareil  d  mdrumens  que  ceux  de  Tycbo  &  de  Hevelius» 
Mais  depuis  1 66^  1  ufàge  des  gnomons  paroît  enfin  borné 
aux  feules  différences  obfervées  aux  temps  des  équinoxesou 
des  foUlices  d'hiver  ou  d'été  ;  car  de  prétendre  qu'avec  ces 
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foTits  d'infirumens  i on  puKTe  déterminer  lobliquité  de  ïé^ 
cliptique  &  la  Latitude  d  un  lieu  avec  autant  de  précifion 
ou  avec  nos  quart- de -cercles  ordinaires,  ceft  ce  quil  nte 
fembie  qu'on  ne  fçauroit  prouver  ;  au  contraire  nous  voyona 
que  Manfredi  qui  s'étoit  attaché  aux  hauteurs  abibiues,  a 
introduit  des  variations  dans  la  hauteur  du  Pôle,  qui  n  ont 
point  lieu  dans  la  Nature ,  &  k  même  choie  e(l  arrivée  au 
gnomon  de  Rome  conilruit  il  y  a  environ  quarante  ans» 
lorique  Bianchini  a  cru  s'apercevoir  d  une  diminution  réelle 
dans  i  obliquité  de  l'écliptique.  Ceci  ne  doit  pas  être  confondis 
avec  ce  qu'il  dit  de  l'étoile  de  Sirius,  laquelie  paroidbit  à  ce 
gnomon  57  fécondes  plus  haut  dans  un  temps  de  l'année 
que  dans  l'autre:  cette  inégalité  dans  la  hauteur  de  Sirius  eft 
contraire  aux  plus  récentes  &  aux  meilleures  ob(êrvations  qui 
aient  été  faites  fur  cette  étoile,  les  différences  qu'on  y  a 
remarquées  n'ayant  jamais  excédé  3  o  fécondes. 

Ainfi  puifqu'avec  les  plus  gmidiSc  les  plus  fblides  gno- 
mons» l'on  ne  fçauroit  guère  conclurre  autre  chofe,  que  des 
padàges  ou  des  différences  réelles  dans  les  déciinaifbns  du^ 
Soleil  au  temps  des  fblflices,  &  non  pas  des  hauteurs  abfblues; 
on  s'eft  donc  uniquement  propofé  dans  celui  de  Saint  Sulpice» 
de  réfbudre,  s'il  étoit  pofllble,  les  difficultés  qui  fe  préfèntent 
dans  les  quatre  queflions  fuivantes.^ 

La  première,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  confifle  à  bien 
établir  le  moment  du  pafTage  du  Soleil  par  fbn  périhélie; 
on  a  déjà  fait  voir  par  les  obfèrvations  de  l'année  1^739» 
que  les  meilleures  Tables  paroiffoient  s'écarter  au  moins  d'un 
huitième  de  degré  dans  le  lieu,  dû  périhélie  :  mais  ce  périhélie 
n'eû-il  pas  variable,  &  fê  meut-il  uniformément! 

£n  fécond  lieu,  il  s'agit  de  &ire  connoitre  les  petites 
variations  qui  doivent  arriver  en  différentes  années  dans  la 
réfraélion  à  la  hauteur  de  1 8  degrés ,  qui  ell  celle  du  Soleil  au 
iblflice  d'hiver,  &  quelles  font  les  limites  de  ces  variations. 

3.""  Comme  les  deux  points  des  fbldices  d'hiver  &  d'été 
doivent  prouver  également,  à  ce  qu'il  femble,  fi  l'obliquité 
de  lecliptique  efl  confiante  ou  fi  elle  diminue,  il  s'enfùii 
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qu'étant  une  fois  afiuré  de  la  plus  grande  iblidité,  Ibit  dans 

iobéliique,  (bit  dans  les  autres  principales  parties  du  gnomon» 

ces  deux  points  doivent  concourir  A  donner  its  meniez  difTé* 

rences.  Mais  il  edfl  à  remarquer  qu'il  y  a  un  grand  défaut 

•  A  tm  fuâ-  dans  tous  ks  gnomons  au  tevipsdu  (btOice  d  tté^»  &  que  1  on 

^^d^f'^'  ^'^  P^  encore  évité  julqu'icr:  ceft  que  le  rayon  du  (blilice 

r^fOÊ^  en  été  à  d'été  cil  projeté  à  Paris  fur  le  carreau ,  à  une  diftance  trois  f(MS 

r/wTV^^  moindre  qu'au  Iblâice  d'hiver,  en  lorte  que  fi  à  ce  dernier 

s^ gopiùs  une  minute  vaut  un  pouce  dans  le  mouvement  de  Tiniage, 

tkfuuuiwr.       jj  paroîtra  beaucoup  moins  fenTible  au  folltice  d'été. 

Ceft  pourquoi  iî  l'on  veut  y  remédier  il  faudra  placer 
un  verre  objeélif  de  80  ou  loo  pieds  de  foyer  dans  le 
plan  même  de  la  méridienne,  ce  qui  pourvoit  donner  àé)ï 
un  rayon  beaucoup  plus  grand  que  celui  du  gnomon.  On 
aura  d'ailleurs  une  image  infiniment  plus  vive  que  l'image 
ordinaire  du  gnomon  :  elle  fera  entià'ement  dépouillée  de 
pénombre,  &  terminéevers  fês  bords,  ce  qui  ne  contribuera 
pas  peu  à  faciliter  l<)bfèrvation  des  dittl^nces  qu'on  fè 
propofe  d'obfèrver  dans  chaque  retour  du  Soleil  au  Tropique 
du  Cancer. 

Enfin  Tune  des  plus  belles  queftions  qu'on  fera  peut-être 
à  portée  de  réfbudre  avec  le  gnomon  de  Saint  Stllpice,  lorf> 
qu'il  fera  entièrement  achevé,  c'efl  de  faire  connoître  avec 
certitude,  fi  les  mêmes  mouvemens  que  nous  obfêrvons 
chaque  année  dans  les  étoiles  qui  paffent  au  zénit,  &  qiâ 
paroiflènt  périodiques  ;  fi  ces  mêmes  mouvemens,  db-je^ 
qu'on  n'a  pu  apercevoir  jufqu  ici  qu'avec  d'excellens  feékurs, 
afl^âent  d'une  manière  fêmblable  les  hauteurs  fblfliciales  du 
Soleil  ;  en  un  mot ,  s'il  arrive  en  effet  que  l'oMiquité  de 
i'écliptique  augmente  &  diminue  altemativemenft» -&  s'il  n'y 
ti  pas  d'autres  variations. 
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SUR     LES    OS, 

Détail  d'une  Maladie  fingulière  pendant  laquelle  une 
Fille  a  perdu  à  différentes  fais  prefque  tout  V humérus, 
fans  que  fan  bras  fe  fait  aceaurci,  &fans  quelle  en\ 
ait  été  du  taut  ejtrapiée. 

Par    M.    DU    Hamel; 

DANS  !e  dernier  Mémoire  que  je  iûs  à  rAcadémIe  fur 
les  Os  avant  les  dernières  vacances»  je  pariai  d'une  fille 
2ji  avoit  perdu  à  diffi^rentes  fois  prefque  tout  Tos  du  bras 
ns  en  être  eflropiée ,  &  j  eflàyai  d  expliquer  cet  événement 
fingulier  en  (uivant  les  principes  que  j  avois  établis  <^s  mes 
précédas  Mémoires  ;  l'Académie  parut  alors  defirer  un  dé- 
tail plus  circondancié  de  cette  finguiière maladie,  je  promis; 
de  le  donner ,  &  je  fàtisfaîs  aujourd'hui  à  cet  engagement. 

Dans  le  mois  de  Juin  173  5  une  fille  qui  n^avoit  point' 
encore  eu  ks  règles,  quoiqu'elle  fut  âgée  de  dîx-/ept  à  dix- 
huit  ans,  reflèntit  une  violente  douleur  à  ^l'épaule  droite  ;  elle 
eut  recours  à  un  Chirurgien  qui  la  purgea  &  ta  fâigna  plu- 
fleurs  fois  dans  Telpaee  de  quinze  jours,  fans  lui  procurer  le 
moindre  (ôolagement. 

Les  vives  douleurs  qu'elle  fôuffroit,  l'engagèrent  à  avoir 
recours  à  une  dame  charitable  chez  iaqudle  elle  demeura 
pendant  quinze  jours. 

On  appliqua  d'abord  difISfrens  cataplafines  fur  la  partie 
ibuffrante*;  au  bout  de  quelque  temps  la  douleur  quitta^ 
répauie,  elle  fe  jeta  fur  la  partie  inférieure  du  bras,  où  il  fe 
forma  un  petit  dépôt  qui  fut  fuivi  d'un  autre  plus  confidéra-^ 
ble  {o\\%  le  mufcie  biceps,  &  d'une  fuite  qui  s'étendoit  fous 
k  brachial  interne.  Le  cataplalme  ayant  fait  fuppurer  cet 
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abcès  y  on  employa  des  onguens  dont  on  continua  fufage 
pendant  fix  mois  ;  enfin  après  cette  longue  fuppuration  i( 
îbnit  de  la  première,  plaie  une  efquîllé  de  la  largeur  d'un 
Youce  &  épaiflè  au  moins  dune  ligne;  peu  de  temps  «après 
il  fortit  une  pareille  efquille  de  la  féconde  plaie ,  les  trois 
plaies  s'agrandirent  peu  à  peu  &  n  en  firent  plus  qu'une ,  de 
laquelle  il  fortit  quantité  d  eiquilles  les  unes  après  les  autres» 
juiqu'à  ce  qu'enfin  il  ft  dégagea  un  morceau  d  os  de  quatre 
pouces  de  longueur,  &  qui  avoit  par  un  bout  un  pouce  de 
largeur ,  alors  la  plaie  fe  ferma ,  .&  la  fille  fe  crut  quitte  des 
jfbufFrances  qui  depuis  dix-huit  mois  avoient  été  prelque  con* 
tinuelles. 

Sa  iàtisfaélion  ne  dura  pas  long-temps,  puifqu  au  bout  d'un 
mois  la  partie  fùpérieure  de  la  grande  plaie  cicatrice  le  r'ou- 
vrit ,  ce  qui  donna  iflue  à  un  pus  iânieux  qui  continua  à  s'é» 
couler  pendant  plufieurs  années;  au  bout  de  ce  longe/pace 
de  temps,  lorfque  la  plaie  fèmbloit  tendre  à  le  cicatrifèr, 
on  aperçut  une  éminence  aux  environs  de  l'attache  du  dér 
toïde,  cette  tumeur  s'ouvrit,  il  en  Iprtit  beaucoup  de  pus, 
&  la  ru|>puration  continua  pendant  fix  mois  ;  enfin  après  ce 
long  efpace  de  temps  il  parut  un  morceau  d'os  tout  entier  p 
qui  peu  à  peu  fortit  de  la  longueur  d'un  bon  pouce,  la  lùp- 
puration  cdfa,  les  chairs  fè  raffermirent,  affujétirent  &  en- 
çhâfsèrcnt  cet  os  à  peu  près  comme  les  dents  paroiflent  l'être 
dans  les  gencives* 

Les  chofès  étoierit  en  cet  état  en  1741  quand  le  père 
de  cette  fille  me  pria  de  lui  dire  ce  qu'il  convenoit  de  faire 
à  ce  bras  malade. 

Cette  fille  étoitgrafie,  elle  avoit  des  couleurs,  elle  fèm- 
bloit jouir  de  la  plus  parfaite  fanté ,  &  je  fus  extrêmement 
£npris  quand  je  vis  un  tronçon  d'ps  qui  fbrtoit  tout  entier  de 
la  partie  moyenne  3c  antérieure  de  ton  bras  droit. 

Ce  tronçon  d  os  excédoit  les  chairs  de  la  longueur  die 
plus  d'un  pouce,  il  étoit  afièz  blanc,  la  circonférence ofièufè 
qui  forme  le  canal  médullaire  étoit  dans  ion  entier  &  remplie 
de  chairs  fongeufes* 

Sî 
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Sî  fefïayoîs  de  remuer  cet  os,  je  fentoîs  qu'il  étoît  ferme- 
ment retenu  par  les  chairs,  maïs  qu'il  ne  Tétoit  que  par  ies 
chairs,  puîiqu'il  obéiflbit  aux  mouvemens  que  je  lui  donnois, 
fans  que  la  malade  en  fbufFrît  en  aucune  façon.  Je  pouvois 
de  même  manier  le  bras  a(Ièz  fortement  fans  lui  faire  la 
moindre  douleur ,  elle,  exécuta  de  fbn  bras  tous  les  mouve- 
mens poïïibles  avec  facilité  &  fans  fbuffrance  ;  enfin  elle 
m'aflura  qu  elle  n  avoit  prefque  pas  fenti  de  mal  depuis  que 
la  cicatrice  s  etoît  formée  tout  autour  de  cet  os ,  qu  elle  avoit 
bon  appétit ,  qu'elle  dormoit  bien ,  &  qu'elle  travaiiloit  de 
ion  métier  de  couturière ,  elle  fe  piaignoit  feulement  d'avoir 
ce  bras  un  peu  plus  foible  que  l'autre ,  &  que  le  bout  d'os 
Taillant  qui  frottoit  continuellement  contre  la  manche  de  fes 
habits  lui  étoit  i^rt  incommode. 

Je  ne  fçais  fi  c'étoit  avec  raifbn ,  mais  je  jugeai  que  tous 
les  accidens  dont  je  viens  de  parier,  étoîent  produits  par  une 
humeur  ferophuleufe,  &  c'eft  dans  cette  vue  que  je  lui  con- 
fêillai  de  légers  purgatifs,  des  fondans  &  des  bouillons  con- 
venables à  cette  maladie. 

Ce  font  ies  fbuf&ances  qui  font  ordinairement  furmonter 
le  dégoût  des  remèdes ,  auffi  je  ne  crois  pas  que  cette  fille 

3ui  ne  fbuffroit  plus ,  ait  fait  grand  ufâge  de  ceux  que  je  lui 
onnai. 
A  l'égard  de  fort  bras,  je  lui  promis  d'engager  M.  Dupas 
Chirurgien  de  i'Hôtel-Dieu  de  Pluviers  de  la  voir  gratis;  ce 
Chimrgien  s'en  chargea  avec  plaifîr ,  &  je  convins  avec  lui 
qu'il  ne  feroit  aucune  opération  pour  ne  point  former  de 
plaie  à  une  partie  qui  pendant  fi  long  temps  avoit  fêrvi  à  un 
écoulement  confidérable d'humeur,  mais  qu'il  efïàyeroit avec 
des  caufliques  [de  détruire  les  chairs  fongeufes  qui  remplif- 
ibient  le  canal  médullaire,  car  il  nous  paroiiïbit  que  ces  chairs 
contribuoient  beaucoup  à  empêcher  cet  os  de  fe  dégager. 

M.  Dupas  la  traita  fuivant  cette  idée  en  la  voyant  feule^ 
ment  une  ou  deux  fois  le  mois  jufqu'en  1743»  ne  remar« 
fpiant  autrechofe,  fmon que  i os  fortoit  toujours  de  plus  en 
Mcm.  i^^J»  ;  Aaa 
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plus  du  bras,  mais  fort  lentement,  la  malade  emportoit  de 
temps  en  temps  avec  ies  cifèaux  un  peu  de  cet  os  qui  avoît 
été  attaqué  par  les  caufliques  ;  enfin  M,  Dupas  fatigué  de  ces 
lenteurs ,  prit  un  parti  plus  violent ,  il  réfolut  d'ébranler  cet 
os  à  tous  les  panfemens  qu^îl  faifbit  alors  tous  les  jours ,  & 
au  bout  de  cinq  jours  il  le  tira  avec  violence  &  l'arracha, 
il  laiflà  couler  environ  une  palette  de  fang ,  il  panfa  la  plaie 
avec  une  teinture  de  myrrhe  &  d'aloès,  &  au  bout  de  trois 
jours  elle  fut  bien  cicatrifee. 

Le  bras  droit  de  cette  fille,  qui  étoit  le  malade,  eu  aufli 
long  que  le  gauche,  il  eft  un  peu  plus  gros,  on  peut  le 
manier  fans  qu  elle  en  reflente  la  moindre  douleur,  &  quoi- 
que cette  fille  fbît  fort  grafle,  on  lent,  en  preffant  fortement 
les  chairs,  une  concrétion  offeufè  qui  s'étend  depuis  1  olécrâne 
jufqu'à  la  tête  de  Thumerus.  Il  y  a  apparence  que  cette  fille 
eft  enfin  quitte  d une  maladie  qui  la  tourmentée  pendant 
huit  ans. 

Bartholin  rapporte  dans  les  Aéles  de  Copenhague  comme 
une  chofè  extrêmement  fingulière,  qu'un  jeune  berger  ayant 
reflenti  une  vive  douleur  à  l'os  tibia,  cet  os  s'étoit  ulcéré 
&  étoit  forti  tout  entier  à  différentes  reprifês,  qu'il  s'étoit 
néanmoins  formé  un  cal  qui  avoit  tellement  réparé  cet  os, 
que  l'enfant  fut  abfolument  guéri ,  &  fi  parfaitement  qu  il 
ne  boitoit  prefque  pas. 

M.  de  la  Renauldy  Chirurgien  de  Pluviers  ma  fait  part 
d'un  fait  tout  pareil,  &  M.  Falconnet  célèbre  Médecin  & 
Membre  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres ,  ma  fût  voir 
l'année  dernière  une  portion  de  l'os  cubitus,  de  la  longueur 
de  4  pouces ,  qui  étoit  fortîe  de  1  avant-bras  d'un  homme 
qui  n'en  étoit  pas  refté  eftropié  ;  ces  exemples  font  moin5 
finguliers  que  celui  que  j'ai  rapporté,  parce  qu'il  y  a  deux  os 
à  la  jambe  &  à  l'avant-bras ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  qu  un  au 
bras  ;  mais  dans  tous  ces  cas  il  faut  qu'il  fe  forme  un  nouvel 
os  qui  répare  celui  qui  eft  forti,  fans  quoi  les  mouvemens  du 
bras  &  de  la  jambe  ne  pourroient  s  exécuter.  Je  renvoie 
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pour  l'explication  phyfique  de  la  formation  de  ces  os  à  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  mon  fixième  Mémoire  fur  le£  Os.  .■ 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

J_iA  première  Figure  repréftnte  le  bras  de  la  fiiie  en  queftion 
avec4'os  qui  en  Ibrt,  comme  il  etoît  en  1741  quand  je  le  vis 
pour  la  première  fois. 

La  lèconde  Figure  repréfênte  l'os  que  M.  Dupas  a  tiré  de  ce 
bras,  la  portion  depuis  a  julqu'à  b  étoit  hors  les  ctiairs,  &  celle 
depuis  b  julqu'à  t  ^toit  dans  les  chairs. 

La  troillème  Figure  reprélênte  l'os  qui  étoit  fbrti  de  la  jambe 
du  jeune  berger  doue  parle  Bartiiolin. 


Aaa  i; 
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OBSERVATION 

DU    PASSAGE    DE    MERCURE 

DEVANT  LE   DISdUE   DU  SOLEIL, 

m 

Faite  le  j  Novembre  de  cette  année  Jj^j^ 
Par    M.     C  A  s  s  r  N  r. 

jj  Novcmb.  ^^^xy^viiL  de  tontes  les  Planètes  celle  de  Mercure  efl:  la  plus 
* 7^'i *  V^  près  du  Soleil,  duquel  elle  ne  s  écarte  jamais  en  apparence 
de  plus  de  2  8  degrés ,  elle  fe  trouve  prefque  toujours  plongée 
dans  les  rayons  de  cet  aflre,  ce  qui  la  rend  très -difficile  à 
apercevoir;  auâî  les  anciens  Agronomes  ne  nous  ont-ils  laiflë 
qu'un  très-petit  nombre  d  obfervations  de  cette  Planète  faites- 
dans  les  digreffions  à  Tégard  du  Soleil,  qui  efl  la  feule fîtua^ 
lion  où  on  pou  voit  lapercevoir,  mais  en  même  temps,  ia 
moins  favorable  pour  déterminer  fbn  mouvement  par  de^ 
vaifôns  qui  font  afièz  connues  àt:^  Aflronomes. 

On  n'ignoroit  pas  que  Mercure  devoît  dans  queiques-une»^ 
de  fês  révolutions  paffër  devant  le  difque  du  Soleil ,  &  y 
£:)rmer  une  éclipfe  véritable ,  de  même  que  la  Lune  lorlqu  elle 
pafle  entre  nous  &  cet  aflre  ;  mais  comme  fbn  diamètre 
Il  occupe  que  quelques  fécondes  fur  le  dilque  du  Soleil,  il  ne 
pouvoit  point  être  aperçu  à  la  vue  fimple,  &  ces  fbrto;  d  ob- 
servations étoient  ré^rvées  aux  Aflronomes  après  ^invention^ 
des  lunettes  qui  a  produit  tant  d  autres  belles  découvertes. 

La  première  obfervatîon  àx\  paflàge  de  Mercure  devant  îe 
difque  du  Soleil  a  été  faite  à  Paris  par  Gaflèndi  ie  3  Novem- 
bre de  Tannée  i  é  j  i ,  elle  a  été  enfuite  fuivie  de  pfufîeurs* 
autres  dont  on  a  déjà  fait  mention  en  divers  mémoires,  & 
cellis  dont  nous  fàifbns  ici  le  rapport  efl  la  neuvième  que  1  on» 
ait  obfèrvée  dans  i'e/pace  de  1 1 2  années,,  depuis  1 63,1  ju£- 


* 


DES     Sciences.  373 

Entre  ces  obfervalîoiis  H  ne  s'en  trouvoît  que  deux  qui 
cuflènt  été  entièrement  complètes,  ccft-à-dîre,où  Ton  eût 
aperçu  1  entrée  de  Mercure  dans  ie  Soleil  &  fa  fortie ,  1  une 
faîte  à  f  Ifle  de  Sainte-Hélène  en  i  6yy,  &  l'autre  en  1736^ 
à  Paris  &  en  diverfes  villes  de  la  France  &  de  l'Europe  ;  ainfi 
celle-ci  qui  a  commencé  le  5  Novembre  1 743  après  le  lever 
du  Soleil  &  a  fini  long -temps  avant  fbii  coucher,  eft  la 
troifième  qui  ait  été  obièrvée  dans  les  circonflances  les  plus 
favorables ,  &  il  n'y  en  aura  plus  de  femblable  à  Paris  qu'en 

^799*  ^^^^  '^  ^^  ^^  ^^  fiècle*^ 

Dans  celle  de  1736  j'étois  reflé  à  Thury  pour  fore  cette 
obfèrvation ,  pendant  que  Mr  Maraldi  &  mon  fils  étoient  à 
rObfèrvatoire ,  afin  que  û  le  ciel  étoît  pfus  fcrein  dans  un 
de  ces  endroits  que  dans  l'autre  on  pût  en  profiter. 

Cette  précaution  nous  parut  encore  plus  néceflaire  dans 
cette  dernière  obfervation ,  les  jours  qui  l'ont  précédée,  ayant 
été  prefcju'entièrement  couverts  &  nous  laiflànt  peu  d'elpé- 
Tance  d'un  temps  lêrein» 

En  effet ,  le  5  Novembre  au^  matfn ,  jour  de  cette  ob/er^ 
vation ,  il  s'éleva  pendant  la  nuit  à  Thury  un  brouillard  épais 
qui  continua  juiqu'au  lever  du  Soleils  après  quoi  il  fe  diiïipa 
peu  à  peu ,  &  nous  laiffa  entrevoir  le  Soleil  fur  les  huit  heures 
du  matin  ;  le  ciel  s'éclaircit  enfuite ,.  &  à  8^*  3  91'  47"  je  com- 
mençai à  apercevoir  par  une  lunette  de  14  pieds,  Mercure 
flir  le  difque  du  Soleil  aflez  préciiement  dans  fâ  partie  la 
plus  méridionale.. 

Il  y  parut  en  forme  d  un  point  noir  qui  y  formoît  une 
petite  échancrure,  il  augmenta  enfuite  de  grandeur,  &  je  dé- 
terminai rirararerfron  totale  de  Mercure  à  8*40'  3,7^,  temps 
.auquel  (on  bord  touchoit  exaélement  celui  du  Soleil ,  qui*, 
de  même  qu'à  (a  fortie,  efl  de  toutes  les  phafes  celle  qui  s'ob- 
ierve  avec  plus  de  précifion,  comme  tous  ics  Aflronomes  en 
conviennent. 

Je  fus  enfuite  attentif  à  remarquer  s'if  n'y  avoit  point 
autour  de  Mercure  quelqu'anneau  lummeux  comme  M'^  de 
ta  Société  Royale  de  Montpellier  lavoient  obiervé  en  173  6^. 

Aaa  ii; 
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&  je  crus  y  apercevoir  une  efpèce  d  atmofphère  très-déîiée, 
à  peu  près  femblable  à  celle  que  1  on  voit  autour  des  taches 
du  Soleil ,  ce  que  je  continuai  d'obferver  pendant  prefque 
tout  le  cours  de  Mercure  dans  le  Soleil,  ce  que  je  noferois 
cependant  affurer,  car  comme  le  brouillard  qu'il  avoit  fait 
ie  matin  avoit  laifle  quelques  vapeurs  dans  le  ciel ,  je  jugeai 
qu  elles  pouvoîent  être  la  caufe  de  cette  apparence,  de  même 
que  de  la  variété  que  l'on  apercevoit  dans  la  figure  de  Mercure 
qui  ne  paroiflbît  pas  toujours  exa<5lement  ronde. 

Pour  déterminer  la  route  de  cette  Planète  dans  ie  Soleiî, 
j employai  fucceflivement  deux  méthodes,  dont  la  première 
confifte  à  compter  le  moment  auquel  Mercure  &  les  bords 
du  Soleil  paffent  par  ies  fils  horizontal  &  vertical  d  un  quart- 
de-cercle. 

Cette  méthode  n'eft  point  fùjette  aux  erreurs  caufees  par 
la  réfi-aélîon  &  la  parallaxe,  comme  on  Ta  déjà  remarqué  en 
d'autres  occafions,  mais  comme  elle  n  eft  praticable  que  lorf- 
que  le  Soleil  par  fon  cours  traverfe  afTez  obliquement  le  fil 
horizontal  pour  que  tout  fon  diamètre  puifîè  pafîer  dans 
Couverture  de  la  lunette,  ce  qui  ceflè  lorfqu'il  approche  du 
midi ,  je  me  fêrvis  enfuite  de  la  féconde  méthode  où  Ton 
fait  paffer  Mercure  &  le  Soleil  par  les  fils  horaires  &  obli- 
ques d'une  lunette  montée  fur  une  machine  parallaélique  ; 
je  continuai  ainfi  ces  obfèrvatîons  jufqu'à  ce  que  Mercure 
fut  près  du  bord  occidental  du  Soleil,  auquel  temps  je  repris 
ma  lunette  de  1 4  pieds  pour  obferver  le  commencement  de 
Ion  émerfion  dans  le  temps  que  fon  bord  occidental  touchoit 
celui  du  Soleil ,  que  je  déterminai  à  l '^  i  o'  3  2", 

A  i^  ii'32"il  formoit  fijr  le  bord  du  Soleil  à  peu  près 
ia  même  apparence  que  lorfque  j'avois  commencé  à  l'aper- 
cevoir ^  je  fus  enfuite  obligé  de  remuer  ma  lunette,  ce  qui 
me  laîfîa  le  doute  de  quelques  fécondes  fur  le  temps  de  la 
fbftie  entière  de  Mercure  du  difque  du  Soleil,  que  je  jugeai 


à  î^iz'z" 


Suivant  cette  obfêrvatîon  la  durée  du  pafîàge  de  Mercure 
par  ie  difque  du  Soleil  depuis  ion  immerfion  totale  jufqu  au 
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commencement  de  (on  émerfion ,  qui ,  comme  nous  I  avons 
remarqué ,  font  les  phafes  que  l'on  ohfèrve  avec  le  plus  d  évi- 
dence, a  été  de  4*^  29'  5  5",  ce  qui  donne  fon  paffage  par 
le  milieu  du  Soleil  le  5  Novembre  à  10^  55'  30". 

A  Paris  mon  fils  a  auffi  obfèrvé  Mercure  dans  le  temp^ 
qu'il  formoit  une  petite  échancrure  fur  le  bord  du  Soleil  à 
8  *^  3  c)  '  3  4",  fbn  îmmerfion  totale  à  8  ^  40'  3  4",  à  3  fécondes 
près  de  celle  que  j'avoîs  déterminée;  le  commencement  de 
fon  émerfion  à  i  ^  i  o'  2  6",  avec  une  difFérence'dé  6  fécondes 
feulement  de  mon  obfervation  ,  &  /a  fin  •!  i  ^  1 2'  24",  ce 
qui  donne  la  durée  de  i'immerfion  totale  de  Mercure  dans 
ie  difque  du  Soleil,  de  4^  29'  5  2",  plus  petite  feulement  de 
3  fécondes  que  celle  que  j  avois  obfèrvée ,  &  le  temps  de 
fon  paffage  par  le  milieu  du  Soleil ,  à  i  o^  5  5 '  34". 

Comme  le  Méridien  de  mon  Obfêrvatojre  de  Thury  dl 
éloigné  de  6  fécondes  vers  i  occident  de  celui  de  Paris ,  ie 
paffage  de  Mercure  par  le  milieu  du  Soleil ,  obfèrvé  à  Paris 
à  I  o^  5  5'  34",  auroit  dû  arriver  à  Thury  à  10^  5  5'  28'', 
avec  une  différence  feulement  de  2"  de  celui  que  j  avoîs 
déterminé  ;  ce  qui  fait  voir  qu'on  peut  avoir  par  ce  moyen 
la  différence  des  Méridiens  entre  les  lieux  où  ces  obfèrvatîons 
ont  été  faites ,  avec  autant  de  précifion  que  par  les  meilleures 
méthodes  que  l'on  ait  employées  jufqu'à  préfènt. 

Nous  avions  déjà  fait  ufàge  de  cette  méthode  pour  déter- 
miner les  longitudes  des  différens  lieux  où  l'on  avoit  obfèrvé 
en  1736  le  paffage  de  Mercure  devant  le  difque  du  Soleil, 
ce  qui  nous  avoit  donné  la  fituation  de  piufieurs  villes  de 
la  France  &  de  l'Europe ,  &  nous  efpérons  que  les  obfer- 
vatîons  que  les  Aflronomes  difperfèz  en  divers  pays  de  la 
terre  voudront  bien  nous  communiquer,  fèrviront  de  même 
pour  déterminer  la  longitude  de  divers -autres  lieux,  dont  la 
connoiffance  eft  néceffaire  pour  le  progrès  de  la  Géographie , 
y  ayant  peu  de  pays  de  la  terre  habitables ,  tant  dans  l'Eu- 
rope que  dans  les  Indes  orientales  &  occidentales ,  où  l'on 
n'ait  pu  obfêrver  le  pafiàge  dernier  de  Mercure  dans  leSokSr 
ou  du  moins  quelques-unes  de  (es  piiaies» 
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Mais  outre  i  avantage  que  l'on  peut  retirer  de  ces  fortes 
d  obièrvations  pour  la  oonnoiiïànce  des  longitudes ,  elles  peu- 
vent aufli  être  employées  avec  fùccès  pour  déterminer  Ja 
parallaxe  du  Soleil ,  qui  efl  une  des  connoiiïànces  des  plus 
importantes  pour  TAdronomie,  &  en  même  temps  dont  fa 
recherche eft  des  plus  difficiles,  à  caufe  du  peu  de  quantité 
de  cette  parallaxe,  qu'il  faut  trouver  le  moyen  de  dlftinguer 
des  autres  élémens  dans  lefquels  elle  fe  trouve  compliquée. 

M.  Delifle  de  cette  Académie  &  Aftronome  de  celle  de 
Péterfbourg ,  dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui  pendant 
ces  vacances ,  remarque  dans  un  mémoire  qui  y  eft  joint, 
que  fuppoiânt  la  parallaxe  du  Soleil  de  1 2  fécondes ,  telle 
qu on  la  trouvée  par  les  dernières  obfervations  de  loppofi- 
tion  de  Mars  avec  le  Soleil ,  1  entrée  de  Mercure  dans  le  So- 
leil y  devoit  paroître  à  Paris  i  '  3  "  plus  tard  qu'étant  vue 
du  centre  de  la  Terre,  &  là  (ortie  2^  fécondes  plutôt;  de 
forte  que  la  durée  de  cette  éclipfe  v«e  de  Paris  a  dû  y  être 
plus  courte  de  i  '  2  8 "qu'étant  confidérée  du  centre  delaTerre^ 
&  il  ajoute  que  û  cette  obfèrvatîon  pouvoît  être  faîte  au  Cap 
de  Bonne-efpérance,  la  demeure  du  centre  de  Mercure  fur  le 
difque  du  Soleil  y  devroit  paroître  plus  courte  de  plus  d  une 
minute  qu'àPéteiibourg.  Si  Ion  pou  voit  donc  s'affurer  d'avoir 
déterminé  dans  ces  deux  lieux  la  durée  du  paflàge  de  Mer- 
cure devant  le  difque  du  Soleil  à  deux  fécondes  près,  qui  eft 
ia  précifion  à  laquelle  on  eft  parvenu  par  la  comparailôn  des 
obièrvations  que  j'ai  faites  à  Thury  avec  celles  de  mon  fils  à 
Paris ,  on  auroit  la  parallaxe  du  Soleil  à  un  quart  de  féconde 
près ,  ce  qui  donneroit  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  avec 
une  précifion  encore  plus  grande  que  celle  à  laquelle  on  eft 
parvenu  par  les  autres  méthodes  que  l'on  a  employées  jufqu'à 
préfent  pour  découvrir  cette  parallaxe. 

Pour  déduire  préfèntement  de  nos  obfervations  les  élé- 
mens néceftaires  pour  la  théorie  de  Mercure ,  j'ai  décrit  h 
trace  de  cette  Planète  fur  le  difque  du  Soleil  par  rapport  au 
parallèle  que  cet  aftre  décrivoit  par  fbn  mouvement  journar 
lier,  en  cette  manière. 

Ayant 
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Ayant  choifi  uae  des  ob/ervations  dts  plus  exa^es ,  fuivant 
laquelle  on  a  déterminé  rintervalle  de  temps  que  le  Soleil  a 
employé  à  pafler  par  le  fil  horizontal  du  quart -de -cercle 
de  ^'  3 9^  &  par  le  fil  vertical  de  2'  24"^,  jai  conflruit 
un  triangle  redangle  SED,  dont  le  côté  £*/>  eft  au  côté  Fîg.  i. 
SE,  comme  6'  39"  à  2'  24''^,  ou  399  à  1447. 

Du  point  J"  &  de  l'intervalle  SE  j'ai  décrit  le  cercle  A  EB 
qui  coupé  i'hypoténufe  SD  tn  A. 

Le  cercle  A  EB  repréfente  le  dî/que  du  Soleil,  &  I'hypo- 
ténufe SD  la  portion  du  parallèle  que  le  Soleil  a  décrit 
depuis  le  paflàge  de  (on  centre  juiqu'ù  celui  de  ibn  bord 
méridional  par  le  fil  horizontal. 

J'ai  divife  cette  hypoténufe  SD  par  199  f  moitié  de 
l'intervalle  que  le  difque  du  Soleil  a  employé  à  paflër  par  le 
fil  horizontal,  &  j'ai  eu  parce  moyen  le  parallèle  que  le  Soleil 
a  décrit  par  ibn  mouvement  journalier  divifë  en  iecondes* 

La  portion  SA  de  ce  parallèle ,  comprife  par  ie  demi- 
diamètre  du  Soleil,  m'a  donné  le  temps  que  ce  demi-diamètre 
a  employé  à  pailer  par  un  cercle  horaire,  que  j'ai  trouvé  d'une 
minute  &  près  de  8  fécondes. 

Cette  opération  étant  faite  je  m'en  fuis  (êrvi  pour  toutes 
les  obfervations  qui  ont  précédé  ou  qui  ont  fiiivi^  en  cette 
manière. 

Du  point  S  comme  centre  ,  f  ai  décrit  à  un  intervalle 
quelconque  SK  un  arc  de  cercle  KFLG,  qui  a  coupé  la 
%ne  D EG  en  I^Sc  G,&,  j'ai  di vifé  h  corde  FG  en  deux 
parties  égales  au  point  i?  qui  a  dû  (e  rencontrer  à  l'angle 
droit  SED  du  triangle  reélangle  SED;  j'ai  confervé  la 
grandeur  de  FE  ou  EG  que  j'avois  prifë  avec  un  compas 
pour  m'en  fêrvir  dans  les  autres  obfervatibiis. 

Le  Soldi  ayant,  par  exemple,  employé  dans  la  première 
obièrv^tion  4'  43^  à  pafier  par  ie  fil  horizontal,  j'ai  pris 
2'  2 1  "  •!>,  moitié  de  cet  intervalle  fur  les  divifions  du  pa- 
rallèle SD,  depuis  S  jufqu'en  H,  &  j'ai  tiré  du  point  H  fa 
ligne  HKIL  tangente  au  cercle  qui  a  coupé  l'arc  KFL  G 
aux  points  AT  &  L  où  j'ai  placé  une  pointe  de  mon  compas^ 
Ment.  //-f^.  .  Bbb 
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%.  !•  dont  iouvcrture  étoit  égale  à  f'E  ou  EÇ,  fsmUe  pointe  a 
marqué  ïe  point  /  par  lequel  j'ai  tiré  le  rayon  SI,  &  )c  i  a 
pratiqué  de  même  pour  toutes  ics  obiêrvatioas  fûjvantes  ; 
///marque  la  pofitioh  du  fil  horizontal  de  la  lunette  par  rap- 
port au  parallèle  SD  dan$  le  temps  du  paflàge  du  centre  du 
Soleil  pr  ce  fil ,  &  J*/  U  pofitîon  du  fil  vertical  pour  le 
même  temps. 

Cette  opération  revient  à  peu  près  au  même  que  ce  que 
i  on  a  pratiqué  en  d'auttes  occaJQions,  &  tout  l'avantage  qu  elfe 
peut  avoir,  eft  d'être  fort  fimpie  &  de  pouvoir  s'exécuter 
avec  une  grande  précifion  ;  car  comme  les  lignes  KL,  FG, 
&C.  comprifes  par  des  arcs  ^aux  KFL,  FL  G  doivent  être 
égales  cntr'elles ,  il  eft  aîÊ  de  s'apercevoir  fi  çlles  ont  été 
décrites  exaétement ,  &  de  ks  reéliiîen  On  peut  même  vé- 
rifier fi  les  oblervatjons  du  paflàge  des  bonds  du  Sofeil  par 
les  fils  du  quart  -  de  *  cercle  ont  été  faites  exaélement,  en 
fai/ànt  IQ  égaie  à  SI,  8l  menant  du  point  Q  la  ligne  QR 
parallèle  kSJ,  qui  coupera  SD  au  point  T,  lequel  marquera 
les  minutes  &  fécondes  que  le  Soleil  a  du  anjàoyer  à  paûb 
par  le  fil  vertical. 

On  a  fuppoi^  ici:  que  lés  fik  de  là  lunette  fe  coupent  exaéle- 
roent  à  angles  droits ,  ce  que  Ton;  peut  vérifier  en  divi^ 
le  rayon  SA  en  autant  de  parties  que  le  demi-diamètre  du 
Soleil  a  employé  de  fèc0nd^  à  paâer  par  le  iil  vertical  lorP 
qu'il  étoit  au  Méridien  ;  on  prolongera  ces  dîvifions  fur  la 
ligne  SD^  &  Ton  prendra  vf//  égaie  au  temps  que  le.denû* 
diamètre  du  Soleil  a  employé  à  paflèr.  par  ie  fil  boniontal* 
On  mènera  du  point  H}a  tangente  HIm  fur  laquelle  oh  pren- 
dra JQ  égale  à  J/ôu  SAk  &  Ton  tirera  du  point  Q  la  tan* 
gente  Q  i?  qui  coupera  le  parallèle  SP  au  point  Tj  ST 
doit  marquer  fur  1^  dlvifions  de  ce  par^lèie  le  temps  que 
k  deml-diamètré  âà  Soldl  a  employé  à  paâer  j)ar  iê  fii.ver* 
tical  lorfque  lès  fils  fk  crbifent  à  angles  droits,  /uppofant  l'oie 
fèrvation  exaéle.  S'il  y  a  quelque  djfFéifence»  oh  prendra  SV 
égzl  au  temps  du  paflàge  obfèrvé  &;  l'on  mènera  par  lé  point 
V,  la  tangente  XZ  qui  fera  avec  HL  un  angle  ^Z/  qui 
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tnéfurera  rinclinaifbn  <lû  fil  horizontal  à  l'égard  du  vertiQal. 

Pbur  déterminer  préfentement  kjfituation  de  Mercure  fiir 
le  diiqiie  du  Soleil  dans  chaque  obfërvation ,  coitime ,  par 
exemple,  dans  la  .première  où  le  padàge  du  centre  du  Soleil 
par  le  fîrhorizontal  eft  arrivé  à  8**  5  6'  2  8*,  &  celui  de  Mer- 
cure à  8*»  5  8'  3  5'' j ,  on  prendra  fur  SD  la  différence  entre  Rg.  i. 
cej  paflages,  qui  e(t  de  2'  y"-^  qui  répondent  au  point  Af, 
&  ion  tirera  il/iV parallèle  à///.  On  prendra  auffi  1  niter- 
vallc  entre  le  j^afflage  de  Mercure  &  du  centre  du  Soleil  pair 
le  fil  vertical,  qui  a  été  obfervé  dé  4*^  j  que  ion  portera 
de  JTvers  B,  comme  en  O,  à  càufe  que  le  paflage  de  Mer- 
cure avoît  précédé  celui  du  centre  du  Soleil ,  &  ion  tirera 
<7/^  parallèle  à  J/<Jui  coupera  îA^'N^u  point  P,  lequel  mar- 
que ie  lieu  de  Mercure  j(ur  le  dî(<jiie  du  Soleil  pour  ie  temps 
de  la  première  observation .  &  ainfi  des  autres.  Dans  les  cas 
où  i  on  a  reconnu  que  les  nls  dû  quart-de-cercle  ne  fe  cou- 
pent pas  parfaitement  à  angles  droits,  au  lieu  de  tirer  OP 
parallèle  à  SI  ou  QR,ïi  faudra  mener  du  point  O  une  paral- 
lèle à  XX,  doAt  fînterfelftîoh  avec  ià' ligne  iï/7V  marquera 
le  fiéu  «de  Mereure  fîir  !e  diftiue  du  SoleiL 

Cette  Opération  eft-exaéle  iorujuc  dans  1  obiervation  pro- 
pose Mercure  a  pa(î^  par  le  centre  de  la  lunette ,  maïs 
iorïqufl'y  aieu  quelqu'ihtervalle  entre  (on  paflage  par  le  fil 
horizontal  &  le  vertical ,  41  feut  y  employer  une  corïeélîon , 
en  cette  manière. 

Dans  i'éxeriiplè  que  i^on  vient  de  rapporter,  on  a  obfervé 
fepaffagé  de  Mercure  par  le  fil  vertical  à  8^  56'  i  5",  &  par 
lé  fil  hoiizontàl  à  8*  58'  ^^"\\  avec  une  dîfBrence  de 
2o'^-jî  ^^  paflage  du  centre  du  Soleil  par  le  fi[I  vertical  eft 
airiyé  à  8*  58'  19" ~,  4*^5  apr^  tduî  de  Afercure.' 

liansîofcfervation  fui  vante  te  pàfligjéde  Mercure  par  le 
fï!  vertical  'eft  arrivé  à  9^  5^  5  4"  \ ,  &  <^luî  du  centre  du 
S^éH  à  ^^  6'  o**,  5  "  j  après  celui  de  Mercure ,  au  lieu  que 
:  dans  la  première  obfervation  on  i  avoît  trouvé  de  4"  j- ,  ce 
qui  fait  voir  que  pendant  fintervalle  entre  le  paflage  de  Mer- 
cure par  le  fil  vertical  dans  ces  deux  obièrvations ,  qui  eft 
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Tig.  I.  de/'  35>"  X,  Mercure  seft  avancé  d une  iêcondé  de  tempsr 
On  fera  donc,  comme  7'  3.9"  y  font  à  20-"^  intervalle  entre 
le  paiTag^  de  Mercure  par  le  fil  horizontal:  &  le  vertical  dan$ 
h  première  obfervatlon ,  ainfi  i  ''  e(t  à  %"'j  qu'il  £iut  ajouter 
à  4'' j,  diffèrence  obfervée  entre  les  pailàges  dU'  centre  du 
Soleil  &  de  Mercure  par  le  fii  vertical ,  à  cauiê  que  le  paflàge 
de  cette  Planèle  par  le  fil  vertical  a  précédé  fon  paflàge  par 
le  fil  FiorizoRtaf,  &  Ion  aura  4'  J3J"j  pour  la  difKrence 
véritable  entre  le  pallage  de  Mercure  &  du  centre  du  Soleil 
par  le  fil  vertical^  à  8^  5  &'  3  y",  temps  auqpd  cette  Planète 
a  pafTé  par  le  fil  borizontaL 

On  voit  par  cet  exemple  cp  une  dlfïerence  de  a  o  fécondes 
entre  le  pafTage  de  Mercure  par  les  fijs  de  la  lunette»  en  pro- 
duit une  de  2"^-^  fur  la  poiition  de  Mer<n]re  i  Tégard  du 
vertical,  ce  qui  efl  à  raifon  de  7  à  8  tierces  par  minute  dont 
en  peut  fè  fêrvir  pour  corriger  les  obfèrvations  où  les  diffé- 
rences font  plus  grandes» 

Par  le  moyen  de  ces  obfèrvations  &  des  autres  que  fai 
j&ites  ensuite  par  la  machine  parallaétique  e»  la  manière  ac« 
eoûtumée,  j'ai  trouvé  que  l'inclinaifôn  de  la  routedeMei^ 
cure  par  rapport  au  parallèle  que  le  Soleil  décrit  par  fon 
mouvement  journalier»  étoit  de  a  6  degrés  &  quelques  mi- 
mites,  &  qu'au-  temps  du  pafTage  de  Mercure  par  le  milieu 
de  cet4e  route  fâ>  diflance  au-  centre  du  Soleil  étoit  dc^'  y,\ 
ce  qui  ne'  diffère  que  de-  3  fécondes  de  celle  qui  efl  marquée 
dans  la  Connoiflànce  des  Temps ,  âc  fait  voir  queTincHnai- 
fbfl  de  Torbite  deMercure  à  l'égard  de  Técliptique  &  le  Uea 
de  fon  nœud /dont  cette  diftance  dépend  principalement» 
font  déterminez*  avec  aflea  de  précifion- 

A  l'égard  de  rkeure  du  paflàge  de  Mercure  par  le  milieu 
de  iâ  route  fof  ie  dîfque  du  Sofeil  »  die  devoit  être»  foivant 
h  Connoiflânce  des  Temps,  à  11.^  10-2^  \  plus  tard  de  près 
de  I  5  minutes  qu'on  ne  Ta  obfervée,  ce  qui  pourroit  paroître 
confidérable,  fi  Ton  ne  fàifoit  point  attention  que  le  roou«* 
vement  horaire  apparent  de  Mercure  n'eft  que  d'environ  6 
IBumtes  de degré^  ce  qui»  dans  leipace  d'un  quart  d'Jbeuœ^ 
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Ife  ptt'oduit  qu  une  erreur  de  i  '  y  de  degré  iùr  le  mouvement  F%«  '• 
combiné  de  cette  Planète,  précifion  qui  doit  paroître  fuffi^ 
Êntei  attendu  le  peu  doblervations  que  Ion  ei>  a  eues  |u(^ 
qu'à  préfent. 

La  didance  de  Mercure  au  centre  du  Soleil  loifqu'il  étoit 
au  milieu  de  la  route,  ayant  été  déteraiinée  de  p'  y'\  on 
trouvera  que  la  corde  qui  mefure  cette  route,  a  été  de  26' 
5  2".  Suivant  lobfervation  faite  à  Paris  la  durée  de  Timmer- 
fion  totale  de  Mercure  a  été  de  4^  29'  5  2"^  à  laquelle  il  &ut 
ajouter  1^58"  pour  le  ten^s  que  fon  demi-diamètre  a  em* 
ployé  à  entrer  &  à  fortir,  Si  Ton  aura  4^  3  i  '  5  o,  qui  melîirent 
le  temps  que  le  centre  de  Mçrcure  a  employé  à  parcourir  là 
route  dans  le  Soleii ,  qui  e(l  de  o^  2  6'  5  2",  ce  qui  donne  f(m 
mouvement  horaire  apparent  de  5'  5  5*  50"'. 

L'inclinai(bi>  de  la  route  de  Mercure  à  l'égard  du  parallèle 
d\i  Soleil  ayant  été  déterminée  de  2  6  degrés,  fi  1  on  y  ajoute 
1  angle  de  lecliptique  avec  le  Méridien  qui  étoit  alors  de  72* 
1 6',  on  aura  l'angle  que  la  route  du  Soleii  £iit  avec  Téclip- 
tique,  de  q8^  r  6',  ce  qui  donne  la  latitude  de  Mercure  pour 
le  temps  de  là  conjondion  avec  le  Soleil,  de  9/  i  r  ",  au  moyen 
de  laquelle  on  trouvera  que  cette  conjon<5Uon  efi  arriva  le 
5  Novembre  1743  à  10^  42'  du  matin. 

La  latitude  de  Mercure  au^  temp  de  la  con jon Aion ,  & 
imdinailbn  apparente  de  fon  orbite  à  l'égard  de  lecliptique 
étant  ainfi  connues,  on  pourra  s'en  iervir  pour  déterminer 
ie  vrai  lieu  du  nœud  de  Mercure,  &  rinclinaifbn  véritable 
de  fbn  orbite  à  Tégard  de  Técliptique.  Mais  comme  les 
moindres  erreurs  dans  les  oblèrvations  en  peuvent  cauler  de 
très-confidérables  dans  rindinailbn  de  cette  orbite,  nous  y 
employerons  une  méthode  qui  a-  été  déjà  propose ,  qui 
confiAe  à  comparer  cette  obîervation  avec  une  précédente 
dans  laquelle  la  latitude  de  Mercure  étoit  d  une  autre  déno^* 
minât  ion  ;-  ce  qui  fê  rencontre  dans  robfèrvation  de  173  ^ 
evL  elle  fut  trouvée  de  ^4'  7"  7  vers  le  nord ,  au  lieu  que 
dans  celle-ci  die  étoit  de  5)'  1 1'"  vers  le  raidi.. 

Comme  Mercure  dans  tes  conjonétions  édiptîques  ave» 

Bbb  iij. 


\ 


l 


8i    Memoiaïs  se  l'Académie  Royale 

[e  Soieii  tue  peut  être  éloigné  que  de  quelques  degrés  es 
f^  noeuds ,  on  avoit  fîippoië  pour  cette  recherche  les  triai^ 
Fig.  2.  gles  BND,  ANCfortmt  par  fâ  difHzxiot  au  nœud  &  |xii 
fa  latitude»  comme  redilignes ,  ce  qui  donnoit  à  très -peu 
près  la  fituation  de  fes  nœuds  &  flnciinaifbn  de  fbn  orbite  ; 
cependant  pour  une  plus  grande  précifioni  tious  donnerons 
ici  la  méthode  de  les  calculer  géométriquement,  en  cette 
marnère. 

Soient  ^  &  ^  le  Oeu  du  centre  du  Soieii  dans  ie  tempi 
de  fà  co/ijondîon  avec  Mercure  en  1 7 3  6  &  1 743 ^AEtk 
latitude  en  173  6,  qui ,  réduite  à  la  vraie  latitude  A  C  vue 
du  Soleil  fuivant  la  proportion  des  diflances  de  Mercure  â 
ia  Terre  &  au  Soleil  qui  étoit  alors  comme  3  1 1 74  à  6773  ^» 
eft  de  30'  43'';  BI  fa  latitude  en  1743  de  ^^  1 1^  qui, 
réduite  aufli  à  fà  vraie  latitude  B  D  fuivant  ie  rapport  des 
diftaiicesde  Mercure  à  laTerre  &  au  Soleil,  qui  étoit  conune 
3  1441  à  67592,  eft  de  i9'44'''j. 

Soient  prolongez  CA  8cBD  tnP,€n  forte  que  les  arcs 
AP  &  BP  foîem  de  90  degrés,  on  aura  CP  ou  CA-^ 
>4C;de9od3o'43^&/>Z>ou  PB  —  5Ade89<'4o', 
t  5"|;  &  dans  ie  triangle  fphérique  DPC  dont  les  cotés 
CP,  PD  font  connus ,  de  même  qufe  1  angle  BPA  comprî$ 
entre  ces  côtés,  qui  eft  de  6*^45'  58",  &  qui  mefure  la 
différence  entre  le  iieu  où  étoit  le  Soleil  dans  le  temps  de 
ia  conjonAîon  avec  Mercure,  de  1736  &  de  1743  ,  oa 
trouvera  l'angle  Pi) C7  dé  9^6*^  50' 4",  &  fon  fupplémerit 

dai 


//  d6  83*  o'  56";  enfin  dans  le  triangle  fphâ*ique 
fJBD,  re<5langfc  en  B,  dont  ie  côté  BD  eft  connu  de  o* 
ï5>'44"i.  &  fangle  BDNdc  9^^  o'  ^6\  on  trouvera 
Tait:  BN  de  ±^  3  8'  44";  ia;oûtant  au  lîcu  du  Soleil  qui 
étoit  dans  la  tonjonÂion  de  1743  en  ni  i2<i  37'  36', 
parce  que  Mercure  sapprodioit  de  fùû  mfcud ,  on  aurt  le 
vrai  lieu  du  nœud  dé  Mercure  cûM  1 5*  16^  20"  pour  un 
tftftipS  intéftnédiaiite^ntre  ces  obfel^tions,  que  Tdn  trouveM 
en  faiiànt,  C0mme<^45'  58''  âifl^rence  emré  le  vrai  lieu 
d&5oieit«rti736^  1743,  ^®^**  2^38"  50";  aihli'fept 
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vanéts  communes  moins  cinq  jours  »  i|itervail«  entre  cdi  Tig.  a. 
ob&rvations ,  font  à  deux  années  &  a 68  jours:;  ies  retnoir 
chant  du  5  Novembre  1743,  on  aura  k  i  o  Février  17411 
pp^  le  temps  auquel  k  nœud  dç  Mercure  étoit  en  iq.  i  $4 
10  20  • 

Gomme  dans  ce  calcul  on  n  a  pas  eu  égard  au  mouvez 
ment  du  nœud  de  Mercure  que  noua  avons  trouvié  à  peu 
près  égal  à  celui  des  Etoiles  fixes,  il  £iut  ajouter  à  BN^ 
qui  a  été  déterminé  de  x^  38'  54"  le  mouvement  cte  (es 
hœuds  dans  Tefpace  de  deux  années  &  z  6  &  jours ,  qui  e(l 
de  z'  1 8'',  &  Ion  aura  la  diflance  véritable  ^iV  de  Mer^ 
cure  à  foa  nœud  ie  5  Novembre  1743,  de  2^41'  i",  au 
moyen  de  laquelle  on  trouvera  Tinclinalibn.  de  fbn  orbite  k 
f  égard,  de  Tédiptique ,  de  6^  5  9  '  3  z",  peu  différente  de  celle 
i^e  j  a  vois  déterminée  par.  mes  Tables  de  7^  o'  o'". 

Pour  abréger  ce  calcul  il  ià\A  ajouter  à  Tare  ^^4  ouà  fai^ 
gfe  BPA,  qui  eft  de  ô^' 45'  5  8\  le  niouvement  des  nœuds 
de  Mercure  dans  Teipace  de  7  années  moins  5  jours ,  qui 
eft  de  5  '  5  o",  &  déterminer  conmie  on  la  £ut,  la  valeur  de 
ilangle  END  qui  mefûre  rincllnài/bn  véritable  de  Torbite 
de  Mercure,  que  Ton  trou vera  de  6^  5^'  32"',  &la.diAancq 
BNàt  Mercure  à  fbn  nœud,  de  z^ 4 1  '  i  '',  qui,  étant  ajoutées 
au  lieu  du  Soleil  qui  étoit  le  5  Novembre  1743  au  tempa 
de  la  con  jonélion  avec  Mercure  en  ni  i  z^  3  7'  3*6^  donnent 
ielieu  du  nœud  pour  ce  temps  en  ni  i  5^  1 8'  3/^ 

Le  mouvement  horaire  de  Mercure  fur  le  difque  du^olei! 
xvi:  de  la  Terre ,  ayant  ét^  déterminé  de  5  '  5  y"  5  o''',  on  aura 
iùivant  le  rapport  àt$  diflances  de  Mercure  au  Soleil  i&  à  la; 
Terre ,  fbn  mouvement  horaire  vu  du  Soleil ^  de  i  z'  44''!; 
on  trouvera  auffi  par  les  Tables  le  mouvement  horaire  au> 
Soleil  vu  de  la  Terre,  de  z'  30''  \.  Soit  pris  fm^BNAe. 
point  O,  de  manière  que  DO  fait  à  OJN,  comme  i  z^  44''^ 
à  z'  30^^  ji  auqud  cas  DO  repréfènte  le  mouvement  de. 
Mercure  à  l'égard  de  la  Terre  vu  du  Sdeil,  &  ON  le  moitr. 
*vement  de  la  Terre  qui  lui  répond  :  dans  le  tnmgkDNO 
dont  l'angle  DNOz  été  déterminé  de  6^  y^'  ^2",  &  le. 
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lapport  des  cotés  DO,  ONe&  connu»  on  Uouvera  fan^ 

DONdeiSi^^i'z%SLfonfupplémtntB0Dqpimdim 
f  iflciinailbn  apparente  de  la  route  de  Mercure  par  rapport  à 
récliptîque,  de  8<*  1 8'  5  8";  ajoutant  à  I angle  BOD  i  yà  44'. 
qui  mefùroient  alors  le  complément  de  langle  de  TécUptique 
avec  ie  Méridien,  on  aura  l'indinai/bn  de  Ja  route  de  Mer- 
cure par  rapport  au  parallèle  du  Soleil ,  de  z6^  y  que  1  on 
doit  préfèrer  à  cdie  que  i  on  avoit  trouvé  par  1  obârvatioa 
immédiate,  par  les  railbns  qu  oh  a  rapportées  d-defliisr 

Uinciinaiion  apparente  de  la  route  de  Mercure  à  r^;ard 
de  f édiptique  étant  connue  de  8<i  1 8'  5  8^  &  la  difhnce 
Fig.  3.  S  M  de  Mercure  au  centre  du  Soleil  dans  le  temps  cfe  ion 
pailage  par  le  milieu  de  la  route  ayant  été  déterminée  par 
1  observation,  de  o<i  9'  5^  on  aura  iâ  latitude  SN,  de  o^^' 
I  o''  5  4"'  pour  le  temps  de  là  conjonélion  véritable ,  &  k 
diûàïice  M  N  entre  le  milieu  de  la  route  &  le  vrai  lieu  de 
&  conjonélion ,  de  o^  i'  20"  7'"  ;  les  réduilant  en  temps 
à  raiibn  de  o^  5  '  5  5  "  5  o"'  mouvement  horaire  apparent  de 
Mercure  fur  le  dilque  du  Soleil ,  on  aura  o^  1 3  '  3  o''  qu'il 
faut  retrancher  de  10^  5*5'  30'',  temps  auquel  Mercure  a 
paifé  par  le  milieu  de  fa  route,  &  on  aura  ie  temps  de  la 
eonjondion  véritable  le  5  Novembre  1743  à  10^  42'  o* 
du  matin.  Calculant  pour  ce  temps  le  vrai  lieu  du  Soleif  » 
qui  eft  le  même  que  celui  de  Mercure,  on  aura  le  vrai  lieu 
de  la  conjonâion  de  cette  Planète  avec  le  Soleil  en  ni  i  a^ 

:  Dans  toutes  ces  recherches  on  h*a  point  eu  égard  â  YeStt 
.  de  la  parallaxe  de  Mercure  ifki ,  (iiivant  qu  on  la  remarqué , 
a  dû  faire  anticiper  ou  retarder  l'entrée  &  la  /ortie  de  Mer* 
cure  (ùivant  les  diflférens  lieux  de  la  Terre  d  où  fes  phales 
ont  été  obfèrvées,  &  qui  a  dû  faire  paroitre  cette  Planète 
lûr  ie  difque  du  Soleil  dans  un  lieu  différent  de  celui  où  on 
l'auroit  vue  du  centre  de  la  Terre ,  auquel  on  rapporte  tous 
les  mouvemens  des  corps  céiefies  ;  cependant  comme  cette 
parallaxe ,  quoique  fort  petite ,  peut  influer  fur  les  élémens 
de  la  théorie  de  Mercure ,  &  qu  il  efl  néceflàire  d'en  tenir 

compte 
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compte  pour  déterminer  la  différence  des  Méridiens  entre  les 
xlivers  lieux  où  Ton  a  obièrvé  l'entrée  de  Mercure  dans  le 
<li/qiie  du  Soleil  &  là  ibrtie ,  nous  donnerons  ici  une  mé- 
thode allez  fimple  pour  en  difcerner  les  effets. 

Soit  TSD  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  que  Ion  Eg.  4. 
fùppofè  de  1 2  fécondes,  J/ Mercure  dont  la  diftance  MTï 
la  Terre  au  temps  de  cette  obfèrvation  étoit  à  la  diflance 
ST  de  la  Terre  au  Soleil ,  comme  6755^2  à  99032,  on 
trouvera  la  parallaxe  horizontale  de  Mercure  TMD,  de  1 7" 
35"';  prenant  la  différence  entre  l'angle  TMD  de  1 7*'  3  5  "' 
&  Tangle  TSD  de  12  fécondes,  on  aura  l'angle  MDS 
ou  PDSdt  5"  3  5"'  qui  mefîirent  fur  le  difque  du  Soleil  la 
difbnce  PS  entre  le  lieu  S  de  Mercure  vu  du  centre  de  la 
Terre ,  &  fôn  lieu  F  vu  du  point  D  à^Çz  furface.  Nous 
appellerons  cette  diflance  PS  la  différence  entre  la  parallaxe 
horizontale  de  Mercure  &  du  Soleil. 

Soit  préfèntement  DC  \a  route  que  Mercure  a  décrite  Fig.  3. 
dans  le  Soleil  par  rapport  au  parallèle  ^^^  J'i^ étant  à  DC 
comme  9'  5  "  à  2  ($'  5  2",  on  aura  l'angle  CSD  de  1 1  H  5 1\ 
&  1  angle -DCJ  de  34^4',  dont  retranchant  l'angle  SED 
indinaifôn  de  la  route  de  Mercure  à  l'égard  du  parallèle  du 
Soleil,  qui  a  été  trouvé  de  2  6**  3',  refte  l'angle  BSC ou  l'arc 
£C de  8^  i';  l'ajoutant  à  l'angle  CSD  de  1 1 1*^  5  2',  on 
aura  l'angle  BSD  de  1 19^  5  j'*  Ayant  fait  les  angles  ASF 
de  59^0'  &  BSL  dejj^  1 1'  égaux  à  i'inclinailbn  du  ver- 
tical à  l'égard  du  parallèle  du  Soleil ,  calculée  ou  obfèrvée 
dans  le  temps  de  l'entrée  &  de  la  fbrtie  de  Mercure,  foient 
menez  les  rayons  S  F,  SL  <f&i  repréfentent  le  vertical  du 
Soleil  dans  ces  deux  obièrvations  :  foient  tirées  du  point  D 
la  tangente  DM  8c  h  ligne  C?  Z)  G^  parallèle  au  vertical  S  F 
dans  le  temps  de  l'entrée  de  Mercure  ;  (oient  aufli  tirées  du 
point  C  la  tangente  CI  &  la  ligne  CAT  parallèle  au  verti- 
cal J'L  dans  le  temps  de  la  fbrtie  de  Mercure. 
.  Il  efl  évident  que  Mercure  vu  du  centre  de  la  Terre  au 
point  D  fur  le  bord  du  Soleil ,  paroitra  à  Paris ,  par  l'effet 
de  la  parallaxe,  en  quelqu'endroit  de  la  ligne  DG,  comme 
Aïem.  i^^J*  •  Ccc 
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F^^  3«  en  (7  éipigné  du  point  D  d'une  quantité  DG  que  Ton  trou« 
vera  de  5"  28"'  en  faiiant,  (uivant  la  règle  des  parallaxes» 
coQime  le  finus  total  eft  au  (inus  du  complément  de  la  hau* 
leur  du  Soleil  lîir  Thorizoni  qui  étoit  alors  de  1 1^  45^";  ain(t 
le  finus  de  j*'  3  5'",  différence  des  parallaxes  horizontales  de 
Mercure  6c  du  Soleil,  eft  à  la  différence  cherchée. 

Si  donc  i  on  mène  du  point  G^ia  ligne  G*// parallèle  à  DC 
qui  coupe  au  point //la  tangente/) //qui,  àcaufê  de  lex-» 
trême  petiteffè  de  Tare  DHqui  n  eft  que  de  3  ou  4  fécondes» 
tie  diffère  pas  fênfiblement  du  cercle»  la  ligne  6*//mefùrera 
par  rapport  k  DG,  détermipé  de  5"  28*'  la  route  de  Mer- 
cure depuis  le  temps  que  cette  Planète  vue  du  centre  de  la 
Terre  étoit  au  point  D  jufqu'au  temps  qu'on  la  vue  à  Paris 
fur  le  bord  du  Soleil  au  point  H,  que  Ion  trouvera  par  une 
figure»  de  6"  j  de  degré  que  Mercure  parcourt  en  i  '  9"»  à 
raifôn  de  5'  5  5"  50"'  par  heure. 

On  trouvera  de  même  que  Mercure  vu  en  C  du  centre 
de  la  Terre  à  fà  fbrtie  du  difque  du  Soleil  »  doit  par  l'effet 
de  la  parallaxe  paroître  en  quelqu'endroit  de  la  ligne  CJC 
parallèle  au  vertical  SL,  comme  en  K,  éloigné  du  point  C 
d'une  quantité  CK  de  5  '  7"»  qui  eft  mefurée  par  la  diffé- 
rence des  parallaxes  qui  répond  à  la  hauteur  du  Soleil  »  qui 
étoit  alors  de  2  3  ^  4'. 

Si  donc  l'on  mène  du  point  AT  la  ligne  AT/ parallèle  à  DC, 
qui  rencontre  la  tangente  CI  au  point  J,  cette  ligne  melu^ 
rera  par  rapport  à  C/Ch  route  de  Mercure,  depuis  le  temps 
qu'il  a  paru  à  Paris  fbrtir  du  difque  du  Soleil  jufqu'au  temps 
que  cette  Planète  vue  du  cen\re  de  la  Terre  a  dû  répondre 
au  point  C,  que  l'on  trouvera  par  la  figure  »  de  2  fécondes 
que  Mercure  a  parcourues  en  2  o  fécondes  de  temps. 

On  peut  aufïi  trouver  par  un  calcul  très -facile  le  temps 
que  l'entrée  de  Mercure  ou  fa  fbrtie  ont  dû  anticiper  ou  re- 
tarder à  l'égard  des  mêmes  phafês  vues  du  centre  de  la  Terre, 
car  l'angle  D  ES  que  la  route  de  Mercure  fait  à  l'égard  du 
parallèle  ^i9,  étant  connu  de  26**  3',  &  langle  BOD  ou 
BSFque  ce  parallèle  ùk  avec  le  vertical  S  F,  ayant  été 
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déterminé  de  1 2.  i<*  o',  on  aura  i'angle  ODE  ou  DGHdt  Rg-  3 
32^  57'.  L'angle  BSD  ou  l'arc  Â/>  diûance  du  point  ^9 
au  point  D  où  Mercure  a  paru  entrer  dans  le  Soleil ,  déter- 
miné par  obfcrvation ,  eft  de  1 15^^  53';  le  retranchant  de 
i'angle  BSF  qui  eft  de  121^  o\  on  aura  l'angle  FSD  ou 
tT/JC?  de  1^7'»  qui ,  étant  retranché  de  l'angle  droit  SDH, 
donne  l'angle  ODHdeSS^  53',  &  fon  fupplément  GDH 
de  9 1  ^  7'  ;  on  aura  donc  l'angle  DHG  de  5  5  ^  5  6',  &  dans 
ie  triangle/) 6*// dont  les  angles  font  connus,  &  dont  le  côté 
DG  eft  de  5"  28"',  on  trouvera  GHàt  6"  3  8 "'que  Mercure 
a  parcounies  en  i'  7",  qui  mefurent  le  temps  dont  l'entrée 
de  Mercure  dans  le  Soleil  »  obfèrvée  à  Paris ,  a  dû  retarder  à 
i'égard  de  cette  entrée  vue  du  centre  de  laTerre. 

On  déterminera  de  même  le  temps  que  la  /ortie  de 
Mercure,  obfèrvée  à  Paris,  a  dû  anticiper  fà  ibrtîe  vue  du 
centre  de  la  Terre ,  car  l'angle  S  EX  étant  connu  de  2  6^  3  ', 
&  l'angle  ESL  de  jj^  1 1  ',  on  aura  l'angle  SXE  ou  XCK 
de  76^46'.  L'angle  DCSz  été  déterminé  par  l'ob/èrvation, 
de  3  4.^  4',  dont  le  complément  55^  56'  mefùre  l'angle  XCI 
ou  CIK;  le  retranchant  de  l'angle  XCK  àt  y  6^  46',  on 
aura  l'angle  ICK  Ae  20^  50',  &  dans  le  triangle  ICKp 
dont  les  angles  CIK,  ISKfoui  connus,  &  dont  le  côté  CK 
a  été  déteraiiné  de  5''  7'",  on  trouvera  Kl  de  1"  i  o"'  que 
Mercure  a  parcourues  en  2  2  fécondes  de  temps ,  qui  médi- 
rent l'anticipation  de  la  fortie  de  Mercure,  obfèrvée  à  Paris, 
i  l'égard  de  cette  (ortie  vue  du  centre  de  la  Terre. 

Ayant  ainfi  déterminé  le  temps  du  retardement  de  l'entrée 
de  Mercure  dans  le  Soleil  à  Paris ,  &  de  fon  anticipation  i 
iâ  iôrtie,  on  trouve  que  ion  immerfion  dans  ie  difque  du 
\  Soleil,  vue  du  centre  de  la  Terre,  eft  arrivée  à  8**  39'  27*^, 
&  le  commencement  de  Ion  émerfion  à  i^  10' 48",  ce  qui 
donne  la  durée  de  fon  immerfion  totale  de  4^  31^21'',  plus 
longue  de  i'  29"  que  fuivant  l'obfèrvation  faite  à  Paris,  à 
peu  près  de  la  même  quantité  que  M.  Delifte  l'a  déterminée 
par  fa  méthode.  Ajoutant  à  4^  3  ^  '  ^  ï  "»  3  minutes  5  6  fè- 
4;ondçs  pour  le  temps  que  le  diamètre  de  Mercure  a  employé 

Ccc  jj 
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i  entrer  &  à  fortir,  on  aura  4*"  3  5'  17"  qui  mefiment  b 
durée  entière  du  paflàge  de  Mercure  vu  du  centre  de  la 
Terre ,  qui  ne  di^re  que  de  2  3  fécondes  de  celui  que  1  on 
a  marqué  dans  la  Connoiiiànce  des  Temps ,  où  Ton  n  a  pas 
eu  égard  à  lefFet  de  la  parallaxe ,  parce  que  Ion  n  a  pas  jugé 
que  la  théorie  de  Mercure  fut  pouflëe  à  une  allez  grande  pré* 
cifion  pour  en  devoir  tenir  compte. 

Il  eft  à  remarquer  que  (I  Ion  pouvoit  s alTurer  de  pouvoir 
déterminer  par  le  calcul  la  durée  du  paflàge  de  Mercure  i 
z  3  fécondes  près ,  comme  il  réfùlte  de  cette  obfèrvation ,  on 
pourroit  en  déduire  immédiatement  la  parallaxe  du  Soleil 
fans  le  fêcours  d'aucunes  correfîx>ndantes  avec  aflez  de  pré- 
cifion  ;  car.  la  durée  de  Timmerfion  totale  ayant  été  obfèrvée 
à  Paris  de  4^  ^9'  5  2,'\  auxquelles  il  faut  ajouter  3  '  5  6'  pour 
l'entrée  &  la  fortie  du  difque  de  Mercure,  on  aura 4^  3 3' 
48"  pour  le  temps  que  cette  Planète  a  employé  à  pafièr 
devant  le  difque  du  Soleil ,  qui  diffèrent  de  i  '  42''  de  celui 
que  fuivant  le  calcul,  on  auroit  vu  du  centre  de  la  Terre, 
ce  qui  donneroit  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  de  1 5 
fécondes  »  plus  grande  feulement  de  3  fécondes  qu  on  ne  la 
déterminée  par  les  dernières,  obfèrvations  de  roppofttion  de 
Mars  avec  le  Soleil. 

Nous  nous  réfervons  de  déterminer  dans  la  fuite  1  efïèt  de 
la  parallaxe  dans  les  difFérens  lieux  de  la  Terre  où  l'on  aura 
obfèrvé  le  paflàge  de  Mercure  devant  le  difque  du  Soleil, 
&  il  nous  fùfiira  de  faire  remarquer  ici  que  la  déclinai(bn 
du  Soleil  étant  alors  de  i  5^  40'  vers  le  midi,  fbn  bord  méri- 
dional qui  étoit  à  Paris  le  plus  près  de  l'horizon ,  s'efl  trouvé 
le  plus  près  du  zénith  dans  tous  les  pays  dont  la  latitude 
méridionale  excède  15^  40';  d'où  il  fliit  que  la  parailaxe 
qui  nous  a  fait  paroître  Mercure  plus  éloigné  du  centre  du 
ooieil  qu'étant  vu  de  la  Terre ,  &  qui  avoit  diminué  la  durée 
de  fbn  pafTage,  doit  y  faire  un  ef&t  contraire  en  approchant 
Mercure  du  centre  du  Soleil ,  &  augmentant  le  temps  de 
cette  durée ,  de  forte  que  par  la  comparaifbn  de  nos  obfcy- 
yatlons  avec  celles  qui  auroient  été  £dte$  dans  ces  pays-là» 
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on  trouverait  encore  une  plus  grande  différence  dans  h 
durée  du  paflàge  de  Mercure ,  que  celle  que  nous  avons 
remarquée ,  ce  qui  fait  voir  qu'on  peut  déduire  de  pareilles 
obfèrvations  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  avec  allez  de 
précifion. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  eflayer  de  déterminer  par  le 
moyen  de  notre  obiervatîon ,  la  grandeur  réelle  de  Mercure , 
nous  employerons  pour  cet  effet  le  temps  que  fon  dilque  a 
employé  à  fortir  du  Soleil  que  l'on  a  obfervé  à  Paris  de  i  ' 

5  8",  ce  qui ,  à  raifon  de  6  minutes  de  degré  par  heure,  donne 
1 2  fécondes  de  degré ,  qui ,  à  caulè  de  l'obliquité  de  là  route 

6  du  rapport  de  la  diflance  de  la  Terre  &  de  Mercure  au 
Soleil ,  k  réduifcnt  à  6  fécondes ,  à  peu  près  de  même  qu'on 
l'a  trouvé  en  1736;  d'où  il  réfùlte  que  la  grandeur  réelle 
de  Cott  diamètre  efl  â  peu  près  égale  à  celui  de  la  Lune. 
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TROISIEME    MEMOIRE 

Renfermant  plufieurs  Obfervatîons  fur  une  maladie 
du  Siphon  lacrymal,  dont  les  Auteurs  nont 

point  parlé. 

Par   M.  P  E  T  I  T. 

LA  maladie  dont  il  s'agit  ici  efl  quelquefois  la  fuite  de 
la  Fiftule  lacrymale  &  de  la  tumeur  lacrymale  qui  n  eft 
point  fiiiule ,  mais  elle  eft  encore  plus  fbuvent  caufëe  par  la 
rougeole  &  par  la  petite  vérole.  Dans  la  fiflule  lacrymale  la 
longue  branche  du  fiphon  eft  bouchée,  le  fâc  lacrymal  eft 
percé,  les  points  lacrymaux  (ont  ouverts  &  les  larmes  tom- 
bent fur  la  joue  ;  dans  la  tumeur  lacrymale  qui  n'eft  point 
fiftule,  les  points  lacrymaux  font  ouverts,  la  longue  branche 
du  fiphon  eft  bouchée ,  &  les  larmes  ne  pouvant  pafter  dans 
le  nez  dilatent  le  fâc  nazal  &  forment  une  tumeur  au  grand 
angle  de  l'œil  ;  quand  les  larmes  ont  rempli  cette  tumeur» 
le  furplus  tombe  fur  la  joue  &  produit  le  larmoiement.  La 
maladie  dont  il  s  agit,  eft  lobflruélion  totale  des  conduits 
lacrymaux ,  en  coniequence  de  laquelle  les  larmes  tombent 
continuellement  fur  la  joue. 

On  voit  que  le  fiphon  lacrymal  peut  perdre  fès  fondions» 

I  *"  Lor(que  la  longue  branche  de  ce  fiphon  eft  bouchée, 
comme  il  arrive  à  la  tumeur  &  à  la  fîftule  lacrymales. 

2*"  Lorfque  cette  longue  branche  fe  trouve  percée  à  la 
hauteur  de  la  petite,  comme  lorfquun  abcès  ou  un  ulcère 
la  ronge ,  ou  lorfqu  on  a  fait  l'opération  à  la  tumeur  ou  à  la 
fîftule  lacrymale  fuivant  la  méthode  de  ceux  qui  percent  le 
fac  lacrymal  &  i  os  unguis. 

3  *"  Enfin  ce  fiphon  fera  privé  de  fès  fonélions  toutes  les 
fois  que  les  points  &  conduits  lacrymaux,  qui  font  la  courte 
branche ,  fè  trouveront  bouchez ,  fbit  à  la  fuite  de  la  petite 
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vérole  ou  de  quelqu'autre  inflammation  des  paupières.  C'eft 
ce  que  j  ai  annoncé  dans  mon  fécond  mémoire,  &  ce  qui  fera 
le  fujet  de  celui-ci. 

Dans  tous  ces  cas,  le  lîphon  lacrymal  privé  de  ks  fonc- 
tions ne  pouvant  plus  dépoiêr  les  larmes  dans  le  nez ,  il  s  en- 
fuit néceflairement  un  larmoiement  continuel;  c'efl  apparem- 
ment parce  que  cet  accident,  je  veux  dire  le  larmoiement, 
efl  commun  à  toutes  ces  maladies,  que  quelqu'un  a  pu  tomber 
dans  l'erreur  de  les  croire  &  de  les  nommer  toutes  fjlu/es  lacry-^ 
maies,  quelques  différences  d'ailleurs  qu'il  y  ait  entr'elles.  Ces 
différences  font  i  "*  que  lorfque  la  longue  branche  du  fiphon 
eft  bouchée,  les  larmes  peuvent  bien  entrer  dans  les  conduits 
lacrymaux  par  l'aélion  des  paupières,  elles  paflènt  même  dans 
le  fac  lacrymal  &  dans  le  canal  nazal ,  jufqu'au  lieu  où  iè  ren- 
contre lobflruélion  de  cette  longue  branche  du  fiphon  ;  mais 
ne  pouvant  paflèr  outre  pour  s'écouler  dans  le  nez ,  elles 
s'amaffent  dans  cet  endroit ,  dilatent  le  fâc  &  forment  la 
tumeur  lacrymale  qui  neft  point  fidule,  aînfi  que  je  l'ai  dé- 
montré plus  haut  dans  le  premier  mémoire ,  dont  cette  ma- 
ladie a  fait  le  fujet.  2"  Si  l'on  néglige  cette  tumeur  elle  fait 
du  progrès,  les  larmes  retenues  s'accumulent  de  plus  en  plus, 
elles  crèvent  le  iàc,  ou  bien  elles  y  caufènt  inflammation, 
d  où  s'enfuit  un  abcès  qui  le  perce  &  forme  la  vraie  fiflule 
fimpie  ou  compliquée ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  mon  fécond 
mémoire.  Ces  deux  maladies ,  comme  on  le  voit ,  diffèrent 
entr'elles ,  mais  toutes  deux  différent  d'une  tumeur  au  grand 
angle  de  Toeil ,  qui  fera  le  fujet  de  cette  troifième  partie. 

Celle-ci  efl  diflerente  de  la  tumeur  lacrymale  qui  n'efl 
]K)înt  fîfKile ,  parce  qu'elle  n  eft  point  remplie  de  larmes  ; 
elle  neft  point  fiftule,  puifqu'elie  neft  point  ouverte,  5c 
quand  même  elle  s'ouvriroit  &  deviendroit  flftuleufe,  elle 
ne  fêroit  point  nommée  fiftule  lacrymale ,  parce  que  les 
points  lacrymaux  étant  bouchez,  \ts  larmes  ne  pourroient 
point  couler  par  fon  ouverture  ;  car  fi  les  laraies  dans  \ts 
deux  premières  font  le  principal  défordre,  elles  ne  doivent 
contribuer  en  rien,  ni  à  la  formation,  ni  aux  accidens  d6 
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celle  ci,  puîfque  les  points  lacrymaux  étant  bouchez,  elles  ne 
pfeuvent  entrer  dans  ie  fiphon  lacrymal. 

Quoique  ie  padage  des  larmes  Toit  interdit  du  côté  du 
fiphon ,  il  le  forme  cependant  dans  ce  même  fiphon  une 
tumeur  femblabie  en  apparence  à  la  tumeur  qui  n  eft  point 
fillule;  je  dis  femblabie  en  apparence,  parce  qu'il  s'en  faut 
bien  qu'elle  Ibît  la  même.  Premièrement  elle  n'eft  point  for- 
mée par  les  larmes  :  en  fécond  lieu,  fi  l'on  prefle  la  tumeur 
lacrymale  qui  n'eft  point  fiftule,  elle  le  vuîde  dans  lœil  par 
les  points  lacrymaux,  &  il  n'en  fort  que  des  larmes  ou  quel- 
quefois un  peu  de  pus;  au  lieu  que  fi  Ton  preflè  la  tumeur 
dont  il  s'agit  Ici ,  quelquefois  elle  ne  ie  vuide  point  quand 
les  deux  ouvertures  du  fiphon  font  bouchées,  &  li  elle  le 
vuide,  c'eft  dans  le  nez,  mais  il  n'en  fort  pour  l'ordinaire  que 
du  pus ,  ou  du  moins  une  matière  puriforme. 

La  première  fois  que  je  vis  cette  e/pèce  particulière  de 
maladie ,  je  la  pris  d'abord  pour  la  tumeur  lacrymale ,  mais 
l'ayant  en  vain  comprimée  pour  la  vuider,  je  /u/pendîs  mon 
jugement  ;  comme  cette  tumeur  étoit  non  feulement  dou- 
loureufo  &  enflammée,  mais  que  j'y  fontois  de  la  fluéluation, 
je  penfois  d'abord  qu'elle  pou  voit  être  un  abcès,  je  ne  voulus 
cependant  rien  décider  ^ns  avoir  auparavant  interrogé  la 
malade. 

Elle  m'apprit  que  cette  tumeur  étoit  venue  à  la  foi  te  de 
!a  petite  vérole  qu'elle  a  voit  eue  il  y  avoit  douze  ans,  qu'elle 
avoit  été  précédée  d'un  larmoiement  confidérable,  &  qu'elle 
n'avoit  paru  qu'un  peu  avant  l'entier  defféchement  des  puftu- 
les.  Tous  les  remèdes  qu'on  avoit  employez  pour  rétablir  le 
cours  des  larmes,  avoient  été  inutiles,  aufli-bien  que  le  ban- 
dage compreiïif  dont  elle  avoit  fait  ufàge  àhs  le  commence- 
ment; ce  bandage  avoit  caulc  de  fi  vives  douleurs  qu'elle  avoit 
été  obligée  de  le  quitter  :  quelque  temps  après  elle  fontît  un 
écoulement  par  la  narine  du  côté  de  l'œil  malade,  &  la 
matière  qui  en  fortoit ,  étoit  du  pus.  La  tumeur  qui  s'étoit 
vuidée  par  cette  narine,  s'étant  remplie  peu  à  peu,  reparut 
le  lendemain  auffi  groflè  qu'auparavant,  alors  la  malade 
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çoRipriRia  /k  tumeur»  elle  la  vui4a  par  la  narine,  &  depuis 
douze  ans  qu  elle  fàifoit  la  même  manoeuvre  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  die  en  tiroit  conftamment ,  à  chaque  compref 
iion,  de  la  matière  fembiabie  à  celle  qui  5'étoit  échappée  la 
première  fois ,  avec  cette  différence  feulement  qu  elle  n  etoit 
iii  fi  épaiflè  ni  fi  formée  ;  cela  venoit  fans  doute  de  ce  que  la 
malade  la  comprimant  fi  (buvent,  ne  lui  donnoit  pas  le  temps 
^e  fejourner  &  de  s'épaiilir*  Sur  ces  premières  connoiffance^ 
je  jugeai  que  cette  maladie  étoit  une  fuppuration  dans  tout 
l'intérieur  du  fiphon  lacrymal ,  &  que  û  elle  ne  fe  vuidoit 
.que  par  le  nez,  c  eft  parce  que  les  points  lacrymaux  étoient 
bouchez  :  cette  fuppuration  efl  bien  différente  de  celle  qui 
.fort  quelquefois  de  la  tumeur  lacrymale  conjointement  avec 
les  larmes  ;  le  pus  &  les  larmes  coulent  enfèmble  du  coté 
de  Tgeil  par  les  ouvertures  des  conduits  lacrymaux ,  au  lieu 
que  dans  l'autre ,  ce  qui  s'évacue  par  le  nez ,  n'efl  que  du 
pus  fans  aucune  goutte  de  larmes.  Tel  fut  le  jugement  que 
je  portai  fur  cette  maladie. 

Je  penfbis  donc  que  le  pus  qui  s'écouloit,  pouvoit  avoir 
ion  fiége.  dans  le  fâc  nazal ,  mais  on  m'objeétoit  qu'un  abcèf 
.formé  aux  environs  du  fâc  auroit  pu  également  fe  vuider 
par  le  nez,  en  fuivant  la  gouttière  o&u|e  dans  laquelle  ce 
fâc  efl  logé  :  on  dilbit  de  plus  que  1^  points  lacrymaux  fe 
trouvant  bouchez,  il  ne  paroiffoit  pas  que  le  fâc  fêul  pût 
fournir  toute  la  matière  que  rendoit  cette  tumeur  à  ^  chaque 
fois  qu'on  la  prefibit.  Tout  cela  pou  voit  être ,  mais  comme 
cela  ne  changeoit  en  rien  l'indication  curative,  les  moyens 
de  guérir  la  maladie  étant  les  mêmes ,  je  perfiflai  dans  ma 
façon  de  penfèr,  d'autant  mieux  que  je  trouvpis  beaucoup  de 
i&cilité  à  expliquer  la  formation  de  cette  tumeur,  fans  fortir 
de  mon  intiment,  &.  en  fuivant  toujours  la  méchanique du 
fiphon  lacrymal,  fur  laquelle  j  ai  fondé  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
ces  maladies  8c  des  opérations  que  j'y  ai  faites  ;  j'étois  donc 
non  feulement  convaincu  que  le  fac  lacrymal  étoit  le  véri- 
table fiége  de  la  maladie,  mais  jeconcevois  encore  la  nunière 
;dont  elle  avoit  pu  sy  former* 

Mem.  iy^J*  *  Ddd 
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La  malade  A&Hs  fa  p€t}lte  Vérélè  avoit  été  plufieurs  $ânA 
iâns  pdûV^r  ni  OùWir  les  'pthc  ni  fe  iAieuebei* ,  tant  elle 
aVe4t  de  grtàttsMx  pMpîèifes^whet;  rihâàmmÉtbn  qi|i 
iûiVint  au  canal  natoi  &  aâx  points  lacryimux ,  cau&  lad^ 
hérence  de  leurs  orifices ,  '<*e  qu'il  y  avoit  alors  de  kraiek 
daits  le  frphon ,  is'éfoît  <fou^  'eftfern[>é  farns  pouvoir  !fe  farte 
ftiUr  ni  du  côté  de  ÏHsH  tii  do  tèvé  du  héz  ;  les  tarttitt  aiiill 
s'efënues  dofAinie  dans  Une  ^i*f(on ,  s'étoieht  aigries ,  axi^ient 
ii'rif é  k  pâMie ,  Se  y  ËVdidm  tâufë  u'he  ihflanDMsM&ti  qui 
i'éwh  loûterlue  pendtirit  tout  ie  temps  <de  la  fuppurarion  dt 
la  petite  Vérole;  iè  iàc  ^tant  eFtftanhtMé,  avoit  Tuppuré  iuh- 
ti^me ,  te  ^la  méiière  (ébrftiihue  dans  la  tavité  avoit  ocodîônné 
U  tumeur  ;  c^tte  tuiiPieûi*  aVoit  rufefiilé  long- temps  fims  fe 
Viiider  ni  du  c^té  de  Tceil  ïû  du  ^ôté  du  ruez»  parce  «que  les 
ou vdrf  u  rës  du  Ophotx  ^^éryttïài  -èiotetit  âfbrblumem  bouchées» 
Si  tout  ce  qcie  je  vièils  de  dire  i\e  pfoiive  pas  iiiffifàmmeslt 
que  te  pus  étoit  ^rénfekVrié  dons  'le  fiphon  lacrymal ,  duttiofiis 
j'efpère  que  ce  qui  fuit  ne  laidèra^icun  détofe  ftir'cet  article» 
'Cette  tumeur  ayant ^efle^  dôUier  penfdam  quelque  temps, 
s'éfôit^rem^ife  l^u  à^pe^^i ,  <&  é^itéevenue  atiffi^roft  qu^dle 
îavdit  été  dans  k  fcomMehéetttelit  ;  quetqtterémps -après  fu^ 
^int  itlflattimtttion  avec  douteur,  4à  quoi  <5n  remédia  par^qudi- 
'^ues  jàîgnées  &  un  cmapltifme  4e  pommes  cuites,  dont  ie 
iucicès  >fut  tel  ^qtie  >ia  •  Aiaiade  k  i^ut  ^giiérie ,  d'autant  mieux 
^e  4'tbiîheur  avait  difparu ,  &  qu'il  n' étoit  ^i^îén  forti  par  le 
Hëiiïmis^ceqiïjik  tvtrmpolt,  cefl  qtiela  midtfèfeavoh  dhangé 
'^  route,  'car  au  li^  de  fe  vuider  dans  le  nez  par  le  cand 
^Éià\ ,  éiie  s'étoit  feit  jour  ^par  le  point  lacrymal  inférieur; 
î|*aurois  bî^h  *vôuki  ^pouvoir  déboucher  l'autre  point  lacry- 
Imai,  afin  de  mettre  les  dholes^lans  un  état  à  pouvoir  nous 
^prôMettre  Un  heureux  fued^s  de  ^opération ,  mais  toutes  les 
'4ëi1tatlves  que  fefîs,  furent  inutiles;  ne  pouvant  y  imroduim 
4a  fende  laérymaie»  je  Me  contentai  dinjeéter  celui  qui*éto)t 
'éuvert  :  enfin,  dès  que  le  grand 'angte&  /es  envh^ons  ifùnerit 
dégonflez,  je  fis  louveiture ^dû  /aç,  &  je  p»^r  k  bougie 
dans  ie  canal  nazai  de  ia  mamèie^qiie  {c  M  db.  ^e  neîci^ 
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P4S  qw'on  puiflb  4outcr  ipaînienjiijj  qyp  le  (jpI|op  iaçryro^J 
gg  fiiï  le  f|égc  rfp  I4  flîati^re  pitfuieiïte  qy^  |bfpaqh  l^i  îHraçvv; 
il  npç  fe^tç  4911Ç  à  fjiir^  fero^wj/ijer  qup  j|a  gHprifcp  jcpflït 
pféte  cjp  cette  pw^ie,  Ipio  ^'êtrg  ^ne  d)o|e  fapjlp^  n'^  pii$ 
même  Joôjoyrs  ppffij)!^ ,  c^  U  iw?  fu^  pa?  4e  MeVyire  }§ 
tuQ)evr,  4e  ta^ir  I9  fuppi^r^t joii  ^  de  conlbi j4€r  i'uJc^^  1  U 
fatjt  «nqpf e  éviter  J^e  l^rmpiemjept ,  <§c  c  eft  çc  qy/s  p  xi  j»r 
Tpis  pu  faif^  f^ns  4Qui/e, /i  içs  pointf  bçrymaujf j(  OM  Jun 
dfss  4ieu4^  av  ipQJn?)  ^eii^ent  ^  x?,uycrUi  car s'^  foojt  lî^ib 
chez  tQW  4py3c,  &  qv'^n  #e  pMÎflè  paj  A^^  4^bpktf:l\ef  pgur 
les  mpyej^LS  qijie  jV  proppièz,  on  guéftM^a  bien  à  la  vérité  Jjt 
tumeur,  mais  ii  .efi  çonftaDt  que  )ef  maJa4es  s^urqi\t  i'opil  l^rr 
psu?yant  ,lpute  leur  v^e .  c^eft  ^e  qye  l'ço  va  y  gin 

y?  |je^oehom^9e^e  vingt  ftw,  pendant  Iji  pptUc  .yérqlc 
qu'il  avçit  çye  ^  T^ag^  .^s  v«"atorze ,  avoit  ^é  yiftgt  jojws  6u? 
pouvoir  wvrir  Tpeil  4fp\i  ;  ii  avflît  ^  la  ffiar^ie  4u  nijêaïc 
côté  ^^..enflammée.^pleji;^  de  crçûtçs  pendai^t^q^  P^Qb^ 
après  i^  ^uérifim  de  }^  petife  ryécoje ,  il  lui  r^efb  ^u  grand 
angle  de  rçeil  une  inn^eur  ,4e  ^  ,ffoiÇ^ .d'une  ;?w|îae,  far 
quelle,  quoiqu'on  la^irdpijt ,  ne  fk  yw4oit  ni  pîu- l'oeil,  m  p?r 
le  j^ez:  4^ns  les  fix  premiers  mqis  cette  tumeur  s^e^^^mmoit 
de  temps  à  ^tutre,  ^  i'çiii  .avoit  rf^urs ^^^^c^tjiplafines  jmo- 
dins  qui  diffipoient  l'infiaqimation  ians  dipi^iuer  ia  tunwur» 
parce  que  c^-ci  ,ne  &  v^ic^nt  p^ ,  fe  jnaijitenoit  tQÛJQurs 
jdans  le  même  état  ;  xdie  ne  4^venpit  ^pulpiirepie  que  lori^ 
qu elle  s'enflammpit ,  &.çette  inflam^tion itoi t  quefouefois 
plus  ou  moins  çonfidér^Je.  Vfi  Jpifr  entr'autres  qu'iefle  oç- 
cupoit  les  deux  paupières,  le  nez  ^  une  partie  du  front ,  on 
crut  qu'il  lê  formoit  abcès ,  &  qu'il  pourroit  y  avpir  quelque 
changement  avantageux ,  mais  l'inflammation  fe  difTipa  fans 
qu'il  parût  le- faire  une  évacuation  (çnfible ,  &i  confèquem- 
ment  iiu|s  q^e  la  tume^ir  diminuât  :  en^n  le  m^fade  ennuyé 
de  ion  mai ,  conjulta  plufieurs. habiles  ^ens ,  il  £b  (èrvit  dn 
Jbandage  lacrymal  que  quelqu'un  lui  cou/èilla;  ce  bandage 
lui  cauiâ  beaucoup  de  douleur,  ^  l'inflammation  ét^nt  fur* 
.^enue  il  fut  obligé  de  le  quittçr  ju/qu'à  ce  qu'elle  fut  p^lTée  : 
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alors  il  s'en  (ervit  pendant  un  mois  avec  moins  d'incommb* 
dite,  mais  ii  fut  encore  contraint  d'y  renoncer  à  caule  de 
l'inflammation  qui  cette  fois  fut  plus  confidérable  qu  à  i  or- 
dinaire; celle-ci  n'étoit  point  dans  la  tumeur  même,  eUe 
étoit  au  dehors  immédiatement  fous  la  peau  dans  fetrorps 
graiflëux ,  auflî  ne  (ê  termina- t-elie  pas  comncie  tes  autres» 
die  fuppura ,  la  matière  perça  la  peau  &  fe  fit  jour  au  ddiorSé 

Le  malade  fe  fervit  quelque  temps  d'emplâtres  que  lui 
donnoient  des  âmes  charitables  qui  crurent  l'avoir  guéri» 
parce  que  pendant  cinq  ou  fix  jours  l'enflure  extraordinaire 
avoit  difparu ,  &  l'ouverture  que  le  pus  avoit  faite ,  s'étoit 
entièrement  fermée;  mais  fi  l'abcès  qu'avoît  formé  cette  nou- 
velle tumeur  étoit  guéri,  loin  que  la  première  tumeur  le  fut ^ 
elle  étoit  au  contraire  augmentée ,  &  cette  augmentation 
pouvoit  bien  avoir  pour  caufè  le  gonflement  des  membranes 
du  iaCy  occafionné  par  l'inflammation  &  la  fûppuration  qui 
s'étoient  faites  à  la  circonférence  de  ce  fâc,  elle  étoit  accom- 
pagnée des  mêmes  fymptômes  qu'auparavant»  On  recom- 
mença l'ufâge  du  bandage  comprefllf  »  il  fut  encore  inutile» 
on  ne  put  jamais  déterminer  la  matière  à  paflër  d'un  côté 
ni  d'un  autre:  le  malade  qui  juique-là  n'avoit  voulu*  fuivre 
aucun  de  mes  confeils,  fè  mit  enfin  entre  mes  mains ,  bien 
réfblu  de  faire  tout  ce  que  je  lui  prefcrirois. 

J'étois  bien  convaincu  qu'il  ne  pouvoit  guérir  complè- 
tement» je  veux  dire,  fans  qu'il  lui  reflât  un  larmoiement 
toute  fà  vie ,  parce  que  les  points  lacrymaux  étoient  oblitérez 
au  point  de  ne  pouvoir  être  débouchez  ni  par  la  fonde  ni 
par  les  injeélions  ;  mais  du  moins  falloit-il  le  délivrer  de  cette 
tumeur,  qui,  outre  qu'elle  le  rendoit  difforme  &  lui  caufbit 
de  temps  en  temps  des  inflammations,  pouvoit  encore  lui 
attirer  quelque  dépôt  capable  de  carier  les  os,  &  produire 
un  ulcère  difficile  à  confoMer.  J'ouvris  donc  cette  tumeur, 
la  matière  qui  en  (brtoit,  étoit  épaifle,  recuite,  mais  fans  mau- 
vaife  odeur,  les  parois  de  cette  cavité  étoient  garnies  de 
chairs  rouges,  motlafles,  fzns  douleur,  &  fèmblables  à  des 
chairs  baveuiès  qui  ie  forment  fur  la  fuiface  de  tous  les 
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ulcères  (impies  quand  on  néglige  de  conibmmer  les  chairs» 
La  plaie  fut  pan(ëe  à  lordinaire  &  guérit  en  peu  de  jours, 
mais  il  re(b  au  malade,  comme  je  lavois  prévu ,  ie  larmoie* 
ment ,  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  autrement ,  puifque  les 
points  lacrymaux  étoient  bouchez,  &  qu'il  m  a  voit  été  im- 
polTibie  de  les  déboucher,  comme  je  lai  fait  remarquer;  mais, 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  feulement  un  de  ces  points  ouvert, 
on  peut  guérir  cette  maladie  &.  le  larmoiement  tout  en- 
ièmble ,  parce  qu'il  efl  toujours  ou  prefque  toujours  poflible 
de  déboucher  le  conduit  nazal ,  en  paflant  la  fonde  par  le 
iàc  lacrymal ,  &  en  fuivant  la  gouttière  qui  le  conduit  dans 
le  nez. 

Sur  cette  obfêrvation  Ion  peut  en  faire  une  autre,  c'eft 
qu'il  eft  étonnant  que  la  matière  de  cette  tumeur  ait  reflé  un 
temps  fi  confidérable  fans  fe  faire  jour  die -même  par  la 
pourriture  ;  mais  on  ne  trouvera  rien  de  fùrprenant  dans  ce 
fait  quand  on  aura  fait  réflexion  que  la  matière  contenue 
n'étoit  point  acre,  puifque  la  tumeur  n'étoit  point  douloureufe, 
fi  ce  n'efl  dans  des  temps  fort  éloignez  les  uns  des  autres ,  où 
cette  matière  en  s'échauf&nt,  devenoit  piquante,  &  excitoit 
quelqu'infiammation  paflagère ,  ce  qui  même  n'efl  arrivé  que 
quatre  ou  cinq  fois  pendant  le  cours  de  fix  années  que  ia 
maladie  a  duré.  On  ne  s'étonnera  pas,  dis- je,  de  ce  fait, 
quand  on  aura  encore  obfervé  que  dans  bien  d'autres  cas 
on  voit  des  matières  épanchées  refier  des  temps  bien  plus 
confidérabies  fans  s'échauffer  ni  fermenter,  ne  fut-ce  que  dans 
les  hydrocèles ,  les  ganglions  arthritiques  &  autres  qui  con* 
tiennent  un  fluide  qui  n'a  aucune  communication  avec  l'air 
extérieur;  car  lorfque  l'air  y  peut  communiquer,  le  liquide 
renfermé  ne  tarde  pas  à  s'altérer,  il  fermente ,  caufê  douleur, 
inflammation,  fuppurat ion,  &  quelquefois  pourriture,  comme 
on  l'a  pu  voir  dans  la  première  obfêrvation. 

J'ai  vu  une  Dame  qui  nous  en  fournit  encore  une  preuve: 
après  une  inflammation  qu'eUe  eut  fur  l'tsil  droit ,  accom- 
pagnée d'un  larmoiement  abondant ,  il  lui  refb  au  grand 
angle  une  femblable  tumeur  qui  ne  fe  vuidoit  ni  par  le  nez,. 
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ni  par  iœii  »  &  qui  pendant  plus  de  huit  mois  demeilni 
toujours  en  même  état ,  /ans  augmenter  ni  dîmjtiuer,  &  /ans 
cftufer  iu<ïune  douleur.  Un  |our  que  celle  dame  ie  trouvoît 
^enchifrenée  &  qu'elle  (e  mouchoÂt  iÎKiveat  avec  ferçe ,  elle 
feitit  tout-à-Goup  dans  ùl  tumeur  une  douleur  û  vive,  qu'il 
iui  fembla  que  i  ur  y  avok  piffî  ;  en  eâet ,  la  tumeur  en 
devint  plus  groâë«  plus  tendAie,  &  en  tix  heuiies  de  temps 
il  fur  vint  avec  inflammatiâfti  une  fi  gmnie  douleur,  que  (a 
fièvre  qui  s'y  joignit,  me  fit  craindre  la  pourriture*.  Les  /ai* 
gnées  copieuiês»  rappUcation  dts  catapiafiiiesi  &  iUr-4out  une 
évacuation  de  pus  qui  ie  fit  par  k  net  appabèrent  entière- 
ment la  douleur;  en  preflant  la  tumeur  pour  achever  de  h 
vûider,  je  fentis  une  fifpèce  de  gargouîiitmeBt  lemblahie  i 
xelui  que  produifent  ordinaîremcRt  dW  Se  iTeau  mêlez  en- 
ièmble:  comme  la  malade  ne  ibiifirott  plus.,  ou  du  moins 
très -peu,  elle  ne  voulut  plus  rien  iaire.;  félois  x;q^dant 
<lavisde  lui  faine lopératlûn, >mais  elle  s'y  oppQiâ,.dilânt  que 
,|>uHqtte  le  pus  istécouloit ,  die  efpéroh  guérir  jàns  opération  ; 
elle  neut  :pas  lieu  depenl^  de  (mime 'ie  lendemain,  fa  tu- 
imeur  Vétoit  remplie  de  nouvjoau.,  &  selle  n'ofoit  la  preHer 
tn  fe  mouciher  de  peur  de  renouvéller  îles  accidsw*  Y  avant 
rété  mandé  je  preflài  ia  tumeur,  &  |e  nen  fis  pre/que  lortir 
que  de  I  air«  le  peu  de  iluide  qui  ^'échappa  assc  i  air,  étoit 
^une  matière /wn/^/me  plus  fbttide  que  ce  qui  en  .étoit  Ibrti 
la  première  fois. 

Le  même  jour  ia  humeur  is'étant  remplie,  futaujOi  preiiee 
•^r  la  malade,  j&  il  n'en  (bitit  que  de  lair  ;  quatne  heures 
après  la  trouvant  encore  pleine  je  la  predài ,  &  Il  s'en  échappa 
de  nlême  beaucoup  d'air  avec  très-peu  de  pus  ;  je  propo^ 
derechef  l'opération  à  ia  malade  qui  s'obftkia  toujours  à  ia 
refufer  :  comme  je  la  iroyois  detemps  «nrtemps  je  lui  con- 
fêiilai  le  bandage  lacrymal,  dans  ie.deâêm.de^^pprochprl«s 
parois  du  £c  pour  les  confblider  ;  ëlleconièntità  si  m  iêrvir, 
•mais  ce  fut  ians  iùccès,  pasœ  queifenevoubitie  port^ 
que  la  nuit. 

£iifm  s'étant  livrée  à.toutes;ibftes:de.iaemèdcs>de  Charr 
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latans  &  d'Empiriques ,  toujours  £105  iùccès ,  Sc  voyant 
d'ailleurs  que  iâ  maladie  nuifbit  à  la  beauté,  elle  contentit 
à  l'opération  ;  je  la  lu!  6s  de  la  manièFe  que  j'ai  décrite,  Sc 
la  réuiTiie  fut  tdle  que  je  i'avois  efpérée,  au  larmoiement  près, 
auquel  il  eft  imponîble  de  remédier  quand  on  ne  peut  dé- 
boucher les  conduits  lacrymaux  ;  de  ibrte  que  fi  les  opérations 
que  l'on  feit  aux  fî(lule5  &  aux  tumeurs  lacrymales,  tendent 
toutes  à  conlêrver  le  fiphon  lacrymal  en  Ion  entier,  celles  que 
l'on  pratique  à  la  tumeur  que  je  viens  de  traiter,  doivent 
tendre  au  contr^re  i  effacer  fi  bien  tout  le  liphon  lacrymal, 
que  les  deux  brandiec  éc  le  âc  qui  les  joint,  n'aient  aucune 
cavité ,  &  <pie  les  parois  ou  les  chairs  qu'ils  renferment)  &4eil| 
fi  bien  coniôlidécs  que  le  fipbon  iôit  nul. 
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OBSERVATIONS  ME'TEOROLOGIQJUES 

FAITES  A  L'OBSERVATOtRE  ROYAL 
PENDANT   L'ANNEE    M.  DCCXLIJI. 


Par  M.  Maraldi. 


E 


Obfervatwns  fur  la  quantité  de  la  Phâe. 

£n  Juillet  •  •  •  •  •   i      7  ^ 
Août......   I 


pottCi    Uga. 

N  Janvier.  •  o      5  j 


Février ....   i 

Mars *  I 

Avril I 

Mai. ......   I 

Juin  •••...   I 


4 


ÏOï 


Septembre.,  o 
0<5lobre. ...  i 
Novembre  ••  i 
Décembre.,  o 


5f 

I 

«f 

7\ 


<5     4i 


La  hauteur  de  la  pluie  tombée  à  TObièrvatoire  pendant 
f  année  1 743 ,  a  été  de  1 3  pouces  2  lignes  j,  ce  qui  marque 
une  année  sèche  ;  la  pluie  tombée  pendant  les  fix  premiers 
mois  de  Tannée,  a  été  de  6p  i  o'  ^t  &  celle  qui  eft  tombée 
pendant  les  fix  derniers  mois  >  a  été  de  6p  4'  ^ 

Objervations  fur  le  Baromètre  à  (f  heures  du  matin. 


Ffuf  fnnJelitaieurda  mefcare  dins  le  Baxonétre. 

Janvier.../      I28  7    grand  brouillard. 

Février...)   ^V28  'f    couvert,  oueft  grand. 

28  3     grand  brouillard. 

28  3  7  fèreiny  nord-eft  grand* 

28  2    lèrein»  nord-eft  foible. 

28  5    fereiny  nord. 

28  3. 


Mars. 


.....5  + 

1^7 


Avril 
Mai.. 
Juin.. 


1 1 
21 
12 


MoôMbe  hftoteur  «lu  ncrcofe  «hai  le  Biroiiièniw 


Jmti. 

Janvier...».  13 
Février.....    6 


Mars.. 


•••1: 


Avril 
Mai.. 
Juia.« 


24. 

S 
3 


zj  10    couvert,  (iid-oueft. 

27  1 1     pluie»  liid-oueft  grand. 

27  770ouvert,(ud-oueftiiiédioai 
27  7;  couvert,  nord-oueftiiiédio& 
27     6i(êrein,oueft. 
27    9 1  foeioi  calme* 
27  10. 

JuScL 
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/•■rr. 

p0mc.  6gm. 

Jnrs. 

Juillet ^ 

28   2^  (èrem>calme. 

JuUIet 18 

Août 13 

28  4    (crein,  nord-efltrés-fbible. 

Août iff 

Septcmîirc.  30 

28  4f. 

Septembre.  17 

DAobre....     i 

28  4.. 

Odlobre....  29 

Novembre.  2 1 

28   4.f  grand  brouillard  épais. 

Novembre.    3 

Décembre) 

[28  7    grand  brouillard  épais. 

Décembre.  30 

Moîhdre  haateur  du  mercuffe  daiii  le 

2,j     6  ^  £ouverty  fud-ouefi  grand* 

27  1 1 1  pluie,  oued  médiocre. 

28  o. 

27   I  o  7  prefque  (èrein«  calme* 
^7    7    couvert^  oucft. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été.  de  2  8 P.  7* 
le  2  &  le  21  de  Janvier,  le  12  &  le  2  3  de  Décembre  par 
de  grands  brouillards;  &  la  moindre  hauteur  a  été  de  27P 
6^  ]f\t  18  de  Juillet  par  un  temps  couvert  &  un  grand 
vent  de  fud-ouefL 

Obfervations  fur  le  Thermomètre. 

Plus  grande  hauteur  de  la  liqueur  dans  les  Thermomètres,  à  6  heures  du  matin. 


Mois  &  Jour. 


Anden 
liierioométre. 


Thermomètre 

de  M.  de  Reaumnr, 

à  côté  de  randeti. 


Janvier.  ...^ 14 

Février.  ..^^ lé 

Mars ^ 13 

Avril 25 

Mai 31 

Juin ••••  17 

même  jour  à  3  ^  après  midi 

Juillet 31 

même  jour  à  3  (>  après  xnidi. 

Août I 

Août  à  3  '^  après  midi.  1 5 

Septembre iil. 

Odobre i 

Novembre i 

ai 


DtpU. 
4.1 

4-5  I 

4.0  i 

46 

54- 

<5+ 
74t 

59 
73  f 
62 

74 
59  i 
5'i 

5* 
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Degrés, 
1007 

IOO9I  .  . 

1007 

1009       . 

IOI3I. 

IOI9       . 
1024.^  • 

ioj6  £ . 
1024.    . 

1018 
10247  •  . 

10164 • • 
101 1 ^.  • 
10127 . . 

1006    •• 


. . 


Thennométre  de  M.  de  Reaiunur, 
expofii  en  dehors  de  U  tour,  au  nord. 


Degrét. 

6    couvert,  fud-oued  grand. 

9     couvert,  (ùd-oueft  grand. 

6    pluvieux,  (ùd-oued  foible« 

9     ftreln,  nord-eft  foible. 

123-  couvert,  fud-oueft  feibie. 

20    fèrein,  calme. 

26    fèrein,  nord-ell  médioore» 

1 6    (èrein,  nord-eft  foibic. 
26. 

177  couven,  oueft. 

24-  (èrein,  calme. 

164. 

10. 

1 1 7  fiid-oueft,  médiocre. 

f  7  pluvieux  I  fud-oueft. 


mm 


Mm-  i/'i-S' 


Eee 
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Af oindre  hauteur  de  la  licpieur  dans  les  Thermomètres,  à  6  heures  du  matin. 


Mob  &  Jonn. 


Janvier 7 

Février.  • 4 

Mars. . .  < 4- 

AvrU 1  + 

Mai 5 

Juin •  •  •  ^8 

Juillet 17 

Août 7 

Septembre 30 

Ot^bre 25 

Novembre 2.1 

J^écembre 24. 


Apciea 
Tbcraioinècrf. 


Dtgris. 
21 

2% 

3ï 

39 
4J. 

soi 

47  f 
3ii 

3«i 

^7f 


•  • 


T'bcmMMiicffv 

de  M.  de  Resumar, 

à  côté  de  l'anden. 


•  • 


•  • 


«  • 


Degrét. 

9991:  •• 

fOOO'^.  • 

1000^  •  • 

100; 

1008 

lOI I 1  •  • 
lOII 
lOIO 
lOOI 

1002 
998f. 


•  • 


•  • 


•  • 


•  • 


•  • 


TlieiaioniJrTe  de  M«  de  Ht 
expole  en  dtii9n  de  b  tour,  autiapd. 


Dtgréj. 

j  i  giand  brouillard. 

2.    ferein,  nord-nord-cft  calme. 

I     grand  brouiHard. 

o    neige»  nordoueft  grand* 

5     ièrem^  nord-oued  grand. 

y\  (crein,  calme* 

I  o  f  couvert,  fud-oueil  fiiîble. 

I I  fèreiaf  fudoudl 

9- 

o. 

o  X  grand  brouillard  épais. 
2,  X  grand  brouillard. 


On  voit  par  ces  observations  que  la  plus  grande  chaleur 
de  1  année  1743  eft  arrivée  le  17  de  Juin  que  la  liqueur 
de  l'ancien  thermomètre  eft  montée  â  3  heures  après  midi 
à  74^7»  &  celle  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  expofè 
au  nord ,  à  2  6^  ;  la  liqueur  de  ce  dernier  thermomètre  eft 
montée  au  même  degré  le  3  i  Juillet.  Le  plus  grand  froid 
eft  arrivé  le  7  de  Janvier  que  la  liqueur  de  l'ancien  ther- 
momètre eft  defcendue  à  a 2^,  &  celle  du  thermomètre  de 
M«  de  Reaumur  à  5  ^  j  au  deftbus  de  la  congélation. 

Diclmaifan  de  r Aiguille  aimantée. 

J'ai  oblervé  plufieurs  fois  pendant  l'année  1743 1  la  déclî- 
naiibn  de  Taiguiile  aimantée  de  4  pouces,  de  i  5^  i o'. 
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SUR     UNE    CONJONCTION 

DE     LAL UNE 

A  L'ETOILE  r  DU  SAGITTAIRE, 

Avec  des  Recherches  fur  la  plus  grande  inclimaifon  de 
l Orbite  au  flan  de  l' E cliptique ,  irfur  la  plus  grande 
Latitude  de  la  Lune. 

Par  M.  LE  MoNNiER  Fils. 

LES  circonftances  particulières  à  ces  oblêrvations  méritent  3  Août 
d'être  rapportées,  pui/qiui  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  ■74'5* 
font  des  plus  avantageufes  pour  perfèâionner  la  théorie  des 
mouvemens  de  la  Lune.  L'étoile  r  du  Sagittaire  ne  devoit 
être  éloignée  au  temps  de  la  conjonébion  que  d  une  ou  deux 
minutes  du  centre  de  la  Lune,  &  comme  la  Lune  étoit  pour, 
lors  Apogée,  on  s'étoit  propofë  depuis  long  temps  d  obfèrver 
l'immerfion  &  lemerfion  de  cette  étoile  du  difque  de  la 
Lune.  Cependant  le  temps  ne  1  ayant  pas  permis,  jai  eu  du 
moins  l'avantage  d  obfèrver  au  méridien  les  paflàges  de  la 
Lune  &  de  l'Etoile  pendant  un  intervalle  allez  favorable, 
le  ciel  étant  tout  d'un  coup  devenu  fërein  ;  ce  qui  donne 
également  bien  la  longitude  &  la  latitude  de  la  Lune  que 
fi  l'on  eût  obiervé  l'occultation.  Selon  les  élémens  que  j'ai 
tirez  de  la  théorie  de  M.  Newton,  cette  conjonélion  a  dû 
fc  Élire  à  I  o^  37'  3  o",  la  Lune  étant  au  ^  11**  1 6'  i  o", 
avec  une  latitude  auflrale  de  4^  i  o'  2  5  "  ;  dans  ce  calcul  j'a vois 
déjà  reélifîé  le  lieu  de  l'étoile,  laquelle,  félon  mes  oblêrvations 
fc  trou  voit  le  26  Septembre  1741 ,  en  >»  1 1^  1 3/  5  j'^r» 
c'e(l-à-dire,  de  deux  tien  de  minute  plus  avancée  que  ^lon 
le  Catalogue  de  Flamfleed  :  d'ailleurs  j'ai  eu  égard  à  1  aber- 
ration en  longitude,  &  j'ai  fuppof^  6'  o"  pour  la  rédudion 
du  lieu  de  la  Lune  au  plan  de  l'écliptique. 

Eee  ij 
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A  8^  55'  15 "de  temps  vrai,  ia  difiance  de  l'étoile  air 
centre  de  la  Lune  étoit  48',  &  l'étoile  pour  lors  dans  ia 
ligne  qui  pafle  par  le  mont  Corax  ou  Pcocius,  &  par  le  boixi 
ieptentrional  du  mont  iCtna  ;  d  où  il  a  dû  s  enfuivre  que 
cette  ligne  coupoit  la  circonférence  du  dîfque  lunaire  vers 
3  07  degrés  -j  de  la  Table  générale  des  phafès^  publiée  par 
Hévélius.  J  ai  mefuré  aulTi  plufieurs  fois  le  diamètre  appa- 
rent de  la  LunCi  &  ayant  égard  à  iaccourciilèment  caufë 
par  la  différence  des  réfraélions,  je  1  ai  établi  de  25^'  ^  o"; 
ce  diamètre  efl  un  peu  plus  grand  que  idon  les  Tables  de 
Flamfteed  fondées  fur  la  théorie  de  M.  Newton ,  ce  qui  in- 
dique alfez  que  cette  théorie  de  la  Lune  n  eft  pas  encore 
aufli  avancée  qu'on  pourroit  fè  l'imaginer. 

A  p'*  57'  5  5"  j,  le  premier  bord  de  la  Lune  a  paffé  au 
méridien,  &  a  précédé  l'étoile  r  du  Sagittaire  de  o^  3'  oz", 
et  qui  donne  pour  diâPérence  en  afcenfïon  droite  entre  le 
bord  précédent  de  la  Lune  &  l'étoile,  o^  45'  40''.  La  hau^ 
tour  appareate  du  i)ord  inférieur  étoit  alors  1 2^  ^4'  40",  & 
ià  différence  en  déclinai/bn  avec  l'étoile  étoit  de  i  ^'  i  o' 
dont  l'étoile  paroifToit  plus  haute.  Enfin  l'afcenfion  droite 
apparente  de  l'étoile  étoit  alors  2  8  2^  43  '  10",  &  la  réfraélio» 
de  4'  ou  3'  55". 

A  I  o^  I  5/  o"  Tétoile  ma  paru  encore  fort  éloignée  du- 
di(que  de  la  Lune  :.  ensuite  nuagesv 

A  i2«>^  41'  7''^.  le  ciel  s'étant  éclaîrci,  fai  melîiré  fa 
diftance  apparente  de  l'étoile  au  bord  éclairé,  de  1 8'42"i-, 
d'où  j'ai  conclu  ià  vraie  diflance  au  centre,  de  33'  50"^? 
car  il  faut  obferver  que  le  diamètre  de  la  Lune  étoit  déjà 
acconrcî  de  20"  par  les  réfraélions,  &  l'étoile  plus  baffe. 

Il  ne  rcflc  plus  pour  calculer  cette  obfervation  que  de  faire- 
un  meilleur  choix  de  parallaxe  qu'il  n'a  été  pratiqué  ju(qu'ici, 
ce  qui  paroîtroit  d'abord,  affez  facile  fi  les  mêmes  jours  aux- 
quels la  Lune  a  paru  dans  fes  plus  grandes  latitudes  auftralcs 
&  boréales,  /on  diamètre  avoit  été  fbigneufêment  ôb/êrvér 
mais  ayant  voulu  faire  ufage  de  cette  méthode,  je  trouve 
(&  cela  principalement  par  des  obfcrvations  faites  en  Tannée- 
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1735)  ^"  temps  des  quadratures)  que  les  plus  grandies  lati- 
tudes de  la  Lune,  &  par  confëquent  la  plus  grande  inciinaîfbnr 
de  fon  orbite  neft  pas  toujours  confbnle,  le  nœud  étant 
diaque  fois  dans  la  ligne  des  fyzygîes.  Le  filencc  général  de 
tous  les  Agronomes  à  ce  fujet  doit  d'autant  imoins  nous  fur- 
prendre,  qu'ayant  confulté  lliiftoîre  des  obfervatîons,  il  neflr 
pas  facile  de  rcconnoître  les  erreurs  des  înftrumens  dont  on 
sert  fèrvî,  &  qui  nOTt  pas  été  affez  vérifiez  au  zénît  &  à  Tho- 
rîzon  ;  d'ailleurs,  à  l'exception  de  M.  Halley  qui  propo/ê  dans 
fon  catalogue  des  Etoiles  diverfès  méthodes  pour  découvrir  la 
parallaxe  de  la  Lune,  je  ne  vois  pas  que  d'autres  Aftronomes 
aient  fait  ufàge  depuis  Copernic  &  Tycho  de  la  méthode 
des  latitudes  auitraies  &  boréales  pour  découvrir  la  parallaxe 
de  la  Lune,  conformément  à  ce  qui  a  été  pratiqué  autrefois^ 
par  Ptolémée,  &  qu'on  trouve  au  chapitre  i  2  du  5  "«  livre  de 
ion  Aimagefle.  H  y  a  plus,  en  prenant  les  diûances  de  la  Luné 
aux  Etoiles  fixes,  comme  le  propofe  M.  Halley,  il  eft  bien- 
plus  difficile  de  déterminer  les  latitudes  apparentes  de  la  Lune, 
que  par  les  obfèrvations^  faites  au  méridien  ;  on  peut  donc 
conclurre  delà  qu'il  n'a  guère  été  poffible  ju/qu'à  préfênt  de 
Yeconnoître,  en  recherchant  la  quantité  de  la  p^allaxe»  fr 
ies  plus  grandes  inclinai(bns  poflibles  de  l'orbite  de  la  Lune 
au  plan  de  l'écliptique  ont  été  confiantes,  &  qu'enfin  on  a 
mieux  aimé  les  fùppofer  telles,  toutes  tes  fois  que  la  Lune 
étant  en  cpiadrature,  la  ligne  de  (es  nœuds pafToit  par  leSoleiL 
C'efl  néanmoins  cette  inégalité,  que  je  trouve  d'environ  une 
minute  dans  les  plus  grandes  latitudes  poffibles  de  la  Lune,, 
qui  m'a  empêché  ju  (qu'ici  de  fixer  le  rapport  du  diamètre 
de  la  Lune  à  fà  parallaxe  horizontale  ;  de  manière  que  je  ne 
fçaurois  affurer  s'il  &ut  abfblument  diminuer  d'environ  une 
demi -minute  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  que  M.. 
Newton  a  déjà  fait  dans  l'Aflronomie  de  Gregorl  &  dans 
ie  livre  des  Principes,  d'un  fbixantième  plus  petite  que  ce  qui 
en  a  été  communiqué  en  même  temps  à  l'Académie  "*"  par  feu  ^MAnolns  dé 
M.  CafTmi.  Les  Tables  des  Parallaxes  de  M"  de  la  Hire  &  'Jp^éff'l' 
Flanaileed  répondent  un  peu  mieux  aux  obfèrvations.  Au  refle  UmduVoyagy 
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puilque  Tinclinaiion  de  l'orbite  de  la  Lune  au  pian  de  FécCp 
tique  eft  variable,  comme  il  paroh  par  les  obkrvations  Ja 
mois  de  Juillet  de  Tannée  1739»  ^^  tnoyen  le  plus  fimplc 
de  découvrir  cette  inclinailbn  &  la  parallaxe;  feroi t  d  obierver 
ia  Lune  en  1744  &  les  deux  années  (ûi vantes,  proche  fun 
ou  l'autre  Tropique,  c'eft-à-dire,  dans  quelque  lieu  où  cet 
ailre  le  trouvant  dans  Ùl  plus  grande  btitude,  paroîtroit  en 
Oiême  temps  au  zénit.  Mais  il  iêroit  peut-être  auflî  avanta-^ 
geux,  &  même  plus  facile  d'ob&rver  les  plus  grandes  latitudes 
auûrales  &  boréales  de  part  &  d'autre  de  l'équatetu-,  ce  qui 
iê  pourroit  pratiquer,  par  exemple,  à  Paris  &  dans  Tlile  de 
Bourbon,  puîfqu'on  auroit  tout  d'un  coup  la  (bmme  des  pa- 
rallaxes ;  au  lieu  que  par  des  obiêrvations  fûtes  ei>  Europe 
dans  un  même  lieu,  nous  ne  pouvons  cooclurre  (des  Obfer- 
vations  de  la  Lune  faites  au  méridien  au  temps  de  les  plus 
grandes  latitudes  )  la  parallaxe  de  cet  aftre,  que  par  des  diâ^ 
rences.  Ces  deiu  méthodes  que  je  propofe  n'exigent  pas» 
comme  Ton  voit,  un  correspondant  fous  le  même  méridien» 
ibit  de  Paris,  /bit  de quelqu  autre ob(ervatoireder£urope,  où 
ion.  projeteroit  de  conclurre  immédiatement  les  parallaxes 
par  les  déclinaifbns  de  la  Lune  comparée  à  une  même  étoile  ; 
cçtte  opération  qu'on  a  propolee  plufieurs  fois  a  été  tentée 
en  effet  il  y  a  environ  40  ans ,  mais  d  une  manière  trop 
imparfaite,  les  deux  obiêrvateurs  correfpondans  étant  iîtue% 
f  un.  à  Berlin  &  l'autre  au  Cap  de  Boiii)e:£ipéi3iice# 


DES     Sciences* 


407 


MESSIEURS   DE    LA    SOCIETE 

Koyale  des  Sciences  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  r Académie  r Ouvrage  qui  fuit,  pour 
.  entretenir  Vunion  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  comme  ne  faifant  quunfeul  Corps,  aux 
termes  des  Stattas  accorde:^  par  le  Roi  au  m>ois 
de  Février  lyo  (f. 


rtki 


MEMOIRE 

SUR  DIFFE'RENTES  PETRIFICATIONS 

TIREES  DES  ANIMAUX  ET  DES  VEGETAUX. 

m 

Par  M.  TAbbé  de  Sauvages. 

ON  voit  auprès  d'AIais  une  veine  de  terre  qui  sétenà 
à  piufieurs  lieues,  toujours  d  un  même  grain  de  gravier 
&  d  ochre,  qui  n  eft  point  interrompue  quoique  coupée  par 
des  ruiliëaux  »  des  rivières  &  des  collines  ;  cette  veine  qui 
forme  une  efpèce  de  chaîne  ou  de  bande»  a  ia  dire<5lion  du 
midi  au  nord,  elle  fçmble  avoir  coupé  &  iëparé  les  terres 
qui  font  à  ïts  côtés ,  dont  les  unes  font  franches ,  fortes  & 
argilleufb ,  d'autres  talqueufès,  fabionneufes  &  légères,  toutes 
d  un  grain  difi*érent  du  fîen  ;  leurs  bornes  même  ne  k  con^ 
fondent  point,  &  elles  font  ailles  à  diflinguer.  La  bande  du 
milieu  qui  fait  Tob/et  de  cette  remarque  préliminaire,  & 
dans  laquelle  j  ai  trouvé  les  pétrifications  dont  je  vais  parler, 
cfl  fertile  en  toutes  fortes  de  produéllons  du  règn^lapidairei 


4o8    Mémoires  de  l'Académie  Rûtals 

dont  la  Nature  iêroble  avoir  &it  dans  cet  endroit  un  riche 
magaiîn;  celles  que  j'ai  oblêrvées  en  grand  nombre  peuvent 
en  nîre  fbupçonner  d'autres,  &  fortifier  cette  opinion,  (ça  voir» 
que  les  minéraux  &  les  fofliles  vont  tous  de  compagnie  &  fc 
trouvent  communément  dans  les  mêmes  efpèces  de  terres» 
Sans  parcourir  un  long  efpace  de  celle  que  j*aî  marquée^ 
j  y  trouvai  différentes  glèbes  ou  minerais  d'argent,  de  cuivr^ 
de  fer,  de  plomb,  d'alquîfoux,  d'antimoine  &  de  manganèfê: 
on  m'a  afluré  qu'il  y  en  avoit  auffi  de  zinck,  de  mercure,  & 
même  d'or  dont  on  voit  des  paillettes  dans  le  làble  du  Gardon. 
Je  n  ai  point  de  peine  à  croire  qu'il  n'y  ait  de  tous  les  autres 
métaux,  mais  à  leur  défaut  nous  y  trouverons  encore  beau- 
coup de  raines  de  charbon  de  terre,  de  la  mine  de  (onfi-e, 
des  marcaffites  de  vitriol  &  d'alun,  des  fontaines  minérales 
qui  fui  vent  les  différentes  propriétés  des  fels,  des  fbufres  & 
des  bitumes  pr  où  elles  paflent ,  enfin  des  ochres,  des  bols 
de  différentes  couleurs,  du  tripoli  &  diverlès  pétrifications; 
cette  veine  de  terre  paffe  dans  la  même  direélion  *  au  Mas- 
Dieu,  à  Porte,  à  Chamberiguaut ,  on  dit  même  à  Vilfefbrt, 
&  peut-être  plus  loin,  mais  je  ne  ly  ai  point  fûivie,  &  j'ignore 
les  différentes  branche^  qu  elle  peut  donner. 

Ce  fêroit  (ans  doute  un  afiez  vafle  champ  à  des  décou- 
vertes auffi  utiles  que  curieufes,  &  qui  pourroient  remplir 
plufieurs  Mémoires  ;  je  me  borne  dans  celui-ci  aux  pétrifi- 
cations qui  feront  de  deux  fortes,  les  unes  des  coquillages, 
ies  autres  des  plantes,  je  m'arrêterai  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  chacune  en  mêlant  quelques  obiêrvations 
dans  les  deicripdons  que  je  donnerai. 

Obfervarionsjur  um  nouvelle  ejpcce  de  coquillage pieruux. 

Je  trouvai  fur  le  fbmmet  d'une  montagne  plufieurs  pétri- 
fications de  différens  coquillages  de  mer  qui  paroiffeni  être 


celle  de  raimant. 
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les  mêmes,  à  peu  de  chofè  près,  que  ceux  de  nos  côtes,  & 
de  ce  nombre  font  des  ôflracites,  des  mulcuiites  &  des  co*» 
dites  de  toute  grandeur.  Une  autre  montagne  voifme ,  mais 
plu5  élevée,  en  porte  d'autres  qui  font  parfaitement  étrangers; 
ces  derniers  font  des  cornet  d  ammon  ou  nautiles  applatis*^ 
qui  ont  depuis  un  pouce  jufqu'à  dix  de  diamètre,  de  grofTes 
ibeiemnites ,  autrement  dady les ,  des  entroques  que  queiques- 
.uns  prennent  pour  la  pétrification  dun  ver,  d'autres  pour 
<:eiie  de  la  vertèbre  d^un  reptile,  mais  qui  étant  vue  de  près 
ne  paroif  être  ni  l'un  ni  l'autre  :  il  y  a  enfin  un  coquillage 
pierreux  que  je  crois  unique,  &  qui  n'efl  décrit,  que  je  fçache, 
par  aucun  Naturalide  ;  c'eft  par  cet  endroit  &  par  là  forme 
fuigulière  que  j'ai  cru  devoir  m'y  arrêter  &  le  faire  connoître: 
on  le  trouve  rarement  dans  fort  véritable  état,  &  à  en  juger 
par  la  forme  fous  laquelle  il  paroît  ordinairement,  on  le  prén^ 
droit,  comme  les  aetites,  les  priapolites  &  autres,  pour  un 
jeu  de  la  Nature,  ou  plutôt  pour  un  fofiile  dont  on  ne  fçait 
ni  la  deflination  ni  l'ufage. 

-  On  ne  voit  pas  en  eflèt  qu'il  ait  pu  fervir  à  loger  un 
poiflbn,  ni  qu'on  puifle  le  rapporter  à  aucun  genre  de  co^ 
quiilage  connu  ;  fi  cependant  on  veut  aleviner ,  comme  je 
l'eiTayai  d'abord ,  on  prend  facilement  le  change  &  on  s'égare 
dans  des  fyflèmes  chimériques  fondez  iîir  de  fimples  appa- 
rences ;  celles  de  ce  coquillage  font  fort  trompeufès,  il  paroit 
entier  &  bien  terminé  par-tout,  cependant  il  n'efl  pas  allez 
creux  pour  être  un  uni vaTve  &  pouvoir  retenir  dans  fa  marche 
ie  corps  de  l'animal,  &  fès  bords  ne  font  pas  taillez  de  façon 
qu'on  puide  le  ranger  parmi  les  bivalves  ;.  d'ailleurs  on  ne 
trouve  ici  aucune  trace  des  différens  accroiffemens  de  la 
coquille,  qui  fui  vent  ceux  du  pôifïbn,  c'efl*à-dire,  ces  diffé- 
rentes couches  qui  vont  en  s'élargifiànt  de  la  bafè  au  fonimet^ 
accroiflèmens  qu'on  diflingue  û  bien  fur  les  coquillages  ordi^ 
naires,  qu'on  pourroit  par-là  fiipputer  l'âge  de  plufieurs. 

Celui-ci  a  quelquefois  au  dehors  une  cannelure  plus  ou   Fsg.  t. 
moins  profonde  qui  s'étend  de  la  bafè  aux  bords ,  cette  bafe 
efl  ou  toute  maffive,  ou  creufe  &  criflallifëe  en  dedans,  mais     *     l 
Menu  ij^^*  •   Fff 
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dans  aucun  ca5  rinim^l  ne  peut  Toccuper  comme  dam  fei 
iutres,  &  on  eft  porté  à  regarder  cette  partie  comine  un 
pdds  qui  lui  eft  fort  è  charge,  ou  pour  le  moîn^  très-inutile; 
jBifin  ce  que  ce  coquillage  a  de  piu$  r^onarquable  &  qui  le 
jdiftingue  proprement  d^  tous  k$  autres,  ce  loot  des  elpècei 
Jk  roièttes  qui.taptdent  le  dedans  &  le  dehors,  &  qui  y 
jbnt  tracte  comme  autant  de  tourbillons;  chacun  de  ces 
tourbillons  eft  compole  de  plufieun  cercles  concentriques, 
quelquefois  irréguiiers^  mais  toujours  parallèles  &  à  des  dîP 
tances  i  peu  près  égales  l'un  de  l'autre  ;  ce$  cercles  qui  ne» 
lèvent  un  peu  fur  la  partie  convexe  &  qui  /ont  applatis  dans 
la  partie  concave,  (cuit  formez  par  diâférentes  lames  couchées 
1  une  iîir  l'autre,  dles  femblent  s'être  ouvertes  vers  le  milieu 
pour  laiflêr  >écbrre  cdle  qui  leur  a  fiiccédé;  <pielques-uns 
nont  pas  pouiiii  tous  leurs  cerdes,  qudquefi>i5  il  ny  en  a» 
pour  ainfi  dire,  que  les  germes  qui  n  ont  point  encore  percé; 
au  furplus  ces  tourbillons  ne  gardent  aucun  ordre  r^é,  ibu- 
vent  dans  les  petits  coquillages  ils  font  plus  grands  &  plus 
développez,  &  les  grands  &  les  petits  occupent  indifférem- 
ment ou  la  baie  ou  les  bords* 

Je  dirai  en  paiànt  qu'on  croiroit  que  cette  montagne 
contient  un  grain  de  terre  qui  prend  facilement  cette  figure 
de  lignes  circulaires,  car  entre  plufieurs  daélyles  que  fy  ai 
trouvez,  j'en  ai  vu  deux  ou  trois  qui  avoient  duicun  un  ou 
deux  de  ces  tourbillons. 

Paraii  ces  coquillages  pierreux  les  uns  ibnt  entièrement 
détachez  du  rocher,  d'autres  y  tiennent  encore  &  y  fout 
incorporez,  tous  iont  d'un  grain  de  terre  différent  du  rocher 
qui  efl  une  pierre  de  chaux»  ces  fortes  de  pierres  ne  ibnt 
|amais  aflèz  dures  pour  donner  du  &u  avec  ie  fufil,  notre 
iDoquiliage  en  donne  abondamment  comme  les  mdUeuies 
pierres  à  feu,  cdï  un  véritable  caiUou  qui  a  emprunté  d'ait 
leurs  ÙL  nature.  Se  àont  la  pétrifnntion  eft  probablement 
«ittérieure  à  celle  du  rocher  dans  iequd,  ou  dans  le  limon 
dkiqud  il  a  été  enfûite  enveloppé. 
t^  A,       J'aj  (^ud^^rwis  de  ces  coquillages,  peccez  &  £1 
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«n  tout  fen$  comme  psr  des  vers;  j'aurois  peine  à  me  per« 
fuader  qiie  ces  vemiuulures  fuflènt  leur  puvrage,  puitque  le 
coquillage  eit  fi  dur  qiuela  ijme  ny  mord  que  difficilement^ 
à  moins  de  dire  qu'il  fût  un  peu  ramotU  comme  ks  coraux 
dans  les  eaux  de  la  mer  ;  je  croirois  plôtôc  que  lanimal  qu'il 
contenoit»  s'eft  trouvé  embarrafTé  dès  le  commencement  dans 
des  broutilles  qu'il  aura  enveloppées  dans  fa  loge  à  mefure 
qu'il  y  ajoûtoit  de  nouvelles  couches,  ces  broutiUés  fe  pour« 
ridant  enfiiite  auront  latilë,  en  tombant^  leurs  places  &  leurs 
empreintes  vuides  ;  c'efl  à  de  pareils  obflacles  qu  on  doit 
attribuer  d  autres  défeéhiofités  qui  (è  trouvent  dans  ces  co* 
quiilages»  les  uns  (ont  applatis»  d'autres  Ibntéchancrez»  (ans 
qu  il  paroiflè  qu'ils  aient  été  ébréchez  ou  écornes  par  qud* 
que  choc 

Ce  que  jai  rapporté  jufquici  du  coquillage  pierreux» 
donne  peu  d'idée  de  ce  qu'il  eft  dans  ion  état  naturel,  j'ea 
ai  vu  un  ou  deux  entre  mille  ;  dans  cet  état  une  partie  ea 
étoit  depuis  long  temps  expofèeaux  injures  de  l'air,  &  mon* 
trûit  ks  tourbillons,  l'autre  étoit  récemment  dépouillée  du 
focher  I  &  j'ai  vu  clairement  dans  celle-ci  que  la  coquille  aux 
tourbillons  n  étoit  que  te  noyau  ou  la  carcafle  d'une  autre 
qui  eft  (bus  une  autre  forme  ;  ce  noyau  eft  tapifië  au  dedans 
&  au  dehors  d'une  autre  couche  de  différentes  lames,  grifei^ 
tendres  &  unies,  ou  plûtât  qui  ne  ibnt  point  figurées,  les 
difierens  accroiflèmens  y  font  bien  marquez;  cette  fecondt 
couche  s'élève  une  autre  fois  autant  que  le  noyau,  &  va 
former  les  bords  ou  l'orifice  de  là  coquille  qui  eft  mince  dt 
arrondie,  ces  bords  ibnt  £icilement  emportez,  &  on  ne  peut 
les  voir  confervez  que  lorlqu'ils  tioment  encore  au  rocher» 
le  rcite  de  l'écaillé  extérieure  qui  couvre  le  noyau,  s'enièvt 
ioriqu  eUe  eft  expofe;  à  la  pkiie  &  à  i'dr,  &  i^  tourbillons 
commencent  à  parohre. 

J'ai  conjeéfairé  que  l'orifice  de  la  coquille  eft  bodcbé  par    F^  |< 
im  couvercle  plat  &  rond,  au  moins  j'en  ai  trouvé  de  pareils 
auprès  du  coquillage,  figurez  comme  lui ,  &  qui  étoient  dans 
k  même  morceau  de  rocher;  cecouverck,  u  c'eft  cdui  dn 

Fffil 
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coquillage,  ne  tient  pas  probaWemcnt  à  ks  bords,  qui  font: 
4rop  minces  pour  /apporter  les  fecoufles  dune  charnière, 
xnaîs  uniquement  au  corps  de  1  animaL  J'ai  vu  des  limaçons 
de  terre  qui  portoient  de  pareils  couvercles  attachez  fur  le 
chignon  du  coi,  lôrique  le  limaçon  eft  en  marche  ie  cou*- 
vercle  eft  éloigné  de  la  coquille,  û  quelque  chofe  le  heurte^ 
aufTi-tôt  le  couvercle  fe  rapproche  du  trou,  &  en  ferme 
cxaélement  l'entrée  dès  que  tout  eft  dedans  &  en  fureté.  • 
\  Je  finis  ce  qui  regarde  notre  coquillage,  en  dîÉmt  quE 
a  toute  la  forme  des  nautiles  ronds  qui  ont  peu  de  volute 
par  la  bafe;  fi  le  nôtre  en  eft  un,  je  doute  qu'il  puîflè  nager 
&  s'élever  comme  ceux  de  cette  efpèce,  à  caufe  de  cette 
pointe  maffive  qui  fert  bien  de  contrepoids  pour  tenir  le 
coquillage  debout  &  en  équilibre  malgré  la  grande  cavité  du 
devant,  mais  qui  doit  le  rendre  très -pefânt  &  l'arrêter  au 
fond,  ce  fera  toujours  un  nautiiite  ou  quelqu'autre coquillage 
d'une  elpèce  nouvelle* 

Ùbfervations  fur  Us  Liihoxylons  ou  Bois  pierreux^ 

.  Je  vais  parler  de  pétrifications  d'un  autre  genre  que  j'ai 
trouvées  dans  l'endroit  que  j'ai  cité;  la  première  qui  eft  un 
lithoxyion,  eft  un  fragment  d'un  tronc  d  arbre,  qui  a  un  pied 
&  demi  de  largeur  &  un  peu  moins  de  hauteur,  je  le  pris 
d'abord  pour  du  vrai  bois  à  la  couleur  &  à  la  direction  de 
iès  fibres ,  ce  ne  font  pourtant  là  que  les  reftes  de  fa  pre- 
mière condition ,  qui  ont  encore  pour  apanage  des  vermou* 
lures  &  une  feinte  pourriture,  ces  dernières  marques  t& 
moignent  encore  l'origine  de  ce  foffde,  &  que  l'arfaré  d'oa 
il  l'a  tirée  ne  vivoit  plus,  ou  étoit  bien  malade  lor%u^ii  fat 
fûrpris  par  les  écouiemens  de  la  matière  pétrifiante; 'cette 
matière  l'a  fi  intimement  pénétré  qu'il  ne  refte  plus  rien  du 
bois  proprement  dit  »  qui  n'ait  changé ,  c'eft  à  tous  égards 
une  vriSe  pierre  plus  pefànte  même  que  d'autres  de  pareil 
volume.  Pour  m'afTurer  de  fon  état  j'en  jetai  quelques  éclats 
au  feu,  je  les  y  fis  rougir  fans  qu'ils  s'altéraftènt ,  ils  ne 
donnèrent  m  cendre  ni  filmée^  il$  s'éteignirent  dè&  que  je 
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les  eus  retirez  «  comme  auroit  fait  une  pierre  commune,  fans 
avoir  perdu  iènfibiement  de  leur  poids; 

Il  eft  aifé  de  conclurre  après  cette  épreuve  que  tout  ce 
qui  rend  lé  bois  inflammable  eft  entièrement  banni  de  notre 
lilboxylon"*",  les  fèls,  les  terres  qui  font  la  pétrification,  ont 
pris  leur  place,  fans  cependant  boucher  les  pores  fènfibles 
ou  les  conduits  de  la  sève,  ceux  même  qu'on  n'aperçoit  qu  au 
microfcope,  les  premiers  font  bien  diilin^  &  bien  ouverts, 
fur- tout  dans  1  entre -^deu^  de  chaque  couche  ;^  ce  fût  à  cd 
dernier  caraélère,  de  même  qu'au  tiÂîi  lâche  des  mailles ,  que 
je  reconnus  le  châtaignier,  ils  croiffeiit  en  eflet  aux  environs; 
j'allai  plus  loin,  &  il  me  fut  aifè  de  compter  fès  années  par 
le  nombre  de  (es  couches,  il  y  en  avoit  environ  fôixante 
depuis  le  cœur  ou  la  moelle  jufqu'à  l'aubier,  mais  rien  ne 
peut  me  faire  conjedurer  ni  le  tem^s  ni  la  durée  de  la 
métamorphofe» 

Je  trouvai  encore  dans  notre  iithoxylon  une  choie  re- 
marquable, qu'il  a  pourtant  de  commun  avec  bien  d'autres 
pierres,  c'eû  qu'il  efl  coupé  obliquement,  &  le  plus  fbùyent 
horizontalement,  par  des  veines  de  caillou  blanc  (ans  mé- 
lange &  allez  minces;  ces  veines  traver/ênt  &  occupent 
toute  Tépaifleur  du  tronc  dont  elles  interronlpent  en  cet 
endroit  la  couleur  &  le  ûffu  ;  ces  couches  de  caillou ,  pouf 
j'introduire ,  ont  entièrement  fëparc  le  tronc  en  plufieurs 
pièces,  fans  pourtant  les  défunir;  il  efl  vrai  que  le  lithoxylort 
efl  plus  fragile  eif  cet  endroit,  comme  je  le  vis  par  les  frag-« 
mens  que  je  trouvai,  dont  les  deux  bouts  font  toû|ours  ter-» 
minez  par  cette  veine. 

^  Ces  fragmens,  au  refle,  étoient  incruflez,  feulement  du 
eoté  de  l'écorce,  d'un  ou  de  deux  pouces  de  charbon  de  terre; 

&.  étoient  de  plus  fous  ua  tas.  de  la  même  matière  qui  avoit 

•  •  "  '  .     ', 

*  Les  matières  flilfureufés  ou  hitumineufes  que  nous  dirons  ci-après  avoir 
pu  (èrvîr  de  véhicule  à  la  matière  pétrifiante,  &  dé  lien  entre  les  parties;  ne 
icodent  pas  p'^ur  cela  le  lîrhoxylon  inflammable,  au  moins  à  un  feu  ordinaire; 
ce^  matières  peuvent  y  être  en  petite  quantiré ,  &  outre  cela  fi  fixes  &  (1 
enveloppées  qu*il  faudroit  un  feu  de  vitrification  ou  de  calcination  pour  Ict 
ihaftr^  dpnner  quelques  vapeuis» 

Fit  u^ 
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^angé  de  place  en  s'éboulant  »  Ce  qui  m  empêcha  de  déoo«i# 
vrir  le  reite  du  tronc«  &  peut^éire  de3  branches,  dans  k 
même  endroit» 

Celte  croûte  qui  tenoit  fortement  »  indique  al&t  quec'cA 
dans  le  charbon  de  terre  que  la  pétrification  s'eft  faite»  oa 
voit  même  qu  il  y  a  contribué  de  ion  fonds»  pui(qu'on  cm 
trouve  dans  i  entre-deux  de  quelques  couches  de  la  pétrifi* 
cation  ;  on  içait  d'ailleurs  que  le  charbon  de  terre  abonde 
en  fels»  en  foufre  &  en  bitume^  toutes  matières  propres  à 
produire  cette  efpèce  de  tranfmutation  de  (ùbftance  en  s'in* 
iinuant  dans  les  pores  infenfibies,  en  y  introduifânt  comme 
des  véhicules,  &  y  liant  fonement  la  matière  de  la  pétrifia 
cation  ;  mais  comment  ce  charbon  a*t^il  donné  paflâge  i 
^ccs  hrges  couches  de  caillou  blanc  qui  lui  (ont  étrangères  S 

3uel  agent  a  poulTé  iette  matière  &  lui  a  £iit  prendre  ces 
iiférentes  direélions  prefque  toujours  en  ligne  droite»  à 
travers  mille  obflacles  qui  auroient  dû  ou  farréter  ou  la 
détourner!  ce  (ont  des  myflères  de  la  Nature  dévoilez  i  peu 
db  perlbnnes,  que  je  noferois  entreprendre  d'expliquer. 

Autre  Uthoxylon. 

3*el  long^temps  héfité  qud  nom  je  donnerois  à  un  antre 
Ibffile  que  je  trouvai  auprès  du  iithoxyion  précédent  dans 
les  mèiiâes  tas  éboulet  de  charbon  de  terre»  ce  font  diffi^rena 
tronçons  qui  re(ièmblent  par  le  tiflu  &  la  couleur  au  charixm 
de  bois  ordinaire  »  dont  ils  ont  même  br  légèreté.  Je  ma 
défiai  pourtant  de  la  terre  où  je  les  avois  trouvez»  m'étant 
déjà  convaincu  que  les  végétaux  n'y  fêjournoient  pas  im'« 
punément  s  je  jetai  au  fèit  ce  prétendu  charbon  de  bois  à 
qui  il  ne  manqtioit  pour  en  être  que  de  brûler»  je  i*y  fis 
rougir  long  «temps»  inais  mes  efforts  ne  purent  faire  qu3 
s'allumât»  ni  qu'il  donnât  ou  de  la  cendre  ou  quelque  vapeur» 
rien  ne  s'altéra  que  la  couleur  qui  devint  un  peu  plus  claire»  ^ 

Lorfqu'on  callè  cette  pierre  die  paroit  au  dedaro  d'atk 
gris  de  plomb  clair  &  luîfânt»  comme  s'il  y  entroit  quelque 
matière  métallique  ;  par  cette  couleur  du  dedans  je  la  pm 
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(dTabord  pour  une  jHerie  que  nos  forgerons  appeflent  Ufile, 
mi  k  trouve  mdlée  dans  leur  charbon  &  dont  iis  ont  grand 
k>in  de  le  purger  »  parce  quelle  s  attache  dans  la  forge  au 
fer  chaud  &  le  caiTe;  cependant  notre  foffile  difière  de  b 
fille  en  ce  qu'il  ne  brûle  point»  qu'il  eft  ferme,  fpongieux 
te  léger  comme  la  ponce  ;  feroit-^ce  denc  un  FÎtmex  vegna^ 
èèttum  atir  Linnati  !  Les  Naturaiiiies  ne  connoilfent  iôus  ce 
nom  que  la  fuie,  d'dlleurs  la  forme  cylindrique  de  ce  foffile 
lorlqu  il  eft  entier,  (a  couleur  noire ,  fk  légèreté,  fes  fibres  lon^- 
gitudinales  éclatées,  quelques  morceaux  d'écorce  qui  tiennent 
à  quelques-unes,  tout  indique  une  nouvelle  eipèce  de  litho- 
xylon  fur  du  charbon  de  bois  qui  a  acquis  en  fe  pétrifiant, 
ks  mêmes  propriétés  que  les  pierres  ponces  qui  tortent  def 
tokans,  &  quon  pourroit  employer  aux  mêmes  uiâges. 

Ohfervéuians  far  iRffirens  Phytebihliûns ,  oafemUes  de 

Plantes  pétrifiées. 

Dans  le  voîfinage  d^  pétrifications  précédentes  f en  ai 
trouvé  d  autres  d'une  autre  e(pèce,  tirées  auffi  dts  végétaux» 
ce  ibnt  difFérens  phytobiblions  ou  feuilles  pierreufes  de 
j^tes,  dont  les  unes  ibnt  du  pays  &  croiffent  aux  environs,  / 
d  autres  ibnt  parfiûtement  étrangères,  &  je  ne  içache  point 
en  avoir  vu  qui  en  approchent,  dans  ce  nombre  pixxli- 
gieux  du  Jardin  Royal  de  Paris,  ramaflëes  de  tous  les  coins 
du  monde  par  les  feins  de  JVi.^^  du  Fay,  de  Buffen,  & 
de  Juffieu  ;  celles  du  pays  ne  fe  confondent  pcMUt  avec  le» 
étrangères,  &  quoique  fort  près  les  unes  des  autres,  elles  fen| 
par  tas  fepare^  Parmi  les  premières  on  découvre  plufieur» 
fertes  de  feugères,  àe$  iris,  des  galliums,  dei$  géraniums, 
des  cyanus.  Sac  dans  ieiquels  non  feulement  la  feuille  de 
la  plante,  mais  encore  la  tige  &  quel^foîs  la  fleur  fent 
bien  repréfentées,  &  prefqu'auffi  confervétô  que  celles  qui 
fent  vivantes.  Il  n'en  eft  pas  de  même,  à  certains  égards ,^ 
des  plantes  étrangères  dont  j'ignore  les  noms,  je  n'en  ai 
jamais  vu  que  ic8  feuflies  qui  font  hautes,  larges  &  minces. 


4r5.    MeMOIRIS-DB  liAjCADiMÏEilOTALE 

qomme  celles  de  certaines  plantes  marécageu/ês  datis  Itî^ 
quelles  on  ne  voit  aucune  tfge  pendant  une  bonne/  partie 
de  Tannée.  .:.:»...     -,  [ 

Les  plus  grandes  de  œs  feuiUes»  approchent  beaucoup^ 
feulement  par  la  taille,  de  celles  du  mufâ  ou  bananier,  elles. 
£)nt  plus  épaifles  vers  ie  milieu,  où  1  on  voit  une  arrête  &  une 
gouttière  quelquefois  aflez  marquées  ;  j'ai  meiuré  huit  pouces 
de  largeur  d'un  bord  à  l'autre,  pour  cék|iii^e/l  de  là  iojigueur 
je  n'ai  pu  la  fuivre  dans  le  rocher  au  delà  de  cinq  ou  fix  pieds, 
les  nervures  qui  relèvent  aâèz,  ont  cela  de  particulier  qu  elles 
ne  partent  point  de  l'arrête  du  milieu ,  mais  de  la  baie  à  la- 
quelle elles  font  perpendiculaires!,  du  relie  bien  parallèles 
ontr'elies  :  ce  qui  caraélériiê  cette  plante  étrangère  &  queir 
ques  autres  que  je  crds  du  même  genre ,  c'eft  que  toutes 
leurs  nervures  iSnt  coupées  à  angles  droits  d'un  bord  à  l'autre 
de  la  feuille  par  des  nœuds  ou  fortes  d'articulations,  qui  font 
à  des  difbnces  très-inégales  dans  des  feuilles  de  même  lar- 
geur; cette  inégalité  de  diftance  entre  les  nœuds  peut  confli* 
fuer  diffëienfes  efpèeos,  peut-être  mieux  marquées  d4ns  le 
relie  de  la  plante,  ils  font  quelquefois  éloigne?  de  trob  pouces 
iun  de  i autre,  quelquefois  de  ûx  ou  iept  lignes^  &  cet  ordre 
e(l  confbmment  gardé  dans  toute  la  hauteur  de  deux  feuilles 
d'égale  largeur*. 

Il  y  a  une  autre  feuille  articulée  comme  les  précédentes, 
mais  dont  les  nœuds  font  élçignez  de  demi-pied ,  elle  difière 
encore  d'elles  en  ce  qu'elle  efl  fur  d'autres  proportions^  iès 
deux  fur&ces  font  un  peu  convexes,  &iun  de  Gfs  bords  efl 
plus  renflé  que  l'autre,  conAnë  dans  quelques-uns  de  nos  iris 
dont  un  des  bords  efl  tranchant,  &  l'autre  un  peu  arrondi. 

Tous  ces  phytobiblions  le  trouvent  iqr  des  cotes  âevées, 
sèches,  pkrreufès  &  flériles,  &  ils  y  font  enfoncez  bien  avant 
dans  le  rocher.»  des  ravines  ont  emporté  les  veines  de  terre 
qui  étoient  entre  deux  à  la  hauteur  d'une  toile  &  demie,  & 
ont  mis  les  pétrifications  à  découvert;  la  pierre  dans  laquelle 
elles  font  incorporées  fê  détache  allument,  elle  efl  d'un  gris 
d'ardôife  »  &  fènible  être  formée  d'un  limon  marécageux  j 

elle 
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elle  le  débite  par  iits  ou  par  couches  dans  ieiqueifes ,  quelque 
«minces  qu  on  les  fende,  on  trouve  toujours  dts  feuillages  : 
on  comprend  par-là  que  ces  feuille;  ont  été:  entaflees  dans 
ces  efpèces  d  ardoilès  :  on  ne  les  reconnoît  au  rede  pour  des 
iêuiiies.de  plantes  que  par  la  forme  extérieure  &  par  leur 
contour ,  la  (Iruélure  du  dedans  eu  totalement  détruite  pour 
s'être  trouvé  ferrée  dans  les  couches  voifines;  on  voit  fur 
ces  couches  les  empreintes  du  devant  &  du  derrière  de  la 
feuille ,  &  on  n  enlève  qu'avec  peine  quelques  fragmens  de 
la  feuille  elle-même. 

Deux  chofes  fixèrent  mon  attention  en  examinant  ces 

« 

pierres ,  non  feulement  les  plantes  pierreu(ès  y  font  entafT^ 
avec  quelque  peu  de  rocher  mêlé,  mais  elles  (ont  ordinaire^ 
ment  bien  étendues  &  appliquées  fans  faire  de  plis  ;  en  fécond 
iieu  ces  couches  ou  ces  difFérens  iits  qui  portent  les  em- 
preintes &  la  plante  elle-même,  font  polez  de  champ  comme 
le  refte  du  rocher  ;  iàdefTus  je  ne  crus  pas  trop  nî  aventurer 
de  juger  que  ce  n'étoit  point  dans  cette  fituation  que  fa 
pétrification  s'étoit  faite ,  &  qu'elle  avoit  dû  changer  de  place 
avec  le  rocher  :  en  effet ,  il  n'efl  pas  croyable  que  des  milliers 
de  plantes  fè  fbient  rapprochées  les  unes  des  autres  en  fe 
tenant  debout ,  ou  par  la  bafê ,  ou  par  le  fbmmet ,  ou  par 
les  côtés ,  car  c'efl  ainfi  qu'on  les  trouve  ;  il  efl  bien  plus 
naturel  de  penfer  qu'elles  étoient  couchées  à  plat  comme 
tous  les  autres  corps  minces  &  applatis ,  peut-être  ont-elles 
été  entraînées  i  diverfês  reprifès  par  des  torrens  dans  quel- 
que mare  d'eau,  dans  quelqu endroit  marécageux  où  elles 
auront  été  couvertes  à  mefùre  par  du  limon  qui  s'eft  en  fuite 
durci  :  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  de  nos  phytobiblions  fèmble 
établir  ce  fêntiment ,  la  différente  pofition  où  on  les  trouve 
aujourd'hui  ne  le  détruit  pas ,  elle  peut  feulement  fêrvir  à 
appuyer  l'opinion  de  quelques  Sçavans  modernes,  d'un 
bouleverfement  général  arrivé  dans  la  Nature ,  opinion  qui 
Ce  préfênte  avec  un  fi  grand  air  de  vrai-fèmblance  qu'elle 
approche  d'une  entière  certitude. 


/ 
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C'efl-Ià  ce  que  j'ai  pu  recueillir  pour  ie  prélënt  Car  les 
p^ifîcations  du  terrein  dont  j'ai  parlé,  je  nedéfêlpèrepas, 
en  y  fouillant  encore,  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes, 
peut  être  plus  curieufes  &  qui  pourront  contribuer  à  enrichir 
l'Hiftoire  Naturelle ,  je  me  ferai  toujours  un  devoir  &  un 
honneur  d'en  faire  part  à  U  Société  Royale. 
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jyune  Lettre  de  M,  DelifleM  écrite  de  Peterjbourg 
le  24.  Août  iy4)$  if  adreffée  à  M.  Cajjini, 

Servant  dcfupplément  au  Mémoire  de  M.  Delifle,  inféré 
dans  le  volume  de  i/2^,  p.  loj ^  pour  trouver  la 
Parallaxe  du  Soleil  par  le  pajjage  de  AUrcure  dans^ 
le  difque  de  cet  Àjlre. 

J'ai  cherche  une  méthode  facile  de  calculer  TefFet  des 
Parallaxes  dans  les  pafTages  de  Mercure  fur  le  Soleil,  & 
j*ai  trouvé  qu'il  ny  avoit  pour  cela  que  peu  à  ajouter  à  la 
Méthode  que  j  ai  donnée  il  y  a  vingt  ans  pour  cakuier  les 
pafTages  de  Mercure  fur  le  Soleil,  par  les  feules  longitudes 
&  latitudes  héfiocentrjques  de  Mercure»  telles  quelles  iê 
déduifent  Immédiatement  des  Tables  aflronomiques,  en  ima- 
ginant pour  cela  une  e(pèce  de  projeélion  du  difque  du  Soleil 
dans  Torbe  de  Mercure»  alnd  qu'il  eA  expliqua  dans  \ts  Mé- 
moires de  r  Académie  de  Tannée  172  j,  p.  108.  Voici  cette 
méthode  qui  peut  lervir  de  fûppfément  à  mon  premier 
Mémoire»  |y  ajouterai  quelques  réflexions  /ûr  lu/âge  de  ces 
oblêrvations  pour  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil»  &c. 
Je  fuppofê ,  fuivant  l'idée  de  mon  premier  Mémoire^ 
ue  le  cercle  de  projeélion  du  difque  du  Soleil  dans  lorbe 
e  Mercure  vu  du  centre  du  Soleil  »  /bit  repréfênté  par  le 
cercle  SEDT,  dont  le  centre  C  efl  le  point  où  répond  le 
centre  de  la  Terre  vu  du  Soleil.  Le  diamètre  SCT  repré- 
fênté la  fèélion  de  Téctiptique  »  à  laquelle  efl  perpendiculaire 
le  cercle  de  laiitudeOCL;  la  ligne  ELD  repréfenie  l'orbite 
apparente  de  Mercure  qui  coupelle  cercle  de  projeélion  aux 

*  Qudquf»  dnconftanoes  ayant  empêché  qu'on  n'eûit  ccne  lettre  entre  kt 
mains  lorfc^on  finiflbic  ce  volume»  on  avant  le  Mémoire  de  MompeUier, 
on  s*eft  déterminé  à  riroprimer  ici  à  la  (iiite  des  Obfèrvations  de  cette  annéei 
itir  le  paflâge  de  Mercuxt  par  le  Soleil. 

GggîJ 
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pojob  Dt  Em  qui  font  ceux  de  l'entrée  &  de  la  ibrtic  dit 
centre  de  Mercure  vues  du  centre  de  la  Terre  :  1  on  a  aufli 
mené  la  ligne  RCK  perpendiculaire  à  lorbhe  apparente  de 
Mercure.  Je  lùppolê  enfin  que  par  les  points  D,  E  de 
f entrée  &  de  fa  (ortie  l'on  ait  abaiffé  (ur  lecliptique  les 
perpendiculaires  D  Z ,  EY,  qui  repréiêntent  les  latitudes 
nélJocentriqu€;s  de  Mercure  aux  momens  de  (on  entrée  & 
de  fa  (ortie  du  Soleil  vues  du  centre  de  la  Terre. 

Pour  calculer  1  entrée  &  la  (ortie  vues  de  quelque  point 
que  ce  (bit  de  la  (urface  de  la  Terre,  commei  par  exemple,  de 
Paris  t  il  n  y  a  qu'à  imaginer  autour  du  point  C  un  petit  cercle 
décrit  dans  lequel  (bit  enfermée  la  projedion  de  la  Terre, 
telle  qu'elle  eft  vue  du  centre  du  Soleil;  le  demi-diamètre  CP 
de  cette  proje<5tiôn  (êra  par  conf^quent  égal  au  demi-diamètre 
apparent  de  là  Terre  vu  du  Soleil,  ou  à  la  paraihxe  horizon- 
tale du  Soleil.  Je  (ùppo/ê  que  le  diamètre  PQ  de  ce  petit 
cercle  (bit  la  proje(5tion  de  l'axe  de  la  Terre  dont  on  connoîtra 
la  (ituation  à  fégarddu  cercle  de  latitude  OCL,  par  l'angle 
que  (ait  Técliptique  avec  le  méridien  :  l'on  peutconnoitreau(fi 
la  (ituatîon  dts  points  proposez  de  la  Terre,  comme  ASa  B, 
dans  quelque  temps  que  ce  (bit,  en  fuivant  la  méthode  que 
M.  de  la  Hire  a  en(êignée  pour  le  calcul  è^  éciipfês  de  Soleil; 
fon  n'a  belbîn  pour  cela  qve  de  ^voir  pour  le  temps  donné 
la  hauteur  du  Soleil  au  de(rus  de  l'horizon  du  lieu  propo(ë» 
&  l'angle  au  Soleil,  c'eft-à-dire,  1  angle  du  vertical  avec  le 
cercle  de  déclinaifbn ,  ce  que  M.  de  la  Hire  appelle  l'angle 
parallaélique.  Soient  donc  A^BXts  deux  poiitîons  de  Paris  aux 
momens  de  Tentrée  &  de  la  (brtie  de  Mercure  va  du  centre 
de  la  Terre.  Ces  points  fbnt  déterminez  par  la  connoiflance 
des  angles  au  Soleil  PCA^  PCB^  &  par  là  longueur  àts 
lignes  CA,  CB,  qui  (ont  les  parallaxes  de  hauteur  du  Soleif 
par  rapport  à  C7^qui  me(ùre  la  parallaxe  horizontale.  Si  par 
les  points  A ,  B,  comme  centres ,  l'on  imagine  de&  cercles 
décrits  dont  les  xayons  AN,  BM,.  (bient  égaux  au  diamètre 
CD  ou  CE  de  la  projeftîôn  du  Soleil,  les  points  N,  Afi 
où  ces  cercles  couperont  l'orbite  de  Mercure^  ,re£ré(ejatecoai 
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les  points  auxquels  le  centre  de  Mercure  fe  doit  trouver  iorP* 
qu  il  paroîtra  de  Paris  entrer  dans  le  dî(que  du  Soleil  &  en 
tortir  ;  ainfi  pour  fçavoir  combien  cette  entrée  &  cette  (ortie 
apparentes  arriveront  plutôt  ou  plus  tard  qu'étant  vues  du 
centre  de  la  Terre ,  il  ne  faut  que  connoitre  les  parties  DN, 
ME  de  la  route  de  Mercure,  que  Fon  convertira  en  temps. 
Four  en  ^re  aif^ment  le  calcul  j'imaeine  par  les  points  A,  Br 
les  lignes  AH,  BI,  abaifTées  perpendiculairement  fur  lorbite 
de  Mercure»  &  les  lignes  AG,  BF,  parallèles  à  cette  orbite^ 
lefquelles  rencontrent  aux  points  G,  Fia  ligne  i^CATperpen* 
diculaire  à  cette  même  orbite.  Cela  étant  fuppoië,  l'on  voit 
que  les  angles  ACP,  PCB,  PCO,  OCRéxzni  connus,  de 
même  que  les  diftances^C  BC,  les  triangles  AGC,  BFC^ 
xeélangles  en  6^  &  en  F,  font  déterminez,  &  que  par  confê- 
quent  1  on  peut  connoitre  leurs  côtés  AG,  GC,  BF,  FC. 

Ajoutant  les  côtés  GC,  PC  à  la  plus  courte  diflance  CK, 
l:on  a  les  diflances  GK,  F  Inégales  aux  perpendiculaires* 
AH,  Bl;  ainfr  dans  les  triangles  AHN,  BIAf,  reâangles 
enHBi/,  dans  lefquels  on  connoit  les  perpendiculaires  fîif^ 
dites  outre  les  hypoténufës.  Ion  peut  calculer  les  bafes 
HN,  IM:  fi  de  HN  on  ôte  HK=zAG,  il  reOcra  KN,  aur 
étant  comparé  avec  KD  (moitié  de  la  route  de  Mercure  iur 
le  Soleil  pendant  fbn  paifage  vu  du  centre  de  la  Terre }  knt 
connoitre  DN;  de  la  même  manière  fi  Ion  ajoute  à  lAf, 
lKz=iBF,  il  viendra  KM,  qui  étant  comparé  avec  KE 
(autre  moitié  de  la  route  fufclite  de  Mercure  furie  Soleil) 
on  connoitra  ME*  Ce  qu'il  falbit  trwver^ 

Ayant  fait  ct^  calculs  pour  Paris  dans  le  prochain  paflâge;. 
€n  fuppofânt  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  de  i  ^  fecon-^ 
des ,  j'ai  trouvé  que  l'entrée  y  devoit  paroître  1^3''  plus  tard» 
qu'étant  vue  du  centre  de  la  Terre,  &  la  fbrtie  >  5  ''  feulement 
plutôt  que  vue  du  centre  de  la  Terre,  de  forte  que  la  demeure 
du  centre  de  Mercure  fur  le  Soleil  vue  de  Paris,. doit  être 
de  I  '  a  8"  plus  courte  qu'étant  vue  du  centre  de  la  Terre. 
.  Cette  différence  me  paroit  afiëz  confidérâble  pour  f 
tivx>ir  égard  ;.ainfL  il  fèmhle  que  pour  faire  un  meilleur  u£îg& 


422    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

des  obfervationa  de  cepaflàge  pour  la  vérification  de  la  théo-* 
rie  de  Mercure I  lorsque  Ton  aura  déterminé  exaélemem  par 
obiêrvation  les  momens  de  l'entrée  &  de  la  fôrtie  apparentes 
du  centre  de  Mercure  »  il  iêroit  bon  de  les  réduire  à  lappa- 
lence  vue  du  centre  de  la  Terre,  avant  den  déduire  la 
milieu  du  paflage  d'où  dépend  le  temps  de  la  con;onélion,  &c 
J  ai  trouvé  fur  les  mêmes  principes  que  }e  viens  d  expolêr, 
&  en  fuppoiant  toujours  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil 
de  1 2^,  que  dans  le  paflàge  de  1736  l'entrée  du  centre  de 
Mercure  fur  le  Soleil  vue  de  Paris,  a  dû  précéder  de  20"; 
l'entrée  vue  du  centre  de  la  Terre  ;  c'ed  pourquoi  (1  Ton  (up- 
polê  que ,  fuivant  lobièrvation  de  M.  Maraldi »  l'entrée 
apparente  du  centre  le  foit  faite  i^^  33'  42''j.  cène  entrée 
auroit  paru  du  centre  de  la  Terre  à5>'*  34'  3^*  au  méridien 
de  Paris.  J'ai  aufli  trouvé  que  dans  le  même  pafiàge  la  ibrtie 
apparente  du  centre  de  Mercure  a  dû  arriver  i'  ^^'x  plus 
tard  que  vue  du  centre  de  la  Terré  ;  ainfi  fi  Ton  (uppofe  la 
ibrtie  du  centre  obfèrvée  par  M* Maraldi,  ào^  16'  37'2» 
elle  auroit  dû  paroitre  du  centre  de  la  Terre  à  o^  14'  58", 
&  pr  confëquent  la  demeure  véehableda  centre  de  Mercuze 
fur  le  Soleil  auroit  dû  être  par  les  observations  deM.  Maraldi^ 
de  2*^  40'  5  5^  Se  le  milieu  du  paflage  à  10^  54'  3  0"^  au 
méridien  de  rObfervatoire  Royal. 

Les  observations  exades  du  même  paiflàge  qui  auroient 
été  faites  dans  àe&  lieux  affez  éloignez,  ne  pourroient  pas 
s'accorder  à  moins  d'être  corrigées  chacune  p«r  ks  paral- 
laxes qui  leur  conviennent  ;  car  Ion  conçoit  bien  que  la 
demeure  apparente  chi  centre  de  Mercure  iur  le  Soleil,  doit 
varier  (ûi  vant  que  les  pays  font  diverièment  fituez ,  &  priiH 
cipalement  félon  qu'ils  di^fi^ent  ph»  ou  moins  en  latitudes 
J'ai  calculé  que  dans  le  poflage  pochain  la  demeure  di» 
centre  de  Mercure  (ùr  le  Soleil  devort  pacoîtiie  à  Rsieiibouig; 
1 5  ou  1 6  fecondes  plus  toune  qu'à  Ulboraie,  de  ibrte  qw 
fi  l'on  pou  volt  s'afTurerpar  obfèrvation,  de  h  demeure  appa*» 
renie  du  centre  de  Mercure  fur  le  Sokil  lu/qu'à  la  pvécifioii 
d^Une  ou  deux  fécondes ,.  dans  chacun  de  ces  deux  iîeux»  fou 
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en  pourroît  conciurre  firns  autre  calcul  la  parallaxe  horizon*^ 
taie  du  Soleil  à  une  ou  deux  fécondes  près. 

Si  loblèrvation  pouvoit  être  faite  en  quelqu'autre  endroit 
encore  plus  différent  en  latitude,  comme  «  par  exemple»  au 
Cap  de  Bonne-£(pérance ,  la  différence  fèroit  beaucoup  plus 
grande ,  elle  doit  éti*e  de  Peterfbourg  à  ce  Cap  de  plus  d  une 
minute  ;  de  fôrte  que  comme  fentrée  &  la  ibrtie  de  Mercure 
du  bord  du  Soleil  ie  peuvent  obierver  avec  la  précifion  de 
quelques  fécondes ,  il  paroît  que  ce  fêroit  un  bon  moyen 
pour  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil  fi  la  durée  d  un  pareil 
paflàge  étoit  exaélement  ob/ervée  en  deux  lieux  de  la  Terre 
tort  différens  en  latitude. 

'  Vous  fçavez ,  Monfieur ,  mieux  que  perlbnne  avec  quelle 
fnrécifion  on  peut  obierver  les  momens  de  l'entrée  &  de  la 
ibrtie  de  Mercure  du  difque  du  Soleil ,  &  fur-tout  lentrée 
totale  &  le  commencement  de  la  fbrtie.  M.  Haiiey  a^  rap- 
porté dans  fbn  Obfêrvation  de  1723,  que  f entrée  totale  de 
Mercure  ou  ie  contaél  intérieur  de  Mercure  &  du  Soleil  lui 
avoit  paru  fe  faire  prefque  dans  un  infiant  marqué  par  le 
tnoment  auquel  la  iutni^rp  Au  Soleil  avoit  commencé  à  pa- 
roître  derrière  le  corps  chfcuv  de  Mercure  ;  il  fe  fervoit  de 
la  même  lunette  de  24  pieds  avec  laquelle  il  avoit  obfêrvé 
fi  heureufêment  le  paffage  de  1 6jy  dans  Tlfle  de  Sainter 
Hélène.  Le  contaA  intâ-ieur  lorfque  Mercure  commence 
i  fortir  du  Soleil ,  fe  devroit  aufli  obferver  avec  la  même 
fubtilité  au  moment  que  la  lumière  du  bord  du  Soleil  qui 
efl  derrière  le  difque  obfcur  de  Mercure,  commence  à  fè 
détacher  ;  alnfi  en  prenant  toutes  les  précautions  néceflai*- 
ires  9  Ton  peut  eue  fort  afluré  de  Tintervalle  compris  entre 
f  entrée  totale  &  le  conmienoement  de  la  fbrtie  ;  mais  pour 
«n  conciurre  la  demeure  apparente  du  centre  de  Mercure  fur 
le  Soleil ,  il  me  femble  qu'il  faut  avoir  égard  aux  différentes 
longueurs  &  qualités  des  lunettes  que  Ion  emploie;  car  j'ai 
Temarqué  que  dans  ie  dernier  paffage  l'intervalle  du  temps 
«lie  le  diamètre  apparent  de  Mercure  a  employé  à  fortir  4a 
OQkÛf  avoit  paru  d'autant  plus  grand  que  les  lunettes  que 
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ion  y  a  eiApIoyées  ont  été  plus  longues,  conunÈ  o&  peut 
voir  par  la  petite  Table  ci-jointe*    . 


Jjongaaarldes  boutta  mfiiéb 


de  Bologne. 


de 


IIF 


A£ 


Tenqfs  fue  le  éamhre  tk  MercwH 
tf  etiyloyé  à  finir  éi  SML 

2' 


8r  2'  3  S''  par  M.  le  Monnier  à  Paris. 

13  2  37  par  M.  Manfrcdi  à  Bologne. 

14.  2  43  par  M.  Cafllnî  à  Thury.  . 

14.  3  o  par  M.  Caffini  de  Tfaury  à 

16  3  <(  par  M.  Maraldi  à  Paris. 

25  y  3  I  d  par  M.  VaDdelIius  à  fiolognç. 

Il  n  e(l  pas  difficile  de  rendre  raifbn  de  cet  effet  des  lunet^ 
tes ,  car  il  eft  très-vrai-femblable  qu'il  provient  de  la  même 
caulê  qui  fait  paroitre  les  diamètres  apparens  des  corps  lumn 
neux  plus  grands  qu'ils  ne  le  font  réeilemenc  ;  ce  qui  doit 
diminuer  lapparence  àts  corps  ob(curs  placez  au  devant 
d'eux ,  de  la  même  manière  que  M.  de  la  Hire  a  cru  que 
{apparence  de  la  Lune  étoit  diminuée  dans  les  éclipfês  da 
Soleil  :  &  comme  cet  effet  eft  d'autant  plus  grand  que  fes 
lunettes  font  plus  courtes ,  on  doit  trouver  par  les  plus  cour- 
tes lunettes  le  diamètre  J^-  M^m»  iiir  le  Soleil  pfus  petit 
que  par  les  plus  longues,  &  par  confëquent  le  temps  que 
tout  le  difque  de  cette  petite  planète  emploie  à  paâèr  par 
le  bord  du  Soleil  en  entrant  ou  en  fbrtant,  doit  paronre 
d'autant  plus  court  que  l'on  y  emploie  de  plus  courtes 
lunettes,  toutes  autres  chofes  pareilles*  Mais  quoiqu'il  y  ait 
ia  diverfité  que  je  viens  de  dire  dans  la  grandeur  du  diamètre 
apparent  de  Mercure  &  dans  l'intervalle  du  temps  de  fbn 
paffage  par  le  bord  du  Soleil ,  cela  ne  doit  pas  changer 
l'intervalle  de  la  demeure  du  centre  de  Mercure  fur  le  Soleil 
(  à  moins  que  le  diamètre  du  Soleil  ne  paroifle  luinnême 
de  différente  grandeur  à  diverle  forte  de  lunette ,  ainfi  que 
j'ai  plufieurs  raifbns  de  le  fbupçonner)  car  chacun  pouvant 
déterminer  par  obfèrvatron  fuivant  la  longueur  ou  la  qua-^ 
iité  de  la  lunette  qu'il  emploie,  le  temps  que  le  diamètre 
de  Mercure  emploie  à  ibrtir ,  it  peut  conclurre  des  deur 
«ttouchemens  intérieurs  la  demeure  apparente  du  centre. 

L'on 
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•  L'on  juge  bien  qu'il  ne  faut  pas  employer  dws  cette 
détermination  des  oblèrvations  faites  fur  le  tableau  dans  la 
cbanibre  oblcure,  n'étant  pas  pofTible  de  marquer  par  ce 
moyen  les  momens  de  1  entrée  &  de  la  (ortie  avec  toute 
la  fubtilité  &  la  diftinélion  que  1  on  obtient  en  regardant 
diredement  le  Soleil  avec  de  longues  lunettes  ;  on  peut  sea 
convaincre  par  la  variété  qui  (ç  trouve  dans  le  temps  de  la 
durée  du  dernier  paiTage  obfervé  de  cette  manière  par  difierens 
Aftronomes»  comme  on  peut  voir  par  la  Table  fui  vante. 

Daneure  apparente  du  centre  de  Afercurefur  le  Soleil  dans  lepajfage  deiyj  6, 
par  les  çbfervatipns  faites  fur  k  tableau  dans  la  chambre  obfcure* 

A  Ingoiftat 2^  43'  $1" 

A  Ratiibone  par  le  P.  Sçhreypr.  •««.;.  z    41  4.0 

A  Roftoc  par  M»  Beyer.   •«.••••  ^  2     37  32 

A  Venife  par  M.  Zcndrinh  •  • 2     38  3  tf 

La  différence  de  plufîeurs  minutes  qui  iê  trouve  dans  ces 
déterminations»  en  fait  voir  Tincertitude ,  &  montre  en 
même  temps  que  i  on  ne  peut  être  alTuré  qu'à  une  ou  deux 
minutes  près  »  &  peut-être  davantage ,  de  l'entrée  &  de  la 
ibrtie  de  Mercure  qui  n'auront  été  obièrvées  que  de  cette 
manière ,  telle  qy'eft  la  première  obiërvation  faite  à  Paris 
par  Gaflèndi  l'an  1 63  i ,  &c. 

Il  y  a  encore  une  choie  qui  mà'ite  bien  l'attention  dts 
Agronomes  obfervateursxians  le  prochain  paflâge,  cefl  l'ap- 
parence de  cet  anneau  lumineux  qui  a  été  vu  à  Montpeiiier 
autour  de  Mercure  dans  ion  dernier  paflage  fur  le  Soleil , 
avec  des  lunettes  de  différentes  longueurs  »  mais  principale- 
ment avec  une  lunette  de  2  5  pieds*  Si  cette  apparence  peut 
le  confirmer  par  les  obfervations  des  autres  Agronomes,  H 
ne  fèroit  pas  impofiible  d'obierver  ie  premier  attouchement 
de  Mercure  (ùr  le  SoieH,  puiique  vous  avez  rapporté  »  Mon- 
fieur,  que  cet  anneau  a  paru  même  6  ou  7. fécondes  après 
la  fbrtie  entière  de  Mercure  hors  du  SbleH;  mais  ib  doivent 
^tre  avertis  que  pour  apercevoir  cet  anneau,  ils  doivent  pren- 
dre la  précaution  que  vous  avez  indiquée,  qui  efl  d'employer 
pour  cela  l'endroit  le  plus  fbmbre  des  verres  noircis» 
Menu  i^^S*  •   Hhh 


4^6   Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  obiervations  que  Ton  peut 
faire  dans  les  paiTages  de  Mercure  fur  le  Soleil  pendant  toute 
}a  durée  de  (on  apparition ,  je  n  en  parierai  pas  ici ,  je  me 
contenterai  de  faire  mention  des  latitudes  apparentes  &  véri- 
tables aux  momens  de  l'entrée  &  de  la  îôrtie  »  ce  que  je 
ne  crois  pas  que  1  on  puiflè  obierver  plus  exaélement  que 
par  te  moyen  d  un  bon  micromètre  appliqué  à  une  longue 
lunette,  avec  laquelle  on  mefurera  la  différence  de  déclinai- 
fon  de  Mercure  &  du  bord  méridional  du  Soleil»  d  où  il  fera 
enfuite  ai(ë  de  conclurre  les  latitudes,  &c.  Dans  le  prochain 
paflàge  de  Mercure  fur  le  Soleil  la  diflërence  de  décUmifon 
de  Mercure  &  du  bord  méridional  du  Soleil  ne  fera  dans 
rentrée  que  d  environ  z  minutes ,  mais  elie  augmentera 
continuellement  .«de  forte  qu'à  la  fbrtie  de  Mercure  celte  dif- 
férence fera  d^environ  1 4  minutes. 

Pour  faire  un  meilleur  u/age  des  latitudes  obiervées  de 
Mercure,  que  je  fuppofè  avoir  été  réduites  aux  momens  de 
l'entrée  &  de  la  fbrtie  de  Mercure  du  Soleil ,  ii  &at  les  difUn- 
guer  des  latitudes  véritables,  c  ed-à-dire,  de  celles  qui  auroient 
été  vues  du  centre  de  la  Terre,  &  il  ieroit  bon  pour  cela 
d'avoir  calculé  d'avance  leurs  diffécences  y  afia  de  pouvoir 
réduire  les  unes  aux  autres» 

Il  eft  aif<î  de  calculer  par  les  Tables  aflronomiques  ks  lati- 
tudes héliocentriques  véritables  DZ,  EY.  Pour  ce  qui  eft 
des  apparentes,  il  faut  imaginer  par  les  points  A,  B,  les  paral- 
lèles à  l'édiptique  AX,BV,  &iip9X  les  points  N,  A4,  les 
perpendiculaires  NX,  Aff^ (fai  feront  les  latitudes  héilocea<- 
triques  apparentes  aux  momens  de  l'entrée  &  de  la  fbrtie 
vues  de  Paris.  Le  calcul  de  ces  latitudes  eft  zîfé,  car  ayant 
connu ,  conmie  on  a  dit  ci-devant ,  les  trois  côt&  des  triangles 
reélan^es  AHN,  BIM,  I'cmi  en  peut  conclurre  les  angles 
ANH,  BML.  Or  l'on  voit  que  h  d'une  part  l'on  ajoute  à 
l'angle  ANHSm^  OCR,  la  fomrae  fera  égale  à  l'angle 
NAXi  &  que  d'une  autre  part  fi  Ton  ôte  de  l'angle  BMt 
l'angle  OCR,  le  refle  fera  é^  à  ïzngkAfBF;  ainfi  dans  Ics^ 
triangles  ANX,  ^il^reélanglesen  ^  &  en  î^  connoifTant 
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les  hypoténulês  &  ïes  angles  en  ^4  &  en  B,  i  on  en  poiirra 
ailëment  calculer  les  latitudes  hélJocentrlques  apparentes  iVA^ 
MV,  que  ion  comparera  avec  les  vâ:itable$  DZ,  EY, 
pour  avoir  leurs  différences. 

Ayant  fait  ces  calculs  f ai  trouvé  que  dans  le  pafiâge' 
prochain  ia  parallaxe  horizontale  du  Soleil  étant  de  1 2  te- 
condes,  les  latitudes  héliocentriques  apparentes  NX^  AJV^ 
netoient  pour  Paris  pli^  grandes  que  les  vraies  DZ,,  EY, 
feulement  de  1 2  fécondes  dans  l'entrée ,  &  de  5  fécondes 
à  la  fortie.  Les  latitudes  vues  dé  la  Terre  étant  encore  plus 
de  la  moitié  plus  petites  que  les  héliocentriques ,  leurs  dijf* 
férences  vues  de  Paris  ne  feront  dans  Tentrée  que  d  environ 
6  fécondes ,  &  dans  la  fortie  de  2  à  3  fécondes  feulement» 
Mais  quelque  petites  que  fbient  ces  différences ,  il  efl  tou- 
jours bon  de  les  connoHre  pour  y  avoir  égard»  û  on  le  juge 
à  propos ,  ou  pour  fçavoir  au  moins  ce  que  1  on  néglige. 

Si  Ion  étoit  entièrement  affuré  que  ia  vîteflë  du  mouve»- 
ment  de  IVIercure  fût  telle  que  les  Tables  aftronomiques  b 
donnent  »  il  fêroit  ziîè  de  déterminer  la  parallaxe  huj  izoatale 
du  Soleil  par  la  demeure  apparente  du  centre  de  Mercure, 
obfervée  dans  un  fêul  lieu ,  avec  les  latitudes  apparentes  de 
Mercure  aux  momens  de  l'entrée  &  de  la  fbnie.  Pour  ré- 
foudre  ce  problème  par  tâtonnement  il  faudra  fîippofer  la 
parallaxe  horizontale  du  Soleiid  une  certaine  quantité  connue^ 
comme,  par  exem^,  de  1^2  fécondes^  fûivant  quoi  Ion  cal- 
culera de  la  manière  que  j'ai  dit  ci-deiïus,  la  difi&ence  des 
latitudes  vraies  &  des  apparentes,  afin  de  pouvoir  réduire  en 
latitudes  vraies  les  latitudes  apparentes  obfervées.  Il  faudra 
auffi  réduire  ces  latitudes  vraies  lycocentriques  en  latitudes 
héliocentriques ,  d'où  Ton  pourra  enfûiie  conclurre  ia  ton- 
gueuF  DE  de  h  partie  de  i  orbite  de  Mercure  comprife 
dans  le  cercle  de  projeélion  du  Soleil,  &  par  conf^quent 
on  pourra  fçavoir  le  temps  de  la  durée  du  paflàge  vu  du 
centre  de  la  Terre,  que  Ion  comparera  avec  celui  de  la  durée^ 
apparente  obfervée  ;  la  différence  des  deux  fera  connoître 
la  fomme  des  petites  portions  DN,  EM.  L  on  calculer» 
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fera; 

pondue  de  l'obiêrvation  ',  finon  il  faudra  luppoier  ia  panilaxe 
horizontale  du  Soleil  oo  ptùs  grande  ou  plus  petite  que  l'on 
n'avoit  d'abord  fait,  &  par  ce  moyen  on  pourra  après  quel- 
ques tentatives  de  calcul ,  d^ieftnina  la  parallaxe  horizontale 
du  Soleil  qui  Convient  ^nx  observations  propol2es,  fuppoCE 
qu'elles  fuffent  aflcz-^xades^pour  une  recherche  auffi  délicate. 

Ceft  for  lés  mêrtes  principesou  approchans,  que  M.  Hailey 
a  recherché  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  par  la  durée  du 
paflàge  de  1 6yy  qu'il  avoit  obièrvé  fort  exaélônent  dans 
rifle  de  Sainte-Hélène ,  eh  fuppofant  la  latiftide  de  Mercure, 
fuiyaht  les  obfervations  de  M.  Gallet  à  Avignon,  &  en 
prenant  le  mouvement  de  Mercure  des  Tables  Je  Street;  ma^ 
M.  Halley  en  a  conclu  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  beau- 
coup trop  grande,  Tayant  cdculée  de  45"  au  lieu  d'environ 
1 2"  qu'elle  fe  déduit  des  obfervations  de  Ma». 

Je  laiffe  «ux  Adronomes  de  l'Acadâaie  à  juger  ii  ce 
«noyen  de  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil  leur  parolt  bon , 
Sl  sUs  peuvent  fe  idatter  d'obferver  les  paâàges  de  Mercure 
-fvs  le  SoleH  aflez  exa^ment  pour  en  tker  cet  ufâge,  en 
attendant  qu'ils  le  puidènt  faire  avte  plu»  de  jnécifion  dans 
<ie  palTage  de  Véius  for  le  Soleil  que  l'on  attend  l'an  1761, 
-dont  ii  n'y  à  point  à  douter  quelés  Adronomes  ne  piwiStent 
•Mjrès  l'avertHfemént  que=Al.'  Halley  leur  en  a  donné.  On 
fpourra  de  la  même  manière  que  je  l'ai  montré  ci-devant, 
prédire  d'ayance  par  le  caltiul  toutes  les  circonflances- ^ 
ce  fameux  paf&gé ,  de  la  manière  qu'il  dmt  être  vu  des 
'  dtfTérenï  oidroîts  de  la  Terre ,.  afin  d'être  mieux  pr^ré  à 
4\ibferv^r.,  pour  hs  différais- u%es  auxquds  oa  voudra 

-dèftinei'^fes  obfçmtibns.         ' 
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